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Au VENERABLE CoNSsEIL de la même Ville: 


Noces & VENERABLES SEIGNEURS, 


E toutes les lelures du monde la plus agréable, ëÿ 

tout enfemble la plus utile, c’efl Jans contredit celle 

de Phifloire. On y voit comme renaître du fonds des fiecles 
pallez des énenemens cachez dans un long ËS profond ou- 
bi, éEfona le Plafir ve voir pornitre vomme dans une 
méme Jcene, des chofes qui fe Jont pallées en différents 
pais , € parmi cent peuples divers, inconnus les uns aux 
autres. La mémoire s'enrichit dun grand nombre de 
faits rares ES curieux , qui font enfuite un des agrémens 
des converfations , 9 une des beautez de PEloquence; 
L'efprit fe remplit de lumiere; € le jugement acquiert 
dans cette lelfure une habileté S une étendue qiil cher- 
cheroit peut-être vainement ailleurs. Mais toutes les bi- 
foires du monde ont ces deux grands défauts , qui en dimi- 
auent infiniment le prix : le premier eft, quil ny en a 
point de fi véritable qu'elle ne Joit mélée de plufieurs re- 
cits ou faux, on incertains : Ëÿ Pautre, qu'il ny a point 

1 


E ls D RIE 


dhifloire qui intéreffe tellement fes Lebleurs, que leur 
bonbeur dépende des chofes qwelle raconte , € dont on 
ne puiffe abfoliment fe paller. Quel interét avons 
nous aujourd’hui, par exemple , à favoir ce qui efi 
arrivé dans la République Romaine , les vittoires à A. 
lexandre, les conquêtes de Cyrus, Ë cent autres telles 
chofes qui font la matiere des livres les plus effimez 
dans l'Antiquité; toutes chofes ; au refle, fouvent fa- 
briquées par les hifioriens qui les ont écrites ,ou fouvent 
déguiléess augmentées on diminnées. felon que l'intérés 
€ la flaterie y ont eu de part ? Il n'en eff pas de même 
de l'hifioire que je prens la liberté de vous préfenter ici, 
Nozzes € VEnrranzes SEIGNEURS : elle eff 
toute puifée des Jources pures de la vérité, puifque c'efi 
du Livre méme de Dieu, qui ef? la vèrité effentielle Eÿ 
éternelle, que font tirez tous les faits dont cette bifioire eft 
compojée. LE ces faits, dont les uns font des premiers 
ges du monde, les autres dun peuple qui a été 
durant plus de deux mille années le peuple élè, Es chéri 
de Dieu, E qui tous enfemble font une Juite de plus de 
quatre mille ans , nous intéreffent tous par quelque 
côté; Les uns par l’efbrit » dont #% event infiniment 
Pintelligence ; ËS Les aufres par le cœur, dont ils 
dirigent les mouvemens , € Janllifient Les affeétions. 
[5 font plus, ces faits qui font la matiere de l’hifioire 
Jointe, ils fervent de bafe 65 de fondement à la foi, Puis 
quon peut même dire dans un bon Jens, que toute la Ré- 
 ligion Je réduit aux queffions de fait, €ÿ que c’eft de La 
décifion du fait que dépend entierement celle du droit. 
Te dois croire la Trinité, l’ncarnation, la faris. 
Jaition de Féfus-Chriff, la juflification par la foi, Es 
toutes les autres doëtrines les plus inaccefibles à la 
Raïfon, parce que je les trouve dans PEcriture : er 
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Ceft un fait qué cela, € dont tout homme qui à dei 
Jeux, ÈS qui Jaif lire, peut facilement fe convaincre 
par la leiluré des Livres divins, fi les préjngez de 
Jon ejprit ne l'empéchent de Les y. voir : € Ceft, 

OBLES © WENERABLES SEIGNEURS; 
dans L'Hifloire du Vieux € du Nouveau Teflament 
que toutes ces vVéritez s ET un grand nombre d'an: 
tres femblables , Je trouvent mélées répandues. 

I ny a pas de pais au monde où élles foient ni mieux 
connues » ni plus purement cnfeignées que celui-ci. 
Sous la proteition de vôtre [age ËS chrétienne auto: 
rité la connoiffance de la vraÿe Réligion fe répand ; 
comme une lumiere célefle ; en public, en particulier à 
dans Les Termples, € dans les familles ; € ce 
qui en augmente encore cxtrémement la féience 
ceft cette belle ES floriflante Univerfité dont vous 
étes particulierement les Proteileurs ; €ÿ les Cura: 
teurs , qui rend vôtre Ville célébre dans toute V Eu- 
rope, 6 qui y aftire de toutes parts une nombreufe 
jeune. Nous avons vh l'Angleterre, LEcoffe ; 
l'Allemagne; vous envoyer en foule des fils de 
durs meilleures Maijons pour cultiver eur eJprit à 
les uns dans la Théologie, les autres dans la Turis- 
prudence; ou dans les autres Sciences ; & prelque 
jous , jufques à plulieurs Comtes Sonverains ; € plu. 
Jieurs Princes d'Allemagne ; venir à la fox, €ÿ 
comme à l'envi, puifer dans les fources les plus pro- 
Jondes de l’ancienne Litterature, les rares € curieufes 
connoiflances des mœurs, des manieres, ËS des co: 
tumes des Grecs, des Romains. 3 de divers 
autres peuples dont les noms mêmes fJemblent fe 
cacher dans l'Antiquité. Les foëns que Vos 
NoBzEes © WVENERABLES SEIGNEURIES 
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ont tohjours donnez à faire fleurir ; avec la droite € 
pure connoiffance de Dieu, les Sciences dans vôtre Ville; 
qui ef} un des plus commodes €ÿ des plus délicieux fé: 
jours de P Europe, ont été heureufement couronnez par 
la charité avec laquelle vous ave? reçu parmi vous Un 
grand nombre de familles Réformées qui fe font refu- 
giées dans cette Ville. La tranquillité quelles y trou: 
vent fous vôtre favorable protetlion ; leur fait tous 
des jours bénir la bonne Providence qui les a amenées en 
ce lieu. Nous vous regardons tous, Ji je l'ofe dire, com- 
me nos peres la douceur de vôtre Gouvernement nous 
ravif , Vos exemples nous éclairent » €Ÿ CONVAINCUS » 
comme nous fommes, de vôtre bien-veillance ES de vô- 
tre charité, mous nous affürons de trouver toñjours dans 
vôtre fein les confolations € les fécours néceffaires dans 
Les befoins preffants où des familles qui ont tout quitté 
pour Féfus-Chrift, peuvent fouvent fe trouver réduites. 
Dieu veuill, Noëizes ET VENERABLES SEL 
cNEURS» conferver long-temps vos perfonnes ; dont le 
mérite fe diflingue en tant de manieres dans les pénibles 
fonétions de vos. charges ; bénir abondmment vôtre 
Lille ; vos Temples , vôtre Univerfité ËT tenir tou 
jours dans Ja proteétion des Magifirats dont les inten- 
tions font fi pures, € le Gouvernement Ji doux € 
fi jufie.. Ÿ'aurai en mon particulier toute ma vie une 
fénfibilité parfaite pour la bien-veillance dont il vous a 
plu de nihonorer, Ë pour toutes les graces que mot Ëÿ 
Les miens en avons reçues, € je fuis , Ë ferai toñjours 
avec un profond refpeir, 
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Vôtre trés-humble, trés-obeïffant ; 
& trés-fidelle Serviteur. 
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IN ne fauroit trop donner aux 
‘| peuples l'intelligence de Thiftoire 
d fainte, ni la leur préfenter fous 
trop de formes différentes pour les 
{porter à la lire, pourvû qu'elles 
| foient toutes fideles, & tirées 
fur l'Original. Ceft dans cette leéture qu'on 
voit la grandeur des œuvres de Dieu, les 
merveilles de fa Providence , & les voÿes pro- 
fondes de fa miféricorde & de fa fagefle pour fau: 
ver les hommes. C'eft-là que fe trouvent les plus 
grands exemples de toutes fortes de vertus quife 
{oient jamais vüs fur la terre; &c'eftenfin, dans 
cette leéture que fe forment les Saints,&t que l'hom: 
me apprend à connottre le fonds de fa corruption, 
le néant des chofes humaines , & le bonheur in: 
fini que Dieu a deftiné en fa miféricorde pour 
être la récompenfe de la piété. Aufli n'y ail ja: 
mais eu de lecture qui ait efté tant récommandée 
par les Peres de l'Eglife , que celle de l'Ecriture 


fainte. Leurs Ecrits {ont pleins d'éloges de ce di- 
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vin Livre, &de l'utilité quetrouventäle lire, & 
à le bien étudier ceux qui s'appliquent avec humi- 
lité à ce pieux exercice, qui feroit digne d'occu- 
per les Anges mêmes, fi ces bien-heureux Efprits 
ne voyoient dans le Ciel la réalité des chofes dont 
lEcriture fainte nous préfente ici bas les images. 
Mais deux chofes rendent ordinairement les hom- 
mes négligens pour cette leéture ; lune eft la 
longueur des Livres divins, qui joints tous en- 
femble font un volume dont la parefle de l'efprit 
humain ne peut gueres s'accommoder, fur tout 
lorfquà cette parefle fe joint la difipation des 
peniées, qui eft la fuite ordinaire des occupa- 
tions trop fréquentes de la plüpart des hommes: 
l'autre eft cette grande diverfité d'événemens , 
rapportez dans l'Écriture , qui femblent fouvent 
couper lefil de l'hiftoire, fur tout dans les Livres 
du Vieux Teftament. A le bien prendre c'eft ce 
qui fait la beauté & la richefle des Livres divins, 
& qui devroit être un motif à les lire & plus fou- 
vent, & avec une plus forte application. Mais 
il faudroit pour cela des hommes tout autrement 
faits que ceux dont le monde eft plein. Natu- 
rellement on n'aime pas à tenir long-temps l'ef- 
prit attentif à des chofes qui viennent d'une au- 
torité à laquelle il doit demeurer foûmis, & le 
cœur fe trouve trop à l'étroit au milieu des re- 
gles féveres de piété qu'il rencontre par tout dans 
l'Ecriture, pour fe plaire dans cette contrainte, 
& pour n'en fortir pas aufli-tôt qu'il peut. On 
ne peut pas nier que ce ne foient-là les malheu- 
reufes difpofitions où fe trouvent la plüpart des 
hommes, & celles où nous ferions tous, fi Dieu 
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n'avoit éclairé l'efprit, & touché lé cœur dé céux 
pour lefquels proprement il a donné fes Ecritu: 
rés. Ce font ceux que faint Paul âppéllé des 
hommes Jpirituels, qui ont le don de difcerner 
l'excellence de la Parole de Dieu, &-des véritez 
qu'elle nous enfeigne ; d'avec toutes les autres 
lectures, & toutes les fciences dont les hommes 
du monde s'occupent , & dont ils flattent la va: 
nité de leur efprit. Ce font ceux à qui Dieu a 
donné, comme difoit le même Apoîtré, #5 yeux 
de lentendement bien éclairez pour connoître les 
biens infinis de la Grace ËS pour élever leurs pen: 
Jées à ceux de la Gloire. Tout et fade & infpide 
à une ame qui a commencé d'en avoir quelqué 
goût; elle compte avec faint Paul tout le refte 
pour rien, & le regarde comme du fumier 
au prix de la connoïflance de toutes ces cho: 
{es. 
Si nôtre vie étoit beaucoup plus longue qu'éle 
le n'eft, & moins agitée, nous pourrions en don: 
ner une Partie, qui même ne feroit peut-être pas 
tout-à-fait perdue , à divertes fortes d'études, & 
nous faire plufeurs occupations chacun {elon lé 
tour & le génie de fon efprit ; mais aÿant auffi 
peu de temps à vivre que nous avons, & de ce 
peu de temps encore qui nous eft donné de vi: 
vre, les deux extrémitez, qui font l'enfance & 
l vicillefle, n'étant prefque point éclairées des lu: 
mieres de la Raïfon; femblables aux deux poles du 
monde où à peine les rayons du Soleil atteignent ja: 
mais;peut-on trop empêcher l'efprit de {e difiper,ni 
le ramener trop fouvent à la feule chofe néceilaire, 


qui eft a connoiffance de Dieu, & l'étude de fà pa: 
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role ? On féche quand on voit de quelle maniere la 
plus-part des hommes pañlent les plus beaux jours 
de leur vie; ils fe font mille routes différentes, 
où leur efprit & leur cœur sépuifent aprés la 
vanité. Un homme engagé dans le commerce 
ne s'occupe que des penfées de senrichir, & en- 
trainé par un bas intérêt, iloublie prefque qu'il eft 
Chreftien,. & à peine laifle-t-il tomber quelquefois 
fes regards fur le Livre où font confignez les feuls 
intérêts qui méritent fon attachement & fon zele. 
Un autre facrifie tout fon temps à fon ambition, il 
fe donne mille peines pour devancer fes concur: 
rens, & lors qu'il eft monté fi haut qu'il fe trouve 
feulement de quelques dégrez plus bas que:le Tr6- 
ne, il ent en quelque maniere le poids du fceptre 
& de la couronne, fansen avoir la gloire; fes char- 
ges l'accablent, & fon efprit a à fe partager en tant 
d'affaires différentes,qu'il perd de vüe celle du falut, 
& na pas un moment de libre pour recueillir {es 
penfées, & les attacher à la méditation de la parole 
de Dieu... Que de beaux efprits, & de grands gé- 
nies ne Voit-on pas {e donner l'eflor aprés les fcien- 
ces humaines, & pafler les jours & les nuits à la lec- 
ture des Auteurs profanes, fans d'autre deffein que 
celui de favoir comment ont parlé il y a deux ou 
trois mille ans des Grecs, des Romains, & qui fuent 
aprés une difficulté qui les arrête fur un mot, ou fur 
de certains ufages antiques dont on n'a plus aujour- 
d’huique faire? On ne doit pourtant pas condam- 
ner abfolument ces fortes d'études, il faut feulement 
fe garder de s'y oublier. Ce font des courfes qu'on 
peut faire dans des païs peu fréquentez, pour en 
rapporter ce qui peut fervir à nôtre ufage, mais on 
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doit en revenir le pluftôt qu'il eft poffible, pour fai: 
re fa principale étude de Ecriture fainte. 

Pourroit-on auf trop fouhaiter que le monde 
ne fe remplit pas, comme il fait, de tant de li: 
vresvinutiles, fouvent pernicieux à Ja foi & aux 
bonnes mœurs; de ces livres qui fousTappaît de 
la nouveauté dérobent tant de temps aux per: 
fonnes curieufes, dont elles ne tirent aucun pro- 
fit pour lapiété, & qui les déroutent au contrai: 
re de la lecture des bons livres , & laiflent fou- 
vent dans leur efprit des idées qu'il feroit bon 
qui n'ÿ fuflent jamais entrées? db: 

Les hommes feroient bien fages s'ils pouvoient 
revenir de toutes ces diflipations, & mettre en 
la place de tant de leétures ou inutiles, ou per- 
nicieufes, celle de la parole de Dieu. Comme 
Dieu $eft peint, pour ainfi dire, lui-même, avec 
fes adorables perfeétions dans ce divin Livre, la 
fcience en eft inépuifable ; & plus on tâche de 
lapprofondir , plus on en voit de loin les beau: 
tez & les richefles. Un Rhéteur payen, qui avoit 
un goût exquis pour les finefles de l'Eloquence, 
lifant dans Moyie l'Hiftoire de la Création , trou- 
voit tant de grandeur dans la maniere dont ce di- 
vin Hiftorien raconte que Dieu à fait le monde, 
qu'il ne pouvoit fe lafler d'admirer ce mot, qui eft 
comme l'ame de cette grande Hiftoire, D1E u A 
Dir, Que la lumiere foit : ES la lumiere a été. Mais 
ce n'eft pas dans ces vües, propres à fatisfaire la 
délicatefle de l'efprit, ni pour fe remplir d'érudi- 
tion, qu'il faut lire Ecriture; elle eff, à la véri- 
té, comme cet arbre myftérieux dont #s ‘feuilles 


mêmes font pour la fanté des Gentils, {es mots, {es 
“re 
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phrafes ont leur beauté, leur énergie : mais ceft 
aux chofes cachées fous ces mots & fous ces phra- 
fes qu'il faut aller : tout y eft grand, tout y eft 
divin. 

Cette Hiftoire donc de la Création, qûi sy 
préfente la premiere , quelles lamieres ne répand- 
elle pas fur des difhcultez qui ont été des abyfmes 
impénétrables à toute la Philofophie du monde ? 
Platon, Ariftote, Zénon, mille autres avant eux 
dans l'Egypte , & dans l'Affyrie , autant &c plus 
encore aprés eux dans la Gréce, dans l'Italie, & 
ailleurs , tous ces grands Génies n'ont fait que 
ramper quand ils ont voulu s'élever jufqu'à l'ori- 
gine du monde , ‘& pas un n'a jamais pu remon- 
ter fi haut. On a honte quand on lit leurs Li- 
vres, ou cé que des Ecrivains de leur temps ont 
écrit de leurs opinions,on a honte, dis-je, de voir 
tant d’égarement & de defordre dans l'efprit hu- 
main : ce ne font que puérilitez, que chimeres. 
Le monde ne peut qu'il n'ait eu un commence- 
ment, & il ne peut l'avoir eu que d'un Etre qui 
n'en a point eu lui-même; & cet Etre éternel qui 
pour faire un monde a dû être infiniment fage & 
puiflant, comment peut-il l'avoir fait que par un 
acte d'autorité & de puiflance abfolue , fouverai- 
ne, fans bornes, qui n'a qu'à vouloir & qu'à com- 
mander ; Or c'eft-à juftement l'idée que Moyfe 
nous a donnée de la Création, Dieu a dit ; & la 
chofe a été. 

L'Hiftoire particuliere de l'origine du Genre 
humain étoit encore une de ces chofes dont la 
connoiffance étoit cachée à tous les Sages & Sa- 
vans du monde. Moyie la tirée de deflous le 
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voile, & en nous la découvrant il a mis devant 
nos yeux un aflémblage de plufieurs merveilles, 
& diveas grands myftéres réünis en un. Le 
déluge que Dieu envoye fur toute la terre pour 
detruire les hommes qu'il en avoit fait les mai- 
tres, nous donne une fi grande idée de la fainteté 
de Dieu , qu'on ne peut y faire attention fans. 
rendre gloire à fa Juftice, qui n'a pu fouffrir que 
l terre fût foüillée de crimes, & qui doit un jour 
la purifier par le feu du Ciel de ceux qui sy font . 
commis depuis , aprés l'avoir une fois lavée par 
les eaux du déluge. Mais ce qu'on doit le plus 
obferver dans la lecture de l'Hiftoire Sainte , ce 
font les vües perpetuelles que. Dieu à fur fon 
Eglife. On y remarque aifément qu'il l'a toüjours 
fous fes yeux, & que c'eft en fa fiveur qu'il dirige 
les principaux événemens qui arrivent dans le 
monde. À la vérité, ilne femble pas qu'il la regarde 
toüjours des mêmes yeux, & on le voit tantôt fé 
vere , & tantôt propice, agir fort diverfement avec 
elle. Mais quand on y prend garde de plus prés on 
trouve que c'eft toüjours le même Dieu, & que 
{oit qu'il paroife irrité contre fon peuple, foit quil 
lui {oit doux & bien-faifant , c'eft fon amour sceft 
fa Grace qui fait tout. Une feule chofe peut fur- 
prendre dans l'Hiftoire fainte, ce font les fautés ; 
quelquefois énormes , où l'on voit tomber les 
Saints qui ont vêcu fous l'ancienne Loi, Mais 
c'eft pourtant, à le bien prendre, de toutes les 
Hiftoires particulieres qui nous font rapportées 
: dans Ecriture, celles d'où nous pouvons peutêtre 
tirer plus d'inftruétions. Les triftes chütes de ces 


grands Saints nous apprennent à nous tenir conti- 
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nuellement fur nos gardes; pour empêcher que 
nous, Qui NOUS trouvons de tant degrez au deflous 
d'eux, & qui fommes fi peu affermis “dans A 
piété, ne nous laiffions entrainer aû mal par des 

affions qui ne font jamais en nous bien mortifiées. 
Quelle confolation encore ne nous eft-ce pas 
quand -nous voyons que Dieu pardonne avec 
une indulgence & une bonté inéfables à des 
hommes qui viennent à loffenfer ; aprés avoir 
reçu des témoignages auf glorieux de fon 
amour , que l'ont €té ceux dont il les a ho- 
norez ? On 2 täché d'infinuer toutes ces cho- 
fes, & cent autres quil feroit trop long de 
marquer ici, dans les Hiftoires qu'on a prifes de 
la Bible , & dont on a expolé aux yeux les princi- 
paux traits dans les figures qui font mifes à côté de 
chaque difcours. Ceux qui prendront la peine dé 
confronter ces difcours avec les Textes de l'Ecri- 
ture fainte, ne trouveront pas qu'on sen {oit 
jamais éloigné; & fion pouvoit défirer en celui qui 
les a compolez, plus de capacité, & plus de lumieres; 
on ne pourra pas au MOINS lui reprocher d'avoir 
manqué de fidélité; ni d'avoir laïflé de l'obfcurité 
aux endroits les plus difficiles qui fe font préfentez 
dans ces Hiftoires, lorfque la briéveté:où il a fallu 
néceflairement qu'il fe foit tenu reflerré, Jui a 
permis d'y donner ‘en pañlant quelques éclaircifle- 
mens. Il ne refte aprés cela que de demander à 
Dieu qu'il rende cet ouvrage utile à fa gloire, 
& quil infpire à tous les hommes le -défir 
de Sinftruire de leurs devoirs, & la force de 
les accomplir. 
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L ny « point de Livres que lés perfonnes de nôtre profeffion doiveni 
imprimer aves plus de plaifir que ceux qui regardent l'infiruction des 
peuples dans la parole de Dieu. C'a êté aufi pour fatifaire à ce 

devoir , € pour Jusvre mon inclinations que je formai , il y à quelques 
années, le-defflein de donner au Public une Hiftoire entiere de la Bible, avec 
des Planches € des figures en taille-douce, où les principaux Evenemens qui 
font rapporte dans PHifloire fainte , fulfent prélentez, aux yeux des Lecteurs: 
Tout le monde fait combien ces fortes de figures € de repréfentations , quand 
elles font bien faites, facilitent l'intelligence des chofes qu'on lit, € combieñ 
elles aident la mémoire.pour retenir les faits les plus importants. Mars tout 
le monde [ait auf qu'il ef fort malaifé de trouver des Graveurs aÎfez habis 
les pour donner à leurs owvrages cet air de reffémblance, ces attitudes, ces 
traits fins © délicats qui font tout le prix € toute la beauté de cés fortes dé 
Jgures ; lefquelles fans cela rebutent les yeux, € fort abandonnées 
dans un coin dé maiflor, ow languifent dans les boutiques. Pour 
éviter donc qu'il warrivat à l'ouvrage que je méditois quelque cho: 
fe de Jemblable, j'ai recherché avec foin les Maîtres les plus habi: 
less € les plus rênommez. Joit dans le deffeir, Joit dans la peiñture, Joié 
dans la Graveure que j'ai pu trouver, € je n'ai rièn épargnit pour payer 
leur travail, € pour les encourager à le rendre le plus parfait © lé plus 
fi, qu'il a éré poffible. On à refait plujieurs fois les inèimes Planches; lors 
quon s'eff apperçu qu'il sy étoit glffé quelques défauts, €7 jamais la railon 
de l'épargne , fi puiffante ordinairement parmii des perfonnes qui doivent 
trouver leur. profit dans les peines qu'ils Je donnent , na empêché qu'on né 
changeat toutes les Planches dont les défauts auroient pi ètre trop Jerjibles. 


Le Sr. David vander Plats, Peintre fameux, à eu la principale direéfion 


& 


de cet Ouvrage, ES les Graveurs qui ont travaille aux tailles-douces y ont 
apporté tant d'art € de fagacité , qu'il Jera facile aux Connoïifeurs d'y 
obferver combien on y a marqué exactement le clair € l'objcur, la lumiere 
du Soleil, la clarté de la Lune, celle des flambeaux , les ombres ; les 
nuages, les tempêtes, les diffances , les proportions; € généralement tout 
ce qui peut donner de la netteté, € de la vivacité à des repréfentations 
de cette nature. Comme j'ai fait de grandes dépenfes pour faire travail- 
ler avec toute l'exactitude imaginable durant plujieurs années aux tailles. 
douces, j'ai pris auff tout le Join poflible de faire imprimer en beau 
Papier, € en Caralteres neufs, que j'ai fait fondre tout exprés , lH:- 
foire que Mr. Martin a compolée fer ces figures, afin de rendre cette 
Edition anffi belle qu'on en puilé voir. L'approbation que tous ceux qui 
ont sv les Planches € les Hifloires, à mefure qu'elles s'imprimoient , 
ont donnée, me fait efférer que ce Livre Jéra bien reçu du Public. Je 
ferai cependant continuer à graver toutes les Planches nécelaires pour l'Hi- 
flore du Nouveau Teflament , dont il y en 4 déja un bon nombre de 
faites, ES je puis affurer que bien loin d'être inferieures en finefe € en 
régularité à celles du Vieux, elles feront d'une beauté à fatisfaire les perfonnes 
les plus curieufes, € les plus entendues en ces fortes de chofes. 


La Création 
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La Création du Monde. 
Genefe Chapitre L. verf. 1. 2.3. &c. 


L ne faut ni beaucoup d'étude ; ni beaucoup de pénétration pour teconnoître que le monde L'an ‘ 
a eu un commencement; & l’on peut même fe convaincre. affez aifément de fa nouveauté , Frs 
par celle de tous les arts, qui font comme le foûtien & le ciment dela fociété humaine: vane f. 

Chrift, 


mais de remonter jufqu’à fa prémiere origine, & de favoir de quelle maniere. a été faite une 


£ ; RS 5 : - : 4004 
fi rare produétion , c’eft ce qui pafle entierement les forces. de. l’efprit humain. Dieu {ul 


arpu créer le monde; & Dieu:feul a pu nous apprendre-la, maniere dont il Va créé. Al fit 
d’abord , nous dit Moyfe fon Prophete, une matiere immenfe qu’il tira du néant, & de 
la feule fécondité de fa puiffance infinie; & enfüite il tira de cette matiere encore infonme 
toutes ces produétions différentes, dont il. compofa l'Univers. Il mit fix jours à cét ouvra- 
ge , qu’il auroit pu faire dans un momeñt;. fi à puifflänce n’étoit roûjours réglée par fa vo= 
onté ; & fa volonté toüjours conduite par fa fagefe. Il ft au premier jour la lumiere ; 
qui eft de tous les Etres materiels le plus pur, & le plus approchant de Ja Nature divine ; 
ce qui a fait dire à un ancien Philofophe , que s’il avoit à donner un corps à la Divini- 
té, ii lui donneroit la lumiére ; & Dieu la fit avec tant de grandeur &.de Majefté , qu'à fa 
feule parole la lumiere fut produite: Que la lumiere foit, dit-il; dla lumiere fut: - Au fes 
cond: jour il-éréa le Ciel ,: & cette vafte étendue d’air qui-eft entre le Ciel &la Terre. A 
troifieme il fit la féparation de la Ferre: d’avec la Mer ; & la Terre, qui jufqu’alors avoit 
été mêlée & confondue avec l’eau, reçüt-en ce jour ; -de la ,bénédiétion: de fon ,Createur,s 
une riche fécondité, qui fit incontinent naître de fon fein: des plantes ; des arbres, des fleurs, 
& des fruits. Au quatrieme jour Dieu créa: le Soleil ; la-Luné ; & tous les Aftres du Firma- 
ment. Le cinquieme fut employé à la produétion des oyfeaux & des poiflons; & Dieu donna 
aux-uns & aux autres la vertu de multiplier , -aw delà de tout ce qui fe voit dans tous les aut: 
animaux: Enfin vint le fixieme jour , aiquel la Terre produifit par l’ordre de Dieu,des-ani- 
maux d’une infinité d’efpeces toutes différentes. Déew dit ; Que la Terne:produife.des animaux 
Selon leursefpeces ; à Dieu fit ; ajoûte Moy, ‘les bêtes: de: la terne: félon: leurs efpeces 2, pour 
nous apprendre. que fes commandémens nélfont efficaces, ; que quandiil. fait luismême. dans.les 
créatures, ce qu'il'commande à.fes créatures. ! 

Jufqu’à ce moment il n°y avoit encore fur la-terre que.des Etres inanimez ; 8 des animaux de- 
füituez d'intelligence, incapables.de connoitre:la beauté de- P'Univers.s; &-d’admirer la main 
puiffante qui opéroit toutes:ces merveilles: Dieu-continue descréers. & ilformel'homme; ille 
tire de la poudre de la terre , 8 il verfe. dans) cette poudre une-:ame fpirituelle &. intelligente, 
quiieft commeun-rayon: de laNature divini:: Jl imprime:dans cette.-ame le-feau dela fainteté, & 
de la juftice, & par cette empreinte gloniéufe-l‘hommeeft-fait Pimage de Dieu. Par là: Dieu. di- 
ftingue l’homme de tout le refte des animaux ; & le rend digne de leur commander ; il lui en 
fait lui-même fa déclaration , & l’établit le maître & le pofefleur légitime de tous les fruits de 
la terre, 8 de tous les animaux que Pair, la mer, & la terre venoient de produire. Ainfi fut a+ 
chevée la création de l'Univers, & ainfi finit le fixieme jour. 

On fera peut-être furpris que dans toute cette hiftoire Moyfe ne faffe pas mention des Anges; 
qui ne font pourtant pas moins des créatures de Dieu que toutes celles dont il a parlé; puis que 
tout ce quieft, & qui n'eft pas Dieu, doit néceflairement être l’ouvrage de Dieu. Mais Moyfe 
en a fuffifamment infinué la création dans ces premieres paroles ; Dieu créa au commencement le 
Ciel & la terre, qui comprennent en général tout ce qui eft au ciel & en la terre; & felon quel- 
ques Théologiens, quand il a dit dans le chapitre fecond ; que les cieux &> la terre furent ache- 
vez avec toute leur armée ; cat dans le langage de Ecriture fainte ce ne font pas feulement les 
Etoiles, qui font appelées l’armée des Cieux ; mais aufli les Anges. D'ailleurs, il paroît aflez 
par la maniere abrégée dont Moyfe a parlé des Cieux, de quoi il ne dit que deux mots, tandis 
qu'il eft fi exat , & fi étendu à nous faire le recit de tout ce qui regarde la terre ; qu’il a voulu 
donner de grandes bornes à nôtre curiofité , & que fon principal but a été de nous apprendre 
nôtre origine, afin de commencer par là l’hiftoire de l'Eglife ; laquelle il pourfuit dans tout ce 
livre, & dans les fuivans. 


EH) C ER) GA) CHI CELA) CEA CGAD) CLEA CLIS COHDCLAD) LEA CEÉDD EI LEADER CLADDCE RIT 
eAdam ef} mis dans le Paradis terrejtre. 
Genefe Chapitre IL. verf. 1. &c. 


and Dieu eut créé les animaux, il les abandonna à ctix-mêmes , & les laiffa errer dans Aïane 


Le 
Q les campagnes & dans les bois, chacun felon qu'il y étoit pouifé par fon penchant na- È 


lessattraits & tous les charmes que pouvoit préfenter à ce Roi du monde la Nature toutepom- 
A peufe 


C: 


CL7 


turel; mais pour l’homme, Dieu voulut lui choifir lui-même un féjour qui eût TOUS ans: 
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peue des beautez qu’elle avoit recues de la main du Créateur. Moyfe donne à ce lieu deftiné 
de Dieu pour être la demeure de l’homme innocent, le nom de Paradis d Eden | qui veu dire 
un Jardin de délices. C’étoit un païs de grande étendue, fitué dans le plus doux climat du mon- 
de, & planté, dit l’Ecriture , de tout arbre défirable à voir, & bon à manger. L'arbre de vie, 
& Parbre de la fcience du bien &: du mal, fe diftinguoient parmi tous les autres; 1ls étoient plan- 
tez au milieu du Paradis , & placez comme à l’oppofite l’un de l’autre, afin que l’homme ÿ 
püt mieux porter fes regards, & faire les réflexions que méritoient les noms auguftes & myfté- 
rieux que Dieu avoit donnez à ces arbres. Quatre grands fleuves arrofoient le Jardin d’Eden: Je 
Tigre, appellé dans PEcriture Sainte Hsddekel , couloit d’un côté ; & lEuphrate, de l’autre; 
puis venant à joindre leurs eaux dans endroit où fut bâtie , peu de temps aprés le déluge, la 
fameufe ville de Babylone , ils pañloient au milieu de cette vafte campagne , à laquelle Moyfe 
donne le nom de Jardin 4’ Eden, où fe féparant en deux branches , ils formoient ces deux autres 
fleuves que Moyfe appelle Pifon , & Gihon ; qui rouloient leurs eaux dans une partie du Para- 
dis. 

Ce fut dans ce lieu délicieux que Dieu plaça l’homme, afin qu’il y goûtât tousles plaïfirs in- 
nocens qui étoient conformes à fa nature fenfuelle & animale, tandis qu’à la vûe de tous ces ob- 
jets fon ame s’élévéroit à la contemplation de Dieu, &feroit dans une admiration perpétuelle des 
perfeftions infinies de fon Créateur. Adam eut ordre en entrant au Jardin d’Eden de le cultiver. 
Ce n’étoit pas que la terre, qui n’avoit pas encore été fouïllée parle péché , & quife fentoit coms 
me pénétrée de cette abondante fécondité que Dieu y avoit répandueenla créant, n’eût produit 
d’ellemmême, fans travail, & fans culture, toute forte de plantes & defruitsen faveur d’un hom- 
-me que Dieu lui avoit donné pour maître, & que le Ciel regardoit avec complaifance & avec a- 
mour ; mais Dieu voulut exiger de l’homme cette application & ces foins pour la culture de 
Ja terre, afin que ce lui fût une efpece de contrepoids à lapplaudiffement qu’ilauroit pu fe don- 
ner en voyant toute la Nature comme occupée à fon fervice. Dieu lui confirmaen même temps 
Je don qu'il lui avoit fait des fruits de la terre, & le rendit maître de manger detout ce qui croi. 
troit de plus exquis & de plus délicieux dans le Paradis ; il n’en excepta pas même le fruit de 
Arbre de wie, qui, peut-être, par une vertu furnaturelle, auroit eu la force de maintenir dans 
Je corps de l’homme cét heureux tempérament que Dieu lui-même y avoitformé; ou qui, pour 
le moins, & ceci eft encore plus vraifemblable, auroit été à l’homme une affurance & un gage, 
que ni la mort, ni les maladies, ni la vieillefle, & la décadence, n’approcheroient jamais de lui, 
pendant qu’il conferveroit fon innocence. Il n’y eut que le fruit d’un feul arbre dont Dieu ne 
permit pas à Adam de manger; cét arbre avoit nom l’Æ4rbre de la [tience du bien &* du mal; non 
à caufe que fon fruit donnât la fcience par une efpece de vertu phyfique , mais parce que Dieu 
Payant défendu fous peine de mort, l’homme apprenoïit à la vüe de ce fruit le bien qu’il yavoit 
à obéir à Dieu, & le mal qui étoit la fuite certaine de la defobéiffance. Ladéfenfe de Dieu n’a- 
voit en elle-même rien de rude; un Dieu, au contraire, qui faifoit l’homme maître de tout , & qui 
ne fe refervoit que le fruit d’un feul arbre; femblable à un puiffant Roi qui donneroit un hom- 
me toutes fes villes &toutes fes provinces, fans fe referver pour tout hommage qu’une pite, mé- 
æitoit ; faus doute, un amour, & une reconnoiffance fans bornes. 
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eAdam donne les noms à tous les animaux, € d'une 
de fes côtes Dieu crée la femme. 


Genefe Chapitre IL. verf 19: 20. 


Prés que Dieu eut mis l’homme dans le Paradis terreftre il fit venir devant lui, tous Avant 
À les animaux ; afin qu’il donnât à chacun le nom qui lui conviendroit felon fon efpe- Hao$ 
ce, Ce düt être à l’homme un fpettacle bien agréable de voir aborder de toutes parts ans. 

les bêtes des champs , & les oyfeaux fe venir pofer prés de lui. Un ordre fecret du Créa- 
teur de toutes chofes , auquel ces animaux obéïfloient fans le connoître , les affembloit tous 
en un même lieu. C’étoit une efpece d'hommage qu'ils alloient rendre à l’homme, com- 
me à leur Maître ; & à leur Seigneur , & ce fut en conféquence de la fupréme autorité 
que Dieu lui avoit donnée fur eux , qu’il leur impofa les noms qu’il voulut. Comme les lu- 
mieres d'Adam n’avoient pas encore été obfcurcies par le péché, il connut à la feule vüé 
de toutes ces différentes fortes d’animaux , ce qu’une longue expérience nous a fait €on- 
noître depuis de la nature de leurs efpeces , & à chacune il donna le nom qui lui étoit le 
plus propre. Il s’en eft confervé plufeurs dans la Langue des Hébreux , qui eft celle dont 
Adam fe fervoit , fur lefquels on peut encore juger combien étoient propres à chaque efpe- 
ce d'animaux les noms qu’il leur donna.  Ainfi le bœuf porte en cette Langue un nom qui 
marque la fermeté-avec laquelle marche cét animal: la cigogne y eft Sr d’un autre qui de- 
figne cette affection tant célébrée par les Naturaliftes , que les petits de cette efpece font pa- 
roître pour leurs meres. L’autruche au contraire y eft marquée par un nom qui exprimé la dure- 

té qu’elle a pour fes petits, dont elle ne prend aucun foin, & qu'elle laifle expofez à toute 
forte d’accidens, felon la remarque de Job dans le chap. 39. du Livre de fa Patience. Mais rien 
ne marque mieux cette connoiflance profonde qu’Adam avoit des animaux , pour leur donner 
des noms conformes à leur nature , que le recit que Moyfe fait de cette hiftoire : Dieu avoir , 
dit-il, formé de la terre teutes les bêtes des champs ; & tous les oyfeaux du Ciel , dx il les fit venir 
vers Adam afinqu'il vit comment il les nommeroït , &> que le now qu’il donneroït à chacun, ce fé 

12 fon nom: car cela montre évidemment qu’Adam/avoit fur toutes ces chofes , des lumieres ft 
füûres & fi.étendues ; qu’il ne pouvoit pas s’y tromper. 

L'homme étoit encore feul ; & il n’avoit point de Compagne de fon efpece', comte avoient 
tous les animaux qui étoient venus-devant.lui. * Dieu lui en fit une , afin qu'il -partageñt avec 
elle fon bonheur, & fa joye, & que tous deux enfemble ils rendifient à leur Créateur lés hom- 
mages qui lui font dus. Îl:ne voulut pas la former de la poudre de la terre, comme il en avoit 
formé l’homme, il la prit de l’homme même, afin que la femme:étant une partie de l’homme, 
chair de [a chair, &> os de [es os, comme parle l'Ecriture , il y eût entr’eux une affeétion té 


écis 
proque & tendre. Dieu envoya donc à Adam un profond fommeil, qui tenant tous fes fens liez 
& enveloppez ; lui cachât la connoiffance de ce qu'il alloit faire. Dans ce même temps Dieu 
tira une de fes côtes, & lui refferra la chair, en forte qu’il n’y refta ni cicatrice, ni aucune dé: 
feétuofité. Il étoit facile à cette main fage & puiffante, qui avoit fait l’homme du limon de la 
terre, d’ôter de l’homme une côte, fans que l’homme en fût moins parfait. Dieu lui fit de 
cette côte une femme , & Adam s'étant reveillé, il connut par une révélation divine, qu’elle 
avoit été prife de fa chair & defesos, &illa reçut de la main de Dieu , qui la Jui préfenta , 
comme une Compagne qui étoit un autre lui-même , avec laquelle il devoit demeurer étroite: 
ment uni pour toüjours. Dieu avoit en tout cela des vües fort myftérieufes, & fort profondes , 
que S. Paul nous découvre dans le ch. $. de fon Epiftre aux Ephéfiens, qui nous apprennent à 
adorer dans un filence refpe£tueux les voyes de Dieu ; lors que leur fublimité & leur profon- 
deur nous empêchent de les comprendre. 


RERD) CERD) EMI) CRD) ED CHI CMD) CGI) GED (END CRD) LED CHI) CERID COUDI (CHI) CENT CEA CCAII 


Eve féduite par le férpent mange du fruit défendu, €5 en 


donne à Adam, qui en mange aulf. 
Genefe Chapitre IL. verf 1---6. 


Jeu n’avoit excepté de tous les arbres du Paradis dont il avoit permis à Adam de manger 4yane 

D les fruits délicieux, que le feul Ærbre de la [cience du bien & du mal. D'interdidion f. C. 

d’un fruit qui n’eft que pour flater les fens , & affouvir lappétit , ne devoit naturelle- +°% 

ment faire aucune peine à un homme faint, dont la viande la plus délicieufe doit toûjours être vi 

de faire la volonté de Dieu. Mais le démon, jaloux de voir qu’un homme de chair & de pou- 
dre, confervät dans cette poudre une ame innocente , aprés que lui & fes Anges , toute fpiri- 
tuelle qu’eft leur nature, étoient miférablement déchus de leur premiere fainteté, & bannis du 

Giel pour jamais, forma Je deflein de jetter l’homme dans la révolte. Il jugca d’abord que 
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pour y mieux réüflir il devoit s’adrefer direétement à la femme, foit qu’il la crût moins in- 
ftruite de la défenfe de Dieu , que fon mari, à qui Dieu Pavoit faite ; ou qu’étant ingénieux 


& pénétrant comme il eft, il la connût plus fufceptible des impreflions étrangeres, qu’Adam 
qui en étoit le Chef. Il falloit prendre une forme vifible pour s’entretenir avec Eve: la fie 
gure humaine étoit la. plus propre, mais limpofture eût été facilement découverte , parce 
que la femme favoit bien qu’il n°y avoit dans tout le monde qu’elle & fon mari de leur efpece. 
11 prit donc un ferpent , animal naturellement fin & rufé, & qui dans ce premier temps de 
innocence de l’homme n’avoit rien qui püt en faire fuir lafpect & l'approche , comme il a eu 
depuis le péché; & le démon donnant à la langue du ferpent une flexion & un mouvement 
qu’elle n’a pas de fa nature, il la rendit capable de parler, & il fournifloit au férpent les pen- 
fées & les raifons. Il eft furprenant qu’Eve ne fe foit pas défiée de cét artifice, puis qu'il n’eft 
pas naturel à une bête de parler, mais remplie, comme elle étoit, d’admiration pour les ouvra- 
ges de Dieu, & n’ofant pas, contre ce que fes yeux voyoient, & ce que fes oreilles enten- 
doient, croire qu'il n°y avoit que l’homme qui eût reçu du Créateur l’ufage de la parole , elle 
n’eut aucun foupçon contre le ferpent, & moins encore contre le démon , dont élle ignoroit 
vraifemblablement & la nature, & le crime. Le ferpent donc s’adreffe à la femme, & feignant 
d’abord de s’intérefler dans ce qui la regardoit, il lui fait entendre adroitement que c’étoit avec 
regret qu’il voyoit que Dieu lui avoit défendu de manger d’un fruit aufli rare & auffiexquis que 
celui de l Arbre de la [cience du bien & du mal. Ileft vrai, dit Eve, Dieu nous a fait cette dé- 
fen£e, fous peinede mort, mais il nous à donné tous les autres fruits qui croiffent dans le Para- 
dis. C’eftune menace, dit le ferpent , qui nes’exécuterapas. Dieu ne vous a pas faits fi accomplis 
dans le deffein de vous détruire pour le fruit d’unarbre, il veut feulement empêcher que vous ne de- 
veniez plus favans, & que vous ne foyez comme des Dieux par cette vafte étendue de connoiffan- 
ces qui vous manque encore. Ce difcours étoit propre à flatter lecœur humain, naturellement 
amoureux de la fcience; & la beauté extraordinaire du fruit défendu, que la défenfe faifoit pa- 
roitre encore, peut-être, plus beau, n’aidoit pas peu à faire naître dans le cœur de la femme des 
défirs qu’elle en devoit tenir éloignez. La curiofité s’excite; la paffion pour le fruit défendu 
s'allume; lefprit fe remplit d'illufions; le cœur fuccombe; & la main cueille le fruit dont l’ap- 
proche lui étoit interdite , Eve en mange ; & fatisfait fa cupidité au préjudice de fon devoir. 
Elle fait plus , Adam n’avoit point eu de part à fon crime, &c elle travailla à l’y entraîner : le 
fuccés répondit malheureufement à l'entreprife ; Adam fe laiffa perfuader par fa femme , il re- 
çut de fa main du fruit fatal qu’elleavoit mangé , 8 il en mangeacommeelle. Moyfe nous a caché 
{ nom de ce fruit» & comme il a eu en cela des raifons d’une profonde fagefle » il eft auffi de 
nôtre fagefe de le vouloir ignorer, & de ne pas faire d'efforts inutiles pour le découvrir. Par 
cette desobeiffance que commirent Adam & Eve, le péché eff entré au monde, > par le péché la 
mort; & ce fruit, qu'Eve croyoit qui feroit une fource inépuifable de fcience, a été, par 
un jufte jugement de Dieu, la caufe de toutes nos erreurs ; & a couvert tout le Genre humain 
des ténébres les plus épaiffes de l'ignorance & de l’aveuglement qui ne peuvent être diffipées 
que par les lumieres furnaturelles de la Grace, 
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La punition d Adam € d'Eve, €5 leur banillement 
hors du Paradis. 


Génefe chapitre 111. verf. 16--22. 


E premier effet que produifit le fruit de ? Arbre de la Jüence dans Adam & Eve , aprés Avant 

qu’ils en eurent mangé, fut la cohnoiffance du crime qu’il y a de defobeïr à Dieu. L’E- Le 

criture dit que leurs yeux furent ouverts, pour dire qu’ils virent alors à découvert l’énor- as. 
mité de leur faute, de laquelle, lors qu’ils lavoient voulu commettre , la cupidité, l’orgueil, 
& plufieurs autres paflions jointes enfemble , avoient détourné leurs regards. Ils fentirent alofs 
Ie trait que le démon avoit jetté dans leur 4me; & le poifon fatal du péché pénétränt jufques 
dans le fonds de leur confcience, à mefure que le fuc du fruit défendu pañoit dans leurs veines, 
ils £ fentirent déchirez de cruels remords qui ne leur laiffoient aucun felâche. A l’ouïe d'un 
vent qui fe leve dans le Jardin, ils fuyent leur Juge dont ils croyent entendre la Voix, &qu'ils 
craignent de trouver par tout. Ils courent d’ombrape en ombrage ; & appercevänt un figuier 
dont les branches étendues, & les feuilles larges & épailles formoient une plus grande obfcuria 
té que les autres arbres, ils y courent pour fe cacher, & ils fe font de fes feuillés üne efpece de 
vêtement. Mais les yeux de Dieu, plus perçans que les rayons du Soleil, décoüvrent ces deux 
coupables dans leur fombre retraite. Ox estu , Adam; lui dit-il » & pourquoi te caches tu ? 
Fat oui ta voix au Jardin, répond ce rebelle, & j'ai craint, parce que j'étois nud: I] n’ofe pas 
dire, parce que j'ai péché; il a trop d’horreur de foi-même pour fe confeffer ce qu'il eft ; mais 
il faut enfin qu’il avoué: N'as-tu pas mangé, continue à lui dite le fouverain Juge; n'as-tu pas 
mangé du fruit que je t'avois défendu? Oui, ditil, J'en a) mañgé ; mais la ferme que tu 
mas donnée pour être avec moi, me l’a donné. Que ne fait-il Pas pour fe difculper 2 
La femme à fon tour imite les biais & les détours de fon mari > Pour s’épargner là honte d’un 
aveu entier de fa défobeïflance, & elle rejette une partie de fa faute fur le ferpent qui l’a 
féduite.  L’enquefte étoit déja trop longue pour un Dieu que fa juftice follicitoit dé pronon: 
cer le jugement. Dans ce moment il rend fon Arrêt : le ferpent , qui avoit fervi d’ofgane au 
démon eft condamné à mordre la terre , & à fe roûler dans la poudie ; & le démoñ à être un 
Jour vaincu ; & terraflé par un fils qui naîtroit de cette femme qu’il avoit féduité. L'honiine 
eft aflervi à la dure néceflité de cultiver avec peine , & à la fueur de fon vifage, une terre fur 
laquelle fa révolte à fait defcendre la malédiétion, & qui fouvent pour tout fruit de fes peines, 
ne lui donnera que des épines & des chardons. Dieu dénonce à la femme qu’elle ne mettra des 
enfan$ au monde qu'avec des douleurs moïtelles ; & il ordonne qu’elle foit fujette à fon mari: 
Enfin ils font condamnez tous deux à la mort ; & Ada entend cette terrible fentence qui eft 
prononcée contre lui & contre fa femme, Tu és poudre > tu retourneras en poudre. Ii eft vrai 
que l’éxécution ne fuivit pas de prés la fentence, Dieu qui n’avoit permis la chûte de l’homme 
que pour tirer de ce premier crime un fujet d'exercer fa mifericorde dans la rédemption du Gen- 
re humain , laifle vivre ces coupables jufqu’au temps marqué dans fon Confeil éternel ; afin 
qu’ils mettent au monde des enfans, & que la terre foit peuplée d'hommes. Cependant Adami 
& Eve font chaflez du Jardin d’Eden, comme indignes d’habiter ce lieu de délices; & afin que 
ces Rebelles , qui dans le temps où rien ne manquoit à leur bonheur ; 4voient eu l'audace de 
porter la main fur le fruit défendu , r’entreprenent par une femblable témérité; aprés qué leur 
condition eft devenue fi malheureufe, de r’entret dans le Paradis, d’où ils fe voyent exilez , Dieu 
le fait garder par des Anges , qui armez d’épées de feu, ôtent à l’homme lefpéraricé de pou- 
voir jamais approcher du Jardin d’Eden. Ce qui faifoit fur tout fa peine, & qui énflamoit 
fes défirs, c’étoit un arbre qui étoit la gloire & la ficheffe du Paradis » PArbre de vie. Il ne 
foûpire qu’aprés le fruit de cét Arbre » & il s’imapine que s’il Pouvoit en manger, il ne mout: 
roit point. C’étoit une erreur, & une illufion qu’Adam fe faifoit dans l'extrémité où il fetrou- 
voit réduit, & dans l’accablement de fon ame. Mais le fruit de Arbre de vie n’avoit de vertu 
& de force que pour l’homme inñocent ; & lors que la mort eft une fois entrée avec le péché 
dans le cœur d’un homme, il n’y a plus rien dans la Nature qui foit capable de l’en chafler; & 
de rendre la vie à un pécheur. Ce n’étoit donc pas proprement dans le fruit même dé l’Arbre 
qu’étoit la vie, mais dans Pinnocence de l’homine. C’étoit feulement en fymbole & en myfté- 
re que cét Arbre fameux portoit le nom d’ Arbre de vie, parce qu’il étoit le factement & le gage 
de la vie que Dieu eût confervée éternellement dans Phomme, fi l’homme füt demeuré toüjours 
faint. L'homme pécha , & par fon péché il perdit tout à la fois le droit à la vie, & au facre- 
ment dela vie. Adam ne fit pas d’abord ces réfléxions , que le trouble de fon efprit , & les 
frayeurs de fa confcience l'empéchoient de faire , & ce fut pour moïtrer combien cét homme , 
qui avoit cru ne rien ignorer lors qu’il auroit mangé du fruit de l Arbre de fcience , étoit au 
contraire devenu groflier & ftupide pour avoit mangé de ce fruit, que Dieu dit; Adam eff deve- 
nu comme lun de nous, connoiffant le bien &> le mal; mais maintenant Prenons garde qu’il ne porte 
Ja main à P Arbre de vie , de peur qu'en prenant de Jon fruit, é en mangeant , il ne vive éternel. 
lement : car ces paroles téñdoient feulement à marquer les illufions qu’Adam s’étoit faites avant 
é& aprés fa chute , & non pas ce que Dieu penfoit nd: fur toutes ces chofes. 
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Le fucrifice de Cain, & d’Abel. 


Génefe chapitre 1v. verf. 3. 4. 5. 


L'an du E premier enfant qu’Adam & Eve mirent au monde, nâquit avec toutes les inclinations 
d'un pécheur. Le vice pañla fucceflivement du pere aux enfans avec la nature , & c’eft 
une loi, qui depuis n’a jamais fouffert d’exception dans toute la fuite des fiecles, & qui 

n’en aura jamais, que d’un pere pécheur naiffent des enfans pécheurs. Eve ne porta pas d’abord 

fes vies fi loin, & ravie de voir, ce qui ne s’étoit encore jamais vû, qu’une créature humaine 
étoit née au monde , elle s’écria dans les premiers tranfports de fon admiration & de fa joye, 

Pai acquis un homme de par P Eternel, & elle donna pour cét effet à fon enfant le nomde Ces , 

qui fignifie une acquifition. On ne fait même fi elle ne vouloit pas dire qu’elle avoit acquis 

Phomme de l'Eternel, ce fils de la bénédiction & de la promefle ; qui devoit venger la femme, 

& en même temps tout le Genre humain, de la féduétion du ferpent, & brifer la tête à céten- 

nemi ; fes paroles peuvent avoir ce fens, & il eft même affez vraifemblable qu’une Mére aufñ 

affligée que létoit Eve, d’avoir attiré par fon crime la mort dans le monde , conçut pour fa 
confolation de fi hautes efpérances de ce premier Fils que Dieu lui donnoit. Aprés lui nâquit 

Abel, dont le nom , qui marque Pinftabilité & la vanité d’une chofe, ou Le deu &Vaffi&ion, 

pouvoit être regardé comme un effet des regrets que faifoient tous les jours Adam & Eve d’être 

déchus de leur premiére condition ; ou comme un préfage de la courte vie de ce fecond fils, 

dont la mort devoit leur être fi douloureufe. Caïn donnoit tous fes foins & tout fon travail à 

la culture de la terre, & Abel étoit berger. Mais fi leurs occupations étoient différentes, leurs 

inclinations létoient encore davantage. Caïn étoit fier & fuperbe , n’aimant que lui-même, 

& fe croyant feul digne des faveurs du Ciel. Abel au contraire étoit doux & humble , gémif- 

fant des foiblefles de la Nature, & faifant de la pieté toutes fes délices. Caïn avoit néanmoins 

ceci de commun avec Abel qu’il faifoit comme lui profeflion d’une Religion ; l’athéifme & 
limpiété n'ayant pas encore ofé dans des temps fi proches de la création , fortir de l’abyfme, 

& fe produire dans le monde. Caïn faifoit hommage à Dieu des fruits de la terre , & Abel lui 

facrifioit les premier-nez de fes troupeaux ; ce qu’il y avoit de plus beau & de plus gras dans fa 

Bergerie. Un jour qu’ils faifoient à Dieu folemnellement leurs offrandes, Dieu fe déclara pour 

Abel , & témoigna par une marque éclatante & glorieufe qu’il acceptoit favorablement fon fa- 

crifice. Moyfe ne dit pas quelle fut la marque que Dieu en donna ; mais fon filence même fait 

aflez comprendre que ce fut celle dont Dieu fe fervit du temps de ce Prophete, & dans les fie- 

cles fuivans, en de pareilles occafions. C’étoit un feu qui defcendoit du Ciel fur le facrifice , 

& qui confumoit toute la viétime : Dieu déclarant par cét emblème que le facrifice , qui eft 

appellé dans l’Ecriture la viande de Dieu, lui étoit trés-agréable , comme left à nôtre palais 

une viande que nous prenons plaifir à manger; jufqu’à n’en laifler rien de refte. Ce n’étoit pas 
la victime même qui plaifoit à Dieu, & qui le rendoit favorable; il s’en eff ainfi expliqué lui- 
même dans le Pfeaume cinquantiéme ; Mangerois-je la chair des gros taureaux ; &> boirois-je le 

Sang des boucs? Un autre facrifice d’un genre tout différent , & dont celui des animaux brutes 

n’étoit qu’une ombre & une figure fe préfentoit dans ce moment aux yeux de Dieu, & envüe 

dela victime fainte qui devoitun jour lui être offertefur la croix , il acceptoit les autres viétimes , 

& en flairoit une odeur de réconciliation , comme parle Ecriture. C’étoit donc cette rélation 

myftique des facrifices anciens à celui de Jefus-Chrift, qui en faifoit toute la valeur, & c’étoit 

à la foi du facrifiant que Dieu regardoit ; & non pas à la graiffe de Ia victime : Dieu regarda ; 

dit Moyfe: Abel, &> [on oblation, la perfonne avant l’offrande; la foi du cœur, avant l’excel- 

lence du facrifice. S. Paul a illuftré en ces termes dans fon Epître aux Hébreux ces paroles de 

Moyfe. Ce fut par la foi, dit-il , qu Abel offrit à Dieu un facrifice plus excellent que Caïn, & 

quil fut déclaré jufte, car Dieu approuve fes prefens, &> par cette même foi il parle encore aprés 

Ja mort. 
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Le meurtre d'e Abel. 


Généf chapitre 1v. verf. 8-9. 


?Oblation de Caïn n’eut pas le même fort que cellé d’Abel ; Dièu ne la reparda pas. Ces, à 

l: n’eft pas que la matiere n’en fût bonne en elle-même , c’étoient les prémices des fruits mean- 
de la terre, & Dieu qui les a exigez depuis de fon peuple d’Ifraël , en reconnoïffance du 

don qu’il lui avoit fait de la terre de Canaan, ne les auroit pas refufez dansun temps où il venoit 
de mettre l’homme en poffeflion de toute la terre. Mais Dieu, qui regarde toûjours le cœurs 
plutôt que loffrande,, ne trouva pas dans celui de Caïn les difpofitions propfes à faire accepter 
fes préfens. IL falloit la foi, car fans la foi il eSF impoffible de plaire à Dieu ; & Caïn n’avoit 
point la foi. Privé de cette vertu célefte , toures les autres lui manquoient; & il n’avoit en leur 
place ou que des vertus fauffes , ou que des vices réels. Ainfi au lieu de ÿhumiliér lorfqu’il 
vit fes dons méprifez ; & d’appailer Dieu par fes larmes & par fes prieres , il Sen plaignit 
comme d’une injure, il s’irrita contre Abel , qui lui avoit été préféré ,& l'envie achevarnt d’étoufer 
en lui cette amitié tendre que la nature infpire pour un frere , mais à laquelle il n’avoit jamais 
été fort fenfible , parce que les méchans n’ont jamais un: parfait amour pour les gens de bien, 
il prit la réfolution d’ôter pour totjours de devant fes yeux ce frere, dont le bonheur faifoit fà 
peine, & la gloire, fa honte. Afin de prévenir un deflein fi lâche & fi criminel, Dieu voyant 
Caïn tout confterné & tout abbattu, avoit déja pris lui-même le foin de le confoler , en l’aflü: 
rant qu’à l’avenir fes offrandes feroient bien reçues, comme lavoit été celle d'Abel, pourvû qué 
éomme lui, iln’eût que debonnesinclinations ; & ne fit rien que de jufte. Pourquoite fâches-tu,lui 
dit le Seigneur , & pourquoi ton vifage efl-il trifle ? Si tu fais bien , ton oblation ne fera-t-elle 
pas reçue? IL n’en auroit pastant fallu pour rendre la joye à une bonne ame; mais Caïn nemet- 
toit pas à un fi haut prix l'honneur de fe rendre agréable à Dieu , & de voir fes oblations bien 
reçues. Il veut être méchant, tandis que fon frere eft jufte; & il ne veut pas que Dieuaccépté 
le facrifice du jufte, & qu’il méprife celui du méchant. S'il pouvoit s’en venger fur Dieu, il 
ne l’épargneroit pas; mais cét Etre fuprême & infini étant hors de toute atteinte , Caïn tourne 
fon reflentiment fur Abel, & conclud fa mort. Pour commettre plus librement fon parricide 
il attire fon frere à la campagne :, Abel y marche avec: fon integrité; & Caïn avéc fon cœur 
perfide. Ce que la fraude avoit commencé , la rage l’acheve ; Caïn fe jette fur fon frere, & 
letue. La terre, qui tous les jours cache tant de fang innocent, ne fut tenir caché celui-là : 
Dieu le vit, & aufli-tôt il en pourfuivit la vengeance. Il demande à Caïn où étoit fon frere; 
Je ne fai, répondit ce malheureux qui avoit encore les mains teintes du fang qu’elles venoient 
de répandre; & ajoûtant l’audace & l’impiété au meurtre , Swis-je le gardien de mon frere ? fe 
récria-t-il: Dieu le convainc, & le maudit. A l’ouïe de fa fentence la terreur eritte daris fon 
ame; le defefpoir fe peint fur fon vifage; il lui femble voir par tout le fang de fon frere; il fuit 
fans favoir ni qui il fuit, ni où il va; & mille fois il auroit fuccombé fous l'agitation & fousles 
horreurs qui l’accabloient , fi la même juftice qui le pourfuivoit , ne l’avoit laiflé vivre, pour 
donner en fa perfonne aux fiecles futurs un monument authentique de lintérêt qu’elle prend à 
venger le fang innocent. Moyfe dit que Dieu mit une marque fur Caïn pour empêcher qu'il ne 
fat tué par ceux qui à Vavenir , los que la terre auroit commencé d’être peuplée ; wiendroient 
a le rencontrer. La curiofité a long-temps cherché, & cherche encore quelle étoit cette marque; 
& prefque tout le monde à cru que c’étoit une certaine horreur qui paroïffoit fur le vifage de 
Caïn, & un tremblement continuel en tout fon corps. Mais c’elt s'attacher trop à la lettre; 
les hommes mettent des marques vifibles fur les chofes qu’ils veulent qu’on ne confonde pas 
avec d’autres; l’Hébreu teint du fang de la Pafque le poteau de fa maifon ; & Raab marquela 
fienne d’un fil d’écarlate ; mais quoi que Dieu nous parle en homme dans fes Ecritures , afin de 
s’accommoder à nos manieres , il agit en Dieu ,& non pas en homme; & fa marqueen une chofe, 
v’eft fa volonté ; c’eft fon decret touchant cette chofe ; & ce decret eft inébranlable , & ne 
manque jamais de s’accomplir. Telle étoit dans Ezéchiel la lettre than , mife fur ie front des 
Jfraëlites que Dieu vouloit conferver dans le carnage qu’il faifoit faire à Jérufalem, & telle fut 
auffi la marque qu’il mit en Caïn, le decret ; la réfolution d'empêcher par fa Providence que 
perfonne ne le tuât. 
ER) COR) CRD) CCI CD) CCRD) CON I CEND) CMD CCI) CDI CRI) CDI CL) 


La mort d'eAdam. 


2; CEH27 CRD) CANIN CENT 


Généfe chapitre v. verf 5: 


L ne reftoit plus d’autte fils à Adam aprés la mort d’Abel, que le parricide Caïn ; il en eut 5% 
Il un enfuite qui fut nommé Seth, & qu'il engendra ; dit l’Écriture , 2 fon image ; c’eft-à- dumon- 
dire , pécheur comme lui. Ce n’étoit pas une tache particuliere à fa naïffance, elle étoit com- dt 30° 
mune à tous les enfans d'Adam, mais la remarque n’en a pourtant été faite que de lui; parce que-J:&. 
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3874. Seth ayant été choifi de Dieu pour être le pere des Patriarches, & pour mettre äù monde à 
sus race fainte que Moyfe appelle Les ffls de Dieu, leS. Efprit a voulu dire par là que ce n’eft pas 
âgéde la Nature qui faitles faints, maïs la Grace , & comme difoit Jefus-Chrift , que ce meft ni de la 
9% chair; ni du [eng ; ni de la volonté de l'homme qu'ils tirent une naïflance fi pure , mais de Die” 
Le Jèul, qui les régénere par fon Efprit. Peu à peu la teire comiäença de fe peupler ; Adam & Eve 
mirent au monde plufieurs enfans; Caïn eut une nombreufe poftérité ; la race de Seth multiplia 
tout de même, mais féparée durant long-temps de celle de cét impie; & Adam , qui autrefois 
s’étoit vü feul avec Eve dans tout le monde, vit fe former de fiecle en fiecle parmi fes Defcen- 
dans des familles prefque innombrables. Il eut le temps de connoitre par une ttifte expérience 
combien étoit fatale & à lui-même ê&c à route fa race, la cupidité qui avoit porté à manger du 
fruit défendu ; fa vie fut longue ; afin que voyant tous les maux qui fe commettoient dans lé 
monde , il s’en reconnût le premier auteur , & qu’ainfi il fit pénitence & de fes péchez & de 
ceux des autres. Neuf cens & trente ans lui furent donnez poux pleurer fon crime , & dans le 
langage de Moyfe les années font, comme aujourd’hui , de douze mois, puis que dans l’hiftoiré 
du déluge, il raconte qu’aprés que les pluyes , quicommencerent le 17. jour du fecond mois, 
furent tombées fur la terre durant Pefpace entier de quarante jours & quarante nuits , cé ne fut 
qu’au feptiéme mois que lArche qui flottoit fur les eaux , s'arrêta fur les montagnes d’Armenie, 
& au dixiéme, que la terre commença à paroître. Adam vécut donc neufcens trente ans; c’étoit 
Adn beaucoup vivre par rapport à nous , dont les jours s’en vont comme une ombre , & la vie pañfé 
mot comme une penfée ; mais c’étoit avoir peu vêcu pour un homme qui étoit né immoïtel : il ne 
an parvint pas même jufques à cét âge dont un Prophete a dit, que #ille ans me font devant Dieu 
930 que comme un jour; & quoi que jamais aucun homme n'ait atteint cét âge , il s’eft và pourtant 
Fc. quelques Patriarches qui en ontapprochéde plus prés qu’Adam; Jered, pere du fameux Enoé 
3074. Vécut neuf cens foixante-deux ans ; 8& Methufcela, fils du même Enoc, neufcens foixante-neuf. 
Nous ne trouvons pas que Dieu ait jamais donné des bornes plus étendues à la vie humaine ,noû 
pas même en ces premiers fiecles où fa fagefte laïfloit vivre long-temps les hommes afin qu'ils 
peuplaffent la terre, & que par de longues expériences ils puffént inventer les arts néceffaires à 
la focieté ; fur tout afin que dans un temps où l’Ectiture n’étoit Pas encore en ufage , & où 
la mémoire des plus importans évenemens ne fe confervoit que par tradition, les peres puffent 
Jaiffer à leursenfans & aux enfans de leurs enfans , durantune longue fuite de générations, l’hiftoire 
de la premiere origine du Genre humain , & avec elle celle du monde. Adam vêquit encoré 
plus de deux cens ans aprés la naiffance de Méthufcela ; & Méthufcela fix cens aprés Noé, & 
jufqu’à l’année même du déluge; ce qui rendoit fi aifée, & fi füre la tradition de ce temps-là, 
qu’elle fe confervoit toute entiere & avec toutes {es circonftances » dans les familles. 
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Le tranfport d'Enoc au Ciel. 


Génefe chapitre v. verf. 24. 


Out ce qui étoit refté d’amour & de crainte de Dieu dans le monde aprés la chute d'A: ra qu 
| I dam, fe trouva renfermé dans la famille de Seth, & tandis que la race impie de Caïnfe monde 
| plongeoit de plus en plus dans le vice , & dans les plus grands excés, celle de Seth fe 27 
| rendoit célébre par les affemblées nombreufes qu’elle formoit pour louer Dieu publiquement & J. c. 
| tous dé concert. Parmi les defcendans de ce Patriarche Enoc fe diftingua par fa piété & parfon 3917: 
| Zéle. Moyfe a fait fon éloge avec un feul mot, mais un mot qui dit plus que tous les autres en- 
| femble; Ænoc, dit il, warcha avec Dieu. Cela veut dire qu’il penfoit continuellement à Dieu, 
| & que dans tout ce qu’il faifoit il fe le repréfentoit comme s’il l’avoit eu devant {es yeux ; 
qu’il n’avoit point d’autre volonté que celle de Dieu , & que tous fes foins étoient de lui 
| plaire. Une piété fi pure, fi animée, étoit plus digne du Ciel quede la Terre | &tenoit beau- 
| coup plus de lAnge, que de l’homme. Aufi la terre n’en jouit-elle pas long-temps, & les 
| hommes ne profitant pas d’un fi rare exemple , Dieu le leur ôta, & en fit un ornement de fon 
| Ciel, aprés en avoir fait la richeffe de la T'erre. A peine avoit-il fourni la troifiéme partie de la 
| courfe de fes peres ;. qu’au milieu de la carriére la main de Dieu le prend & enleve. Le Ciel 
| s'ouvre à fa préfence, & pour la premiére fois il voit un corps de poudre & d'argile entrertout 
| rayonnant de gloire dans le Palais dé Dieu, & fe mêler avec les Anges. Ces Efprits faints qui 
| font leur joye de nôtre bonheur, n’avoient encore jamais vû de fpeétacle fi agréable, ni les dé- 
mons, de plus affligeant pour eux. Ils avoient cru, jaloux de la gloire de l’homme, qu’en le 
jettant dans la révolte, ils feroient venir fur lui toute forte de malheurs, & qu’il ne s’en releve- 
roit jamais; mais ils virent à cette heure ques’ils avoient pu le faire bannir du Paradis terreftre, 
ils n’avoient fu empêcher qu’il n’entrât dans le célefte. C’eft ainfi que dans le premier âge mè- 
me du monde, & dans les temps les plus éloignez du jour auquel Dieu a réfolu de diftribuer les 
récompenfes , fa Grace voulut couronner par avance la foi , & le zéle d’Enoc , pour encoura- 
| ger tous les Juftes à fuivre fes traces. On fe plaind ordinairement que la vertu eft fans récom- 
penfe, & que le vice eft fouvent heureux , mais Dieu a voulu faire voir en la perfonne d’Enoc 
| combien cette plainte eft mal fondée , puis qu’il a comblé de plus de bonheur & de gloire cet 
ancien Jufte, qu’il n’accorde de faveurs durant cette vie à tous les méchans enfemble dans leur 
plus’ haute élévation, & dans leur plus riche abondance. 


KE) CEAB GARCIA) CEA) CD) CARD CGI) CHA CEA) CA) END) CEA) CENIPCHD CCD) CID) CLR) 
Mariages des fils de Dieu avec les filles des hommes. 


Génefe chapitre vi. verf. 1-6. 


E ne fut pas feulement dans la race de Caïn que le vice faifoit fes progrés, & que la cor- 

[@ ruption du cœur étoit extréme, elle gagna jufques dans la pofterité de Seth , où elle fit 
aufli d’étranges ravages. Les mauvais exemples font contagieux, & le cœur, naturelle- 

ment porté au mal, fe plie & fe tourne aifément du côté où les paflions trouvent à £e fatisfaire. 
Enos, fils de Seth, avoit cru que le moyen de tenir fa famille faintetoûjours féparée de celle de 
Caïn , & d’yrendre la piété commehéréditaire, c’étoit de faire des affemblées où l’on rendit folem- 
nellement à Dieu les hommages düs à fa grandeur, & où les cœurs de tous les fideles rétinis en- 
femble fe répandiffent en priéres & en adorations devant cet Etre éternel & infini. Quelques 
énérations aprés un fi faint établiffement , qui fe maintint & fe conferva dans la famille des 
Pate ; Enoc étoit venu y faire fleurir toutes les vertus. Si fon exemple n’avoit pas eu 
affez de force pour réprimer l’impiété dans les defcendans de Cain , & pour leur infpirer la 
crainte de Dieu , il dévoit au moins l’affermir dans la race fainte , & lui donner une nouvelle 
ardeur pour le Ciel. Mais le mauvais penchant du cœur l’emporta fur les bons exemples d’E- 
noc, & fur la fage prévoyance qu’avoit eue nn de auparavant le pieux Enos pour empé- 
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cher que fa race ne fe mêlât avec celle de Caïn. Les fils de Dieu , dit Moyfe ; firent alliance 
avec les hommes, &> prirent leurs filles en mariage. Ces fils de Dieu c’étoient les defcendans de 
Seth , que Dieu regardoit comme fa famille , & fur lefquels il répandoit fon Efprit de grace ; 
& de fainteté; des hommes à la vérité comme les autres, & comme eux enfans d'Adam, mais 
des hommes qui portoient l’image de Dieu, que les autres n’avoient plus, & qui, comme par: 
le S. Pierre, avoient été faits participans de ls Mature divine, dans la juftice & la fainteté ; qui 
en font les traits les plus éclatans. Et les hommes avec qui les enfans de Dieu s’alliérent , c’étoit 
Ja race de Caïn , toute de chair & de terre , l’homme tout pur , tel qu’il étoit venu d’Adam ; 
fans avoir rien de célefte, rien de fpirituel & de divin. La beauté des filles des hommes furprit 
les yeux des enfans de Seth , & blefla leurs cœurs ; ils les fouhaiterent en mariage ; & n’écou- 
tant plus que leur paflion, ils les prifent pour leurs femmes. Alors commencerent à fe mêler & 
à {e confondre l’une avec l’autre les deux races qui partageoient tout le Genre humain , & qui 
avoient demeuré féparées plus de douze fiécles; & l’on vit alors pour la premiere fois, ces ma- 
fiages, en quelque forte monftrueux, où la lumiere s’allie, pour ainfi dire, avec les ténébres, 
Ta Yertu.dvec lé vice, la foi avec l’infidélité, & dont l’exemple fcandaleux ne s’eft quie tropvû 
depuis ch Salomon, & dans les Juifs de la captivité de Babylone, & ne fe voit encore que trop 
tous les jours. Comme les enfans de Dieu ne pürent s’allier avec les filles des hommes , qu’au 
mépris de l'honneur qu’ils avoient d’étre un peuple choifi de Dieu , & mis à part comme fon 
joyeau précieux , fans expofer leur réligion à un danger prefque inévitable ; Dieu en fut tout 
irrité, & il en réfolut d’abord le vengeance. ,, C’en eff trop, ditil, je ne ferai plus part de 
35 on efprit à des hommes fi charnels , & qui font fi peu de cas de mon alliance ; il faut que 
55 je les livré à ma juftice, & qu’ils foient touis détruits: mais je veux pourtant leur donner en- 
3, core du tétnps pour fe reconnoitre, je leur ldiffe fix vingts ans de vie ; & fi aprés un fi long 
3; termie je les trouve encore dans le défordte , je les ôterai de deflus la terre ; & j’abolirai leur 
,, norh de deffous les Cieux. C’eft en fubftance le fens de la plainte que Dieu en à faite dans 
le chapitre fixiéme de la Genefe. Moyfe y ajofite pour la fin un trait qui nous fait bien con- 
noitre combien fut profonde & amere la douleur que Dieu eût de voit ainfi fon peuple dégéné- 
rer de la piété de fes peres , & fe mêler avec la râce impure du maudit Caïn. Dieu [e repentit 
ditil, d'avoir fait l'homme fur la terre, à: il et fut fâché dañs fon cœur. 1 falloit bien que 
l'ingratitude de Phomme fût grande , & fes vices énormes , püis qu’un Dieu fi bon , & fi pa- 
tient eft fâché d’avoir produit fur la terre une créature, qui n’eft plus à fes yeux qu’un monftre 
&horreur. A la vérité ce langage de Moyfe eff tout figuré ; car à la lettre Dieu ne fe repent ; 
ni ne s’afflige, le mal ne peut jamais aller jufqu’à lui caufer de la douleur, & toûjours heureux 
par foi-même , rien ne fauroit troublei fa joye. Comme il eft auffi infiniment fage il ne peut 
jamais fe tromper dans ce qu'il fait, & come il n’arrive rien qu’il m’ait prévû , car le préfent 
& l’avenir font également devant fes yeux, il ne peut jamais fe repentir de ce qu’il a fait. Mais 
dans cés occafons, & en beaucoup d’autres femblables, nous devons toüjours nous fouvenir que 
PEcriture parle à des hommes , & que pour s’abaiffer à nôtre portée le S. Efprit prend nos ex: 
preflions , afin que nous nous élevions jufqu’à fa penfée , & n’attribuïons rien à Dieu qui ne 
foit digne de Dieu. Ainfi la colere de Dieu c’eft fa juftice ; & fon repentir d’avoir fait l’hom- 
me, ce fut la téfolution qu’il prit d’exterminer tout le Genre humain par un déluge uni- 


verfel. 
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Noé bâtit l'Arche pour fe garantir du déluge: 


Génefe chapitre vr. ver. 14-22. 


d'avoir compafion, fe vérifia d’une maniere admirable lors qu'il prit la réfolution d'ex- not 
terminer les hommes de deflus la terre. ‘Il regarda d’un œil favorable Noé & toute fa Ê 
famille, & il ne voulut pas qu’elle fût enveloppée dans la perdition univerfelle du Genre ue 
humain. Noé étoit un faint homme, digne imitateur des vertus d Enoc, fon bifayeul , & 80. 
qui, comme lui, marchoit avec Dieu.  Nais fa piété ne fe bornoit pas à lui-même & à es Fun 
propres aétions , elle s’intérefloit dans celles des autres. Ce jufte voyant les excés qui Le 8. 
commettoient tous les jours, s’en aflligeoit comme de fes propres péchez & avec toute | ardeur 
& la fermeté qu’infpire à une fainte ame le zéle de la gloire de Dieu, Noé cenfuroit les vices, 
& travailloït à la converfion des pécheurs. St. Pierre lappelle pour cette raifon le Héraut de la 
juflice, & St. Paul a fait l'éloge de fa foi dans le chapitre onziéme de 1 Epiftre aux Hébreux. 
Avec de fi rares qualitez il ne pouvoit qu il ne fût agréable à Dieu, & Dieu qui, comme difoit 
Abraham, n'aime pas à exterminer le jufte avec le méchant ; ne put fouffrir qu'une fi bellé vie 
s’allât éteindre dans les eaux du déluge. Pour l'en garantir Dieu lui dit de bâtir une Aïche, & 
äl prit le foin de lui en drefler lui-même le plan. Cette Arche. devoit avoir trois cens. coudées 
de long, & cinquante de large 3 fa hauteur devoit être de trente coudées ; &à trois étages. 
On ne peut pas voir fur la defcription que Moyfe nous en 4 laiflée, “qu ‘elle cût la forme de 
nos navires; elle davoit mème ni mats, ni voiles, ni gouvernail ; aufi métoit-ce pas la maif 
d’un homme qui là devoit conduire, Dieu en vouloit lui-même être le pilote, pour avoir lui 
feul la gloire de l'avoir heureufement dirigée, & d’avoir fauvé la vie à Noé & à fa famille. IL 
y avoit en tout cela du myftere, & les vûes de Dieu portoient fur PEglife, dont la condition 
toûjours flottante menace à tous momens du naufrage 5. mais qui pourtant ne fauroit périr, 
Parce que Dieu ef a milieu d'elle; & qu’il la conduit au port du falut. N oÉ mit fix vingts 2 
à bâtir fon Arche; il n’auroit pas fallu tant de temps pour lPachever ; mais Dieu, fous les ordres 
duquel il y travailloit, voulut donner tout ce temps à la CNENRIRSS hommes qu'il menaçoit 
du déluge, & mettre aufli durant plus d’un fiecle la foi de Noé à Pépreuve. Le monde ne 
profita pas des leçons qu’il leur donnoit & de vive voix , & par les foins continuéls qu il 
prenoit de bâtir l'arche: le bruit s’en répandit par tout, & par tout on en faifoit une matiere 
de rifée; Que toute la terre foit couverte d'eaux, & que les plus hautes montagnes # foient 
fabmergées, cette penfée ; difoit-on alors > peut-elle venir dans un efprit raifonnable? & cet 
homme fimple & crédule, qui s’imagine voir toute la terre inondée, & tous les hommes du 
monde noyez avec tous les animaux , croit-il, fi cela pouvoit arriver, avoir allez d'autorité 
fur toutes les bêtes de la Terre, & fur tous les oifeaux du Giel ; pour les faire venir par couples 
dans fon Arche, & les y affembler tous? Par ces vains raifonnemens , &par ces di {cours profanes 
tous les hommes de ce temps-là s’affermirent dans l’impénitence > & continuerent à pécher. 
Noé eut à foûtenir pendant fix vingts ans toutes leurs infultes, & à fe défendre de la tentation 
qu'un fonds d’incrédulité & de défiance naturel à tous les hommes , livroit continuellement 
à fa foi. Mais comme fa patience vint à bout des moqueries des pécheurs ; fa foi fut viétorieufe 
de la tentation de fon propre cœur , & elle a ainfi mérité d’être propofée en exemple à tous 
les fiecles de l’Eglife. 


€ E qu’un Prophete a dit de Dieu, que dans le temps même qu'il fe courronce il fe fouvient 1'an da 
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L'entrée des Animaux dans l'Arche, € celle de Noé, 
& de fa famille. 


Génefe chapitre vr 1. verf 7, 8, 0. 


Nfin aprés fix vingts ans, ou comme d’autres croyent ; aprés cent anis ; l'Arche fut L'andu 
achevée de bâtir; & la terre touchoit au moment fatal où elle alloit être toute fubmer- Monde 


$ PA DATA à es 1656. 
gée: On étoit cependant par tout dans une grande fécurité , & les homimes à deux doigts avant 


du gouffre qui les engloutit tous, & qui ne dit jamais c’eft affrz, fe croyoient dans une Je 
entiere füreté, & fe plongeoient dans les délices. Il n'y avoit que Noé, qui toûjours +” 
docile à la voix du Ciel, étoit tout prêt à voir s’accomplir la menace que Dicu avoit faite de 


12 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


mettre toute la terre fous l’eau, & de n’y laiffer ni plantes, ni animaux; ni villes , ni hommes. 
Noé avoit eu ordre de Dieu de prendre de toutes les efpeces d’animaux qui volent dans Pair, 
ou qui marchent fur la terre; fans excepter même les reptiles qui fe traînent fur la poudre, de 
chacune un mâle & une femelle, afin que l’efpèce s’en püût conferver , & qu’ils multipliaffent 
fur la terre aprés, comme avant le déluge. Et à l’égard des animaux purs, dont la Loi de 
Moyfe à fait depuis une exaéte & longue énumération, il fut ordonné à Noé d’en prendre fept 
paires de chaque efpece, afin qu’il en püût faire divers facrifices. On voit d'ici combien eft 
ancienne la diftinétion des animaux en purs & impurs: or comme les uns ne font pas 
de leur nature plus purs ou plus impurs que les autres, de cette forte d’impureté qui a 
quelque chofe de moral, & qui pañle jufques à la confcience de l’homme, n’y ayant qu’un 
commandement ou une défenfe de Dieu qui ait pu y mettre une pareille diftinétio® , il faut 
nécefairement que Dieu l'ait marquée dans le commencement du monde, & qu'il ait 
ainfi lui-même ordonné les facrifices , puis que £a été principalement en vüe des facrifices 
qu'a été faite cette diftinction. Tous les foins ,& toute linduftrie que Noé auroit pu apporter 
À raffembler tant de différentes efpeces d’animaux, n’euflent pas êté capables d'accomplir dans 
toute fon étenduë l’ordre qu'il avoit reçu; mais Dieu le déchargea de cette peine, & comme 
autrefois il avoit amené devant Adam tous les animaux , afin qu’il leur imposât leurs 
noms, il fit une feconde fois venir tous ces mêmes animaux devant Noé, afin qu’il leur fauvât 
la vie.  Lesuns venoient à tire d’aile fe préfenter devant Noé, & fans s’effrayer de la préfence 
d’un homme, ils fe baifloient fous la main qui s’avançoit pour les faifir. Les autres y mar- 
choïent ou y couroient ; felon que la Nature leur a donné des pieds legers , ou pefans: & ceux 
à qui elle a été moins liberale s'y traînoient, & n’y arrivoient qu’à la longue; & avec beaucoup 
d’incommoditez. Noé les reçut tous; & les plaça dans l'Arche. Ils quitterent tous en y 
entrant leur naturel ou craintif, ou féroce, ou malfaifant, qu’ils avoient auparavant, & qu’ils 
reprirent aprés leur fortie; mais ce ne furent pas tant les féparations que Noé avoit faites dans 
l'Arche, qui y établirent la tranquillité & la concorde, que le changement intérieur que Dieu 
produifit dans ces animaux par une direction toute particuliere de fa Providence. Aprés eux 
entrerent dans l'Arche les trois fils de Noé ;, Sem; Cam, & Japhet ; avec leurs femmes, & 
Noé avec la fienne, huit perfonnes en tout, qui furent les feules dans tout le monde , que 
Dieu voulût garantir des eaux du déluge. Ce fut en lan fix cens de la vie de Noé, & 1656. 
aprés la création du monde; au fecond mois, qui répond en partie à nôtre mois de Novembre; 
le 17. jour du mois qu’acheverent d’entrer dans l'Arche tous les animaux & avec eux Noé, & 
fa famille: aprés quoi l’Arche fut fermée, & Dieu n’ayant plus rien à attendre pour exécuter 
fa menace, il ne tarda plus à envoyer le déluge fur la terre: 
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La forme de P'Arche de Noé. 


Génefe chapitre vi. verf 15: 16, 


les efpéces des animaux , & toutes les provifions néceflaires pour les faire vivre 

une année entiere. Mais il ne faut pour lever les principales diffcultez qu’on fe pourroit 
faire fur ce fujet, que confiderer la grandeur de l’Arche ,: & fa difpofition intérieure: L’Arche 
avoit trois cens coudées de long , & cinquante de large, fur trente de hauteur , dont Noé 
fit trois étages , en donnant à chacun plus où moins de coudées de hauteur, felon Pufage à quoi 
il devoit fervir. Le premier de ces trois étages étoit propre À recevoir les bêtes à quatre pieds ; 
mais comime elles font fort différentes dans leurs figures, & en grofleur , aufii bien que dañs leur 
naturel, qui les rend la plüpart incompatibles entr’elles, Dieu avoit dit à Noé de féparer pat 
des loges, afin de mettre dans chacune les animaux d’une même éfpece. Il n’étoit pas béfoin 
que Moyfe nous marquât de quelle maniere le St. Patriarche s’y prit pour remplir le plan que 
Dieu lui avoit donné: on comprend aifément que Dieu conduifit fa main dans tout cet ouvra- 
ge, & qu’il lui infpira toutes les lumieres & toute la capacité néceffaires pour le mettre dans fa 


O N a beaucoup de peine à comprendre comment Noé put placer dans l'Arche toutes 


perfection. Le nombre des efpéces récllement differentes des bêtes à quatre pieds ne va pas 
a beaucoup prés fi loin qu’on fe imagine. Ilyena peut-être fort peu qui ayent échappé à [a 


recherche exaéte & curieufe que pluficurs perfonnes en ont faite à divers temps dans toutes les 
‘parties du monde connu , mais on n’en compte en tout qu'environ cent trente efpeces ; & quand 
1l y en auroit encore un tiers davantage, ce qu’il n’eft pas poñible d’imaginer aprés toutes les 
peines qu’on $’eft données; & les dépenfes qu’on a faites pour les connoître toutes, il yauroit 
eu fuffifamment de l’efpace dans une étendue de trois cens coudées de long, & de cinquante dé 
large pour plus de loges qu’il n’en faudroit , & pour donner à chaque loge toute l’étenduë 
necéflaire, felon la grofieur des bêtes qu’on auroït à y mettre. Avec un peu de Géometrie & 
d’application on fait aifément ce calcul. Chaque loge devoit avoir fes grilles , petites ou 
grandes, pour y faire pafler les ordures des animaux dans le fond de cale, & comme elles 
devoient être difpofées de telle forte que Noë & fes fils püffent y aller porter aux bêtes 
qu’elles renfermoient, le fourrage, & l’eau néceflaires , il eft aifé d’imaginer qu’il les avoit 
toutes faites à la ligne, & qu'il y avoit plufieurs allées fut la longueur & fur la largeur de 
l'Arche, par où Noé & fes fils pouvoient aller de tous côtez. On a marqué dans la figure qui 
fe voit-ici, plufieurs efpéces des bêtes à quatre pieds qui furent mifes dans ce bas étage , leurs 
noms, & leurs loges; & on s’eft propofe uniquement en mettant cette figure devant les yeux, 
d'aider l’efprit du Lecteur à fe former une idée raifonnable de la maniere dont la chofe a pu 
être faite, fans prétendre pourtant que Noé ait précifement fuivi le plan qu’on en donne dans 
cette figure. Mais comme if ÿ auroit de la témérité à être pofitif fur une chofe aufi incértais 
ne, il feroit de même peu raifonnable de nier qu’elle n’ait pas pu être ainfi. 
Le fecond étage, qui étoit celui du milieu, étoit difpofé à peu prés comme les deux autress 
& divifé en diverfes rangées de loges, où magazins, pour les fourrages , grains, mennes {e- 
mences, tonnéaux d’eau douce, & autres chofes néceffaires, non feulement pour le temps que 
Noé devoit être dans l'Arche; mais aufli pour pouvoir travailler & femer la terre aprés le déluge. 
Le troifiéme étage qui étoit le plus haut de tous, étoit éclairé par la feneftre que Dieu avoit 
dit à Noé d'y faire, & qui pouvoit être ou de cryflal, ou de la pierre nommée félénite, qui 
fe trouve dans l'Arabie, & qui eft fort claire, ou dé telle autre matiere tranfparenté ; mais 
moins fujette à fe cafer que le verre. C’eft-là que Noé demeura avec fa famille, & qu'il mit 
tous les oifeaux; dont toutes les efpéces connues ne vont guere au delà de cent cinquante. 
Cet étage étant de la même longueur & de la même largeur que les deux autres, on n’a pas 
dé peine à comprendre qu’il fut bien facile à Noé d'y mettre tel nombre de féparations qu’il 
voulut pour y garder toutes ces différentes efpéces d’oifeaux. Dieu empêcha par fa Providence 
que la mortalité ne fe mit parmi tout ce grand nombre de bêtes renfermées durant une année 
entiére dans l'Arche, & aprés én être forties elles fe répandirent fur la terre, & y multipliérent 
comme auparavant. 
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Les Curieux qui ont le plus médité cette matiere, & 


entr'autres Goerée, conçoivent que l'Arche a pü être : 


divifée de la maniére que cette Planche repréfente. 


Le Graveur vous donne explication fuivante. 


Dans LE PREMIER Lie DS Eco 5 Le TRoïsiruer 
EMA IG EF; EUTMAIGLE: ET AG E. 

Qui eff le plus bas , étoient Ou celui du milieu ; dans le- Qui étoit le plus haut ; fervoit 
placées toutes les Bôtes à quel ou étoient les magazins de demeure à Noé avec Ja 
quatre pieds ; comme le mon- des vivres °c Famille; & Ceft-là auf 
trent les chiffres fuivans qui qu'étoient les différentes ef> 
ont rapport à la planche. péces d'Oifeaux: 

À Place vuide. A Des Bœufs, Chevaüt, & Afnes. À La Choïüette, la Chauve Souris, fe 

B Des Sangliers & Cockons. | 8  Magazin du foin. Chat-Huant &c. 

C Des Renards. 6 Des Arbres, Vignes, &autres Plantes. | B Les Chapons &c. 

D Des Loups. D Des Tonneaux d'Eau fraîche pour | C Les Etourreaux , le Hoche-quetie &c: 

E Des Licornes. les beftes &c. D LeRouflette, le Butor & le Vanneau &c. 

F Des Loflen &c: E De l’Avoine, E Les Tourdes, les Merles &c. 

@ De Léopards &c. F  Del'Orge. F Des Cannes de diverfes fortes, 

H Des Tygres. G Du seigle. G Des Oÿes , des Cygnes &c. 

x Des Ours. H Dü Froment. H Des Herons, &c. 

K Des Lyons. I Du Fromage. I Des Cigognes , la Grüe. 

L Des Rinocroë. X Ecurie des Chevres. K  L'Aufruche, 

M Des Elephaos. L Du Beurre. L Des Fauçons des diverfes fortes: 

N Des Chameaux. M Moutoñs, Brebis &c. M Des Aigles de diverfes fortes. 

O Des Dromadaires. N Des Bifeuirs, &des viandes fumées. N Des Vautours & autres oifeaux de profes 

P Des Chevaux. © Des Poires, Pommes &c. O Des Efperviers &c. 

Q P Des grains pour lés Oifeaux. P  Poulles d'Indés &c. 

k auvages. Q  Toures fortes de fruits&c. Q Des Paons. 

s omes de Chats. R Du bois. R Des Perroquets. 

T Toutes fortes de Singes S Toutes fortes de meubles. S Des Pies. 

V hars de Mer. T  Garde-meuble. T Des Alcions. 

w Y  Ouils pour bâtir dans le fecond | V Des Perrix &c: 

x Monde. X De faifands. 

Y Cochons des Indes. X Place vuide pour ce qu'on auroi peu | Y Des Pélicans , Culliers, &c. 

Z Une Ecurie vuide. avoir oublié. AA Lieu des Poulles où font tous les 

AA Plan vuide. : æ Y Sacs de froment pour des Animaux, Outils pour les Oiféaux. 

BB Des Blaireux, Ecurieux , foüines. Z  Dela Paille pour les beftes. BB Les Oifaux de Paradis de diverfés 

GC Le Poic-Epi &c. AA Des Tonneaux d'Eau fraîche. fortes, 

DD DesTortues. BB DuRis, Griotte, Orge &c. CC Des Cailles &c. 

ŒÆE Vaches Marines. CG Des Pois, de Féves &c. pour les beftes. DD Toutes fortes d'Hirondelles &e. 

FF Chiens desIndes. DD Des Châtaignes, des Raifins, des | EE Des Coucous, 

GG Des Chiens de diverfes fortes. Prunes &c. FF  Mezanges de routes fortes. 

HH Chiens de Chafle. EE Des glands, des noix &c. pour les | GG Des Moineaut & des Pinçons &c. 

11 Chiens Couchans. Cochons. HH Des Cotbeaux, des Cornéilles &ci 

KK Chiens de Maifon. . FE Grande Cage des Poulles pourlesbeftes | II La Chambre de Japher. 

LL Des Chevres fauvagess&c des Chevreuils. qui mañgenc de la Chair. KK. La Chambre de Cham. 

MM De Elans &c. GG Grande Cage pour les beftes qui man- | LL La Chambre de Sem, 

NN Des Cerfs&c. gent de là Chair. MM La Chambre de Noé. 

GO Des Bœufs & des Taureaux: HH Dü Poiflon fallé &c. NN La Cuifine. 

pp Des Belliers & des Moutons, 11 Du Poiflon fec pour quelques beftes. OO Garde-manger. 

QQ Des Chevaux & des Boues. KK. Du Sel, Salpêtre ; Soufie & autres | PP La Grande Cage des Oyfaux qui 

RR Des Beftes à Corne Eccs Minéraux. chantent. 

$s  DesBufes; Ellons. LL De l'Huile à manget, & pour les | QQ Poukailler. 

TT DesBuñes,&e. Lampes. RR Colombier &c. 

VV. Des Cerfs de diver£s fortes: MM Moulin à moudre le bled, lefour&e | SS  Harpies, &c, 

WW Chevaux du Nil. NN Desballesde Laine,du Cuivre,du fer &c. | TT Place pour les Oyfeaux Etrangers, 

XX Des Crocodiles, OO DulLinge, du Drap&e.pourles Habits. | VV Lieu où l'on mange. 

YY Des Caftors. PP. Outils pour labourer la terre &c. 

ZZ Des Beviers. | à Des Grilles pour prendre de l'air d'E- 

AAA Baflin à l'Eau. tage à Erage. 

| #  Paflages du milieu & de travets, 
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Le Déluge. 


-Génefe chapitre vr1. verf. 1 1--24, 


Oé ne fut pas plûtét.entré dans l’Arche que l’air s’obfcureit le Ciel fe couvrit de nuéess jus du 
N la pluye tombaien abondance, la mer fe déborda » les riviéres fortirent de leurs lits 3487 mondé 
fe répandirent, dans les campagnes, les plus petits ruifleaux devinrent de groiles ti: RE 
vieres, & par des routes nouvelles les eaux qui roulent dans les cavitez & les ouvertures de là j es 
terre, & qui, comme par autant de veines humectent ce vafte corps, en fortirent pour fe joins 2348 
dre à celles du ciel | des fleuves » & de la mer, & la terre en fut inondée. L’Ecriture dit avec 
fa grandeur & fa majefté ordinaire en parlant des jugemens de Dieu , que les fontaines ; ou les 
digues, du grand abyfme furent rompues, à: que les bondes du Ciel furent ouvertes, Par l'un elle 
repréfente le debordement de la mer ; qui n'étant plus retenue par le refpeët qu’elle porte aux 
marques que le doigt de fon Créateur avoit imprimées fur fes rivages, & par les défenfes qu'il 
lui avoit faites de ne porter pas plus avant l'élévation de fes ondes, fortit toute courroucée dit 
fond de fes gouffres; & avec un bruit & une impétuofité effroyables courut de toutes parts à la 
vengeance d'un Dieu irrité, qui des vents faifoit fes Anges ; & des flots fes miniftres, Et par 
ces bondes, ou ces cataraétes du Ciel, qui furent ouvertes ; Moyfe nous peint en quelque for: 
te cette region de l'air où s’affemblent les nuées > Comme une mer fufpendue ; dont Dieu vint 
de tous côtez à lâcher les eaux, qui à flots précipitez & entaflez, tomboient fur la terre. Cét 
affreux fpettacle dura quarante jours & quarante nuits fans aucune interruption ;- La confterna- 
tion & l’effroi fe répandirent par tout avec les eaux du déluge ; alors, mais trop tard , chacun 
fe fouvint des prédiétions de Noé, & chacun chercha à fauver fa vie: mais où fuir loin de la 
préfence.de Dieu ? Ses yeux pénétrans cherchoient les coupables jufques dans les deferts les 
plus reculez, & parmi les cimes toufues des plus hauts arbres, & ces malhoureux m’avoient pas 
plütôt choifi un azyle, que l’eau y étoit avec eux; ils couroient d’abord à un autre, mais avec 
auffi peu de fuccés qu’ils avoient couru au premier; fouvent l’eau les furprenoit en chemin ; Où 
quand ils avoient épuifé toutes leurs forces à courir, les Eaux ; qui à tous momens redoubloient 
les leurs, les atteignoient & les fubmergeoient. Tous les animaux qui fe meuvent ou dans Pair, 
ou fur la terre, eurent le même fort que l’homme , il ne s’en fauva pas un feul. . Les eaux s’é- 
levérent jufques au plus hautes montagnes, & les furpaflérent de quinze coudées ; l’Arche feu- 
le flottant fur les eaux, & chargée du précieux dépôt qui lui avoit été confié ne fut ni fübmer- 
gée, ni endommagée par ces ondes impitoyables , qui firent de la terre un fecond Cahos. L’efe 
prit de l’homme qui veut tout favoir, & trouver la caufe de tout ; cherche d’où pourroit 
être venue une inondation fi prodigieufe ; & ne pouvant pas comprendre que la Mer & les 
nuées ayent pu fournir une fi grande quantité d’eau, il eft tenté de croire que le déluge ne fut 
pas univerfel, .& que Dieu ne lenvoya que dans les pais Fu fe trouvoient habitez d'hommes, 
puis que ce n’étoient que les hommes qu'il avoit deffein de punir. Mais les paroles de Moyfe 
font trop expreffes pour pouvoir être ainfi éludées: Les eaux crurent » dit-il, Prodigieufement , 
&: couvrirent TOUTES les plus hautes montagnes qui foient [ous TOUS les cieux. La Raifon 
s'étonne à ce recit , mais la foi n’y trouve rien de difficile ; elle eft perfuadée que Dieu peut 
tout ce qu’il veut, & que fa parole ne dit rien que de véritable. Dans les hiftoires même du 
monde les difficultez que l’on trouve à comprendre comment ont Pu arriver divers évenemens 
qui y font marquez , ne font pas toûjours une raifon fuffifante pour les révoquer en doute; 
quoi qu’on fache d’ailleurs que ce font des hommes fujets à être trompez , & à tromper, qui 
ont écrit ces hiftoires, & pourquoi la Raïfon refuferoit-elle un femblable >. Où plus grand ref- 
peét pour un livre qui a été diété par le S. Efprit, fous le prétexte des difficultez qu’elle trou- 
ve dans un évenement qu'il raconte? Moyfe n’a pas prétendu nous inftruire en philofophes des 
caufes naturelles du déluge ; mais en Fideles ; & nous devons nous arrêter humblement où il 
s’eft lui-même arrêté ; fur tout aprés ce qu’il nous à dit ailleurs Pour nous apprendre à refpe- 
éter le filence même de Ecriture , Que les chofes cachées [ont pour PEternel , & les révelées 
pour les fils des hommes. 
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Noé fort de le Arche, & offre à Dieu un Jacrifice. 


Génefe chapitre v111. verf 18--22. 


A terre demeura toute entiere fous les eaux durant cent cinquante jours , & le 1 7. jour du L'an du 
feptiéme mois Arche fe repofa fur une des montagnes d'Arménie, Cependant les eaux roue 
alloient toûjours en diminuant, & le premier jour du dixiéme mois ; c’eft à dire environ a 

huit mois aprés que Dieu eut envoyé les eaux fur la terre, les Ras des montagnes commen. ie 
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cérent àparoïtre. Quarante jours aprés Noé ouvrit la feneftre de l'Arche , &lâchale corbeau, quis 
felon quelques Interpretes, alla & revint vers l'Arche, jufqu’à ce que Les eaux fe furent tellement a- 
baiflées que trouvant des charognes A découvert ,defquelles il pouvoit ferepaître,ilne revint plus. 
ÆEnfuite Noé envoya la colombe; qui n'ayant point trouvé d’endroit où elle püt afeoir fon pied, 
parce que les plaines étoient encore inondées , & que les lieux d’où les eaux s’étoient retirées , é- 
toient tout pleins d’ordure, & de limon, elle revint à Noé, qui étendant fa main, la prit, & 
la remit dans l'Arche. Sept jours aprés il laïffa encoe aller la colombe , laquelle revint à lui 
ür le foir, portant dans fon bec une feuille d’olivier, qu’elle avoit arrachée de l'arbre, & Noé 
connut à cela que les eaux s’étoient extrémement diminuées , parce que l’Olivier n’eft pas or- 
dinairement un arbre fort haut. Il attendit encore fept autres jours ; & il envoya la colombe, 
qui ayant trouvé à s'arrêter aifément par tout ; & à béquertes comme elle voulut , ne retourné 
plus vers PArche. Alors Noé connut que la furface de la terre étoit déja féche, le même vent 
que Dieu avoit fait fouffler pour en faire retirer les eaux, ayant fervi à la deflécher en fi peu de 
temps. Aufli-tôt Noé ouvrit le deffus de l'Arche, & jettant fes yeux de tous côtez » il vit 
que toutes les eaux s’étoient écoulées & que la terre étoit déja féche; & le 37. jour du fecond 
mois précifément un an & dix jours aprés être entré dans PArche, il en fortit, comme par une 
efpéce de réfurreétion ; & toute fa famille avec lui. Il fait en même temps fortir tous les ani- 
maux qui étoient dans Arche. Les oyfeaux reprennent leur vol, & chacun avec fa compagne 
fe fait une nouvelle route dans l'air, & fe réjouit de fa liberté. Les animaux de la terre fe met- 
tent au large, & de deux à deux ils s'étendent de côté & d'autre, jufqu’à ce que s’éloignant 
peu à peu du lieu commun d’où ils font partis, ils ne fe revoyent plus, & s'abandonnent à eux- 
mêmes. Noé ne retient avec lui de toutes ces différentes efpéces d'animaux , que celles dont 
il avoit befoin pour faire des facrifices ; & dont il avoit pris en chaque efpéce fix paires plus 
que des autres. Ce faint homme plein de reconnoiflance de la grace que Dieu lui avoit faite; 
h'eut pas plütôt achevé d'éxécuter l’ordre que Dieu lui avoit donné de faire fortir de l'Arche 
tous les animaux, qu’il confacra fes mains & celles de fes fils à bâtir un Autel à Dieu , pour 

faire des facrifices. prit, dit Moyfe ; de toute bête pure ; & de tout oyfeau pur ; dr ilen e 
frit des holocauftes fur autel.  L'odeur de ces facrifices monta jufques au Ciel , elle fut agréa+ 
“ble à Dieu, parce qu’elle tiroit de la foi dé ce Patriarche toute fa bonté, & toute fa fuavité, & 
Dieu appaifé , & attendri dans ce moment en faveur des hommes, Ÿe ne maudirai plus , ditils 
Da terre à leur occafion; encore que l'imagination du cœur des hommes oit mauvaife dez leur jeu- 
elle: je ne frapperai plus, comme j'ai fait, les animaux ; mais tant que la terre fers, les femail- 
les é> les morffons ; le froid &> le chaud ; l'été > l'hyver, le jour &> la nuit ne ceffleront point. 
Un facrifice mit alors lé monde en füreté pour jamais contre le déluge ; & un facrifice a depuis 
ce temps fait la réconciliation du monde; & afluré pour toute l’étermté le falut des hommes, 
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L'eArc en la Nuée. 


Génefe chapitre 1x. verf 1 3---17. 


Amour que Dieu avoit porté à Noé avant le déluge, ne fe borna pas à le confervér mira- Lab du 
| culeufement dans l’Arche; lors que tout le refte des hommes finifloit fa vie fous les flots, monde 

il fembla au contraire fe redoubler aprés le déluge. Dieu fe laifle toucher, & pour ain- Us 
fi dire, attendrir, à fon facrifice: pour l’amour de lui 1l veut ne traiter plus la terre avec cette j. c. 
même rigueur qu’il venoit d'exercer fur elle : Il bénit Noé & fes fils, & leur parle comme il 2347 
avoit fait à Adam dans le temps même de fon innocence : Il veut que tout le Genre humain 
leur doive à l'avenir fa confervation , fa propagation : Il leur rend fujets tous les animaux , & 
il les leur donne pour viande, & pour nourriture , de même que les plantes & les fruits de la 
terre. Il fait plus, il traitte avec Noé & fes fils une alliance authentique, dans laquelle. il leur 
affüre fa proteétion, & fa bénédiétion, & il veut que cet Arc merveilleux , qui £ forme dans 
la Nuée par les rayons du Soleil, leur foit un figne éclatant, & un gage irrévocable de fon en- 
gagement à n’envoyer plus, durant route la durée des fiecles , de déluge fur la terre. Il ne fe- 
roit pas néceflaire que Dieu donnât d’autres ürances de fes promefles, que fes promefles mé: 
mes; parce que Dieu étant a fouveraine vérité ; 1l lui eft aufli effentiel d'accomplir tout cé 
qu'il promet, qu’il lui eft eflentiel d’être Dieu ; mais les hommes font accoûtumez à fe de. 
mander les uns aux autres la confirmation des paroles qu’ils donnént ; quelquefois ils veulent 
qu’elles foient accompagnées de fermens, & quelquefois de gages & d’arrhes. Dieu s’accom- 
mode à nos manieres, il ajoûte en de certaines occafions le ferment à fa parole ; pour donner, 
s’il eft poflible, plus de poids à ce qu'il dit, & nous en rendre plus certains, felon la remar- 
que d’un Apoître; & en d’autres, il nous donne des gages pour aflürance de l’execution de fes 
promefles. _Tels font les Sacremens dans l’Alliance de Grace; & tel fut l’Arc-en-Ciel dans 
l'alliance faite avec Noé. C’eit un phénoméne purement naturel qu'un Arc-en-Ciel, un 
pur effet du mélange des rayons du Soleil avec les extrémitez d’une nuée qui n'eft pas Extré- 
mement épaifle & chargée d’eau, & qui par conféquent n’avoit rien de nouveau pour Noé, 
qui pouvoit en avoir fouvent vû de femblables avant le déluge ; mais Dieu ajoûtant , commé 
dans tous les facremens, la grace à la nature, en fit un figne de fon Alliance, & c’eft pour cet- 
te raifon qu’il le nomma fon Arc, & qu’il dit, qu’il le mettroit dans la nuée: Te-mettrai, dit: 
il, on Arc en la Nuée, &> il fera pour Jigne de l'Alliance entre moi &> la terre ; en Jorte que 
quand j'aurai couvert la terre de nuées, PArc apparoïtra 5 & Je me Joiviéndrai de mon Alliance 
pour wenvoyer plus de déluge fur la terre. Mais fi PArc-en-Ciel n'étoit dans fa propre-& di: 
recte deftination qu’un figne que Dieu n’envoyeroit plus de déluge , cela même fuppofant 
que Dieu étoit appaifé envers les hommes » & aÿant une rélation naturelle avec l’Alliance 
de Grace, l’Arc-en-Ciel y avoit auñli rapport. Et c’eft pour cela que dans le Livre de l’Apo- 
calypfe Dieu eft repréfenté aflis fur un trône environné d’un Arc-en-Ciel, pour marquer par 
cét emblème fa réconciliation envers les hommes , & l’immutabilité de Alliance de Grace; 
qui ne fera jamais revoquée. Dieu s’en eft lui-même ainfi expliqué dans Efaïe, en parlant à 
fon Eglife: Y'a: eu compallion de toi par une gratäité éternelle , &> ceci mme Jèra comme les eaux de 
Noé; car comme j'ai juré que les eaux de Noé ne pafferont plus [ur la terre, J'aijuré de même que 
je ne ferai plus indigne contré toi > &nete détruirai point. Noé voyoit toutes ces chofes dans l’Âré 
que Dieu lui montroit en la nuée, & rempli de confolation d’entendre que Dieu ne détruiroit 
jamais la terre par le déluge, la foi qui animoit fon cœur , & dont le propre eft de rendre pré- 
fentes les chofes qu’on efpere ; & évidentes celle qui ne Je voyent point, lui faifoit porter {es re- 
gards fur l'alliance de grace, & Paffüroit de Péternité de la paix que nous avons avec Dieu par 
nôtre Seigneur Jéfus-Chrift, puis que felon le témoignage qui lui en a été rendu par un Apo- 


ftre, il fut fait héritier de la juftice qui eft par la foi. 
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L'yvreffe de Noé, & la maleditfion de Cham. 


Génefe chapitre 1x. verf 20-25. 


Uoi que les eaux du déluge euffent couvert la terre durant plufieurs mois , & qu’elles 

Q en euflent changé toute la furface, Dieu ne permit pas qu’elle y perdit toute fa fécon- 

dité, ni qu’il y périt entierement aucune des efpeces d’arbres | & de plantes qu’elle a- 

voit eües avant le déluge. La terre commença donc peu à peu à fe rétablir, & Noé fe mità 

la cultiver de nouveau. Des racines à demi mortes fortoient tantôt ici, tantôt-là , des plantes 

qu’on croyoit perdues, & les nouveaux rejettons qui se dans les endroits où il y avoit 
5 
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eu autrefois des arbres, rendoient tous les jours à la terre quelqu'un de fes premiers ornemens. 
Comme Dieu n’avoit pas tout-à-fait retiré de la terre fa bénédiction , les arbres fentirent enco- 
te dans leur fuc & dans leurs moëlles cette ancienne vertu qui leur faifoit porter des fruits, 
chacun felon efpece; & les plantes produifirent aufli leurs premieres fleurs , & porterent leurs 
femences. Noé voyoit ainfi avec joye toute la Nature fe renouveller comme d’elle-mêème , & 
pour feconder par fes foins & fon induftrie de fi beaux commenceïens , il recueilloit les fe- 
mences les plus utiles qu’elle produifoit, dont il femoit fes guérets, & elle les lui rendoit a- 
vec abondance. . Il en faifoit de même à l’égard des arbres dont les fruits méritoient fes foins 
& fes peines, & venant à trouver divers feps de vigne crus féparement , & écartez les üns des 
autres, il les ramañloit, & il en plantoit des vignes. Les fruits délicieux qu’elles lui rendoient 
Tui firent un jour naître la penfée de les épreindre pour en virer la liqueur qui étoit renfermée 
dans leurs grappes, il en but plus que la fobrieté ne lui permettoit , & ne fe défiant pas d’un 
breuvage qu’il ne connoifloit pas encore, dont la douceur plaifoit au palais, & dont la force 
réjouifloit le cœur, & réparoit fa vigueur, deja diminuée par l’âge, par les afflictions , & peut- 
être encore dans ce moment, affoiblie par le travail, il fut pris à l’appaft du vin ; les fumées 
lui én monterent à la tête, & fa Raïfon en füt offufquée. Dans cet état il ne fe connoit plus 
lui-même, & il ne fait ce qu’il fait, il eft étendu dans fa tente, & les pans de fa robe venant 
à s’écarter l’un d’un côté, & l’autre de l’autre, ils laiflent entrevoir en lui cette nudité que la 
pudeur a tant de foin de tenir cachée. Cham, l’un de fes fils, s’en apperçut le premier , & 
au lieu de déplorer l’état honteux où étoit fon pere, & d'interdire à fes yeux la vüe d’un ob- 
jet fur lequel fes mains charitables & refpectueufes ne pouvoient trop tôt jetter un voile, il fort, 
& court rapporter à fes freres une chofe qu’il devoit tenir toute fa vie dans le filence. Sem & 
Japhet en rougirent pour lui, qui en faifoit, peut-être, une mocquerie , & prenant d’abord 
ün manteau, ils marcherent le dos tourné vers la tente de leur pere, & laifferent tomber fur lui 
le manteau qu’ils avoient mis fur leurs épaules. Les fumées du vin fe difliperent , & Noé é- 
tant revenu de fon yvreffe > apprit le malheur qui lui étoit arrivé. L’aétion de Cham lui per- 
ça l'ame de trifteffe & de douleur, & il en eut un fi vif reffentiment , que fur l’heure il le mau- 
dit comme un fils dénaturé, indigne de lui fucceder dans les graces dont le Ciel l’avoit rendu 
comme le dépoñitaire. Cham avoit alors un fils, nommé Canaan, qui lui étoit né depuis le 
déluge, & foit que ce malheureux enfant eût le premier apperçu l’état indécent de Noé, & 
qu'il en eût averti fon pere; ou qu'ils fuffent tous deux enfemble lors que Cham le vit, ou 
par telle autre raifon que l’Ecriture n’a pas trouvé à propos de nous apprendre, Noé choifit 
Canaan, parmi tous les fils que Cham avoit dés lors, ou qu’il pourroit avoir à l’avenir, pour 
attacher à Canaan, & à fa race la malédiétion de Cham. Maudit foit Canaan, dit-il, &>+ qu'il 
foit Peftlave des efclaves de ès freres. Sem & Japhet furent recompenfez du fervice qu’ils a- 
voient rendu à leur pere: Bemi foit l'Eternel, dit-il, le Dieu de Sem ; que Dieu attire en douceur 
aphet; & qu'il habite dans les tentes de Sem! Les imprécations de Noé fur Cham & fur Ca- 
naan s’accomplirent ; Dieu maudit cette race impure ; elle n’eut jamais de part à fon alliance, 
& enfin les Cananeens furent exterminez, dans leurs païs , & ce qui échappa à l’épée des 
Ifraëlites , les glorieux defcendans de Sem, leur fut tributaire, ou Efclaves. Dieu choi- 
fit la pofterité de Sem, d’où Abraham fut originaire , pour en faire fa Nation fainte, > fon 
peuple acquis; & fuivant l’oracle, ou le fouhait de Noé, Dieu habita au milieu des tentes de’ 
Sem, & il voulut y avoir lui-même fon Tabernacle. Japhet, dont les Grecs , & la plufpart 
des autres peuples de l’Afie & de l’Europe font defcendus, futattiré par les douceurs ineffables 
de la Grace dans les tentes de Sem, lors que les Gentils étant appellez dans l’Eglife par la 
prédication de l'Evangile , font devenus, comme difoit l’Apoftre aux Ephéfiens , les com- 
bourgeois des Saints ; &> les domeftiques ou la famille de Dieu, & n'ont fait avec les Juifs fide- 
les, les dignez enfans d'Abraham, & la véritable race de Sem, qu’un feul Corps, & un mê- 
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Nimrod regne en: Babylone, € bétit Ninive. 
Génefe chapitre x. verf 8---1 7, 


Estrois fils de Noé, Sem, Cham; & Japhet, qui s’étoient finvez avec leurs femmes 
D dans l'Arche, nâquirent plufieurs enfans, d’où fortirent enfuite divers peuples, qui f 
répardirent par toute la terre. Il n’y eut d’abord parmi les hommes d'autre autorité 
que celle qu’avoit dans chaque famille celui qui en étoit le Chef, & ambition mavoit pas 
encoré cherché à donner des loix à des hommes que la Nature faifoit naître libres. : Mais les 
chofés ne demeurérent pas long tems en ces termes. Cham eut un fils nommé Chus, qui mit 
au monde un fils, appellé Mwrod , d’un nom qui dans la Langue Hebraïque , fignifie un 
homme rebelle, & remuant, un perturbateur du repos public. Cét'homme fier & fuperbe ne 
put voir les familles des peuples fe conduire chacune par fés propres loix, fans dépendre 
lune de l’autre; & ayant formé le deffein de les affüjettir , il crut qu’il devoit premiérément 
fe faire une réputation par fon adrefle & par fon courage. Pour cet effet il commença à fure 
la guerré aux bètes, afin d’être un jour mieux en état de la faire aux: hommes.  Il'{e rendit 
donc un grand chaffeur,: & par cét exercice pénible il durcit fon corps au travail, & à la fati- 
gue, il devint hardi &-entreprenant, & accoûtumé à tuer des bêtes, & à les pourfuivre jufques 
dans les bois, & dans leurs retraites les plus reculées , fon naturel déja fier & émpoité , fé 
rendit farouche, inhumain, & fanguimaire. S’étant ainfi diftingué parmi tous les gens de fon 
âge, il fe fit refpeéter & craindre, & perfonne n’ofant fe commettre avec lui, plufiéurs recher. 
cherent fon amitié, & fe joignirent à lui pour imiter fon exemple. Son autorité s’accrut avec 
fes forces, & ne voyant plus rien qui fût en état de lui réfifter , il fubjugua fs voifins, & 
alla mettre dans fes fers des peuples qui ne faifoient que commencer de { former, & 
voient pas encore appris l’art de fe défendre , non plus que celui d'attaquer. 
tous ces nouveaux peuples dans l’obéiffance, &.leur ôter la penfée de s’affranchir de fon joug, 
il prit le defféin de faire une ville, & de s’y fortifier. Le pais où il étoit lui préfenta l'endroit 
du monde lé plus propre pour éxécuter fon deffein; il s’y arrêta, & trouvant fur les bords dé 
PEuphrate une ville que ceux qui avoient entrepris de bâtir la célébre Tour de Babel, y a- 
voient commencée, mais qu’ils avoient laiflée imparfaite , il acheva de la bâtir. La commo- 
dité de fa fituation , la fertilité du terroir, & la douceur du climat y attirerent bien-tôt un 
grand nombre d’habitans: Nimrod en fit la Capitale de fon Royaume ; & il fe rendit dé plus 
en plus puiffant, & formidable. à 
Son ambition métoit pas encore fatisfaite; il commandoit dans tout le païs de Babylone, 
mais ce n’étoit pas affez pour remplir fes vaftes projets. Il fortit de Babylone avec une armée 
& fe jetta dans l’Affyrie, car c’eft ainfi que plufieurs favans Interprétes traduifent le verfet on: 
Zieme duchap. ro. de la Génefe , & non pas comme portent les Verfions ordinaires ; Dece 
païs-là fortit Affur ; prenant le mot Afur pour le nom d’un homme , & le confondant avec 
Affur , fils de Sem dont il eft parlé au ÿ.22. qui femble pourtant n’avoir rien de commun avec 
celui-ci, que Moyfe met entre les enfans de Cham. Par cette raifon | & par plufieurs autres 
fort fpécieufes, ces Interprétes rendent dans ce Texte le mot Afur, par celui d’Afyrie, com: 
me dans ce même Livre de la Génefe chap. 2. ÿ. 14. & ailleurs, & ce qui appuie beaucoup 
leur fentiment, c’eft que dans les Prophéties de Michée V'Aflyrie eft appellée la terre de Nim- 
rod. Nimrod donc pafla de Babylone en Aflyrie , & s’y étant rendu puiffant , il y bâtit fur 
les bords du Tigre une des plus belles & des plus grandes villes qui fe foient jamais vues dans 
le monde: elle fut appellée Nixive , du nom de Ninus , fils de Bélus , qui cft le même que 
Nimrod. Bélus dans la Langue des Orientaux veut dire Seigneur, & ce nom , qui fut don- 
né à Nimrod, parce que c’étoit le plus grand Seigueur, & le Roi le plus puiffant qui fût au 
monde, s’eft confervé feul dans les hiftoires profanes qui n’ont parlé de Nimrod que fous le 
nom de Bélus. Quant à la ville de Ninive que Nimrod fit bâtir, le Prophete Jonas dit qu’el- 
le étoit de trois journées de chemin, ce qui apparemment doit s’entendre du circuit de la vil- 
le, qui étoit, felon un ancien Hiftorien, de 480. ftades, ou comme nous parlons aujourd’hui 
de foixante miles. La grandeur immenfe de cette ville , jointe à la magnificence de fes bâti 
mens , & à la beauté de fa fituation , la rendoit digne de commander à tout l'Orient : 
elle durant plufeurs fiécles floriffante , & redoutable à fes voifins 
qu’elle n’eft plus, & à peine en eft il refté que le nom. 
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La Tour de Babel. 


Génefe chapitre 1 1. verf 2-0. 


Uelque temps avant que Nimrod eut troublé par une ambition demefurée le repos des 
peuples, & fait de plufieurs Gouvernemens particuliers une efpéce de Monarchie uni- 


verfelle, les familles defcendues de Japhet & de Cham 
femble, & s’étoient arrêtées dans les campagnes que le Tigre 
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tagnes d’Armenie, où s’étoit repofée l'Arche aprés le Déluge. Les enfans de Sem, qui étoit 
la race bénite, avoient pañlé.un peu plus avant, & s’étoientallez établir dans la Chaldée, felor 
qu’il fe recuéille de. ce chapitre onziéme de la Génefe , depuis le verfet ro. jufquesau 31. Com- 
me le nombre des familles de Cham & de Japhet fe fut extrémement accru , il leur prit envie 
de s'étendre beaucoup plus loin ; -pour y être plus commodément & plus à leur aife ; quittant 
donc le rivage Oriental du Tigre, le long duquel ils avoient toûjours demeuré , ils traverfe- 
rent ce fleuve, & vinrent dans une belle & vafte campagne que Moyfe nomme le païs de Scin- 
bar, & qui eft ce qu’on a appellé depuis la Babylonie. La beauté de ce païs, qui avoit été au- 
trefois le Paradis terreftre, leur ôta la penfée d’aller plus avant ; ils s’y établirent, & afin d'y 
être avec plus de plaifir, & de rendre leur fociété plus douce; ils y bâtirent une ville. La va- 
nité s'en mêla, & voulut y avoir part , ce n’étoit pas aflez pour elle d’une fimple ville pour 
loger toutes ces familles , 11 falloit quelque chofe de plus remarquable , & de plus fuperbe. 
On réfout de faire une T'our , dont le Jommet montât jufques aux Cieux; c’eft-à-dire, une Tour 
fi haute que la cime échappät à l’œil , & s’allät perdre dans les nuës. On peut juger par le 
projet d’une hauteur fi prodigieufe de la groffeur que devoit avoir cette Tour , & de l’épaif- 
eur de fes murailles. On fe mit d’abord en état d’éxécuter ce vafte deffein , qui étoit un pur 
effet de l’ambition & de l’orgueil: Allons ; s’entredifoient-ils les uns aux autres , &> bäriffons 
ane ville, & une Tour, dont le fommet monte jufqu'au Ciel, afin que nous rendions nôtre nom cé- 
lébre. Le païs leur préféntoit une.terre propre pour faire des briques, & leur fournifloit du bi- 
tume en abondance pour leur fervir de mortier. Ils cuifent des briques , & ils jettent les fon- 
demens de la ville, & de la Tour. L'ouvrage s’avance , les ruës fe forment dans la ville, & 
les murs de la Tour font déja bien hauts. Dieu, qui jufques-là les avoit laiflez faire , vient 
les arrêter tout d’un coup , & pour confondre leur orgueil, il confond leurs langues. Ils par- 
loient tous un même language, celui de Noé, quiétoit celui d'Adam , & qui a étéappellé depuis la 
langue Hébraïque. Dans ce moment leurs languages fe diviférent , ils confervérent l’ufage de la pa- 
role, mais leurs langues ne fürent plus trouver les mêmes mots qui leur avoient été familiers ; 
& communs à tous, & de nouveaux mots venoient d’eux-mèmes fe placer fur leurs lévres ; fans 
qu'ils pufent s'entendre les uns les autres.  Contraints par à de fe féparer ; ils abandonnerent 
leur entreprife: la ville ne fut point achevée, & il ne refta de la Tour que ce qu’il en falloit 
pour leur laifler la confufion & la honte de l’avoir commencée, & aux fiecles futurs un monu- 
ment terrible de la Juftice divine contre l’orgueil des mortels. Aprés s’être féparez fans ache- 
ver leur ouvrage ils alerent les uns d’un côté, & les autres de l’autre, & fe difperferent en di- 
vers pais, & comme Moyfe a remarqué dans le chap. 10. de la Génefe que cette difperfion des 
hommes arriva du temps de Péleg ; & qu’il paroît par la généalogie rapportée au chapitreonzié- 
me depuis le verfet 10. jufques au 17. que Péleg näquit cent & un an aprés le deluge , il s’en 
fuit de tout cela que.ce fur un peu plus de cent ans aprés la fortie de Noé hors de Arche, 
que les Defcendans de Cham & de Japhet entreprirent de bâtir la Tour & la ville qui fut ap- 
pellée Babel, d’un nom qui fignific confnfion , parce que Dieu y avoit confondu le langage des 
hommes qui la bâtifloient. De Babel fut formé dans la fuite le nom de Babylone , qui lui eft 
toûjours demeuré, & Nimrod ayant quelque temps aprés réüni toutes ces diverfes familles fous 
un feul Gouvernement , il acheva de bâtir la ville de Babylone , comme il a été remarqué fur 
Thiftoire précédente, que Moyfe a rapportée par anticipation dans le chap. 10. & placée avant 


celle-ci. 
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Abraham & Lot vont enfemble , € Dieu apparoït 
à Abraham. 


Génefe chapitre x1 1. ver. 4-- 


E la race bénite de Sem , qui en f féparant de celles de Cham & de Japhet, sé: L'an du 
D toit retirée dans la Caldée , nâquit Abraham ; 242. ans aprés le déluge. Dieu se 
le choifit parmi tous les autres Defcendans de Sem pour traitter alliance avec nes 
lui, & le faire devenir le Chef de tout un grand peuple, que Dieu fe propofoit de faire am 75 
un jour fon peuple él, & fa Nation Sainte. L’idolatrie qui s’étoit introduite dans le mon- Te 
de depuis le déluge, avoit pañté jufques aux Defcendans de Sem, & la famille d’où étoit forti 1921. 
Abraham, n’en avoit pas été innocente. Dieu eut compafñlion de lui, & afin de larracher à 
Pidolatrie, qui auroit tôt ou tard corrompu fon cœur, fi. toutefois elle ne l’avoit pas déja fait, 
il lobligea de quitter la ville d’'Ur ,où il demeuroit, & dans laquelle on rendoit au Soleil, un 
culte idolatre , d’où ; comme on croit ; elle avoit pris le nom d’Ur, qui fignifie la lumiere. 
Le commandement que Dieu fit à Abraham d’abandonner fon païs, & fes parens , fembloit a- 
voir quelque chofe de fort rude, la chair le trouva fans doute ainfi, mais Abraham ne confal: 
ta pas la chair & le fang ; & la foi lui fit trouver des douceurs, où la Nature fe fentoit vive- 
ment bleffée. Dieu commande, & Abraham obéit, réfolu d’aller par tout où Dieu l'appelle. 
ra, & ne s’informant pas feulement où les ordres de Dieu lappellent. Z partit donc fans [a+ 
voir d'abord où 1l alloit ; Dieu le lui apprit dans la fuite, mais c’étoit en un païs inconnu 
que Dieu Pappelloit ; & où il ne devoit être toute fa vie que comme étranger, & comme un 
voyageur. Il prit avec lui Sara fa femme , & Lot fon néveu , fils de Haram fon frere aîné. 
Ils marchoient par l’ordre du Ciel vers le païs de Canaan, & aprés plufieurs journées ils arri- 
vérent au lieu où fut bâtie peu de tems aprés la ville de Sichem , célébre par plufieurs évene- 
mens trés remarquables, qui font rapportez dans Ecriture. Ils s’arrêterent en un endroit de 
la campagne , appellé Moré, prés d'un bois de chefne, qui par fon ombrage les convioit à fe 
repofer, & à faire paître leurs bêtes de charge , & les troupeaux qu’ils amenoient avec eux, 
felon la coûtume des Orientaux, principalement en un temps où la terre qui n'avoit pas pu en- 
core fe peupler par tout , offroit aux voyageurs des païs entiers tout deferts , & de grandes 
campagnes toutes incultes. Dieu apparoît à Abraham dans ce lieu écarté & folitaire ; & pour 
le récompenfer de la foûmiflion avec laquelle ce faint homme s’étoit abandonné à la volonté 
du Ciel, Dieu lui dit qu’il donneroit à [a pofférité le païs où il étoit.. Cette promefle regardoit 
tout le pais de Canaan, un des plus beaux & de plus fertiles pais du monde , coupé en quel- 
ques endroits par des montagnes, & par des côteaux , qui dans leurs diftances laiffent d’ag 
bles & de grafles valées, & ayant de longues & de larges plaines, au milieu defquelles pañle le 
à la mer de Sodome. Abraham n’avoit pas d’enfans quand 


Jourdain, depuis le Liban jufques à 
Dieu lui fit cette promefle, & il étoit âgé de prés de quatre vingts ans, Sara fa femme étoit 
aufli fort âgée, & de plus ftérile. Mais la foi de ce Patriarche ne s’embarafle pas de ces for- 
tes de difficultez , elle laifle au Dieu qui lui fait la promeñfe de les lever comme:il lui femble- 
ra bon, & comme il s’eft, dés le premier pas, entierement repofé fur fa conduite, il lui laiffe 
auffi entierement le foin de dégager fa parole, en accompliffant tout ce qu’il lui a promis. Un 
autre qu’Abraham n’auroit, peut-être > pas été content que Dieu lui eût promis le païs de Ca- 
naan, pour les fiens à l'avenir, & il auroit voulu que c’eût été pour lui-même, puis que par 
1à Abraham s’en voyoit exclus; mais plus la foi eft grande dans une ame, plus y eft grandauñfi 
le des-intéreflement de foi-même , & toûjours contente de la paix de Dieu , & de Pefpérance 
des biens à venir , elle eft peu fenfible à ceux de la vie préfente , & elle en abandonne jut- 
qu'aux prétentions , & jufqu’aux défirs, quand il le faut pour plaire à Dieu. 
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Abraham offre un facrifice, & fe Jépare de Lor. 


Génefe chapitre x111. verf 4-72. 


Braham continuoit fes traites dans le pais de Canaan , mais fans avoir jamais L'andu 

A de route certaine, errant plütôt de lieu en lieu ; tantôt d’une montagne à une plaine, moe 

ï & tantôt des coteaux dans les vallées , que voyageant comme un homme qui a dans Ru 

Pefprit un but fixe & déterminé. Il furvint là-deflus une grande famine en ce païs-là, & A-7 c. 

braham s’y trouvant fans provifions, & chargé de domeftiques , & de troupeaux , il £ retira 19% 
en Egypte. Aprés y avoir été quelque temps, & Pabondance étant revenue dans le païs de 
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Canaan, il y retourna comme en un païs, où il fe fentoit apellé de Dieu, & fur lequel, Dieu 
qui le lui avoit promis pour fes Defcendans ; fembloit lui avoir donné dans cette promeffe un 
titre particulier pour y féjourner, au moins comme un Voyageur. ÎLrevint donc en Canaan, 
Tuivi de toute fa troupe, &de Lot, fon neveu, qui ne Pavoit jamais quitté depuis leur fortie 
de la Caldée, & il arriva au même endroit où il avoitété déja une autre fois , à la Chefnaie de 
Moré, entre les villes de Bethel , & de Hai. Comme c’étoit là que Dieu s’étoit apparu à 
lui, & qu’il lui avoit fait la promefle de donner à fa pofterité le païs de Canaan, Abraham 
plein d'amour pour Dieu, & pénétré.de reconnoiflance lui avoit incontinent bâti un autel, & 
offert des facrifices d’aétions de graces. A fon retour d'Egypte il y trouve encore ce même 
autel, & il y rend à Dieu les mêmes hommages, & le méêmeiculte , il y fait fumer l’holocau 
fte, & il bénit Dieu folemnellement de lavoir fi heureufement ramené d'Egypte, & de ce 
qu’il lui faifoit encore revoir un lieu que Dieu avoit honoré des marques glorieufes de fa pré- 
fence, & où il lui avoit fait entendre fa voix. 

Lotfecondoit Abraham dans tous ces actes de piété, & Dieu augmentoit fes richefles, & 
#aifoit multiplier fes troupeaux , comme ceux d'Abraham. Une fi grande multitude de cha- 
imeaux, de bœufs, d’afnes, debrébis, avoit fouvent de la peine à trouver dans les mêmes en- 
droits des pâturages fuffifans pour les nourrir , & fouvent même ils ne trouvoient pas aflez 
d’eau, dans un païs qui eft naturellement un peu fec, & où les chaleurs font fort grandes. 
Tout cela faifoit quelquefois naître de la jaloufie entre les pafteurs de Lot , & ceux d’Abra- 
ham, & de la jaloufie on étoit bien-tôt aux difputes, & aux querelles. Ce démêlez dometti- 
ques affligeoient beaucoup Abraham, qui en prévoyoit aifément les fuites, & qui craignoit que 
l'envie paflant infenfiblement des ferviteurs aux maîtres, ne jettât quelque refroidiflement dans 
leur amitié, & ne rompit cette bonne intelligence qui avoit toûjours été entr'eux. Abraham 
comme le plus fage, prévint là-deflus fon Néveu ; Voilà, dit-il, nos pafteurs qui fe brouillent 
tous les jours, & qui fe querellent. Nous fommes Freres , je vous prie qu’il n’y ait point de 
difpute.entre nous: je vois bien que nous ne faurions plus demeurer enfemble , nos troupeaux 
font trop nombreux pour pouvoir paître ten un même endroit , & nous aurions trop de peine à 
creufer des puits pour les abreuver ; féparons-nous , & choïfifez où il vous plaira d’aller , le 
pais eft grand & commode, fi vous prenez la droite, je prendrai la gauche, & fi vous aimez: 
mieux aller vers la gauche, je me tournerai vers {a droite, afin que nos troupeaux ne puiflent 
plus fe rencontrer. Du lieu où Abraham tenoit ces difcours à Lot on découvroit entre plu- 
fieurs autres païs , la plaine de Sodome. C’étoit la campagne la plus riante que l’on püt 
voir, arrofée du Jourdain, fertile comme l'Egypte, une image, en un mot, du Jardin d’E- 
den, car Moyfe a porté jufques-là l’idée qu’il nous a laiffée d’un fi beau païs. Lot yjetta les 
yeux, & fon cœur s’y arrêta avec fes regards : il lui tarde d’être dans des lieux fi charmans, & 
de voir fes troupeaux errer dans la plaine, & le long du fleuve qui la traverfe. Il donne fes 
ordres pour partir, & prend congé d'Abraham. Lot ne voyoit pas l’afpic qui étoit caché fous 
ces fleurs, & il ne favoit pas que fi cette campagne étoit à la vüe comme le Jardin d’Eden, le 
démon s’y étoit gliflé, & en avoit féduit , & corrompu tous les habitans. Abraham encore 
incertain de la route qu’il devoit prendre ; Dieu s’apparoît à lui, & lui parle, Leve tes yeux, 
dit-il, & regarde vers le Septentrion, le Midi, POrient, & l'Orvident, je te donnerai, à à ta 
poftérité à jamais tout le païs que tu vois : Leve toi donc &> te promene par tout le païs, en [a 
longueur en [a largeur, car je te le donnerai. Abraham confolé par ces paroles du départ de 
Lot, vit bien qu’il n’avoit pas à lui envier le choix que Lot avoit fait de la plaine de Sodo- 
me, il leva fatente & marcha du côté de Mamré, au voifinage d’Hébron. 
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La défaite de cinq Rois par quatre autres Roïs , dus la 
plaine de Sodome. 


Génefe chapitre x1v. verf. 8-12, 


£ pais de Canaan étoit poffedé du temps d’Abraham par divers peuples; qui s’étoient L'an du 
formez de différentes familles defcendues de Cham , où de Canaan fon fils ; & chacuh ne 
de ces peuples avoit fes villes, & fon Roi. Les plus puiffans ,; comme il arrive d’ordi- Avne 
naire, fe faifoient craindre aux plus foibles, & les rendoient tributaires , & ceux qu'une force JS: 
fupérieure avoit contraints de céder , portans impatiemment le joug du vainqueur, fe liguoient ee 
cntr'eux pour le rompre, & pour fe mettre en liberté. Cadorlahomer > Roi d’Elim , qui eft 
la Perfe, avoit étendu fa tyrannie jufques au Jourdain , & { faifoit réndre hommage par les 
| Roïs voifins de ce fleuve, qui tous les ans lui payoient tribut.  C’étoient les Rois de Sodome, 
| de Gomorre, d’Adamo, de Tfeboïm , & de Tfoar , qui depuis douze ans étoient tributaires 
de Cadorlahomer. : Las de cette fervitude ils réfolurent de s’en affranchir > & d’un commun 
| accord ils réfuferent en la treizieme année de lui rendre l'hommage ordinaire. Ce Roi irrité 
de ce refus en donna avis au Roy de Babylone , & à deux autres Princes d'Aflyrie, & tous 
quatre ils marchetent vers le païs de Canaan, pour faire la guerre aux cinq autres Rois. Ceux 
| ci de leur côté affemblerent toutes leurs forces, & allerent au devant d’eux dans une vallée où 
ils croyoïent pouvoir les combatre avantageufement. Le choc fut rude de part & d’autre, le 
combat s’opimätra, & les cinq Rois furent vaincus & défaits par les quatre Rois étrangers. 
La déroute fut entiere, on ne voyoit fur la terre que morts ou bicflez; & ceux qui avoient pü 
échapper à Pépée, ne trouvoient plus de falut que dans la fuite ; les Rois eux-mêmes ne pû- 
rent fe garantir autrement, & ils ne durent leur vie qu’à la vitefle de leurs chariots & de leurs 
chevaux. Le païs où s’étoit donné le combat étoit plein de puits, ou de carrieres de bitume, 
és Rois de Sodome & de Gomorre y entrerent pour y trouver une retraité , ces abyfmes fous- 
terrains les cacherent à leurs vainqueurs, qui ayant pas connoiffance du païs n’oferent s’enga- 
ger à pourfuivre les fugitifs dans des routes fi profondes >, & fi perilleufes. Le refte des fuyards 
fe fauva dans les montagnes, & l’armée des quatre Rois alliez demeura entierement maitrefle 
de la plaine. Elle y fit tous les ravages qu’on peut attendre des Troupes viétorieufes , com- 
pofées de tant de peuples divers, & venues des païs fi éloignez. Leurs cœurs font inaccefli- 
bles à la pitié, & leurs mains ne fe laffent point ou de répandre le fang , ou de fe remplir de 
pillage. Ce qu’elles ne peuvent emporter, elles le gâtent & le detruifent, & leurs ÿeux ne 
font contents que lors qu’ils ne voyent plus que faccagement, & défolation. A leur approche 
les villes n’ofent tenir leurs portes fermées , de peur d'augmenter par une vaine réfiftance la 
violence des vainqueurs. Ils entrent dans Sodome & dans Gomorre, qui étoient les plus gran- 
des & les plus riches de toutes ; le foldat fe charge de dépouilles , & les Rois victorieux ame- 
nent avec'eux un fort gros butin, & font un grand nombre de prifonniers. Lot fut enveloppé 
dans la foule des captifs, fes biens furent pillez , & il vit le moment fatal où aprés avoir tout 
perdu , il alloit être arraché pour toüjours d’un pais dans lequel il avoit apporté tant de ri- 
cheffes , & alloit être emmené prifonnier , & efclave jufques dans la Perfe , ou dans PANYy- 
rie. 
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cAbraham défait les quatre Rois , 5 ramene Lot ; € 
Melchifèdec bénit e Abraham. 


Génefe chapitre x1v. verf. 14--19, 


E bruit de la défaite des cinq Rois fe répandit d’abord dans tout le païs & Abraham en 14 mé. 
i ouit parler, comme tous les autres. L'intérêt qu’il prenoit en la perfonne de Lot , fon mean- 

Néveu, qui avoit eu le malheur de fe trouver engagé dans la ville de Sodome, le rendit 
particulierement attentif À tout ce qu’on racontoit d’un évenement fi tragique. Il apprit que 
Lot y avoit perdu tous fes biens, & qu’il y avoit été fait prifonnier. A l’ouie de cette nou- 
velle il fentit fa tendrefle fe réveiller pour fon néveu & il réfolut de tout rifquer pour le fé- 
courir, & pour l’enlever à l’ennemi, Il ne perdit point de us & avec trois cens & dix huit 
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de fes domeftiques, tous gens fermes & courageux, il marcha droit aux ennemis ; qui avoient 
déja fait bien du chemin, & étoient arrivez jufqu’à Dan , qui étoit une des extrémitez de la 
Paleftine. Comme ils ne fe doutoient de rien, & qu’il n’y avoit nulle apparence qu’on vint 
les attaquer , Abraham les furprit de nuit dans leur camp ; qu'il trouva fans gardes ; & fans 
défenfe. . Il rangea fes gens en diverfes troupes ; qui firent autant de différentes attaques ; les 
ennemis Le reveillerent, & coururent aux armes ; mais Peffroi les empêcha ou de les trouver, 
ou de s’en pouvoir fervir. Abraham profita de leur defordre , il les battit , & les mit en fuite, 
chacun chercha à fauver fa vie, & on abandonna le butin , & les prifonniers. Abrahani rallia 
ces hardis foldats, qui à la faveur de la nuit pourfuivoient les troupes des quatre Rois fugiti- 
ves , il prit les dépouilles qu’ils avoient laiflées dans leur Camp , & ayant trouvé Lot , fon 
Néveu, parmi les prifonniers il le ramena à Sodome, avec tout le refte du peuple , hommes 
& femmes, que les ennemis avoient emmenez. Le Roi de Sodome, & les autres Rois fes al- 
liez, qui avoient été défaits par Cadorlahomer , n’eurent pas plütôt appris la grande expédi- 
tion qu’Abraham venoit de faire, qu'ils coururent au devant de lui pour le féliciter d’une a- 
étion fi glorieufe, & pour lui en témoigner leur réconnoiffance. Melchifédec, Roi de Salem, 
qui eff la célébre ville de Jérufalem, vint aufli à fa rencontre’, amenant avec foi tous les rafrai- 
chiffemens néceflaires à des troupes qui avoient fait tant de diligence pour atteindre l’ennemi, 
& qui avoient épuifé leurs forces à le combatre. Elles mangerent & burent de ce que Melchi- 
fédec leur avoit fait apporter , mais c’eft ce qu’il y eut de moins confidérable dans cette ren- 
contre. Melchifédec étoit un homme extraordinaire, dont le nom myftérieux fignifie Roi de 
juflice, & celui du lieu où il regnoit, qui étoit Salem, veut dire la paix ; de forte qu’il étoit 
ainfi par fon nom, ou par celui de fa ville, Roi de jujlice , &* Roi de paix. Les noms ne font 
pas toûjours myftérieux ; mais la Providence y a quelquefois attaché de tres-grands myfteres , 
& elle l’avoit fait particulierement en la perfonne de ce Roi, qui par la rencontre ou l’union 
de ces deux mots de Melchifédec & de Salem ; avoit été marqué pour être le type du Mefie, 
le vrai Ror de juftice &> de paix. Ce Prince étoit aufli Sacrificateur, & par l’union de la Royau- 
té avec le Sacerdoce en fa perfonne, il étoit encore un illuftre type de Jefus-Chrift, Roi & Sa- 
crificateur tout enfemble. En qualité de Sacrificateur du Dieu Souverain Melchifédec donna 
Ja bénédiction à Abraham, & en fa perfonne à toute fa race; & Abraham en reconnoiffance de 
cctte faveur lui donna la dixme de tout le butin qu’il amenoit avec lui. Les Rois dont Abra- 
ham venoit de prendre la défenfe , voulurent le récompenfer d’une action fi généreufe , &fi 
extraordinaire, & le Roi de Sodome le prefla de garder pour lui tout le butin, content de re- 
couvrer les perfonnes qui lui avoient été enlevées. Abraham plus généreux encore à refufer 
que ce Roi offtir, ne voulut abfolument rien garder, il rendit tout, & Lot retourna dans 
Sodome. 


Dien-Trarte—Aliance-avez 
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cAbrabam coupe par le milieu les bêtes que Dieu lui «à com- 
mandé de prendre, € en ayant mis les pieces dans une 
certaine diflance, & à Poppofite les unes des autres, 
une grende flamme pale tout au milieu. 


Génefe chapitre x v. verf 9-—17. 


L y avoit eu tant de grandeur & de générofité dans lation qu'Abraham venoit de faire 

il en faveur des cinq Rois, que Dieu ne voulut pas la laiffer fans récompenfe. Abraham n’a- 
voit tiré d’autre avantage des riches dépouilles qu’il avoit enlevées aux ennemis ; que la 
gloire de les avoir toutes rendues aux Rois fur qui elles avoient été prifes, & il en donna cette 
raïfon en les refufant, qu’il ne vouloit pas qu’on püt dire qu’un Roi de Sodome avoit enrichi 
Abraham. Il pouvoit fembler d’abord qu’il y avoit un peu de fierté dans cette réponfe , auf 
bien que dans ce refus; mais Abraham agifloit en tout cela par d’autres principes, c’étoit pour 
Dicu, en la perfonne du jufte Lot, & non pas pour des Rois & des peuples plongez dans le 
crime, qu’il avoit fait cette grande expédition, & c’étoit auñli de Dieu feul qu’il en attendoit 
la récompenfe. Dieu ne le laïffa pas long-temps dans cette attente, & à peine Abraham étoit 
encore de retour au lieu où il avoit laiflé fa femme , & toutes les autres perfonnes de fa Mai- 
fon, que Dieu lui apparut dans une vifion , & lui parla en ces termes: Abraham , ne crain 
point, je fuis ton bouclier, &> ta récompenfe tres-grande. Ces paroles convenoient parfaitement 
à l’état où étoit alors ce faint homme : il pouvoit craindre que les Rois qu’il avoit défaits , 
étant venus à fe ralier aprés une déroute qu’ils ne devoient imputer qu’à leur imprudence, ne 
 retournaffent promptement fur leurs pas, & ne vinflent fondre avec toutes leurs forces fur la 
petite troupe d'Abraham, & fiflent tout pañler au fil de l'épée. Dieu le raflüra contre cette 
crainte, qui n’avoit rien que de raifonnable, & lui promit fa proteétion, & avec fa protection 
une récompenfe mille fois plus grande que celle qu’il avoit réfufée. Cette vifion fe fit de nuit, 
& Dieu ayant commandé à Abraham de fortir de fa tente, il lui dit de regarder vers le Ciel , 
d’y contempler les étoiles, & de les compter, s’il le pouvoit. L’entreprife étoit au deflus des 
forces de l’homme; Tu n’as point d’enfans , dit Dieu dans ce moment à Abraham » jet’en 
donnerai, & je ferai defcendre de toi une race fi nombreufe , qu’il fera aufli impoflible d’en 
faire le compte, qu’il l’eft de faire celui des étoiles. A cette occafion Dieu voulut renouvel- 
ler avec Abraham fon alliance , & il le fit d’une manicre encore plus authentique qu’il ne l’a- 
voit fait auparavant. Il lui ordonna de prendre une vache, une chevre, & un bélier, chacun 
de trois ans, de les couper par le millieu, & d’en mettre une moitié d’un côté , & l’autre moi- 
tié de l’autre, en laiffant une efpece de chemin entre deux. C’étoit une cérémonie pratiquée 
en ces temps anciens parmi les hommes dans les alliances qu’ils faifoient énfemble ; comme pour 
fe dire les uns aux autres par cet emblème , qui étoit extrémement fignificatif, qu’ils vou- 
loient être ainfi mis en pieces, s'ils venoient à faufler leur foi, & à rompre l'alliance. Dieu 
voujut encore qu’Abraham joignit à ces trois animaux qui devoient être coupez , & divifez 
par le milieu, une tourterelle & un pigeon, pour un emblème de la fimplicité & de lintégri- 
té qui doit être comme l’ame de tous les traittez, & fur tout des alliances; & ce fut pour 
cela qu’il ne les fit pas mettre en pieces , comme les animaux précédens , parce que ce n’étoit 
qu’en vüe de cette fimplicité, & du fort attachement que le pigeon & la tourterelle ont pour 
leurs compagnes , dont ils ne peuvent fouflrir d’être féparez , que Dieu les employoit à cette 
cérémonie. Abraham exécuta ponétuellement l’ordre de Dieu , il égorgea le pigeon & la tour- 
terelle, & il partagea en deux la vache, la chevre, & le bélier, & en mit les moitiez vis à 
vis les unes des autres. Elles demeurerent ainfi difpofées en plein air, durant tout le jour: 
une volée doifeaux carnafliers vint fondre fur elles, mais Abraham qui fe tenoit là tout proche 
attentif au myftere de cette cérémonie, les efflaroucha, & les fit retirer. Comme il avoit pañlé 
la nuit fans dormir, occupé par la vifion qu'il avoit eue , & qu'il s’étoit fatigué le jour à cou- 
per les animaux, & à les garder, le fommeil le prit fur le foir, & Dieu fe fervit de cette occa- 
fion pour lui révéler dans un fonge les maux & les biens qui arriveroient à fa race, la fervitude 
où elle feroit en Egypte, fa fortie hors de ce païs d’aflliétion & de fouffrance, & fon introdu- 
€ion, enfin, dans le païs de Canaan, dont elle fe rendroit maîtrefle ; 1à-deffus Abraham fe 
reveilla. Cependant le Soleil s’étoit couché, & il s’étoit formé tout à coup dans l’airune ob£ 
curité ténébreufe, au travers de laquelle Abraham vit un four allumé , qui jettoit beaucoup 
de fumée, & en même temps parut une grande flamme , en forme de flambeau , qui pañla au 
milieu de ces moitiez d’animaux , rangées à Poppofite l’une de Pautre. Cette flamme étoit 
l'image de Dieu, qui depuis s’eft fouvent fervi de cet emblême , comme d’un figne de fa pré- 
fence; & le pañfage de cette flamme au millieu de ces ui à égorgez , & partagez en deux 


26 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


moitiez, étoit le fymbole de engagement inviolable de Dieu à garder fon alliance. Le four 
allumé, & jettant une grande fumée ;, étoit le figne & le préfage des perfécutions de l'Egypte 
contre le peuple de Dieu, laquelle Moyfe & Jérémie ont appellée, en vüe, peut-être, de 
cette ancienne apparition, #n four de fer. Mais fi cét objet étoit capable d’effrayer , & d’af- 
fliger Abraham, Dieu le rafluroit, & le confoloit par ce feu myftérieux ; qui au même temps 
que le four brüloit & fumoit, pafloit au milieu des animaux partagez, pour faire entendre à 
ce Patriarche, que Dieu fe fouviendroit de fon alliance , dans le temps même de la plus ar- 
dente & plus terrible perfécution contre les enfans d’Ifraël. 
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Dieu établit la CGirconcifion pour Jean de Jon e Alliance 
avec Abraham. 


Génefe chapitre xvr1. verf 23---27, 
3 


monde 


L'an du Prés que Dieu eut fair alliance avec Abraham , & qu’il l’eut folemnellement confirmée 

Â par ce feu myftérieux qu’il fit pañler au milieu des animaux qu’Abraham avoit cou- 

Fe pez, & divifez en deux moitiez , il voulut y joindre un figne vifible ; qui en fût le 

ham 99 facrement dans toute la durée de cette alliance. Il choïfit pour cet effet la Circoncifion,. céré- 

ors, mais devenue depuis commune à plufieurs peuples d'Orient, def. 

1897. cendus d'Abraham, ou fe faifant honneur de fe pouvoir dire de fa race; & quelques-uns, l’a- 
yant imitée des Ifraëlites, comme avoient fait les Egyptiens par la profonde vénération qu’ils 
avoient eue pour Jofeph, à qui ils étoient redevables de la confervation de toute leur nation. 
Cette cérémonie qui devoit être obfervée dans tous les enfans mâles, le huitiéme jour de leur 
naiflance , étoit aux Juifs un enfeignement perpetuel de la corruption dans laquelle naiflent tous 
les hommes, & du befoin qu’ils ont tous d’en être purifiez; c’eft pourquoi il eft fi fouvent” 
parlé dans les Prophetes de la Circoncifion du cœur, comme de la vérité & de la réalité dont la 
Circoncifion de la chair n’étoit qu’une ombre & une figure. Ce n’étoit qu’au huitieme jour 
que l'enfant du Juif devoit être circoncis, parce que cette opération étant extrémement dou- 
Joureufe, il étoit à propos d'attendre que l'enfant fe fût un peu fortifié, pour être mieux en 
état de la fupporter. Mais cét égard même que Dieu avoit pour la vie de l'enfant , faifoit 
voir clairement aux Juifs que le falut de leurs enfans n’étoit pas attaché à la Circoncifion, n’é- 
tant nullement concevable que Dieu eût voulu expofer à la mort éternelle les enfans qui mou- 
roient avant le huitieme jour, dans la feule crainte qu'ils ne perdiffent la vie fous le fer de la 
Circoncifion, s’il leur avoit été appliqué le jour même de leur naïffance. Abraham lui-même 
füt circoncis avec tous fes domeftiques, il étoit âgé de quatre vingts dix-neuf ans quand il re- 
cut la circoncifion , & il y en’‘avoit déja vingt & quatre qu’il étoit forti de la Chaldée, & 
qu’il avoit reçu les promefles, & plus de treize que Dieu , fuivant les termes de lEcriture, 
Li avoit imputé la foi à jufhce. Mais fi la juftification d’ Abraham avoit précédé de long-temps 
fi Circoncifion, Dieu voulut nous faire connoître en faifant circoncire ce Patriarche aprés fa ju- 
ftification, que la corruption n’eft jamais entierement morte dans le Fidele, & qu’il refte toù- 
jours dans les plus grands Saints quelque chofe à retrancher de leur premiere nature. Abraham 
avoit alors un fils nommé Ifmaël, qu’il avoit eu d’Agar, la fervante de Sara, lequel étoit âgé 
de treize ans; fon pere le circoncit, & avec lui tous les ferviteurs, & les fils des ferviteurs qui 
étoient dans fa Maifon. Les Juifs obferverent depuis fort religieufement de circoncire tous 
leurs fils, & de ne recevoir aucun étranger dans leur religion, fans le circoncire. Les Turcs, 
originares d’Ifmaël, fe font honneur de ne circoncire leurs enfans qu’à l’âge de treize ans, 
parce qu’Ifmaël fut circoncis à cét âge. Au jour que Dieu ordonna à Abraham la Circonci- 
fion, il changea fon premier nom d’4bram, qui veut dire, un pere fublime, en celui d’Abra- 
bam , qui fignifie pere d’une multitude ; & le nom de fa femme » qui s’appelloit Sara, 
ma Princeffe, en celui de Sara, la Princeffe fimplement, pour dire qu’un jour elle deviendroit 
par la naïflance d’Ifaac, le fils béni qu’elle mettroit bien-tôt au monde, /4 Princeffe de tout 
un grand peuple. 
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Le Fils de Dieu, accompagné de deux Anges, tous trois fous 
une figure humaine, Je préfentent à Abraham , qui leur 
donne à manger Jous un arbre. 


Génefe chapitre xvr11. verf 1---8. 


À vie d'Abraham, depuis qu’il fut forti du païs des Chaldéens , ne fut qu’une fuite L'an du 

continuelle de merveilles, & de prodiges ; & les apparitions de Dieu à ce Patriarche monde 

étoient fi fréquentes, qu’on ne voit prefque autre chofe dans fon hiftoire.. Celle qui ar 
eft repréfentée dans ce tableau, eft une d plus remarquables. Abraham étoit aflis à la porte J. C. 
de fa tente dans la chaleur du jour , apparemment pour y trouver quelque fraîcheur dans le 1#97: 
mouvement de Pair; & comme il eut jetté les yeux fur la Campagne , 1l vit trois hommes qui 
venoient à lui: aufli-tôt il f léva, & courut au devant d'eux. I] crut que c’étoient des VOYya- 
geurs qui ne faifoient que pañler, & qui n’étoient venus là dans aucun deflein particulier qui 
le regardât.  L’un des trois avoit fur fon vifage un certain air de grandeur & de Majefté qui 
le diftinguoit des deux autres , ce qui fit juger à Abraham que c’étoit le plus confidérable 
des trois: Il s’adreffa à lui en les abordant , & avec une humanité & une bonté dignes de la 
charité de ce faint homme, il les pria d’arrèter chez lui, & d’y prendre q uclques rafratchifle- 
mens. Ils lui accorderent fa demande, & pour refpirer un air plus libre, ils s’aflirent à l’ 
bre d’un arbre. Cependant Abraham courut à la tente de Sara ; donna fes ordres pour fai 
promptement un gâteau, & choifit lui-même dans fon troupeau le veau Le plus gras , & le 
plus tendie qu’il put trouver, & le fit apprêter par fes domeftiques. Il alla enfuite rejoindre 
fes hôtes, on prépara le repas, on drefla la table fous Parbre, & 1à, à la fraicheur de ‘ombre, 
& d’un air agréable , ils prirent tous enfemble Jeur repas. . Abraham ne foupçonnoit rien du 
myftere, il croyoit que fes trois hôtes mangeoient effectivement, & pour les nécellitez de la 
vie, mais comme ce n’étoit que par une difpenfation de la fageñle & de la puiflance divine 
que le Fils de Dieu, & les deux Anges qui l’: compagnoient , paroifloient là avec d 
empruntez, & formez miraculeufement de l’air ; Ou de quelque autre matiere » les alimens 
qu’ils prenoient n’avoient pas été plütôt portez dans leurs bouches, que Dieu par fa puiffance 
infinie les faifoit évanouir en une matiere fubtile, & imperceptible | comme eft l'air que nous 
refpirons. Le repas fini , celui qui avoit paru le plus diftingué , & à qui Abraham avoit a- 
dreffé la parole, lui démanda où étoit fa femme. Ælle eff dans [a tente, lui répondit À 
car c’étoit la coûtume des Orientaux que les femmes euflent leurs tentes fé 
des hommes, même de leurs maris ,; comme on le voit dans l’hiftoire de Jacob, lo 
fut retiré d’auprés de Laban. Dans un an d'ici, continua celui qui avoit demandé 


Dr. 


de 


elles 
s qu'il fe 
Abraham 
où étoit fa femme , je reviendrai, € Sara aura un fils. Sara étoit férile, & de plus hors 
‘d’âge d’avoir des enfans: elle entendit de derriere fa tente ce que difoit cét Etranger , & elle 
en rit comme d’une parole jettée en l'air, & qui n’avoit rien de folide. Cét homme lui en fit 
des reproches, elle n’ofa pas l'avouer, mais elle en fut convaincue devant fon mari. Li-deflus 
ces hommes partirent, & Abraham les accompagna : ils prirent le chemin de Sodome 5 mais 
celui qui avoit toûjours porté la parole, laiffant avancer les’ deux autres , s’arrêta avec Abraham, 
& dans l'entretien qu’il eut avec lui, il lui découvritle defféin de ce voyage. IT lui dit qu’il é- 
toit là pour aller détruire Sodome, & les autres villes de la plaine, & que fa patience lafiée de 
voir tant d’abominations qui s'y commettoient , il alloit réduire en cendres toutes ces 
villes, & leurs habitans. Abraham frémit à l’ouie de ces paroles: il connut alors que c’é- 
toit l’Eternel lui-même qui paroifloit devant lui fous fa figure d’un homme ; & comme 
il favoit que Dieu ne fe porte à frapper ces coups terribles de fa Juftice que le plus tard 
qu'il peut, & qu’il n'aime rien tant que de fe laifler flêchir, il le pria Par tous les motifs 
que fa charité lui put fournir , de s’appaifer envers ces miferables Villes. Il le con- 
jura avec une ferveur qui ravit encore aprés plus de trois mille & fix cens ans , Ceux qui 
‘en lifent l’hiftoire. dans le recit qu'en à fait Moyfe , que s'il fe trouvoit dans toutes 
ces villes cinquante juftes , il lui plüt pour l’amour d'eux, de ne détruire point ces villes. 
Dieu le lui promit , mais ce nombre de juftes, tout petit qu’il eft , ne s’y trouvoit pas. S'il 
s’en manque cinq, ajoûta Abraham, n’épargneras-tu pas tout le refte pour l’amour de ces qua- 
rante cinq? Oui, lui dit le Seigneur , je ne détruirai point ces peuples. Mais s’il ne s’en trou- 
voit que quarante? Je ne les détruirai point pour Pamour des quarante. Abraham continua :& 
de quarante à trente; & de trente à vingt, il fe réduifit enfin au nombre de dix ; mais il n'y a- 
voit pas dix Juftes dans toutes ces villes : Lot étoit le feul. Abraham ne fut plus que dire: 
L’Eternel difparut ; les Anges continuerent leur chemin vers Sodome,& Abraham s’en retourna 
dans fa tente , touché vivement de la faveur finguliere que Dieu venoit de lui faire; plein 
d’efpérance de voir dans un an naître un fils que Sara devoit lui enfanter en une extrême vieil- 
leffe, & pénétré de douleur & d’afliŒion de Parrét foudroyant qu’il venoit d’entendre de la 
bouche du fouverain Juge du monde contre Sodome  & les autres villes voifines, coupables 
des mêmes excés, & des mêmes crimes. 


HZ 
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Lot fe retire dans Tfoar vec fes deux filles, & le feu 
du Ciel tombe fur Sodome. 


Génefe chapitre x1x. verf.23--25. 


Es deux Anges quil avoient laiffé le Scigneur avec Abraham, arriverent fur le foir à So- 
dome: ils y étoientenvoyez pour en faire fortir Lot, qui étoit le feul Jufte qu'il yeût 
dans tout le païs:.: Al étoit aflis à la porte de fa ville lors qu'ils arriverent, & comme il 
étoit’ extrémement charitable & bienfaifant , & qu'il favoit la peine que ces Etrangers au- 
roient de loger, il les prévint parune fainte ; rofité, & les alla prier de fe retirer chez lui. 
Il ne favoit ni qui ils étoient ; ni pour quel fujet ils étoient venus à Sodome : il les prenoit 


pour des voyageurs, &\fon:but étoit d'empêcher qu’il ne leur füt point fait d’outrage dans 


une ville où toute forte d’honnêteté.& de vertu 
É 


oient entierement éteintes. Aprés quelque 
res & à fes pricres: la nuit furvint là-deffus, on leur 
Lot toutes fortes de bons offices. Comme l’heure de 
fe coucher fut venue, une trou ens dela ville vint frapper à la porte de la maiïfon, & il 
faifoient de grandes inftances pour ebliger Lot à leur livrer les Etrangers qu’il avoit chez lui. 
Un efprit d’impureté les animoit à faire cette demande , la fureur s’augmenta par le refus, & 
il tint à peu qu’ils ne déchargeailent fur Lot & fur fa famille leur rage brutale. Lot fit tout 
fon poflible pour les appaifer , mais tout ce qu’il put leur repréfenter ne fervit de rien, & 
comme ils étoient fur le point de le maltraiter , & d’enfoncer la porte, les hôtes pour qui il 
s’expofoit de cette maniere, le prirent par la main, & le retirerent à eux dans la maïfon. Le 
reffentiment fe joignit à la paflion de l’impureté dans l'ame de ces fcelerats, ils remplirent l'air 
de cris menaçans , & ils fe mirent en état de rompre la porte ; mais les Anges, qui étoient 
chez Lot, les frapperent/par l’ordre de Dieu d’un efprit d’étourdifflement, qui les empéchoïit 
de voir, & de fe reconnoitre: ils cherchoient la porte de la maifon, & ne la pouvoient trou- 
ver; ils yétoient devant, ils la touchoient , & ils ne pouvoient connoître que ce füt elle. 
Contraints enfin de fe retirer avec honte, Lot demeura paifible avec fes hôtes , qui lui décla- 
rerent qui ils étoient ; 8 lui expoferent le fujet de leur voyage : il prefferent Lot de fortir de 
Sodome avec fa femme, & deux filles qu’il avoit, & pour l'amour de lui ils voulurent fauver 
aufli fes deux gendres, qui devoient bien-tôt les époufer. Ces malheureux refuferent une fi 
grande offre, & fe mocquerent des avis que Lot leur donnoit. Cependant l’heure approchoit 
én laquelle Sedome alloit. être réduite en cendres , & les Anges ne trouvant pas que Lot fit 
affez de diligence pour en fortir, le prirent par la main lui, fa femme, & fes deux filles, & 
Varracherent hors de la ville. L’ayant mis dehors ils lui ordonnerent de marcher bien vite, & 
de fe retirer:dans les montagnes voifines :. Lot leur demanda la permiflion de s’arrêter dans une 
petite ville plus proche; nommée Tfoar, & ils le lui accorderent. Comme il y alloit avec fa 
femme & Les filles, cette femme faifie d’un efprit de curiofité, ou de doute , ou pleine de re- 
gret d’avoir quitté fa maifon, & tous fes biens , & de la perte de Sodome , car on ne fauroit 
dire lequel dé ces fentimens prévalut dans fon ame, regarda en arriere ,; contre l’exprefle dé- 
É , que les Anges en avoient faite; & dans le moment, foit qu’elle fe fût arrêtée plus qu'il 
ne faloit, pour jetter fes derniers regards fur la ville ; ou fimplement que Dieu la voulut punir 
d’avoir desobeï à {es ordres en une chofe fi aifée , & en un temps fur tout où elle étoit fi rede- 
vable à falbonté, lefeu du Ciel l’atteignit, & elle fut changée en une ftatue de pierre falée, 
dans le temps que Lot & fes filles entroient-en Tfoar. La vengeance divine n’étant plus alors 
fetenue par les foins que la Grace prenoit de la confervation de Lot, fit defcendre du Ciel fur 
Sodome, & fur Gomorre, fur Adama, &c fur Tfeboim, un déluge de feu. La flamme cou- 
toit de toutes parts, & confumoit tout ce qu’elle rencontroit : en un moment les villes entie- 
res deviennent des buchérs'affreux; le pere n’a pas le loifir de pleurer l'enfant , ni l’enfant le 
temps de courir à fauver le pere, la flamme fe repaît tout à la fois des uns & des autres, & ne 
peut fe raff de leurs cendres: elle confume tous les arbres de la campagne, perce jufqu’aux 
entrailles de la terre, pañle ’ 


légere réfiftance ils fe rendi 
apprèta à manger, & ils rec: 


e jufques dans les rivieres, & y étouffe tous les poiflons : enfin on 
eût dit que l’enfer étoit fur la terre, & ce n'étoit plus qu’un lac de feu & de foufre , dont les 
marques {€ font encore confervées aprés plus de trois mille ans , & dureront jufques à la fin du 
monde. 
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Lot enyvré par fes filles commet incefle avec elles. 
Génefe chapitre x1x. verf 33--38, 


Ot arrivé à T{oar avec fes deux filles y fut dans une éntiere fureté contre le feu qui tom- 

boit du Ciel, & qui embrafoit toute la campagne. En y entrant il y-porta toute fa pu- 

reté & fon innocence, qui n’avoient pu.fe corrompre dans. Sodome.. L’horreur qu'il y 

avoit eue des crimes abomunables qui s’y commettoient ; lui avoient fait fouvent déplorer la 
corruption du cœur humain, qui eft capable de porter aux plus horribles excés, Iors qu’il 
eft Laiffé à lui-même , & PApoftre Saint Pierre a dit fur ce fujet en parlant de-Lot, que ce jufle 
voyant les infamies de ce malheureux peuple de Sodome, affgeoit tous-les. jours, fon aïñe: jujfe. 
Müis, que la juftice de l’homme eft peu de chofe : Lot perdit la fienne dans Tfoar 3 &ni 
jugemens terribles de Dieu qu’il venoit.de voir, ni la grace fignalée que Dieu venoit de lui 
re en lui envoyant deux Anges pour le tirer de Sodome, & le garantir des flammes du Ciel, ne 
purent émpêcher qu’il ne commit deux crimes énormes , Pyvrognerie ; & l’incefte. N'ofant 
pas demeurer dans Tfoar , de peur que les habitans de ce lieu, qui n’étoient fans doute gueres 
moins criminels que ceux des quatre autres villes , n’attiraffent fur eux & fur leur ville une pa- 
reille punition, 1l s’étoit retiré avec fes deux filles dans une grotte qui étoit tout proche. Ces 


Fe} 
malheureufes filles fe trouvant là feulesavec leur pere, & ayant le cœur gâté par cet air contagieux 


de fouillüre & d’impureté qu’elles avoient refpiré dans Sodome , conçurent le deflein le plus 
criminel & le plus honteux que l’on puiffe imaginer. Nôtre race , dirent-elles ; Va bien-tôt s’é- 
teindre , nôtre pere eft vieux , les hommes qu’il avoit choifis pour être fes gendres ont péri 
dans la deftruétion de Sodome, & nous ne voyons pas quels maris il pourroit déformais nous 
donner: couchons avec lui, & nous conferverons par.ce moyen nôtre nom , & nôtre famille. 
Une pudeur médiocre ne fauroit s'empêcher de rougir à l’ouie d’un tel difcours ; & Ja vertu la 
plus commune frémit de cét attentat. Lot prend de la main de {es filles la coupe fatale, il boit ; & 
s’enyvre. Son fang refroidi par l’âge, s’échaufe par le vin, &fa Raifon s’éteind & fe noye: Ilfemetau 
lit , & le lendemain ile leve avecunincefte. Ignorant du crime où fon yvrefle l’avoit jetté, il fe laifle 
encore féduire par les artifices de fa feconde fille, qui marchant fur les traces de fon aînée, per- 
fuade à fon malheureux pere de boire au delà de ce qu’il devoit pour fatisfaire à fes befoins. 
Le vin produifit encore en lui le même effet que Ja nuit d’auparavant ,  & Lot fe trouva le len- 
demain coupable d’un fecond incefte. Ces filles infames mirent au monde chacune un fils, le 
fruit honteux de leur débauche. Celui de l’ainée fut nommé Moab , duquel defcendirent les 
Moabites ; peuple fameux dans Ecriture par les guerres continuelles qu’il eut avec le peuple 
de Dieu: & le fils de la feconde eut nom Be-ammi ; qui fut le pere & Porigine des Ammoni- 
fes, autre peuple ennemi des Juufs, lequel aprés Jeur- avoir fait en divers temps des maux fans 
nombre, ravagé leur pais, & pris leurs villes , & les avoir rendu tributaires > fut en fuite dé- 
fait par David, & enfin entierement détruit dans les fiecles fuivans. 


ER KEHI (END) CEND) EAD CERD) LR) EI CLP IN END CRD) CHI) CHI CD) LED CELL) KERD CHIEN) 


Le Ros eAbimélec rend à Abraham Sara [a femme , € lui 
donne du bétail, de l'argent, € des domeftiques. 


Génefe chapitre xx. verf£ 14. 


Braham avoit demeuré long-temps campé avec tous fes domeftiques , & tous fes trou- 
Fa peaux , dans la plaine de Mamré, comme dans un païs trés propre pour le pâturage. 

Mais ces lieux, qui étoient au voifinage de Sodome , n'ayant plus pour lui les mêmes 
agrêmens qu’ils avoient eu autrefois, il ne put fe réfoudre d’y demeurer plus long-temps aprés 
l’embrafement de Sodome & des autres villes. Ilen partit donc avec tout fon monde, & tout 
fon bétail, & alla dans les païs des Philiftins, où regnoit alors un Roi, qui avoit nom Abimé- 
lec, & dont la ville Capitale étoit Guérar. Le vice de l’impureté étoit en ce temps-là fi com- 
mun, & la vertu oppofée fi rare parmi ces Nations infideles, qu’Abraham craignant qu’on 
n’attentât à fa vie pour lui enlever fa femme Sara, dont la beauté s’étoit encore confervée dans 
un âge où il n’en refte ordinairement fur le vifage des femmes les plus belles , que des traits ef- 
facez , eut recours à un artifice dont il s’étoit fervi autrefois > lors que la famine furvenue 
dans le pais de Canaan, l’avoit obligé de fe retirer en Egypte, & qui lui avoit bien réufi: 
c’étoit de dire que Sara étoit fa fœur. Par là il expofoit un peu davantage l'honneur de Sara, 
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que fi elle eût paflé pour fa femme, mais il mettoit aufli fi propre vie dans une plus grande fü- 
reté, parce que quelque grande que füt Pimpureté de ces peuples , ils n’étoient pourtant pas 
encore venus à cét excés de débauche, fi commun aujourd’hui parmi les Chrêtiens , à la hon- 
te du faint nom qu'ils portent, que de commettre des adulteres , & d’enlever unie femme à fon 
mari, pour la rendre complice d’une lâche & infame proftitution. Il y avoit donc , à la véri- 
té, de la prudence & de ladrefle dans cette conduite d’Abraham ; mais il n’y avoit, fans dou- 
te, pas autant de droiture. Les plus grands Saints ne le font pas en toutes chofes, & s'ils mé- 
ritent fouvent nôtre admiration, il y a des occafions où ils ont befoin que nous déplorions leur 
foiblefles. Sara étoit niepce d'Abraham, fille de Haran fon demi frere, & petite fille de Tha- 
ré, qui avoit eu deux femmes , de l’une defquelles étoit né Haran,. & Abraham de l’autre. Par 
cette raifon Sara pouvoit bien être appellée ; felon les façons de parler ordinaires à la Langue 
Hébraïque, fœur d'Abraham, comme Lot fon nepveu , eft fouvent appellé fon frere, mais 
c’étoit-là une équivoque fous laquelle Abraham cachoit la vérité ; ce qui dans une morale exa- 
éte & févére ne fauroit être bien approuvé. En général il pouvoit l’appeller fa Sæwr, & elle 
pouvoit appeller Abraham fon Frere, puis que cela étoit de Pufage de leur langue , mais de 
répondre par une équivoque à une demande, & dans des occafions fur tout comme celles où 
Abraham & Sara peuvent s'être trouvez, s'ils l’ont fait, ce que PEcriture ne dit pourtant pas 
en termes formels , ils font plus à plaindre qu’à imiter. Jl étoit, au refte, permis à Abraham 
de prendre fes füretez pour la confervation de fa vie, Dieu ne veut pas même que lon tente fa 
Providence au préjudice des moyens que la prudence humaine peut fuggerer ; mais s’il laifloit 


8D ; 
par là un peu trop expofé lhonneur de fa femme , on peut raifonnablement lPimputer , 
pour la juftification de ce Patriarche , 


à la connoiflance qu’il avoit de la fage & prudente 
conduite de Sara, dont la grande modeftie tâchoit toûjours de diminuer & d’obfcurcir des at- 
traits que les femmes mondaines prennent tant de foin de rehauffer par des ornemens recher- 
chez ; felon la remarque de Saint Pierre; & il eft aufli fort croyable qu'Abraham , plein 
de foi & de confiance en Dieu, fur les ordres duquel il étoit {orti de fon pais, & étoit 
errant d’un lieu à l’autre , s’aflüroit que Dieu auroit foin de conferver la pureté de Sara; 
dont cette fainte femme étoit fi jaloufe.  L’évenement répondit glorieufement à fon attente : 
Abimélec Roi de Guérar ayant entendu de la bouche même d'Abraham , que Sara étoit fa fœurs 
conçut le deffein de la prendre en mariage; mais comme il l’eut fait amener dans fon Palais, 
Dieu l’avertit dans un fonge que cette femme étoit mariée, & que fon mari étoit un prophete. 
Abimélec refpetta la fainteté du mariage de Sara, & il eut de la vénération pour Abraham; 
comie pour un homme que Dieu honoroit de fes révélations. Il l’envoya aufli-tôt querir, & 
aprés quelques reproches que ce fage Roi lui fit de ne lui avoir pas découvert que Sara étoit fa 
femme, fur lefquels Abraham donna à ce Prince tous les éclairciffemens néceffaires ; Abimélec 
rendit Sara à Abraham, lui laifla le choix de demeurer dans tel pais de fes Etats qu'il voudroits 
& lui fit préfent d’un grand nombre de brebis , de bœufs , deferviteurs , de fervantes , & de mille 
pieces d'argent; fomme grande en un temps ; où le commerce encore fort borné ; & ne confi: 
ftant prefque qu’en l’échange des marchandifes ; n’avoit pas introduit dans le monde cette gran 
de quantité, & diverfité de monnoyes ; qu’on y a vûes depuis. Abraham ainfi enrichi des bien: 
faits d'Abimélec, fortit avec Sara fa femme, hors des terres de ce Prince, & lui laiffa en ré- 
compenfe fa bénédiétion, qui rendit à Abimélec, & à toute la Maifon Royale, la fanté que 
Dieu en avoit éloignée, pour arrêter par ce chätiment le deflein que ce Monarque avoit for« 
mé fur la chaiteté de Sara; aprés quoi Abraham & Sara s'en retournerent au pais de Canaan. 
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Tfmaël expolé fous un arbre par eAgar [a mere; pour WA 
voir pas la douleur de le voir mourir, € Papparition 
dun Ange à Agar. 


Génefe chapitre xx1: verf 15. 16. 13. 


Âra avoit une fervañte appellée gear, de laquelle Abraham avoit eu un fils, nommé Tac. 
S Ifmaël. Quelques années aprés Dieu fit la grace à Sara de devenir mere d’un fils, felon de ù 
l promeffe qu’il lui en avoit faite. Ifmaël avoit quatorze ans quand Ifac nâquit : une monde 
fi grande inégalité d'âge en des enfans, jointe à la fierté du naturel d’Ifmaël , lui fit aifément La 
perdre, lors qu’Ifaac eut commencé de devenir un peu grand ; là confidération qu’il devoit J. c. 
avoir pour lui, qui étant le fils légitime d'Abraham , devoit être l'héritier de tous fes biens, & 1896 
avoir autorité fur Ifmaël , qui n’étoit que fils d’une fervante. Sara vit avec déplaifir l’infolen- 
ce du fils, comme elle avoit vü autrefois celle de la mere; & ne pouvant endurer plus long- 
temps dans fa famille des perfonnes qui s’écartoient fi fort de leur devoir, elle en fit {es plain- 
tes à Abraham, & lui dit toute irritée, Chaflez cette férvante, &> fon fils; car le fils d’une fèr- 
vante ne fera point héritier avec mon fils, avec Tfaac. La providence ménageoit en tout cela 
de grands myfteres, que Sara n’y connoifloit pas; & fes paroles avoient un fens beaucoup 
plus grand & plus étendu, que fes penfées, comme il paroit par l’application que S. Paul en 
a faite dans fon Epitre aux Galates. Abraham fit comme Sara lüi avoit dit, il chafla de fa 
maifon Agar & [fmaël ; celui-ci pour le punir de fon infolence contre Ifaac; & Agar , pour avoir 
eu trop de complaifance pour fon fils, & n'avoir pas pris affez de foin de reprimer ce naturel 
impétueux & fuperbe qu’elle devoit avoir remarqué en lui, & qu’il avoit comme hérité d’elle. 
Ils fortirent donc tous deux de chez Abraham le lendemain de grand matin; n’ayant avec eux 
que quelques petites provifions qu’Abraham leur fit prendre pour leur chemin. : L'eau qu’ils 
avoient prife leur manqua dans un defert fec & aride, où ils ne pouvoient efpérer du fecours 
de perfonne: dans cette difette d’eau le défir d’en avoir; & la crainte de n’en pouvoir trouver, 
augmenta la foif d’Ifmaël, & enfin brülant de foif, & accablé de lafitude, il fut entierement 
incapable de marcher, & prefque réduit à rendre le dernier foupir.  Agar ne put voir fon fils 
dans cette grande extrémité fans en être pénétrée de triftefle, & aprés avoir tenté inutilement 
toute forte de moyens de le fécourir, elle fe vit contrainte de l’abandonner fous un arbre, ne 
pouvant foûtenir la vûe d’un objet fi touchant, ni entendre les derniers regrets d’un enfant qui 
avoit fait toute fa joye, & toute fon efpérance. . Ainfi éplorée, & agitée de plufieurs mouve 
mens différens, elle s’arrêta à quelque petite diftance du lieu où elle avoit laifé fon fils, & 
n’ofant même tourner le vifage de ce côté ; elle fentoit dans fon ame tout ce que la tenidrefle d’u- 
ne mere peut faire fentir de plus douloureux’; & de plus accäblant en de pareilles occafions. 
À tous momens il lui fembloit que fon fils rendoit le dernier foùpir; & fon imagination trou- 
blée le lui reprefentant ainfi mille fois mourant, & jamais mort, elle fe trouvoit elle-même 
entre la mort & la vie, incapable de chercher de confolation pour üne mort qu’elle ne croyÿoit 
pas encore arrivée, & ne pouvant en trouver pour une mort qu’elle regardoit comme inévita: 
ble, & comme prochaine. Là-deflus un Ange vint mettre fin à toutes ces anxietez; & cette 
mere défolée entendit une voix du Ciel, qui lui crioit ; Agar ; ne crains point , car Dieu a en- 
tendu la voix de l'enfant; du lieu où il eff: leve toi, pren ton enfant, d> le tien par là main; 
car je le ferai devenir le Chef d'une grande nation. Dans ce moment Dieu ouvrit les yeux à A- 
gar, & elle vit là tout proche une fontaine, foit qu’elle y fût auparavant; fans que Dieu eût 
permis qu’Âgar s’en fût apperçue; foit qu’il l’y eût fait naître tout d’un coup par un miracle 
de fa puiflance; pour éteindre la foif d'Hmaël.  Agar y courut, & en donna à boire à fonfils; 
qui ayant repris fes forces, continua enfuite fon chemin avec fa mere, habita dans les monta: 
gnes de Paran, s’y rendit puiflant, & ayant mis des enfans au monde, il devint, felonla pro= 
mefle de Dieu, le Chef & l’origine de tout un grand peuple, qui fut appellé de fon nom les 
Tfinaëlités. 
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Le Sacrifice d Abraham. 


Génefe chapitre xx11. verf 102-13: 


Jeu avoit fait plufeurs grandes graces à Abraham ; mais l’une des plus remarquables , & qui 
D en renfermoit beaucoup d’autres, C’étoit de lui avoir donné un fils 3 Contre toute efpé- 
rance & par un grand mire Ce fils étoit tel qu’Abraham laüroit pu demander à 
Dicu, fi Dieu n’avoit prévenu fes demandes en donnant à cét enfant toutes les qualitez qui 
pouvoient le rendre cher à fes parens, & digne de l’eftime de tout le monde. Ces qualitez 
croifloient avec l’âge, & la rendrefle paternelle trouvoit tous les jours en Ifaac quelque nou- 
veau fujet de f fortifier ; & de croître, s’il eût été poflible. Mais il arriva là-deflus une 
G 
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furprenanté qu’elle étoit terrible; Dieu ordonna à Abraham de lui facrifier fon fils; 
e lui cacher une partie de l’horreur que la nature pouvoit trouver dans cette action, 
fit au contraire envifager fous l’idée la plus affreufe qu'elle pouvoit avoir ; comme fi 
en la commandant à Abraham, il avoit eu deffein de révolter fon efprit & fon cœur contre le 
commandement, & l'empêcher d’y obeïr. Abraham, dit-il, pren maintenant zon fils, ton uni- 
que, cet enfant que tu aimes tant, Î[aac, & va l'en au païs de Morija, d: me l'offre là en ho. 
locarfte ; fur une des inontagnes que je te dirai. Autant de mots, autant de foudres. Qu'un 
pere prenne lui-même fon propre fils, fon fils unique, un fils infiniment aimable , qui fait rou- 
te fa tendrefle, & toute fa confolation, pour l’égorger de fes propres mains, & enfuite le ré- 
duire en cendres, & qu’il faille pour cela que ce pere infortuné amene fon enfant loin de chez 
fui, à trois journées de fà maifon, afin de laiffer plus de temps à la douleur de fe renforcer, & 
de faire mille fois mourir un pauvre pere, avant que fon fils foit une fois mort, c’étoit mettre 
tout d’un coup devant les yeux d'Abraham ün affemblage d’idées les plus triftes, &les plus ac- 
cablantes. Mais ce n’étoit pas feulément au cœur d'Abraham que Dieu livroit cette rude atta- 
que; il s’en prenoit aufli à fa foi, & dans cette vüe il prononça le nom d’faac , ton fils, 10 
Anique, ton bien-aimé, en un mot, Îfaec, afin qu'à louie de ce nom, fur lequel portoient 
outes les promefles, En Tfaac te fera appellée femence , &> en ta femence feront bénies toutes les 
itions de la terre, la foi de ce Patriarche fût attaquée par l'endroit qui feul eft capable de la 
foûtenir, la vérité & la fidélité de Dieu.  Abrah t avec refpett les ordres de Dieu , & 
dés le lendemain, à la premiere pointe du jour ; rtit avec Haac, & deux de fes domefti- 
ques, pour fe rendre au lieu que Dieu lui avoit marqué. À la troifieme journée il apperçut de 
loin la montagne fur laquelle il devoit immoler fon fils. La vüe de-cet objet ne pouvoit qu’el- 
1e ne réveillät toute fa tendrefle, & qu’elle ne jetrât dans fon ame de nouvelles horreurs. Mais 
Abraham aimoit encore plus Dieu, qu’il n’aimoit HMaac, & fon ame attentive à la voix du 
Ciel, n’écoutoit plus celle de la Nature. Comme ils furent tous enfemble arrivez au pied de 
Ja montagne, Abraham ne voulut pas que fes ferviteurs pañlaflent plus loin, & foit qu'il eût 
quelque fecret preflentiment qu’il reviendroit bien-tôt à eux avec Jfaac, ou, comme il eft 
fans comparaifon plus apparent, qu'ilne parlât que de lui-même, il dit en termes pluriels, & 
pour s'exprimer avec plus de gravité & de force, comme on en voit divers exemples dans PE- 
criture; Attendez ici, d> moi @ mon fils nous irons jufques-là, d> adorerons; > püis nous re- 
viendrons à vous. Ifaac marcha donc feul avec fon pere, & comme il étoit déja dans toute la 
vigueur de l’âge, car il avoit au delà de trente ans, il prit de deffus l’afne que les deux fervi- 
teurs aménoïient ; le bois preparé pour lholocaufte, & le porta fur fes épaules jufqu’au fommet 
de la montagne. Ne voyant point de viétime-avec eux, 1l demanda en chemin à Abraham où 
étoit la victime pour l'holocaute. Abraham fans s’étonner de cette demande , lui répondit que 
Dieu fe pourvoiroit lui-même d'une viétime. En difant cela il ne portoit fes vües que fur Ifaac ; 
mais Dieu qui conduifoit toute cette aétion ,avoit mis dans la bouche d'Abraham une réponfe qui 
alloit être vérifiée dansun fenstoutautré que ce faint homme n’avoit prétendu. Is arrivent au lieu 
afligné, Abraham y drefle un Autel, & fur cet autel il arrange le bois qu’il avoit fait préparer 
pour confumer l’holocaufte, le feu étoit là tout prét pour être mis fous le bois, &il ne reftoit 
plus qu’à prendre & lier la victime. Sur cela Abraham s’adrefle à Ifaac , & d’une voix que la 
Grace, viétorieufe de la Nature, formoit dans fa bouche ; Mon fils, dit-il, vous étes cette 
victime que Dieu s’eft choifie; c’eft par fon ordre que nous fommes venus ici, il m’a comman- 
dé de vous immoler; vôtre vie eft entre fes mains, & puis qu’il confacre aujourd’hui les mien- 
nes pour lui en faire un facrifice , recevez fans répugnance le coup qui doit vous l'enlever, vous 
la retrouverez en Dieu, & Dieu fera lui-même vôtre récompenfe. Ifaac obeït fans peine aux 
ordres du Ciel , il préfente fes mains & fes pieds aux liens que fon pere y jette, & dont il les fer- 
re, & couché fur Fautel il tend fon cou à la main qui va le frapper , & au glaive étincelant 
déja lévé pour trancher fa vie. Dieu n’en demandoit pas davantage , il vouloit lobeïffance 
Abraham, & la foûmiflion d’Ifaac , mais il s’étoit refervé en lui-même d'arrêter le bras du 
pere, & d’épargner la vie du fils. Un Ange paroît là-deflus aux yeux d'Abraham; Arrête, 
lui crie-t-il, me wets point la main [ur ton fils : C’eff affez , je connois maintenant que tu crains 
Dieu ; puis que tu was pas épargné ton fils, ton unique, pour l’ämour de moi. A ces mots Abra- 
ham s'arrête, & pofant à côté de autel l'épée, prête à répandre le fang d’Ifaac, il délie cette 

rictime volontaire & pure, & par wwe efhece de réfurreition; il recouvre , comme a dit un Apô- 
tre, la vie de fon cher enfant. Dieu lui fit trouver en fa place une viétime pour acheverla cérémo- 
nie: un bélier arrêté par fes cornes à un buiflon , attendoit là par les ordres fecrets de la Pro- 
vidence ,. qu’Abraham le vint prendre, pour l’immoler au lieu d'Ifaac. Le facrifice s’ac- 
complit fur cette viétime , & Dieu content d'Abraham, lui renouvella fes promefles, & le 
xenvoya plein de joye & d’admiration pour tout ce qui venoit d'arriver. Dieu avoit en tout 
cela des vües fort profondes & myfterieufes, dont il nous a fait voir l’accompliffement en Jé- 
fus-Chrift: avec cette différence pourtant, que comme la vérité eft au-deflus de la figure, il 
aéellement facrifié fon fils unique, pour l’expiation des péchez du monde ; au lieu qu’Ifaac 
n’a été facrifié que dans la fimple intention d'Abraham fon pere; parce que ce n’étoit pas le 
fang d’un homme qui étoit propre pour le facrifice; mais le fang d’un homme Dieu ; feul ca- 
pable d’expier nos crimes. 
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La mort de Sara. 


Génefe chapitre xx111. ver£ 19. 
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Ara eut la joye de voir heureufement revenir en peu de jours Abraham & Ifaac, d 
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qu'elle les eût vû partir fans favoir le véritable fujet de ce voyage A 

connu fans de mortelles agitations.. Mais ces trois faintes perfonnes n’eurent pas long- avant 
temps, aprés ce qui venoit de fe pañler ; la confolation d’être enfemble  & Dieu préparoit à E 
Abraham un nouveau fujet d’affliétion. Sara fa femme bien-aimée, pleine comme lui de con- 
fiance en Dieu, & un modele excellent de modettie, & de piété, lui eft ravie par la mort. 
Elle étoit âgée de cent vingt & fept ans, & il y en avoit trente fix qu'elle avoit mis Ifaac au 
monde. Contente de pouvoir laifler à fon digne Epoux un gage fi précieux de leur mariage, 
elle meurt dans la foi des promefles, & parfaitement afl ürée que Dieu les ccompliroit en leur 
temps, elle quitte avec allegre € une terre où elle avoit fi long-temps vêcu comme étrangere, 
& va prendre poffeflion dans le Ciel du repos & du bonheur que Dieu leur y avoit fait efpérer. 
Abraham ne pat voir fans une grande douleur la perte qu’il faifoit dans la mort d’une fi pieufe 
& fi fainte femme, & ce cœur qui n’avoit pas donné une larme au facrifice dIfaac, fe répand 
en gémiflemens & en larmes à la mort de Sara. Dans lun la Grace étouffoit les fentimens de 
la Nature; & dans l’autre la Nature laiffée à fa liberté , fuivoit inn 
pourtant fortir du refpeét qui eft toûjours dû à la Grace. P 
ne ame affligée, Abraham fe mit en état d’enterrer Sara, & pour le faire avec tout l’honneur 
qu’onavoit alors, comme aujourd’hui >accoutumé de rendre aux Perfonnes diftinguées,, il voulut 
qu’elle füt portée dans un fépulcre particulier, & qu’elle ne fût pas confondue avec d’autres 
morts dans un fépulcre commun. Mais Abraham ne poffedoit Pas en proprieté un pouce de 
terre dans tout le pais de Canaan, & la premiere acquifition qu'il penfa d'y faire, & qui a 
été aufli la feule qu'il y ait mais faite, fut dachetter un fépulcre pour Sara & pour lui. Les 
principaux de la ville d’Hébron où étoit morte Sara, offrirent à Abraham d’une maniere fort 
généreufe, chacun fon fépulcre, mais Abraham le refufa abfolument, & quelques inftances 
qu'ils fiffent pour lui perfuader d’accepter leur offre, il perfifta tofjours dans le refus qu’il en 
avoit fait. Il propofa à Ephron , Pun des plus confidérables d’entr'eux , de lui vendre une 
caverne double , ou à deux entrées, lune devant, &. l'autre derriere , qu’il avoit dans un 
champ nommé Macpéla.  Ephron aufli-tôt la lui offrit en pur don, avec le champ tout en- 
tier: mais Abraham qui avoit autrefois refufé les préfens du Roi de Sodome, refufa encore le 
don honnète & généreux que lui vouloit fai € cét Héthien. Æphron contraint de céder aux 
preflantés follicitations d'Abraham, lui vendit le champ & la caverne, & Abraf 
pour le prix dont il fut convenu, quatre cens pieces d'argent, & y 
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Rebecca donne à boire au ferviteur d'Abraham , €5 puile de 
Peau pour fes chameaux. 


Génefe chapitre xx1v. verf 17-20. 


Roïs où quatre ans aprés la mort de Sara Abraham forma Je deffein de marier fon fils Las dh 

Ï fac, mais ne voulant pas qu’il prit une Cananéene , parce que les Cananéens étoient monde 

tous des idolatres, qui n’adoroient point le vrai Dieu, & de plus, originaires de Cham 2145 

& de Canaan fon fils, que Noé, par une infpiration célefte avoit dévouez 

à une éternelle malédiction, réfolut de chercher à fon fils une fe 

dans fa famille. Abraham étoit forti de la ville d'Ur, en Chaldée, & il avoit là prefque toute Te 

fa parenté , mais ce païs étoit aufli fort idolatre, & l’ordre .qu' Abraham avoit eu d’en fortir, 

ne lui permettoit pas d’y tourner fes regards pour y marier fon fils, il favoit que ce n’étoient 
pas les vües de Dieu. Abraham avoit eu un frere nommé Nacor, qui s’étoit allé habituer dans 
la Méfopotamie , où étoit la ville de Caran, en laquelle il avoit demeuré lui-même plufieurs an- 
nées aprés être forti par l’ordre de Dieu d’Ur des Chaldéens. Nacor avoit laiflé un fils, 
nommé Béthuel, qui avoit plufieurs enfans, & quoi que la Religion du vrai Dieu ne fe fût 
pas confervée pure, & fans mélange de fuperftition | & d’idolatrie ; dans ces familles, 
elle n’y étoit pas au moins tout à fait éteinte, nn elle l’étoit prefque par tout ail. 
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leurs. C’étoit ce qui en faifoit rechercher l'alliance à Abraham pour fon fils; n’y ayant rien 
que les peres doivent avoir plus à cœur dans le mariage de leurs enfans, que de les allier à des 
familles où l’on fafle profeflion de craindre Dieu, & de le fervir felon fa parole. Abraham 
donc donna ordre à Eliezer, le principal de fes domeftiques, de partir pour la Méfopotamie, 
& d’y aller prendre une femme pour Haac; & comme Abraham étoit déja fort vieux, & qu’il 
ne favoit pas quel feroit le fuccés du voyage d’Eliezer, il le fit jurer folemnellement, & fut 
la foi qu’il avoit au Meflie ; car €’étoit à quoi tendoit la forme du ferment qu’il lui fit faire, 
qui fut de faire mettre à Eliezer fa main fous la cuifle d'Abraham , parce que le Meflie devant 
un jour naître d’Ifaac, il defcendioit ainfi, comme de la cuifle & des reins d'Abraham; il le 
fit donc jurer que quoi qu'il en püt arriver , il ne rameneroit jamais Ifaac dans la Chaldée. 

Eliezer partit aufli-tôt avec un grand équipage , car Ecriture dit qu'il prit avec lui dix 
chameaux, ce qui marque qu'il avoit aufli plufieurs ferviteurs à fa fuite; & avec tout ce train 
il arriva dans la Mefopotamie, & à Caran où Nacor demeuroit. En approchant de la ville il 
avoit demandé à Dieu qu’il lui plût de bérur le deffein pour lequel il venoit là; & de lui fai- 
re connoitre à de certaines marques, qu’il fpécifia dans fa demande, la perfonne que fà Pro- 
vidence auroit deftinée pour femme à Ifaac. Dieu exauça la priere d’Eliezer ; Rebecca, fille 
de Béthuel, nepveu d'Abraham; fortit de la ville, ayant fur fon épaule une cruche pour pui- 
fér de Peau; Eliezer l’aborda, & la pria de lui donner de l’eau de fa cruche , elle répondit 
de bonne grace à cette demande, & portant fon honnèteté encore plus loin, elle s’offrit de 
puifer de l’eau pour les gens qui étoient à la Auite d'Eliezer, & pour fes chameaux; ce qu’el: 
leexécuta en même témps. Comme c’étoient-là précifément les circonftances & les enfeignes 
à quoi ce fage frviteur avoit demandé à Dieu qu’il lui fit connoître celle qui devoit être la 
femme d’ifaae, il ne douta pas que Dieu n’éût exaucé fa priere , & que la fage Providence 
ne lui eût fait rencontrer tout à propos cette jeune fille, dont la beauté lui parut digne d’un 
époux tel qu’étoit le fils d'Abraham. Il s’informa enfuite du nom de fon pere, & de fa fa- 
mille, & il apprit par la réponfe qu’elle lui ft, qu’elle étoit fille de Béthuel, fils de Nacor, 
frere d'Abraham. On peut juger aifément quelle joye eut Eliezer d’une fi heureufe rencontre. 
Il entra auffi-tôt dans la ville, & à la priere obligeante de Rebecca, il alla loger chez fon pe- 
re. C'étoient les manieres de ce temps-là, où les voyages étant moins communs qu’ils ne 
Pont été depuis, & les hételeries publiques n'étant pas encore établies, c’étoit la vertu des 
grandes ames que Phofpitalité & la générofité de loger les Etrangers, qui couroient rifque 
fans cela de pañer les nuits dans des places publiques , expofez fouvent aux infultes d’uñé popu- 
Jace infolente. Béthuel reçut avec beaucoup d’humanité les hôtes que fa fille lui amenoit, & 
aprés les premieres civilitez ordinaires dans de pareils cas , Eliezer lui déclara qui il étoit , & 
lui expofa le fujet de fon voyage; il lui fit en peu de mots un recit fidele de l'état où fe trou- 
it Abraham dans le païs de Cañaan, lui parla de fes richeffes, & l’entretint principalement 
fur le fujet d’Ifaac. Béthuel furpris d’une rencontre fi inopinée & fi merveilleufe ; connut 
que c’étoit l’œuvre de la Providence, & recevant avec joye les propoñitions qui lui étoient 
faites par ie Serviteur d'Abraham touchant le mariage de f fille, il Paccorda pour femme à 
lac, & Eliezer eut la gloire de l’ämener à fon maître, qui la reçut comme un riche préfent 
du Ciel. Abraham eut la confolation de voir Ifaac marié, & de trouver en Rebecca la naif- 
fance & les qualitez qu’il avoit défirées en la femme de fon fils, & Ifaac l’avantage de pole: 
der une femme digne de partager avec lui la gloire de devenir les Chefs & la Source d’une ras 
ce fainte, dont naîtroit un jour le Merlie. 
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Efoi vend à Facob fon droit d'aineffe. 
Génefe chapitre xxv. ver 31---34. 


Jeu mit à une nouvelle épreuve la foi d'Abraham ; Tfaac étoit marié, mais fa femme 
D étoit ftérile, & celui duquel ilavoit été dit à Abraham, En Jfaac te fèra appelée fe. 
mente, © je ferai naître de lus ane nombreufè poftérité, navoit point d’enfans. C’étoit 
un grand fujet de trifteffe dans cette fainte famille ; mais cela ne put.ébranler la foi qu’elle 
avoit dans les promeffes de Dieu. Ifaic fit à Dieud’inftantes prieres pour obtenirien faveur de 
Rebecca cette heureufe fécondité qui devoit être toute leur joye, &qui devoit faire un jour 
le bonheur de tout PUnivers: Le: Seigneur fe laifla fléchir pañi les prieres, d’Ifiae ; Re- 
becca devint enceinte, &elle porta deux fils dans fes entrailles. IL n'efb pas extraordinaire 
qu'une femme foit groffe de deux enfans àila fois, mais la groffefe de Rebecca n’étoit pas dans 
L'ordre commun de la Nature, c’étoit un des myfteres les plus profonds'de la Providence: Re- 
becca ne fut pas long-temps à le reconnoître ; ces deux enfans qu'elle portoit dans fes entrail 
les fe faifoient une efpece de guerre, &fe choquoient’rudement l'un lautre, & fi cette mal- 
heureufe mere en reffentoit dans fon corps de violentes douleurs; la peine que fon ame en fouf 
froit n’étoit pas moins grande. Elle regardoit cette inimitié naïflante en des enfans qui n'é- 
toient pas encore nez; comme un trifte préfage d’une guerre éternelle entr'eux,! & fon efprit 
s’abandonnant à cette penfée, #7 cela doit être ainfi; difoit-elle toute éplorée , porrquoi fuis: 
je devesue groffe ? me me auroit-il pas mieux valn mille fois être toijours démeurée fterile? Dans 
ces agitations & ces craintes elle s’humilia profondément devant Dieu, & aprés avoir verfé à 
{es pieds fes foupirs, fes gémiffemens , & fes larmes ; elle en reçut cette réponfe qui lui ap- 
prenoit les myfteres de cette groffefle : Deux nations font dansites entrailles, & deux peuples 
Jortiront de ton fein; Pun fera plus fort que Pautres & l'aîné fera affujetti au plus jeune. Quand L'an da 
le temps auquel Rebecea devoit accoucher fut arrivé ; elle enfanta deux jumeaux : le premier more 
vintau imonde tout velu & roux; l’autre le fuivoit de prés, & conune s’il l’avoit voulu devan- avant 
cer, il le tenoit par le talon. On donna au premier le nom d’'Efri ; qui fignifie #7 homme me 
fut, parce qu'il n’eft pas naturel À un enfant naiffant d’avoir dulpoil; & l’autre fut appellé Le 
Jacob, comme qui diroit un /f pplantateur, parce qu’il tenoit fon frere par le talon. La .con- 
ftitution du corps fut fort différente dans ces deux freres: Efaü fut d’un tempérament robufte 
& vigoureux, propre pour le travail, & pour la peine; au lieu que Jacob étoit foible & déli- 
cat; & peu capable des exercices violens; pourquoi il £ tenoit ordinairement auprés de 
fa mere, & dans fa tente: -tandis que fon frere Efaü couroit aux champs ; & pañoit les jours 
àla chafle. Un jour qu’il en revenoit tout fatigué, & épuifé de foiblefle, il trouva fon frere L'an du 
OCCUPÉ à apprèter un certain potage foUux > dont il eut grande envie de manger. Jacob, qui monde 
‘connoifloit le naturel voluptueux de fon frere, & fon efprit libertin & profane pour méprifer aie 
les privileges que fa qualité d’aîné lui donnoit à l'égard des bénédiétions fpirituelles dont Dieu 
rendoït ces premiers Patriarches dépofitaires ; prit cette occafion de demander à Efaü s’il ne 
voudroit pas lui céder fon droit d’ainefle, pour manger de ce potage de lentilles. Ce miféra- 
ble, qui devoit plütôt fe laifler mourir de faim & de foif que d’entendre à une propoñition fi 
peu raifonnable, fe jouant d’une chofe fi grave & fi férieufe; Et à quoi me ferviroit, dit-il, 
mon droit d'aineffe, puifque je me meurs? je vous le cede, ajouta-t-il, donnez wnoi feulement bien 
vite de ceroux, de ce roux-là, marquant par cette repetition l’ardeur de fa paflion pour cette 
forte de mets. Jacob profitant de cette efpece de fureur où il le voyoit pour manger de ce 
potage, le fitjurer, qu’il lui cédoit fon droit d’ainelle. ÆEfaü lejure, & il mange. Le pro- 
cedé de Jacob nétoit pas entierement dans les regles d’une fainte Morale, mais Dieu, dont la 
fagefte tire fouvent des foibleffes & des chutes mêmes de fes enfans leur plus grande gloire; 
comme Ecriture Sainte nous le juftifie par mille exemples, accomplit par cette conduite trop 
intéreflée, & trop peu équitable de Jacob , une partie du fens de POracle qui avoit prédit 
à Rebecca que le plus jeune feroit fuperieur à l'aîné, & ouvrit, pour ainfi dire , le chemin à 
tous ces grands & merveilleux évenemens qui furent une fuite de la vente que le profane Efaü 
fit à Jacob de fon droit d’ainefte. L’Apôtre St. Paul nous a marqué dans le chap. neuvieme de 
fon Épitre aux Romains , les vües fublimes de Dieu en toutes ces chofes , par rapport aux 
deux peuples, les Juifs & les Gentils ; & l'avantage que ces derniers auroient un jour fur les 
autres dans les bénédictions fpirituelles de l'Evangile. 
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Ifaac donne [a bénéditfion à Facob. 


Génefe chapitre xxvi1. verf 28.20. 


Saü ne fut pas long-temps à fentir la faute qu’il avoit faite de céder fon droit d’ainefle L'an du 
EH à Jacob fon frere, & il eut bien-tôt lieu de s’en repentir. Ifaac S’avançoit dans l’âge, & il sens 

fe fentoit tous les jours affoiblir, & courber fous le poids des années. Comme il fe crut eu 
prés de fa fin il penfa à s’acquiter d’une des fonctions NE importantes de fa vie, qui étoit Fe 
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de laiffer àu fils qui lui devoit fucceder, la bénédition Patriarchale, qu’il avoit lui-même re. 
gue de fon pere, & dans laquelle étoient comme renfermées! les promeffes que Dieu avoit fai- 
tes à Abraham pôur toute fa poft C’étoit dans le cours ordinaire de la Nature, le fils 
aîné qui devoit recueillir une fi pr ieufe fucceflion, mais Efaü s’étoit dépouillé de fon droit 
d’ainefle en faveur de Jacob; & Dieu pour le punif d’un mépris fi injurieux, qui étoit l'effet 
d'un cœur profane, & d’un déreglement d’efprit prefque inconcevable, voulut que la vente 
‘que ce malheureux avoit faite, même avec frment, de fes droits, fût entierement effeétuée. 
Mais foit qu'Ifaac n’eût pas eu connoiflance de la ceflion qu’Efaü avoit faite à Jacob de fon 
droit d’aîneffe, foit qu’il n’y eût pas fait de grandes reflexions, & qu’il n’en eût pas affez bien 
envifagé toutes les fuites, il voulut partager fon fils Efaü en aîné, & lui laifler en cette quali- 
té le précicux dépôt de la bénédiction Patriarchale ; Il arriva donc un jour que défirant de 
manger de la chaffe d’Efaü, il lui dit de lui en aller prendre, & de la lui apporter enfuite 
toute prête à manger; ajoûtant à ces paroles qu’il vouloit aprés cela lui donner fa bénédiction. 
Æfaü fortit aufi-tôt, & prenant fon arc & fes fléches, il a la chaffe. Il ne fut pas plütôt 
dehors que Reb qui avoit entendu d’un lieu à l'écart ce qu’Ifaac difoit à Efaü, & qui, 
ayant toûjours préfent dans fon efprit Poracle qui avoit marqué la préférence du cadet à l'aîné, 
avoit donné toute fa tendreffe à Jacob, aimable d’ailleurs par la douceur & la fimplicité de fes 
mœurs, courut incontinent l’avertir de ce qu’elle venoit d'entendre , & lui donnant fes con- 
{ils fur tout cé qu’il avoit à faire pour prévenir & détourner l'effet de la réfolution d’Ifaac en 
faveur d'Efnü, ella alla promptement apprêter de la viande à Ifaac, telle qu’elle favoit qu’il 
faimoit, & la mit entre les mains de facob pour la lui apporter.  Efaü étoit velu par tout fon 
corps, & facob'ne l” point; & comme Rebecca fe douta bien qu'Ifaac, à qui les infirmi- 
tez de l’âge avoient entierement obfcurci la vûe, porteroit fes mains fur celles de fon fils , fur 
fes bras, & fur f pour fe mieux affürer en trouvant du poil dans toutes ces parties du 
corps, que c’étoi ivement Efaü qui fe préfen devant lui, cette mere, toute pleine 
d'amour pour Jacob, eut ladrefle de lui couvrir de telle forte les mains, & le cou de pieces 
d’une peau de chevreau, qu’Ifaac y fut trompé. Il étoit plus difficile de changer le ton de la 
Voix, b-y fit tout fon poflible, mais il n'y put pas fi bien réüflir que fon pere n’y reçon- 
nût que c’ Jà plütôt la voix de Jacob, que celle d'Efaü. Cependant le trouvant velu, & 
fentant l’e habits les plus précieux d’Efaü, que Rebecca avoit fait prendre à Jacob, 
Hfaac ne s’affermit pas dans la défiance que la voix qu'il entendoit, métoit pas celle d'Efaü, 
mais celle de Jacob fon frere. Aprés qu’il eut mangé de la viande que Jacob lui avoit appor- 
tée, il le fit approcher dellui, & le baifa. La douce & ag éable odeur qu’exhaloient les ha- 
bits d'Efaü, le fit écrier, comme dans une efpece de raviflement, P’oicé, lodeur de mon fils ef? 
comme odeur d’un champ que l'Eternel a béni: & puis fe tournant vers Jacob, Que Dieu te don- 
me, dit-il, mon fils, de la refée des cieux, &> de la graifft de la terre, & abondance de blé, & 
de vin: queles peuples te férvent, & que les Nations Je profernent devant toi; fois le Seigneur de 
zes Freres, @ que les fils de ta mere s’husnilient en ta prefence : que celui qui te maudira, [oit 
anaudrt lui-méme, à que celuiqui te bénira, Joit béni. Cette bénédiétion ne préfente d’abord à 
images de chofes terriennes & mondaines: mais c’étoit un temps où tout arri- 

es en type & en figure, felon la remarque de S. Paul; de forte que fous ces 
idées ter: étoit renfermée la grande promefle, qui étoit celle du Meflie, avec les bénédi- 
étions qui y étoient effentiellement jointes.  Efai arriva un moment aprés pour recevoir la bé- 
nédiction de fon ; mais elle étoit déja donnée, & quoi que dans l'intention d’'Ifac elle 
fût toute pour Efaü, Dieu redreffant l'intention d’Ifaac ratifia en faveur de Jacob fa bénédi- 
&tion, & accomplit en fa perfonne, & en celle de fes Defcendans toute l'étendue de cette bé- 
nédiétion; dans le fens litteral, & dans le myftique. Ce fut ainfi que Dieu punit Efaü de fa 
criminelle profanation, & qu’il donna dans ce jugement un exemple terrible de fa juftice con- 
tre ces lâches mondains, qui préférent les avantages du fiecle à l'honneur d’être dans fon Af- 
lance, & de pofleder les graces de fon Evangile. 


Pefprit que d 
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L'échelle de Facob. 


Géênefe chapitre xx vi 1 1. verf. 11-14. 


mais au lieu de s’en prendre à lui-même , & de n’en attribuer la caufe qu’à fon impru- 

dence , à fa cupidité , & à un certain efprit de profanation qu’il avoit pour les deffems 
cachez & myftérieux de Dieu dans l’Alliance traittée avec fes peres, Abraham , & Ifaac; il 
s’en prit uniquement à Jacob, & il tourna contre lui tout fon reflentiment. La prémieré 
penfée qui lui vint dans l’efprit , fut de fe défaire de fon frere , pour empêcher qu’il ne jouit 
de la bénédiétion , que leur peré lui avoit donnée : mais ce que la crainte de Dieu n’eüt pas 
été capable d'empêcher dans une ame accoûütumée à ne fuivre que fes pailions , un certain refpe 
pour Lfaac fon pere , qui n'avoit que quelque peu de temps à vivre » fufpendit fon reffenti: 
ment, & l’empêcha de répandre le fang de fon frere. Rebecca effrayée des tranfports & des 
menaces d'Efaü, & craignant pour la vie de Jacob , lui confilla de s’écarter pour quelque 
temps , & afin de lui en obtenir plus aifément la permiflion de fon pere, elle repréfenta à 
Jfaac, en femme habile & adroite , qu’elle avoit tous lés jours cent fujets de plainte contre les 
femmes qu'Efaü leur fils avoit époufées d’entre les Cananéénes, & elle ajoûta que fi un pareil 
malheur lui arrivoit que Jacob fe mariât aufli avec quelque Cananéére , elle én mourroit dé 
douleur. Ifaac entra dans les fentimens de fa femme, & il fut conclu entr’eux qu’il falloit 
Jenvoyer dans la Méfopotamie, vers leurs parens , & lui ordonner de s’y marier avec quel: 
qu’une des filles de la maïfon de Laban , le frere de Rebecca. Jacob fe réfolut fans peine à 
fuivre les fages confeils de fa mere, dont il s’étoit jufqu’à cette heure fi bien trouvé, & dé 
s'éloigner de la maifon de fon pere. Comme il fut far fon départ » Ifaac lui confirma la benédi: 
étion qu’il lui avoit déja donnée , & qu'il n’avoit jamais voulu révoquer, quelques inftances 
que lui en eût faites Efaü , en lui découvrant Partifice dont Jacob s’étoit fervi pour lui enleve 
fa bénédiction ; parce qu Ifaac connut bien quetout cela étoit arrivéparunedifpenfation toute par- 
ticuliere dela Providence. Jacob partit de chez fon pere plûtôtcommeun fugitif ;. que comme un 
fils de la maifon , fanstrain & fanséquipage. Rebecca ne voulut pas donner de Ja jaioufie à Efaü ; 
qui n’en avoit déja que trop contre foa frere > & elle jugea que ce feroit un moyen de l’appaifer 
que de Jaiffer partir Jacob, comime on laiffe aller un miférable dont on ne fait aucun ças. La 
nuit le furprit dans un lieu defert, où il fut contraint de s’arrêter , & de fe coucher à terre 
pour fe délaffer un peu du chemin ; il mit fous fa tête une pierre ; qui lui fervit de chevet, fe 
trouvant ainfi tout d’un coup expofé à Pinclemence de Pair , & aux horreurs d’un lieu. cham- 
pêtre augmentées par celles de la nuit , & des ténébres. Mais fa condition changea bien-tôt 
de face; ce ne fut plus une folitude , & un lieu propre à infpirer de l’horreur ; que l’endroit 
où il s’étoit arrêté; ce fut un lieu du plus beau & du plus heureux commerce qu’il y eût enco- 
re jamais eu au monde , & où il fe préfenta à fon ame des objets capables de la ravir en admi- 
ration , & de la combler de joye. il s’endormit né dans le temps que le fommeil tenoit fer- 
mées fes paupieres ; fon efprit vit en vifion une échelle qui d’un bout touchoit la terre ; & de 
l'autre le Ciel : il étoit au pied de l'échelle, & Dieu fe tenoit à l’autre bout ; & tout le long 
de l’échelle il voyoit defcendre & monter continuellement les Anges du Ciel. Dieu qui lui 
apparoifloit du haut de l'échelle, lui dit, qu’il étoit le Dieu d'Abraham ; & d'Ifaac, & qu'il 
feroit aufli le fien ; il lui renouvella les promefles qu'il avoit faites à fes peres d’une nombreufé 
& glorieufe poftérité ; laffüra qu’il lui donneroit en proprieté le pais de Canaan dans lequel il 
voyageoit comme étranger , & que toutes les Nations de la terre feroient bénies en fa femen- 
ce. ob fut fi frappé de cette vilion, qui fans doute a été la plus magnifique & la plus 
brillante que Dieu ait jamais fait voir à un homme fiur la terre, qu'il fe récria, tout tranfporté 
d’admiration, Que ce leu-ci ef? épouvantable! c’eft à dire, digne du plus profond refpeét d’une 
créature ; ce eff ici que la Maïfon de Dieu > Ceff ici la porte du Ciel ! & encouragé par tout ce 
qu’il venoit de voir, & d’entendre ; il pourfuivit avec allegreffe fon chemin vers la Méfopota- 
mie, & arriva à Caran , la ville d’où étoit fortie Rebecca fa mere , & où il avoit fes parens. 


E Saü connut, mais trop tard, la faure, qu’il avoit faite en méprifant fon droit d’aînefle 
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TFacob leve la pierre qui couvre le puits , © abbreuve 
le troupeau de Laban. 


Génefe chapitre xx1x. verf. 1---10. 


Omme Jacob approchoit de Caran il rencontra plufieurs troupeaux affemblez prés d’un 

C certain puits où ils s'étoient rendus pour boire. Ge puits étoit couvert d’une groffe pier- 

re, fort malaifée à ôter, laquelle il n’étoit pas même permis de lever pour un feul trou- 

peau , & toutes les fois qu’on vouloit ; parce que les ce étant aflez rares dans ces quartiers-là , 
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oh avoit befoin de les ménager, afin qu'il y en eût pour tout le monde. Les pafteurs 
avoient donc accoûtumé de s’attendre les uns les autres avant que d'ouvrir le puits , & quand 
ils y étoient trois ou quatre enfemble , ils levoient la pierre qui le couvroit > & faifoient boire 
leurs troupeaux. Jacob s’approcha de ces bergers > & leur demanda d’où ils étoient ; ils di- 
rent qu'ils étoient de Caran, c’étoit le lieu où il alloit , & où il avoit fes parens. Il s’informa 
s’ils connoifloient Laban ; & ils répondirent qu’ils le connoifloient ; c’étoit fon Oncle , frere 
defameïe. Et comment fe porte-t-1l ? ajoûta Jacob: 1] fe porte bien , lui dirent-ils, & voilà 
ème Rachel [a fille , qui vient avec le troupeau. Comme Jacob étoit entendu däris l’art de 
gouverner les troupeaux , il trouva qu’on s'étoit un peu prefté de les amèner à lPabbreuvoir , 
pour les faire retirer aufli-tôt aprés dans leurs étables; Il refte encore beaucoup de jour, leur dit- 
il, faites boire vos troupeaux , puis que vous étes ici affèmblez > Mis VOUS pourrez aprés celà les 
remener paître. Comme il léur parloit ainfi, voilà Rachel fa coufine , fille de Laban fon 
oncle ; qui arriva avec le troupeau de fon pere. En même temps Jacob courut à la pierre 
qui couvroit le puits, & la leva, & fit boire le troupeau de Laban ; il fe fit connoître à Ra- 
chel , & ravi de joye d’une rencontre fi favorable , il s’'attendrit , & les larmes lui en vinrent 
aux yeux. Pareille chofe étoit arrivée, & apparemment en ce même puits , à Eliezer, le 
ferviteur d'Abraham , lors qu’il étoit venu à Caran pour le mariage d’Ifaac ; il y avoit rencon- 
tré Rebecca avec fon troupeau , & les fuites avoient répondu à un commencement fi heureux. 
Jacob fe remit vraifemblablement toutes ces chofes dans l’efprit, & en tira un bon préfage. 
Rachel ayant appris de Jacob qu'il étoit fon proche parent , alla promptement en porter la 
nouvelle à fon pere, qui faifi d’un mouvement de tendreffe pour fa fœur, & pour fon 
nepveu, n'eut pas la patience d’attendre qu’il arrivât chez lui, & courut au devant de lui pour 
Vembrafier , & lui demander des nouvelles de Rebecca. Ce n’étoit pas naturellement un 
homme fort tendre que Laban, ni de qui on püt efperer de grandes honnétetez , il étoit 
au contraire dur & intéreflé , mais il eft rare que la nature foit tout-à-fait morte dans une 
ame, & qu’elle ne s’y fafle quelquefois fentir. Le fang parla pour Jacob dans le cœur de 
Laban , il fut touché de voir fon nepveu , & avec beaucoup de démonftrations d'amitié il 
’amena dans fa maiïfon.  Laban ne pouvoit fe laffer d’entendre le recit que Jacob lui faifoit de 
Pétat où il avoit laiflé fa famille : tantôt c’étoit de Rebecca qu’il l’entrerenoit , & tantôt 
d'Ifaac ; Efaü trouvoit fa place dans ces entretiens, & les graces fur tout que Dieu faifoit tous 
les jours à la maifon de fon pere , n’étoient pas oubliées.  Laban connut bien-tôt le mérite de 
fon nepveu ; & il fut bien aife de le retenir auprés de lui , dans la penfée qu’il pourroit en 
retirer des fervices fort utiles. Il voulut regler fes conditions avec lui, mais Jacob , qui ai- 
moit beaucoup Rachel , s’offrit de fervir fept ans Laban fans autre falaire , que celui d’épou- 
fer fa fille. Laban s’y accorda , & Jacob le fervit pendant tout ce temps avec autant d’alles 
greffe que de capacité , parce que l’efpérance de fe marier avec une perfonne qu’il aimoit ten- 
drement, étoit un grand adouciflement à fes peines. 
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Léa donne les mandragores de fon fils à Rachel, 


Génefe chapitre xxx. verf 14.1 I 


Uand les fept années de fervice pour lefquelles Jacob s’étoit engagé à Laban , furent L'an du 
Q. éxpirées, Jacob lui demanda en exécution de fx promefle fa fille Rachel en mariage Pas 
Laban fit femblant de la lui accorder de bonne foi, mais cemme il vouloit 1é retenir « 
encore long-temps à fon fervice, & qu'il craignoit que fi Jacob étoit une fois marié avec la SEM 
perfonne qu’il défiroit, il ne le quittât bien-tôt aprés, il le trompa, & au lieu de Rachel, if 5 © 
fit mettre Léa, fa fille aînée, pour laquelle Jacob ne fe fentoit aucune forte d’inclination , dans 1752 
le lit où le mariage fe devoit confommer. Jacob n’ayant aucun foupçon de la tromperie qui 
Jui étoit faite, trouva le lendemain matin que c’étoit avec Léa, & non avéc Rachel qu'il 
avoit couché. Il en fit fes plaintes à Laban, qui lui dit Pour toute ratfon que ce n’étoit pas 
la coûtume en ce païs-là de marier les plus jeunes filles avant leurs aînées > & il lui ajoûta 
qu’il n’avoit qu’à pafler toute la femaine avec Léa, & qu’en fuite s’il perfiftoit à vouloir épou- 
fer Rachel, il la lui donneroit, à condition qu’il le fervit encore fept autres années. Cén’é- 
toit alors rien d’extraordinaire qu’un homme eût plufieurs femmes à [a fois, & nous ne voyons 
pas que Dieu lait jamais reproché ni à Abraham, ni à Jacob, ni aux autres Saints de l’ancien- 
ne Eglife. Il y avoit en cela quelque difpenfation particuliere, qu'un refpet religieux nous 
doit empêcher d'approfondir, laquelle a pris fin fous l'Evangile, & comme c’eft fur les loix 
que nous devons regler nôtre vie, & non pas fur les exemples, qu'autant qu’ils fe trouvent 
conformes aux loix , la polygamie des anciens ne peut aujourd’hui être tirée à conféquence 
pour autorifer la pluralité des femmes dans le mariage. Il étoit pius étrange que Jacob pût 
fe réfoudre à époufer deux fœurs; mais la Loi qui l’a défendu depuis dans les livres de Moyfe , 
métoit pas exprefle en ces temps reculez, qui étoient encore aflez proches de ceux où la né- 
ceflité de multiplier le Genre Humain, avoit rendu néceflaires ces fortes de mariages, qui de- 
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puis que les temps fe font trouvez tout à fait changez, & que Dieu y a fait intervenir en ter- 

mes clairs & précis fa défenfe, ne peuvent être regardez que comme de purs inceftes. Jacob L'andu 
accepta donc la propofition de Laban, il époufa Rachel, & il fervit encore 
payer à Laban le douaire de fa fille, felon la coûtume de ces temps-là. 


monde 


fept années pour 2269. 
Mais ce mariage ne fut &e Ja- 
pas d’abord aufli heureux que Jacob l’avoit efp ré , Rachel ne faifoit point d’enfans, tandis RU 
que Dieu rendoit au contraire la couche de Léa féconde. Par cette inégalité Dieu balançoi È 
la condition de ces deux femmes; Rachel étoit toûjours a bien-aimée , mais elle étoit ftérile, 745 
ce qui en ce temps-là étoit une grande mortification à une femme, & une efpéce même d’op- 
probre, fur tout à une femme qui étoit dans une famille d’oùle Meflie devoir naître, puis que 
chacune pouvoit alors efperer d’en être la mere. Léa étoit beaucoup moins aimée qué Rachel, 

mais elle étoit déja mere de quatre fils, ce qui étoit pour elle une grande gloire, & même de 

ces quatre fils il y en avoit deux; Lévi, & Juda, que Dieu deftinoit au : 
qui ayent jamais été parmi l’ancien peuple, le Sacerdoce & la Roya Ruben étoit l’aîné 
de tous, & comme un jour il fut forti à la campagne, il y rencontra des aandragores , qu'il 
amañla, & porta à fa mere. On ne fait pas bien ce que c’étoit que ces wandragores, & les Sa- 
vans fe partagent extrémement là-deflus ; plufeurs croyent que c'étoient des fruits femblables 
à des pommes , & les autres fondez fur un pañlage du livre des Cantiques, où Salomon dit 
que les #andragores ont rendu leur odeur, croyent que c’étoient des fleurs. Quoi qu'il en foit, 
Rachel voyant ces mandragores dans es mains de Léa, en eut une tres-grande envie, & elle 
les demanda à fa fœur, qui les lui refufa ; mais plus Léa fe montroit difficile à les accorder, 
plus Rachel fouhaitoit de les avoir. . Léa fe rendit enfin à fes inftances , à condition que Ra- 
chel qui poffédoit entierement leur époux commun , le lui céderoit pour la nuit fuivante ; à 
quoi Rachel ayant confenti, elle reçut les mandragores , & Léa fon mari » dont elle eut un 
cinquieme fils, qui fut nommé Zfachar. 
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Rachel cache fous le bôt d'un chameau les idoles quelle # 
emportées de chez fon pere. 


Génef chapitre xxx1. ver£ 34. 


Acob éprouvoit tous les jours les injuftices de Laban : il y avoit dans cét homme un L'an du 
fonds inépuifable de mauvaife foi, tout lui réüffiffoit depuis que Jacob étoit entré dans ju 
fa maifon, fes troupeaux étoient fort accrus, & fes richefles confidérablement augmen- 645 
tées, il favoit qu’il en avoit l’obligation à fon gendre, qui ne s’épargnoit en rien pour le bien J- c.. 
de fes affaires, mais il n’en avoit aucune reconnoiffance. Il lui faifoir fouvent de grandes pro. 173?- 
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meffes, mais il ne les exécutoit jamais, &c fon deffein n’étoit que de l’amufer; & de le tromi- 
per. Cependant Jacob s'avançoit en âge, & fa famille croifloit tous les ans; cela le fit 
penfer à lui, & l'obligea de demander à fon beæipete la permiflion de fe retirer en Canaan 
avec fes femmes & fes enfans. Il ny avoit rien de plus jufte, mais Laban voyant la perte qu’il 
alloit faire fi Jacob le quittoit ; le preffa extrémemenit de demeurer, & le laifla le maitre des 
æonditions. Quoi que Jacob ne:püt prendre aucune confiance enun homme qui l’avoit fi fou- 
vent trompé, il ne fut pourtant comment refufer une chofe qui lui étoit demandée avec tant 
d’inftance. Il confentit donc de.demeurer, & au lieu d’un faire fixe & marqué, que Laban 
jui offroit, il fe réduifit à prendre du troupeau ce qui s'y trouveroit tant des brebis que des 
chevres, de tacheté de blanc & de roux, ce qui w’allant pas à un fort grand nombre, Laban 
aëcepta agréablement cette condition, & il fut conclu & arrêté éntr'eux; qu’on en uferoit de 
même à l'avenir, & que toutes les bêtes des troupeaux de Laban qui naitroïent avec cette di: 
verfité de couleurs; appartiendroient à Jacob. C'éroit en quelque façon remettre à La Provi- 
dence de récompenfer plus ou moins, & felon qu'elle le jugeroit à propos ; les fervices que 
Jacob rendoit à Laban. Mais Jacob s’avifa d’un moyen, qui lui réüilit, pour avoir un grand 
nombre d’agneaux, & de chevreaux tachetez. Il prit des verges fraiches de peuplier, & d’au- 

. tres arbres, dont il ôtoit une partie de Pécorce, qui laiffoit entrevoir en divers endroits le 
blanc du bois; & au temps que les brebis & les chèvres entroient en chaleur; il mettoit ces 
verges dans les canaux où elles alloient boire, & cet objet venant à frapper leurs yeux, Jors 
que leurs males les couvroient, les animaux qui en naïfloient £e trouvoient ainfi de différentes 
couleurs. Quoi que l'effet que produifoit la vüe de ces verges ne fût pas tout-à-fait naturel, 
neanmoins comme il pouvoit contribuer quelque chofe au deflein de Jacob, & que Jacob em- 
ployoit ces verges comme un moyen d'augmenter, au préjudice de Laban, le nombre des ag- 
eaux, & des chevreaux marquetez » il Y auroit eu beaucoup à redire dans ce procedé ; fi Ja- 
cob n’y ayoit été autorifé par un fonge que Dieu lui envoya pour linftruire de ce qu’il devoit 
faire. is comme Dieu eft le fouverain Juge du monde, il voulut que Jacob fe dédomma- 
geñt de fes pertes fur Laban, par cette voye extraordinaire, & il la juftifia fuffifamment par le 
Piccés miraculeux dont il l’accompagna. Laban fâché de voir fi fort augmenter par là les 
troupeaux de Jacob, voulut changer les conditions, & il l’obligea de prendre pour fon falaire 
les bêtes qui naitroient fans être tacherées, ce qui lui reüflit encore aufli mal que la premiere 
fois. Cela le mit dans un chagrin inconcevable contre fon gendre, qui s’en étant fouvent 
apperçu le fit connoître à fes femmes, & leur repréfenta la nécefñlité où il étoit de fe retirer 
d’auprés de Laban fecrertement, & fans qu’il en püût rien découvrir. Elles y donnerent leur 
confentement, & Jacob fut fortifié dans cette penfée par une vifion qu'il eut, dans laquelle 
Dieu lui erjoignit de partir, & deretourneren Canaan. Laban fe trouvoit alors éloigné de 
fa muifon, & il étoit à la campagne occupé à faire tondre d’autres troupeaux qu’il avoit, & 
qui m'étoient pas fous la conduite de Jacob. L’occafion étoit favorable, & Jacob en profita, 
il partit donc avec toute fa famille fans rien emporter qui appartint à fon beaupere ; mais Ra- 
chel prit certaines idoles que Laban avoit dans fa maifon, plütôt pour la valeur de leur matie- 
re, que pour aucun refte de fuperitition, n’y ayant pas d'apparence qu’une aufli fainte femme 
qu’étoit Rachel, eût aucun penchant-pour l'idolatrie , ni que Jacobeüt fouffert rien de femblable 
dans fa maifon. Trois jours aprés le départ de Jacob la nouvelle en fut portée à Laban, qui 
fe mit incontinent en chemin, & l’atteignit à fept journées de Caran, fur la montagne de Ga- 
faad. Son deffein étoit de le ramener comme un fugitif, ou de lui piller tous fes biens, car il 
s’étoit fortifié pour cela d’une troupe de gens de fa ville qu’il amenoit avec lui; mais Dieu l’a- 
vertit par un fonge de fe donner bien de garde d’attenter rien de femblable contre Jacob. II 
Qui fit en l’abordant de fort grands reproches de ce qu'il l'avoit ainfi quitté, fans l'en avertir; 
Jacob fe juftifia aifément contre toutes fes plaintes. Il y en eut une qui l’embarrafla , Jacob 
avoit eu toute la précaution imaginablepour empêcher qu'ilnefe mêlât parmi fes troupeaux , où 
parmi fes meubles, rien qui appartint à Laban; cependant Laban fe plaignit qu’on avoit vo- 
lé, & il dit dans le langage extravagant des idolatres, gw’on lui avoit dérobé es dieux; il ap- 
pelloit ainfi fes idoles. Jacob, qui ne favoit rien de ce larcin, prit cette plainte À grande in 
jure, & en même temps'il dit qu’on fouillât par tout, & dans toutes fes tentes pour voir s’ils 
s’y trouveroient. Rachel, qui étoit la feule coupable, courut finement prendre ces malheu- 
reufes idoles, les cacha fous le bât d’un chameau , & s’y aflit deflus. Laban entra dans la 
tente de fa fille, & chercha de tous côtez, mais Rachel feignant d’être dans un état où la dé- 
cence de fon fexe ne lui permettoit pas de fe lever de fa place en préfence d’un homme, elle 
éluda par cette feinte la recherche que fon pere auroit pu faire de fes idoles dans lendroit où 
elle les avoit cachées. Laban.en fit des excufes à Jacob, l'aflura de fon amitié , & donna fa 
bénédiétion à fes filles, & aprés s'être tous embrafez, il s’en retourna à Caran, & Jacob con- 
tinua fon chemin. 
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La Latte de Facob. 


Génefe chapitre xxx1 1. verf. 24. 


Peine Jacob eut échappé du danger qu’il avoit couru d’êtré maltraitté par Laban ta ne. 

A qu’il tomba dans un autre beaucoup plus grand. Depuis qu’il étoit forti de chez fon pere, me au- 

Éfaü auffi en étoit forti; l'Ecriture Sainte n’en a pas marqué la raifon , mais Moyfe peut ne 
nous l'avoir infinuée lors qu’il a parlé en pañfant de la mesintelligence perpetuelle qui étoit en- 
tre les femmes d'Efaü, & fa mere Rebecca; car il eft aflez vraifemblable que ces querelles & 
ces chagrins ayant augmenté, Efaü avoit été obligé pour mettre fin à ces démêlez domefti- 
ques, de fe retirer ailleurs. La fage Providence conduifit ainfi les chofes afin que quand Ja- 
cob reviendroit de la Méfopotamie dans la maifon de fon pere , il n’y trouvât pas Efaü, qui 
avoit été le feul motif de fa fortie & de fon éloignement. Il y avoit encore une autre raifon 
que la même Providence avoit en vüe, & laquelle, non plus que la précédente , n’étoit pas 
tombée dans l’efprit d'Efaü , c’eft qu’Efaü ayant renoncé par ferment à fon droit d’ainefle, il 
étoit déchu par là de tout le droit qu’il avoit fur le païs de Canaan, qui étoit un des biens fu- 
turs de la famille, & comme le corps de l’hérédité. Ainfi Dieu permit qu'Efaü, parune efpe: 
ce de renonciation pour lui , & pour tous les fiens à l'avenir , aux droits & aux prétentions 
qu'il auroit pu avoir fur Le païs de promiflion, en fortit, & l'abandonnit, pour s’aller établir 
dans d’autres païs. Il demeuroit donc alors dans les montagnes de Scir, voifines de celles de 
Galaad, par où Jacob pañloit: une fi grande proximité jetta la frayeur dans l’ame de Jacob, 
qui fe crut perdu fi Efaü venoit à être averti de fon pañlige, mais Dieu le conduifoit, & fes 
Anges fe campoient au devant de lui; car dans cét endroit même , où il s’étoit fi fort appro- 
| ché, apparemment fans le favoir, d’Efaü, fon plus rédoutable ennemi , il eut une vifion d'u: 
| ne troupe d’Anges qui vinrent fe mettre devant fon camp. Mais comme les Saints, quelque 
affürance particuliere que Dieu leur ait donnée de fa protection dans les périls où ils fetrouvoient, 
n'ont jamais négligé, de peur de tenter Dieu, les voyes de la prudence & de la fageñle humai+ 
ne , Jacob voyant le danger où il fe trouvoit, envoya des gens de fa maifon vers Efaü, avec 
de grands préfens de bœufs , d’afnes, de brebis » & de ferviteurs , felon la maniere de ces 
temps-là, comme un hommage qu’il lui rendoit de fa foûmiflion , & pour lui demander fa 
bien-Yeillance.  Efaü partit aufli-tôt, fuivi de quatre cens hommes; Jacob en eut prompte- 
ment la nouvelle par les gens qu’il avoit envoyez vers fon frere; mais ils ne purent pas lui dire 
‘à quelles fins Efaü marchoit avec tant de monde, car il ne leur en avoit rien découvert , & 
Moyfe même n’en à rien marqué dans cette hiftoire. La crainte de Jacob augmenta, & tout 
fon monde fut dans des agitations & des allarmes cruelles. Jacob eut recours à la priere, & 
avec une humilité, & une ardeur , foûtenues par une foi vive & ferme fur les promefles de 
Dieu, O Dieu de mon pere Abraham, dit-il, Dieu de mon pere I[aac, à Eternel, qui m'as dit: 
Retourne en ton païs, &> dans ta famille, d> je te ferai du bien, &> te donnerai une nombreufe 
pofiérité; je Juis trop petit au prix de toutes tes gratuïtez, &- de toute la vérité que tu as fait pa- 
roitre envers ton ferviteur : je te prie delivre moi de la main de mon frere Efaÿ. La nuit furvint 
là-deflus, comme pour redoubler les anxiétez & les craintes dans le cœur de Jacob, & de 
tous les gens de fa fuite: cependant plein de confiance dans les promeffes de Dieu, & toüjours 
fage & prudent , il donna les ordres néceffaires pour faire marcher toute fa troupe, en telle for- 
te qu'Efaü, adouci par les préfens qu’il trouveroit d'efpace en efpace fur fon chemin , & par 
les profondes foûmiflions qu’on lui rendroit , fût appaifé quand il viendroit à rencontrer les fem 
mes, & les enfans de fon frere, qu’il n’avoit jamais vûs, & enfin Jacob lui-même , qui étant 
Pobjet de l’inimitié d'Efaü , ‘ne devoit paroître devant fes yeux que le dernier, & aprés que 
les autres auroient calmé peu à peu, & comme par dégrez, fon reffentiment. Jacob étoit re- 
fté feul, féparé de fes femmes & de fes enfans par un petit torrent qu’il y avoit en ce lieu-là. 
Réduit à ces dures extrémitez, & penfant profondément au grand péril où il étoit , il voit, 
ou en fonge, ou en vifion, & dans une cfpéce d’extafe , ou réellement , car l’Ecriture 
ne détermine rien fur cela, il voit un homme qui S’approche de lui, & qui le prenant par le 
corps, lutte fortement contre lui, & veut le jetter par terre. Jacob fe défend, & réfifte : le 
combat s’opiniâtre, & les deux combatans s’animent l’un contre l’autre , & fermes tous deux 
dans la lutte, ils ne peuvent ni fe réfoudre à fe féparer, ni l’un jetter l’autre à terre. L’aube 
du jour paroît là-deflus, & les trouve luttans encore l’un contre l’autre; alors celui qui avoit 
commencé l'attaque, comme s’il eût craint d’être reconnu, voulut fe retirer, & il dità Jacob 
de le laifler. Jacob accoûtumé aux vifions céleftes, & éclairé intérieurement d’une lumiere 
lus vive que celle de l'aube du jour, connut alors que c’étoit un Ange, ou plûtôt le Fils de 
He lui-même, qui lui étoit apparu fous la figure d’un homme; & fon ardeur fe renouvellant 
dans ce moment; Ÿe ne te laifferai point aller ; dit-il à celui qui fous une forme humaine ca- 
choit un Dieu, Ÿe ne te laifferai point aller, que tu ne mayes donné ta bénédiction. Alors cet 
homme pour faire voir à Jacob ce qu'il auroit pü faire, ne fit que lui toucher l’emboitement 
de fa hanche; & Jacob en demeura boiteux, pour toute fa vie: & en même temps il fe décla- 
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a à lui, & lui parla en ces termes: Tu 4s nom Jacob, mais tu fèras deformais nommé I[raël, 
car tu as été le plus fort avec Dieu; &+ combien plus donc le feras-tu avec les hommes? 1 bénit 
enfuite Jacob, & difparut. Jacob raflüré par un fi rare prodige , alla rejoindre fa famille, & 
attendit fans plus s’étonner la rencontre de fon frere. 


RAD) CD) CD REED) LAC CDD ED EG CEA II) CEAD) CE CLAD LAID CRI) CEAL) CEA CARD 
La rencontre de Facob avec Efai. 


Génce£ chapitre xxx111. verf 3. 4. 


Ependant Efaü marchoit avec les quatre cens hommes de fa fuite, & s’avançoit vers for 

frere, & les gens de Jacob s’étoient mis aufli en chemin formant divers plottons, & 

pluficurs petites troupes détachées qui marchoient les unes aprés les autres, dans l’or- 
dre que Jacob leur avoit prefcrit. IL avoit réfolu le jour auparavant de ne venir lui-même 
qu’aprés tous fes gens, pour n'être pas expofé aux Premiers mouvemens d’un frere irrité, dont 
il avoit tant de fujet d’apprehender la rencontre ; mais encouragé, & raflüré par le prodige 
merveilleux qu’il venoit de voir , il changea la réfolution qu’il avoit prife de marcher le der: 
nier de tous, & fe mit à la tête de fa famille. Il vit bien-tôt paroître Efaü, & lui allant 
d’abord au devant , il fe profterna jufques à fept fois en terre à mefure qu’il approchoit de lui. 
La fierté d’Efaü fe radoucit à cette premiere vûc, il fut touché de voir fon frere, & detoutes 
ces marques de refpet qu’il en recevoir, & courant à lui il l’embraffa fe jetta à fon cou ie 
le baïfa. Les deux freres s’attendrirent à cette entrevte, & pleurerent l’un fur le cou de l’au- 
tre. Les femmes & les enfans de Jacob eurent aufli part aux carefles d'Efaü, & ce ne furent 
de part & d’autre qu’amitiez & qu’honnêtetez. Jacob voulut combler Efaü de prefens, & 
Efaü les refufoit avec une générolité qui ne faifoit qu’augmenter dans fon frere l’ardeur de les 
lui offrir, & le défir qu’il les acceptât. Efaü fe rendit enfin aux prieres de fon frere , & prit 
fes préfens, uniquement pour lui faire voir que fa réconciliation avec lui étoit fincere. Il vou- 
lut même pour ne le pas quitter fi-tôt, marcher quelque temps avec lui; mais foit que Jacob 
craignit quelque inconftance dans fon frere, & qu’il nofât pas s’expofer à un efprit dangé- 
reux, comme le fien; ou qu’effeétivement il apprehendât de ne pouvoir pas faire autant de 
diligence qu’il auroit falu pour marcher avec Efaü & fes gens, qui n’étoient point embarraffez 
comme lui de femmes, d’enfans, & de troupeaux, il s’en défendit par cette derniere raifon. 
Efaü lui-même en convint, & il ne crut pas qu’il dût preffer davantage fon frere d’accepter la 
propofition qu’il lui avoit faite par pure amitié. Les deux freres fe renouvellerent les affäran- 
ces qu’ils s’étoient données de leur affeétion reciproque, Efaü s’en retourna avec {es quatre 
cens hommes à la montagne de Seïr, & Jacob continua fon chemin à petites journées vers le 
païs de Canaan, dont il étoit déja bien proche. 
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Siméon  Lévi vengent l'affront fait à Dina leur 
Jœur, par Sichem. 


Génefe chapitre xxx1v. ver£ 25. 


Nhn; aprés plufieurs dangers & les fatigues d’un long voyage Jacob arriva àu pas dé 
EF Canaan. On ne fauroit dire fi en y arrivant il prit d’abord la route d’Hébron où étoit 
fon pere, & fi de là il alla quelque temps aprés au pais de Sichem; pour desraifons qui 
ne nous font pas connues. Il y a beaucoup d’apparence que le défir de voir fon pere, dont il 
avoit été éloigné durant vingt ans, car pour Rebecca, on ne fait pas fi elle étoit encore en 
vie, lui fit prendre le chemin d’Hebron, & ne lui permit pas de s'arrêter à Sichem, qui en 
étoit fort éloigné. Mais Moyfe a pañlé cette circonftance , de même qu'un grand nombre 
d’autres, dans la vie des Patriarches, pour nous parler de l’arrivée de Jacob & de fa famille au 
pais de Sichem, parce que ce Patriarche s’y arrêta plufieurs années, & qu'il y arriva une cho- 
fe fort remarquable. Sichem étoit une ville de la Samarie, marquée dans l'Evangile par le 
nom de Sichar : elle avoit comme prefque toutes les villes confidérables de ce temps-là, un 
Roi particulier, qui s’appelloit Hemor, & dont le fils qui devoit lui fucceder, portoit le mé- 
me nom que la ville, & fe nommoit Sichem. Jacob s’étoit campé dans le voifinage, il avoit 
beaucoup de bétail , & il étoit en une grande confideration dans tout le païs. Il avoit une 
fille nommée Dinz, fort jeune, & d’une grande beauté. La curiofité, paflion ordinaire aux 
perfonnes de fon âge , la porta en un jour de réjouiffance & de fête d’aller à Sichem pour 
voir les filles du pais. Le jeune Prince lPy remarqua, & frappé de fa beauté, il eut linjuftice 
de faire enlever cette fille, & la viola. Sa paflion s’enflamma par fon crime , & s’en étant 
expliqué à Hémor fon pere, il lui demanda la peruon de fe marier avec elle. Lors que la 
nouvelle du malheur qui étoit arrivé à Dina fut apportée à Jacob, fes fils étoient abfens & 
gardoient leurs troupeaux à la campagne. Aprés leur retour Jacob leur fit le recit de ce qui 
étoit arrivé à leur fœur, & ils reçurent cette nouvelle avec toute la douleur, & tout le reffen- 
timent imaginable. Hémor de fa part afin d’en prévenir les fuites, & de fatisfaire par des 
voyes légitimes la pañlion de fon fils pour Dina, la fit demander en mariage. Jacob affembla 
tous fes fils, & il fut réfolu d’accorder Dina à Sichem fous cette condition, que Sichem & 
tout fon peuple fe feroient circoncire, parce que Jacob & fes fils ayant reçu de Dieu la circon- 
cifion pour feau de fon Alliance , ils ne pouvoient pas confentir que Dina fût mariée à un 
homme incirconcis , mais que s’il vouloit accepter cette condition tant pour lui-même que 
pour tout fon peuplé , alors ils feroient alliance avec eux, qu’ils donneroient leurs filles en 
mariage aux Sichémites & qu’ils marieroient leurs fils avec les filles de Sichem. La propo- 
fition en fut faite à Hémor & à fon fils, qui laccepterent tous deux, & la firent agréer à leur 
peuple. Jacob agifloit en tout cela de bonne foi, mais fes enfans avoient d’autres vües, qui 
éclaterent dans peu de jours. En même temps Hémor, & Sichem & tous les hommes de la 
ville, à l'exemple de leur Souverain, & pour lui complaire fe firent circoncire. Et en trois 
jours il n’y eut pas un feul homme, ni un feul enfant dans tout Sichem qui ne fût circoncis. 
Incapables dans cét état de prendre les armes pour fe défendre, Simeon & Levi, deux des 
enfans de Jacob, & fils avec Dina d’une même mere, entrerent dans la ville les armes à la 
main, & n’y trouvant pas un feul homme qui fût en état de leur réfifter, ils les égorgerent 
tous, depuis la Maifon Royale , jufqu’au moindre des Sichémites, ils n’épargnerent que les 
petits enfans, qu’ils emmenerent prifonniers avec une grande troupe de femmes ; ils reprirent 
Dina leur fœur, pillerent la ville , & ravagerent toute la campagne. Leurs autres freres s’étoient 
joints à eux pour achever ce noir attentat, dans lequel bien loin de laver, comme ils l’avoient 
prétendu , dans le fang des Sichémites l’opprobre de leur fœur & de leur famille , ils & 
couvrirent eux-mêmes d’une tache qui ne s’effacera jamais dans la mémoire des hommes. 


KERINEMINERINE I ER DERINE RICE CHAT CENT CENT CENDD CON) CII CLIN CLND CHI CONII CELOI 


Jacob purifie toute [a famille, & fait enfouir fous un chefue 
toutes les idoles qui Je trouvent dans [a maïfon. 


Génef chapitre xxxv. verf 2. 3. 4. 


barbare que fes enfans venoient de commettre. Il leur en fit des plaintes ameres, & leur 

expofa le danger où ils s’étoient mis de voir toutes les autres villes de Canaan courir à la 

vengeance de celle de Sichem. Mais fes fils n’avoient pas porté leurs vües fi loin, & ils n’a< 
Î 2 
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voient confulté que leur reffentiment, qui ne leur faifoit rien trouver de trop rude & de trop 
cruel pour venger l’affront que Sichem avoit fait à Dina leur fœur, & en fa perfonne à toute 
leur famille. C’ett toüjours une mauvaife confeillere que la paflion, tout lui eft permis pour 
fe fatisfaire, & elle tient fous le joug la Raifon, & la Piété , mais aprés qu’elle eft fatisfaite, 
la Piété & la Raifon affranchies de leurs liens, viennent à leur tour exercer leur empire dans 
une ame qui n’a pas encore perdu toute forte de fenfibiliré, & ce ne font alors que regrets 
amers, & qu’un cuifant repentir, qui déchire cette ame que la pañlion avoit féduite. L’aétion 
perfide & inhumaine des fils de Jacob étoit d’une nature à produire tous ces effets dans leurs 
cœurs, & à leur attirer de plus avec les jugemens de Dieu la perte entiere de leurs familles, 
comme Jacob leur fage pere le leur faifoit craindre. Mais Dieu qui veilloit d’une façon parti- 
culiere à la confervation de ce faint homme , & à celle d’une famille en faveur de laquelle il 
avoit formé de tres-grands defleins, voulut lui fervir lui-même de confeil dans le trouble & 
dans la perplexité où il la voyoit, & la raflürer par là contre toutes fes craintes. Leve-toi, 
dit-il à Jacob, onte en Béthel, &r demeure là, & y fais un autel au Dieu fort, qui l'apparut 
en ce lieu-là quand tu lenfuyois de devant ton frere Efai. En donnant RES cét avis de fe 
retirer promptement du pais de Sichem, pour donner par fa retraite une efpéce de fatisfaétion 
aux peuples de ce païs-là , qui ne pouvoient qu’avoir de l’indignation contre des gens qui ve- 
noient de commettre une aétion fi horrible, il lui marque le lieu où il doit aller, pour 
ne le pas laifler dans la peine de fe déterminer fur le parti qu’il auroit à prendre. Dieu 
voulut même en lui nommant Béthel, le faire reflouvenir que c’étoit en ce même endroit 
qu’il lui étoit apparu, lors que s’enfuyant de la maifon de fon pere pour fe dérober au 
reflentiment d’Efaü , il s'étoit endormi fur la terre, n’ayant pour tout chevet qu’une pierre. 
Jacob ne pouvoit pas avoir oublié un évenement aufli glorieux pour lui, que la vifion dont 
Dicu l’avoit honoré dans cette rencontre, mais Dieu réveillant par ces mots toutes les images 
de cette grande vifion, que le temps qui avoit amené fur ce Patriarche beaucoup d’évenemens 
de différente nature, avoit ou à demi effacées, ou enveloppées parmi plufieurs autres idées, 
lui remettoit en quelque forte devant les yeux cette échelle myfterieufe qui d’un bout touchoit 
laterre, & de l’autre le Ciel , les Anges montans & defcendans par cette échelle, & Dieu fe 
tenant au bout, les yeux baiffez fur Jacob, & comme prêt à defcendre lui-même, s’il en étoit 
befoin , pour le conduire, & pour le défendre. Jacob comprit bien que Dieu ne lui rappelloit 
dans efprit cette ancienne vifion ; en un temps où fon cœur n’étoit pas moins troublé & moins 
effrayé qu’alors, que pour lui renouveller les mêmes confolations, & les mêmes affürances. 
Mais pour ne pas fe rendre indigne de la grace que Dieu lui faifoit, & ne porter pas en un lieu 
fi faint rien qui pût choquer les yeux du Seigneur, il donna ordre à toute fa famille de faire 
une exacte recherche de toutes les idoles qui pouvoient s’être trouvées dans le pillage que fes 
enfans venoient de faire à Sichem , & tout autant qu’il s’y en trouva, il les prit, & les fit 
cacher en terre, au pied d’un chefne, dans le voifinage de Sichem. Il fit enfuite purifier toute 
fa famille, & laver leurs vêtemens, felon la cérémonie ufitée en ces temps-là, & s’étant mis 
en chemin, il fe rendit à Béthel, fans que perfonne les pourfuivit, parce que, dit Moyfe, 
Dieu avoit jetté la frayeur fur toutes les villes de ce païs-là poux les empêcher de courir à la 
vengeance des Sichémites. 
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Tofeph jetté dans une folle par fes freres: 
Génefé chapitre xxxvri. verf 20: 


Âcob arrivé à Béthel y drella un Autél à Dieu pour lui offrir des facrifices d’aétions de L'ÿ du 
graces , & Dieu lui apparut encore dans une vifion ; én laquelle il Jui confirma toutes les mondé 
promefes. qu’il lui avoit. faites en plufieurs occafions importantes. La foi des plus grands Frs 
faints eft fujette à étre ébranlée , parce que l'homme fe trouve par tout où eft le faint ÿ fph 
mais Dieu a toûjouts foin d'empêcher que la foi de fes enfans ne défaille jamais tout-à-fait. ré. 
Jacob partit peu de temps aprés de Béthel pour aller à Ephrat, petite ville du païs de Ca: j. c, 
naan, & qui depuis a été célébre fous le nom de Bethléhem. Rachel ; fa chere femime;, fut 172% 
furprife en chemin des douleurs de l’enfantement , elle fe déliÿra d’un fils ; qu’éllenomma Béronés 
c’eft à dire Le fils de ma douleur ; parce qu’elle fefentoit mourir; & elle perdit en effet la vie un 
monmient aprés-avoir-accouché de cet enfant ; mais Jacob lui donna le nom de Benjamin , qui 
lui eft toûjours demeuré depuis. Il alla enfuite rejoindre fon pere à Hébron dans là plaine de 
Mamré, lequel il trouva accablé d’années, & qui mourut peu de temps aprés , âgé de cent 
quatre vingts ans. Toutes ces pertes furent fort fenfibles à Jacob ; quoi qu’au fond elles fuffent 
dans l’ordre & dans le cours de la nature, & qu’elles n’euflfent par conféquent rien de furprenant: 
D’ordinaire fes afflictions avoient quelque chofe de fi marqué-& de fi fingulier ; qu’il eût été 
difficile de rencontrer dans tout le refte du monde un homme qui en eut eu de pareilles. Uné 
des plus remarquables en ce genre-là fut celle qu’il eût à l’occafion de Jofeph. C'étoit le feul 
fils qu’il avoit eu de Rachel dans la Méfopotamie, où Léa, & fes autre femmes , lui avoient 
enfanté jufques à dix fils. Jacob fe fentoit pour lui une tendreffe toute particuliere , Jofeph 
avoit des qualitez-qui le rendoient fort aimable , & celle d’étre le fils de Rachel m’étoit pas la 
moindre aux yeux de fon pere. Ses freres en eurent de la jaloufie, & ils auroient tous bien 
voulu lui faire perdre dans l’efprit de leur pere l’eftime qu’il avoit pour lui, & refroidir un 
peu cette affe&tion trop tendre & trop véhemente qu’il lui témoignoit. IL arriva là-deflus uné 
chofe qui acheva de perdre Jofeph dans leur efprit , & qui leur fit prendre contre lui les réfo+ 
lutions les plus violentes. [ls avoient tenu entr’eux des difcours fort criminels, que Moyfé 

a voulu couvrir du voile du filence, parce qu’il n’étoit pas néceffaire que nous les fuflions, 
mais il étoit bon qué Jacob en füt averti, afin qu’il en reprit fes enfans. Jofeph qui les avoir 
entendus ; lui en fit rapport ; leur pere les en cenfura, & eux au heu d’en profiter, & de s’en 
humilier en hommes fages & vertueux, s’en aigrirent contre Jofph ; fur lequel ils firent tom- 
ber tous leurs foupçons touchant le rapport qui avoit été fait à leur pere, & ils confpiterent fa 
perte. Jofeph n’avoit alors que dix-fept ans, & fes freres en avoient beaucoup davantage. 
Dans la fimplicité qui accompagnoit fa jeuneffe à laquelle étoit jointe la bonté de fon naturel; 
incapable de déguifément, il raconta fort naïvement à fes freres un fonge qu'il avoit fait, dans 
lequel il lui fembloit qu'ayant fait une gerbe, & chacun de fes freres aufli la leur, celles de fes 
freres étoient toutes venues fe ranger autour de la fienne, & s’incliner devant elle. Ce fonge 
Fut fuivi d’un autre, lequel il ne tint pas plus fecret que le premier: il avoit vü, leur difoit- 
il, le foleil, & la lune , & one étoiles qui fe profternoient devant lui. Ses freres s’en plai- 
gnirent à leur pere, comme d’une marque d’un efprit ambitieux , qui rouloit lé jour & la nuit 
des penfées d’orgueil , & de vanité ; comme s’il eût prétendu , ue fes freres, fa belle-mere 
Léa, qui alors étoit encore en vie, & fon pere même duffent venir lui faire la révérence. Ja- 
cob ne trouvoit pas que fes fils euffent fujet de fe plaindre contre leur frere, toutefois pour leur 
donner quelque efpece de fatisfaétion , & adoucir un peu leur efprit, qu’il ne voyoit déja qué 
trop rrité , il fit une petite cenfure à Jofeph, & lui cependant frappé dé la grandeur toute 
finguliere de ces fonges , les retint dans fon efprit ; pour y faire dans la fuite les réflexions né: 
cellaires. La grande quantité de bétail qu’il poffédoit , l’obligeoit de chercher loin de fa de: 
meure des pâturages à fes troupeaux , fes fils les y conduifoient, & Jofeph demeuroit auprés 
delui. Un jour que fes freres s’étoient écartez avec leurs troupeaux jufques fu les terres de 
Sichem , Jacob s’inquiétant de n’apprendre pas de leurs nouvelles, leur envoya Jofeph'pour 
favoir d'eux comment ils fe portoient , & en quel état étoient leurs troupeaux. Cet enfant 
s’égara dans les champs , mais un homme qui favoit où étoient fes freres, l'ayant rencontré 
errant, & ne fachant où aller, lui apprit où ils étoient. Dés-qu’ils le virent de loin, ils le re 
connurent, & avant qu’il fût encore arrivé à eux , ils eurent formé lé complot de fe défaire 
de lui. Quelques-uns étoient d’avis de le tuer , mais Ruben ; l’ainé de tous ; y oppoña for: 
tement, & tous les autres fe rangerent à fon avis, qui fut de prendre Jofeph 5 & aprés Pavoif 
dépouillé d'une robe de diverfes couleurs qu’il portoit , le jetter dans une foffe ; qui étoit là 
tout proche, couverte d’une groffe pierre. Ils eurent horreur du fang de leur frere ; & n’ofe- 
rent le répandre , mais ils n’eurent pas horreur de l’enfévelir tout vivant dans un puits. Ils fe 
faifirent de lui, le dépouillerent de fa robe, & le jetterent dans cette fofle, fans que ni fes 
cris, ni fes prieres , ni fes larmes ; fuflent capables de les attendrir ; & pour pouffer leur du« 
reté jufques au bout, aprés avoir remis la pierre fur l'ouverture de la foffe, ils sy aflirent def 
fus, & y prirent leur repas. Cependant la fage Providence, qui veilloit fur la vie de Jofephs 
ne permit pas qu’il demeurât long-temps dans la fofle. Elle amena là tout à propos une trous 
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pe de gens qui font appellez dans l’Ecriture tantôt Jinaëlites , & tantôt Madianites , parce que ces 
deux peuples étant fort voifins, cette troupe étoit vraifemblablement compolée des uns & des 
autres. Ils conduifoient des chameaux chaïgez de mirrhe , de beaume, & de diverfes autres 
drogues aromatiques qu’ils portoient de l’Arabie en Egypte. Les freres de Jofeph voyant venir 
ces gens à eux réfolurent de le leur vendre : ils le tirerent donc du puits où ils 1 avoient jetté ; 
& les Madianites le leur achetterent pour vingt pieces d'argent , qui ne faifoient qu'environ 
trente francs de nôtre monnoye. Les fils de Jacob nie penferent plus aprés céla qu'à 
déguifer cette cruelle aétion à leur pere : ils tuerent un chevreau , & ayant déchiré en divers 
endroits la robe de Jofeph ; ils l'enfanglanterent du fang de ce chevreau , & ils l’envoyerent 
enfuite ainfi déchirée , & toute teinte de fang à leur pere , feignant de l’avoir trouvée par ha- 
zard à la campagne. Du moment que Jacob leut vue , il la reconnut, & ne doutant pas que 
fon cher enfant n’eût été dévoré par quelque bète fauvage , il le pleura comme mort ; & fon 
affiction fut fi grande qu’elle auroit touché les cœurs les plus infenfbles. 


SRE RER REA RER RER RER RE PE RER 
Juda ES Tamar. 


Génefe chapitre xxxvi11. vVerf 12-—-18. 


L arriva en ce même temps une chofe fort extraordinaire dans la fâmille de Jacob. 
Juda, Pun de fes fils; s’écoit marié avec une femme Cananééne, contre les fages & pieufes 
précautions qu’Abraham , & Ifaac avoient prifes pour empêcher que leurs fils ne priffent 
des femmes du pais de Canaan. Dieu ne bénit point ce mariage, Juda en eut deux fils, Her 
& Onan, qui nous font marquez dans l’Ecriture comme deux hommés fort méchans. * Her fe 
maria avec une Cananééne , nommée Tewmar; mais Dieu le retira bien-tôt du monde, parce 
que c’étoit un fcelerat, que la vengeance divine ne put laifer vivre. Il mourut fans enfans ; 
& Onan fon frere, qu’une certaine coûtume ancienne ; qui devint dans la fuite des temps une 
loi aux Juifs, obligeoit d’époufer la veuve de fon frere, fe portoit à des impuretez criminel- 
les, pour s'empêcher de donner des enfans au nom & à la mémoire de fon frere défunt. Dieu 
en fut irrité, & il l’en punit de mort. . Tamar veuve une feconde fois, quitta la maïfon de 
Juda fon beaupere ; qui vouloit pourtant la tetenir , & elle fe retira chez fon propre pere. 
eu de temps aprés Juda étant lui-même devenu veuf, & T'amar fa belle fille voyant qu’il 
ne lui donnoit point Sélah fon troifiéme fils , pour mari , comme il s’y étoit engagé 
afin de ne laiffer pas éteindre en Ifraël le nom de fon fils aîné, elle fe porta À une extrémité 
qui a quelque chofe de fi étrange, qu’elle eft fans exemple. Elle apprit que fon beaupere de- 
voit aller un certain jour à Timnath pour voir toncre fes brebis ; & comme elle favoit par où 
il devoit pafler, elle alli en habit déguifé fe tenir à un carrefour , ayant le vifage voilé, com- 
me une femme de mauvaife vie. Juda la tira à l'écart , & coucha avec elle, lui laiffant fon 
cachet, fon mouchoir, & fon bâton, pour gages de la récompenfe qu’il lui promettoit de lui 
envoyer tout aufli-tôt. Mais à peine fut il un peu loin, que Tamar, laquelle il avoit cru qui 
ättendroit là le falaire de fa débauche, fe leva, & fe retira chez elle. Trois mois aprés on vint 
donner avis à Juda que fa belle-fille étoit groffe ; il en fut en grande colere , & il la condamna 
à être brûlée, comme une adultere, fur ce qu’il l’avoit promife & engagée à Sélah ; conformé- 
ment à ce qui a été écrit depuis dans le chap. 22. du Deuteronomé aux verfets 23. & 24. 
Tamar ne s’étonna point à l’ouie d’une fi terrible fentence; mais comme on fut fur le point de 
lexécuter , elle préfenta le cachet , le mouchoir , & le bâton qu’elle avoit eus de fon beau- 
pere, en difant qu’elle étoit groffe de l’homme à qui ces chofes appartenoient. Juda reconnut 
fon crime , & l'innocence de fa belle fille , & il avoua qu’elle avoit été plus jufte que lui, en 
ce qu'il ne lui avoit pas tenu la parole qu’il lui avoit donnée de la marier à fon fils Sélah. Ta- 
inar fe trouva grofle de deux fils, & quand fon terme pour accoucher fut venu, l’un de ces 
enfans préfenta fa main, à laquelle la fage femme lia un fil d’écarlaté , & on le nomma Zwrz, 
ayant égard à ce qu’il avoit paru le premier; car c’eft à quoi va ce nom en Hébreu: mais l’au- 
tre lui difputa & lui ravit fon ainefle, & nâquit le premier, c’eft Pourquoi où lui donna nom 
Pharez,. qui fignifie faire effort, parce qu’il avoit devancé fon frere. 
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L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 41 


TFefeph injuflement accufé par la femme de Putiphar, 
ef pris ES mené en prifon. 


Génefe chapitre xxx1x. verf 17---20, 


Ofcph , dont Moyfe à interrompu l’hiftoite par le recit de ce qui étoit arrivé à Tamar , £'andu 

à caufe que cela devoit fervir un-jour à la gén alogie de Jefus-Chriit , fut vendu en Egy-"° 

pte par les Madianites ‘à Putiphar ; Capitaine des Gardes du Roi. Il fe conduifit avec Éd 
tant de fagefle & de modeftie dans la maifon de fon maître , qu’il aquit bien-tôt fon affeion. JC: 
L'application. qu'il avoit à tout ce qu’il lui étoit ordonné de faire, & l’adreffe avec laquelle Tree 
il s’en acquitoit , lui pagnetent l’eftime de ceux qui avoient infpettion fur lui, & le firent 
en peu de temps diftinguer des autres efclaves. Outre ces qualitez de Pefprit , & du cœur, 
peu communes parmi les perfonnes de fervice , Jofeph étoit uñ de ces gens dont la vüe pré- 
vient d’abord en leur faveur : il avoit le vifage bien fait, la taille grande, & parmi tout:cela 
un air qui n’étoit nullement d’une naïffance fervile. * Il ne lui fut pas difficile avec toutes ces 
qualitez de fe tirer de la foule des ferviteurs ; & des fimplés domeftiques ; fon maître lui don: 
na divers emplois dont il s’aquita parfaitement bien , & aprés avoir ainfi éprouvé fa fidélité , 
& fa capacité en toutes chofes, illui mit tous fes revenus entre les mains, lui donna le gouverne- 
ment de fa maifon , & fe repofa entierement fur lui de toute forte d’affaires. Quelque temps 
aprés la femme de Putiphar conçut pour Jofeph plus que de l’eftime, & ces premiers mouve: 
mens n'étant pas combatus, comme ils devoient lêtre, par la Raïfon, fon cœur S'y abandonna, 
& ne fut plus maître de leur réfifter. Cette femme pañlionnée ne garda plus aucune mefure , 
& venant à franchir toutes les bornes de la pudeur , elle découvrit à Jofeph une paffion qu’elle 
auroit dû tenir fecrette toute fa vie, puis qu’elle n'avoit pas eu aflez de vertu pour l’étouf 
fer dans fon cœur. Jofeph en eut honte pour elle, & la crainte qu’il avoit de Dieu lui fit 
trouver tant d'horreur dans le crime où cette malheureufe femme vouloit l'engager , qu’il s’en 
défendit avec une fermeté digne de admiration & de limitation de tous les fiecles. Il ft 
tout fon poilible pour ramener cette femme de l’égarement & du defordre où il la voyoit, mais 
elle étoit fourde à la vertu , comme il l’étoit au vice. Ils fe quitterent ainfi mal fatisfaits l’un 
de l’autre , Jofeph avec la douleur fainte d’avoir vü la femme de fon maître poffédée d’une 
pañlion fi criminelle; & elle avec leregret & la honte de n'avoir pu fatisfaire fa pañlion. Elle cher- 
cha néanmoins à s’en confoler dans l’efpérance de trouver en une autre occafion le cœur de Jo- 
feph plus fnfible. Le vice fe fait plufieurs routes pour aller au cœur , & celui de l'impureté 
encore plus facilement qu'aucun des autres.  Jofeph étoit dans la fleur de fa jeunefle , & ce 
qu’un mouvement d'amour & de crainte de Dieu pouvoit avoir empêché une fois , l’ardeut de 
l’âge, & les flatteries d’une femme pouvoient bien le faire reüflir en une autre rencontre. Le 
danger en effet y étoit fort grand pour Jofeph , mais le même efprit de grace & de fainteté 
qui l’avoit foûtenu dans cette premiére attaque , le foûtint dans toutes les autres. La femme 
de Putiphar continuoit à le rechercher , & lui, toûjours conftant & ferme dans la vertu , ren- 
doit vaines toutes fes pourfuites. Ces longs & fréquents refus auroient dû la rebuter , & chan- 
ger en reflentiment où en mépris l'amour qu’elle avoit pout cet homme , mais cela ne fervit 
au contraire qu’à l’affermir davantage dans fa pañlion » & à lui faire chercher avec plus de foin 
une occafion plus favorable à fes defleins que les précédentes. Elle fe préfenta bien-tôt cette 
occafion tant défirée. Un jour Jofeph étant venu pour les affaires de fon maître dans l'appar- 
tement de cette femme , il l'y trouva feule , tous fes domeftiques étoient fortis , foit qu'elle 
les eût envoyez ; comme ayant peut-être fü que Jofeph auroit affaire chez elle , ou que cela fe 
fût ainfi rencontré fans deflein. Se trouvant donc feule dans fa chambre avec lui , elle l’entre- 
tint encore de fa pañlion , & prenant Jofeph par fa robe , elle voulut lartirer par cette aétion 
indécente qui mettoit le comble à la licence de fes paroles, & marquoit le defordre horrible de 
fon efprit & de fon cœur. L’horreur que Jofeph avoit pour le crime s’augmenta par cette 
ation , il échappa à cette impudique ; & fortit de fon appartement. Sa robe tomba derriere 
lui, & demeura entre les mains de cette femme. La rage & le defefpoir s'emparerent alors 
de fon cœur , & fon reflentiment lui fit trouver dans l’habit qui lui étoit demeuré à la main , 
& qui étoit un témoin fidele de la criminelle ardeur dont elle étoit tranfportée ; un moyeri de 
fe venger du refus que Jofeph avoit fait d'elle , & de le perdre fans reffource. Elle jetta un 
cri, comme auroit fait une femme vertueufe lorsque quelqu'un auroit voulu attenter à fon 
honneur : On l’entendit dans la maifon, & fes gens coururent à elle des endroits les plus recu- 
lez. Elle leur expofa toute troublée & toute agitée , la caufe de cette allarme , & leur 
montra la robe de Jofeph ; on Jen crut fur fa parole , & fur emportement qu’elle faifoit pa- 
roître en faifant ce recit , & en montrant cette robe. Son mari vint peu de temps aprés, & 
ce ne furent que plaintes , que reproches , que tranfports contre cét Hébreu qui avoit voulu, 
difoit-elle , lui ravir l'honneur. Tout parloit pour cette femme, & il n’yavoit que l'innocence de 
Jofeph qui parlât pour Jui ; mais la voix de l’innocence eft trop foible pour fe pouvoir faire 
entendre dans le tumulte des paflions aufli violentes que le font le reffentiment , la colere , & 
la jaloufie d’un mari. Jofeph fut donc pris , & mené pe 
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48 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


Pharaon fait un grand fefin, € fon grand Echanfon 
eft tiré de la prifon, & fert à [a table. 
Génefe chapitre XL. ver. 20:42 1; 


DE L arriva quelque temps aprés lemprifonnement de Jofeph ; que deux Officieis de la Mai: 
one: fon de Pharaon firent quelque chofe qui déplut au Roi , l’un étoit le grand Panctier , & 


2289. l’autre le grand Echanfon. Le Roi les fit arrêter , & le Capitaine de fes Gardes les fit con: 
de duire dans la prifon où il avoit fait enfermer Jofeph. Le Gouverneur de la prifon donna char- 


30. ge à Jofeph de leur rendre tous les fervices dont ils auroient befoin , comme à des perfonnes 

ie d’un rang diftingué , & Jofeph s’en aquita avec fon application & fon adreffe ordinaires. Au 

1715. bout de quelque temps chacun de ces Officiers de Pharaon fit un fonge en une même nuit , 
& leurs fonges fembloient avoir beaucoup de rapport entr'eux. Le grand Echanfon avoit fon- 
gé qu’il voyoit un fep de vigne, qui avoit trois branches, dont les boutons s’enflant & groffif: 
fant à vüe d'œil , furent d’abord tout prêts à fleurir : la fleur parut auffi-tôt ; & dans le mo- 
ment ce furent des raifins , & des raifins mûrs. Il lui fembloit aufli qu’il prenoit ces raifins, 
& qu'il les prefloit entre fes mains pour en faire tomber le vin dans la coupe de Pharaon , la- 
quelle enfuite il lui préfentoit, & le Roi la prenoit de fa main. Le grand Panetier avoit 
fongé dans le même temps , qu’il avoit trois corbeilles blanches fur fa tête, & que dans celle 
qui étoit au deflus des autres il ÿ avoit de tout ce qui fe pouvoit faire de meilleur avec la pâte 
pour la table du Roi, & que les oifeaux en venoient manger fur cette corbeille. Ces fonges 
faifoient de la peine à ces prifonniers , ils les trouvoient trop marquez pour ne pas croire qu'il 
y avoit un fens caché fous toutes ces images qui avoient rempli leur efprit ; mais de le tirer de 
deffous ces images , & de le développer, c’eft ce qu’ils n’étoient pas en état de faire. Jofeph 
étant entré le matin dans leur chambre les trouva plus penfifs , & plus triftes qu’à l’ordinaire; 
il leur en demanda ja raifon , & ils lui dirent que c'étoit à caufe des fonges qu’ils avoient eu 
durant la nuit.  Jofeph les preffa de les lui dire, & eux, foit pour fe décharger un peu l’efprit 
par ce recit, foit qu'ils ne defefperaffent pas tout-à-fait que cét homme Hébreu , en qui ils 
avoient toûjours reconnu beaucoup de pénétration & de lumiere , ne püt les aider à décou- 
vrir ce que leurs fonges fignifioient , les lui raconterent en la maniere qu'ils viennent d’être 
apportez ici. Le grand Echanfon commença le premier, & Jofeph en lui expliquant toutes 
les parties de fon fonge , lui prédifit: que dans trois jours il feroit rappellé à la Cour, & qu’il 
donneroit , comme auparavant , la coupe à Pharaon. Une explication fi favorable encoura- 
gea le grand Panetier à conter aufli fon fonge à Jofeph, mais l'interprétation que Jofeph lui en 
donna fut d’une nature toute contraire. Il lui dit que les trois corbeilles qu’il avoit vües , 
marquoicnt trois jours , de même que les trois feps de vigne du fonge du grand Echanfon , au 
bout defquels il feroit aufli mis hors de la prifon : mais il ajoüta que Pharaon lui feroit couper 
latête, & que fon corps feroit expofé fur un bois élevé aux oifeaux de air , qui viendroient 
Fondre fur lui, & fe paître de f chair. Les deux fonges s’accomplirent précifément en la 
maniere que Jofeph les avoit expliquez. Frois jours aprés, qui étoit le jour de la naiflance de 
Pharaon , cé Roi fit une grande fête, & pour l’illuftrer par la grace faite à quelque crimi- 
nel qui eût mérité la mort, il choifit parmi tous les autres fon grand Echanfon, le fit 
ortir de la prifon ,& le rétablit dans fa premiere dignité, de forte que cét Officier eut l'honneur 
de donner en ce jour de fête & d’allegreffe publique ; la coupe à fon Roi. Le grand Pane- 
tier reçut en même temps que l’Echanfon, l’ordre qui leur ouvroit à tous deux les portes de la 
prifon, mais il fut conduit de la prifon au fupplice , & Parrèt lui fut prononcé en la même 
forme que Jofeph le lui avoit prédit trois jours auparavant: parce que le même Dieu qui avoit 
envoyé ces fonges à ces prifonniers, en avoit révélé toute la fignification à Jofeph, pour ame- 
ner par une voye fi extraordinaire , & fi imprévüe , les grands deffeins qu’il avoit fur Jofeph , 
au point qu'il s’'étoit propofé. 


L'HISTOIRE DE LA BIBLE, 49 


Les deux fonges de Pharaon explique par TFofèph. 


Génef chapitre xx x x1. verf 2=-2y. &c. 


E grand Echanfon s’étoit fenti fi redevable À Jofeph de l'explication de fon fonge, qu’il Lame 

lui en avoit promis toute fa reconnoiflance, & l’avoit aflüré de s’employer pour fa liber- meau- 

té, lors qu’il auroit lui-même recouvré la fienne. Mais il oublia bien-tôt fa promeffe ; 2189 
& la joye de fe voir rétabli dans fes premiers honneurs, -& de:goûter-les douceurs d’une charge 
qui lui attiroit les refpeëts & les foûmiflions de beaucoup de monde, cffaça de fon efprit Je 
fouvenit-d’un prifonnier qui n’avoit pour toute recommandation que fon mérite. Deux ans fe 
pañlerent avant qu'il fit mention de lui devant Pharaon, & apparemment il s’en feroit pañé 
bien davantage, fi Dieu, qui ne vouloit pas laifler plus long-temps dans l’obfcurité d’une pris 
fon une-vertu-comme étoit celle de Jofeph , n’avoit fait naître lui-même une occafion extraor- 
dinaire-de parler de-lui à ce Monarque. Deux ans aprés qu’il eut fait grace à fon grand 
Echanfon , ce Prince eut un fonge ; qui l’embarafla extrémement, Il lui fembloit qu’il étoit 
fur le bord: du Nil; cé grand & célébre fleuve qui arrofe PEgypte, & qui la rend l’un des 
plus fertiles païs du monde, & qu'ilvoyoit paître le long du fleuve fept jeunes vaches fort belles ; 
& grafles ; à la fuite defquelles il en parut fept autres horribles à voir, & extraordinairement 
maigres , qui paifloient aufli fur le bord du fleuve ; & qui dévorerent les fept vaches grafles , 
en forte qu’elles difparurent entierement. Là deffus Pharaon s’étoit éveillé , mais s’étant ren- 
dormi un pêu aprés ; il eut un fecond fonge , tout femblable au premier. . Il vit fept épics 
pleins de grain, &tresbeaux ; qui fortoient d’une même tige ; & prés de,ces beaux épics fe 
léverent fept autres épics minces, & flétris du vent d'Orient, qui-engloutirent les fept pre- 
miers.- Ces deux fonges dans une même nuit, fi femblables l’un à l’autre , & tous deux fi ex= 
traordimaires , firent une impreflion ‘profonde dans l’efprit de Pharaon, qui jugea bien que ce 
n’étoit pas le fimple hazard qui les avoit fait ainfi rencontrer, & qui en.avoit fi bien affemblé 
toutes les images : mais de favoir ce qu'ils pouvoient fignifier c’étoit là fa peine , &. il ne fe 
trouvoit perfonne qui püt lui donner fur cela les éclairciffemens qu’il cherchoit. L'Egypte, 
auffi bien que la Caldée, ‘étoit pleine de ces Devinss.&.de ces Aitrologues de profeflion, qui 
fe mêloient d'expliquer les fonges ; & dont toute la fcience étoit dans la crédulité du peuple, 
& dans une hardiefle fans bornes à cacher fous de grands mots leur ignorance. Pharaon les 
affembla tous. & ils ne fürent que lui répondre ; Ce Prince vouloit avoir des éclairciffemens 
précis fur tout ce qu’il avoit fongé , & petfonne m'étoit capable de lui en donner. Alors le 
grand Echanfon , plütôt pour faire fa cour à fon Roi ; qu'il voyoit chagrin de ce qu’on ne 
pouvoit expliquer fes fonges , que pour rendre fervice à Jofeph., s’alla fouvenir qu'il avoit 
autrefois vû dans la prifon un jeune homme Hébreu, qui avoit.une intelligence merveilleufe 
pour expliquer les fonges ; il fit le recit de ce qui s'étoit paié lors que lui, & le grand Pane- 
tier étoient en prifon ; & comment l’évenement avoit répondu en tout à l'explication que ce 
jeune Hébreu leur avoit donnée de leurs fonges.… Il: n’en falloit pas tant pour faire naître dans 
lefprit du Roi l'envie de voir Jofeph ; il-commanda qu’on le fit venir.  Incontinent Jofeph 
fut mis hors de fa prifon, & amené à Pharaon: Ce Monarque lui demanda s’il favoit expli- 
quet les fonges, Jofeph répondit avec fa modeftie & fon humilité ordinaires, que c’eit de 
Dieu, & non pas de l’homme que vient une fi profonde intelligence ; mais qu'il efperoit 
que Dieu voudroit bien lui révéler l’explication des fonges du Roi. Sur.cela Pharaon lui fait 
le recit de fes deux fonges , & Jofeph d’un air tranquille & afluré commença par lui dire 
que ces deux fonges revenoïent à la mêmeichofe ; & que Dieu qui les avoit envoyez à ce Mo- 
narque ne lui avoit marqué fous deux differentes images les mêmes évenemens ; que pour le 
mieux affürer de leur certitude. Il prit enfuite toutes les idées de ces fonges , & il les expli- 
qua avec tant d’ordre & de clarté que Pharaon > & toute fa Cour en étoient dans l'admiration. 
1] dit que les fept vaches grafles , & les fept épics pleins de grain , marquoient qu'il y alloit 
avoir fept années confécutives d’une abondance extraordinaire; & que les fept vaches maigres ; 
& les épics minces & flétris , préfageoient fept années de ftérilité , & de famine , durant lef- 
quelles fe confumeroient tous les grains provenus des fept années d’abondance , fans que 
toutes les provifions de ces années-là puffent remplir le vuide affreux des années de difette, & 
que c’étoit ce qui avoit été fignifié par les vaches maigres qui avoient dévoré les grafles, & 
étoient toûjours demeurées maigres, & par les épics minces, qui aprés avoir englouti les épics 
remplis de grain , n’en étoient pas pour cela plus pleins eux-mêmes. Pharaon reçut cette ex- 
plication avec le même refpett, & la même confiance que fi elle fût fortie de la propre bouche 


de Dieu. 
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so L HISTOIRE DE LA BIBLE. 


a 


On vient de tous les endroits de l'Egypte 
€$ de tous les pais voifins, 4 


Fofeph pour avoir du blé. 


Gênef chapitre xLI. ver. 5-57. 


L'an du Ofeph avoit donné confeil à Pharaon; aprés lui avoir expliqué fes fonges ; de choifir ur 
monde homme d’une fagefle, & d’une habileté reconnues, & de lui donner toute lautorité nécef- 
ae faire pour faire lever dans tout le Royaume le quint de tous les grains qui s’y recueille- 
feph roient durant les fept années d’abondance , d'établir par tout des Commiflaires particuliers 
37, pouren faire la recette, & de mettre tous ces grains dans des greniers propres à S'y bien con- 
T.c. ferver, pour s’en fervir enfuite dans les fept années de famine. Ce confeil fut trouvé tres- 
1708. bon & tres folide, & Pharaon, de l'avis des principaux Seigneurs de fa Cour , fit choix de 


Jofcph , comme ne croyant pas pouvoir trouver dans toute l'Egypte un homme plus capable 
de s’aquiter de cét emploi. Il lui donna auffi l'intendance fur toute fa Maifon , & le fit le 
premier Officier de fa Couronne ; Jui difant ces mots, qui cft tout ce qu’un Souverain peut 
jamais dire de plus grand à un fujet : Tout mon peuple te baifèra la bouche ; ou adorera ta bou- 
che, c’eft à dire felon le langage de ce temps-là, tu feras obeï dans tout mon Royaume, com- 
me fi c’étoit moi-même qui parlât » &> la feule chofe que j'aurai au deffus de toi , C’eff le trône ; 
& la qualité de Roi. Il voulut aufli pour Jui faire honneur lui changer fon nom, & 
il Jui donna lui-même celui de Tfaphenath-Pahaneah ; qui felon quelques-uns fignifie 
dans la Langue Egyptienne ; PInterprete des fecrets ; & felon d’autres , le Sauveur du monde. 
{1 lui fit époufer la fille de Putiphar, Gouverneur d'Hél iopolis, car le terme du texte Hébreu 
qui fignifie un Sacrificateur , veut dire auf un Prince, un Gouverneur; un homme enfin d’une 
grande autorité. Ce Seigneur Egyptien dont Jofeph époufa la fille avoit le même nom que 
Te Maître qui l’avoit achetté des I{maëlites , mais celui-ci étoit le Prévôt de l'Hôtel du Roi , 
ou Capitaine de fes gardes , & l'autre avoit une charge ailleurs. Jofeph ayant ainfi été élevé 
aux premiers honneurs , & pourvü de toute Pautorité fuffifante pour fe faire obeïr dans tout le 
pais d'Egypte, ne penfa plus qu'à s’aquiter dignement de fes emplois ; & il pourvut à tout ce 
qui étoit néceflaire pour exécuter le confeil qu'il avoit donné à Pharaon. Les fept années 
d’abondance vinrent fucceflivement & l’une à la fuite de l’autre dans toute l'Egypte. Tout y 
regorgeoit de grains, & les Egyptiens ne favoient prefque plus où les mettre. Jofeph avoit 
fut batir en divers endroits des greniers d’une grandeur & d'une étendue conforme au deflein 
qu’il avoit. Tous ces greniers fe remplirent ; & fa fertilité ceffa. Les terres ne produifoient 
plus rien , & le laboureur avoit beau les cultiver & les femer , le ciel n’avoit plus pour fes 
champs de benignes influences, la moiflon montoit bien en épics; mais ces épics féchoient fur 
le pied avant que de fe remplir de grain , & toûjours pendant fept années de fuite , ou latten- 
te du moiffonneur étoit trompée, où jes terres demeuroient incultes. L'Egypte ne fe refentit 
pas d'abord & dans les premieres années , decette grande ftérilité , l'abondance des années 
précédentes Y fuppléoit encore, du moins en quelques lieux , & parmi la plus grande partie 
du peuple. Mais la ftérilité des terres continuant ; la difette vint , & la famine avec la 
difette. On eut recours au Roi pour le fupplier de pourvoir à la fubfiftance de fon peuple, le 
Roi renvoya tout le monde à Jofeph UE Jofeph faifant ouvrir les greniers du Roi, fit vendre 
du blé à tous ceux qui en venoient achetter , & on y venoit de toute l'Egypte , & de tous les 

ais voifins, car la famine y étoit aufli; de forte que les Commis de Jofeph étoient continuel- 
Îement occupez les uns à faire mefurer les grains, & les autres à compter & à recevoir l'argent, 
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Les freres de Fofèph venus en Egypte pour achetter 
du blé, font accufez d'être des efpions, ils s’en 
excufent devant Fofeph, € l'un d'eux ef 
bé € arrété prifonnier. 


Génefe chapitre xL11. verf. 9-24. 


À fférilité ne fut pas moins grande dans le païs de Canaan que dans celui d'Egypte , ni 

la famine moins générale durant plufieurs années. Jacob & fa famille en fouffrirent 

comme les autres ; & fes provifions s'étant épuifées , il dit à fes fils d’aller en Egypte ; 
& d’y achetter du blé pour la fubfiftance de leurs familles , parce qu’il avoit oui dite qu'il ÿ 
avoit là de grands magafins de blé. Ils partirent dix freres à la fois, & ne laiflerent auprés dé 
leur pere que Benjamin, le plus jeune des fils de Jacob. Dés que Jofeph vit fes freres , il les 
reconnut ; mais eux , qui n’avoient plus entendu parler de lui depuis le jour qu’ils avoient 
vendu aux marchands Madianites, ne le connurent point. Jofeph avoit alors 39. ans, & il 
n’en avoit que 17. lors que fes freres le vendirent ; mais outre les changemens que l’âge pouvoit 
avoir apportéz en fa perfonne , fon état étoit fi différent de celui où pouvoit fe trouver un 
homme de fa condition , qu’il étoit humainement impofible que fes freres reconnuflent Jofeph 
en la perfonne du premier Miniftre du Roi d'Egypte. Il les laiffa dans cette ignorance , & 
leur demanda d’où ils étoient, qui ils étoient, & ce qu’ils venoient faire en ce pais-là. Il 
apprit par leurs réponfes ce qu’il vouloit favoir , fans qu’il parût le fouhaiter ; touchant fon 
pere ; & fon cher frere Benjamin ; mais pour donner quelque efpece de mortification à des 
gens qui avoient commis à fon égard une action fi noire, il leur dit qu’ils étoient des efpionss 
afin que par divers retours fur eux-mêmes , ils fentiflent dans leur ame la douleur d’un crime ; 
que le temps avoit diflipée. Il portoit encore fes vûes plus loin ; & fon deflein étoit de les 
contraindre à lui amener Benjamin , & d’attirer enfuite auprés de lui fon pere , & toute fx 
famille. Il n’y avoit aucun fondement à la plainte de Jofeph, mais fa grande autorité la rendoit 
terrible à ces pauvres gens. Ils s’en juftifierent aifément , & Jofeph voulut bien recevoir em 
partie leurs excufes, pour ne les pas jetter dans une trop grande confternation. Il les avoit 
fait mettre en prifon comme des criminels d'Etat , mais il les en fit fortir trois jours aprés , & 
pour leur faire voir qu’ils n’avoient pas affaire avec un de ces mondains & de ces profanes, qu 
he font aucun cas de mentir & de tromper , il les affüra qu’il avoit la crainte de Dieu , & il 
vouloit même leur faire entendre par-là qu’il n’étoit pas un idolâtre , mais un homme qui 
fervoit le même Dieu qu'eux. S’ils comprirent toute fa penfée ; ou feulement une partie ; 
c’eft ce que l’Ecriture n’a pas exprimé. Jofeph ne voulut pas les retenir plus long-temps, parce 
qu’il craignoit que fon pere , & fa famille ne fouffriffent de ce retardement , il s’en expliqua à 
eux, & il leur dit qu’ils euffent à s’en retourner avec du blé à condition qu’ils reviendroient 
une feconde fois en Egypte , & qu’ils ameneroient avec eux leur plus jeune frere ; que 
cependant pour fa füreté l’un d’eux demeureroit en prifon jufqu’à leur retour. Ces dix freres 
reçurent cet arrêt comme un coup de foudre, leur confcience leur reprocha l’inhumanité qu'ils 
avoient autrefois commife contre leur frere, & ils convinrent tous que c’étoit par une punition 
de Dicu pour ce crime énorme , que cette difgrace leur étoit arrivée. Ruben, qui étoit l'aîné 
de tous ; & qui avoit empèché qu’ils ne tuaflent Jofeph, joignoit fes reproches à tous ces 
remords ; Ne vous le difois-je pas bien , eux difoit-il , quand vous voulûtes perdre nôtre frere ; 
Ne péchez point contre l'enfant ; mais vous ne m’écoutâtes point ; + Ceft pour cela que fon fans 
vous ef? aujourd’hui redemande. - Toutes ces chofes fe pañloient en la préfence de Jofeph , qui 
retenant fa tendrefle & l'agitation intérieure où il étoit , faifoit femblant de ne pas entendre 
ce qu’ils difoient , parce qu’il fe fervoit d’un interprete pour parler avec eux : mais fon cœur 
alloit le trahir, & fon émotion fut fi grande qu’à peine eut-il le temps de paffer dans une autre 
chambre , où il donna un libre cours à fes larmes. Aprés s’être remis de cet état il retourna vers 
fes freres, en fit prendre un prifonnier , & le fit attacher en fa préfence. C'étoit Simeon , 
dont le naturel violent & emporté , comme il avoit paru dans le meurtre des Sichémites, Pavoit 
peut-être rendu le plus impitoyable, & le plus dur de tous fes freres contre Jofeph. Ce w’étoit 
pourtant pas par aucun reffentiment particulier que Jofeph en eût confervé qu’il s’en prit à lui, 
mais s’il avoit été plus coupable que les autres , il étoit jufte que devant y en avoir un de pris 
& d’arrêté prifonnier , ce fût lui, plütôt que tout autre ; afin qu’il eût occafion de pleurer 
plus long-temps un crime que les larmes de la plus longue & de la plus rude prifon n’auroient 
jamais fà effacer. Simeon fut donc retenu , & tous fes freres s’en retournerent en Canaan , 
& amenerent des vivres à leurs familles. " 
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Les freres de Fofeph reviennent pour la feconde 
fois en Egypte avec divers préfens , 
ES amenent Benjamin avec eux. 


Génefe chapitré x L111. verf 26---29. 


d'Egypte il vit qu'il y en manquoit un 3 & que les autres s’étoient engagez d’y amener 

Benjamin. Il croyoit Jofeph mort, il n’ofoit pas s’aflfürer de recouvrer Simeon ; on lui 
ravifloit Benjamin , l’objet de fa plus grande tendrefle , & il ne favoit s’il le reverroit de fa 
vie; tout cela mit ce pauvre pere dans un état à ne pouvoir prefque pas fe confoler. , I ne 
pouvoit fe réfoudre à laifler partir Benjamin , mais fes enfans lui repréfenterent tant de chofes 
pour l’obliger à confentir qu'ils le priflent avec eux , lors qu’ils fe furent difpofez à faire un 
fecond voyage en Egypte , qu’enfin il y donna fon confentement. Il fit prendre à fes enfans 
de tout ce que leur païs avoit de plus rare pour en faire des préfens à cet homme puiffant, qui 
retenoit leur frere en prifon, & qui donnoit les ordres pour la vente des grains de tout le 
Royaume. Et parce que les fils de Jacob aprés avoir mis fur leurs bêtes de charge le blé qu’ils 
avoient achetté, avoient trouvé chacun dans fon fac, l'argent que la charge de blé leur avoit 
coûté , ce qu'ils crurent qui s’étoit fait par mégarde , leur pere leur ordonna de le rapporter ; 
pour le rendre au Receveur du Roi, & d’en prendre chacun autant pour payer le blé qu’ils 
devoient apporter. Aprés toutes ces fages précautions ils partirent de Canaan , & Benjamin 
avec eux. . À leur arrivée Jofeph arrêta fes yeux fur Benjamin , fon jeune frere , & fils comme 
lui de Rachel, & il dit à fon Maitre d’hôtel de conduire tous ces hommes à fa maïfon. Ils 
crurent alors que c’étoit à caufe de l’argent qui s’étoit trouvé dans leurs facs , & craignant 
qu’on ne leur en fit une groffe affaire, comme s’il y avoit eu en cela de la mauvaife foi de leur 
part, ils raconterent naïvement au Maître d'hôtel comment la chofe s’étoit pañlée. Cet homme 
qui en étoit mieux inftruit qu'eux , les confola & les raffüra : Tout va bien pour vous, leur 
dit-il, vôtre Dieu , &> le Dieu de vôtre pere vous à donné un tréfor dans vos [acs, je tiens vôtre 
argent pour reçu :& en même temps il leur amena Simeon. Il fit enfuite entrer tous ces hommes 
dans la maifon de Jofeph ; donna ordre qu’on leur apportät de l’eau pour laver les pieds; à la 
maniere des Orientaux ; & ordonna qu’on eût foin de donner à manger à leurs afnes ; qui 
étoient la voiture la plus ordinaire dans le de Canaan; il leur dit que fon maître fe rendroit 
chez lui à midi, & qu'il avoit ordre de les avertir qu’ils y difneroient ce jour-là. Ces gens 
ne favoient que penfer de toutes ces chofes , & il eft aifé de comprendre que leur étonnement 
p’étoit pas petit. Jofeph vint, & eux fe jettant à fes pieds, le fupplicrent d’agréer les préfents 
qu’ils lui portoient de leur païs , plûtôt comme un hommage qu'ils rendoient à fa grandeur ; 
que comme des chofes qui fuffent dignes de lui être préfentées ; car ce n’étoit en effet que 
quelques fruits fecs , du miel, de la myrrhe, & un peu de beaume, qui étoit ce qu’il y avoit 
de plus rare. Jofeph leur demanda s'ils fe portoient bien , & vürre pere, ajoûta-t-l, ce vieux 
homme dont vous m'avez parlé , vit-il encore ? A ces mots ils s’inclinerent une feconde fois tres 
profondément ; & ils répondirent à Jofeph, wôfre férviteur, nôtre pere , eff encore en vie, & 
fe porte bien. Joieph regarda particulierement Benjamin , le fils de fa mere, & fe tournant 
vers fes autres freres, Æff-ce ici, leur dit-il, vôtr jeune frere, duquel vous m'avez parlée & le 
regardant encore attentivement , Mon fls , lui ditil, Dieu te fafle grace. Jofeph ne pouvoit 
en difant cela retenir fes larmes, & afin de les laiflér couler liberté , il paffa dans une 
autre chambre , où il laïffa agir fon cœur attendri à la vüe de Benjamin , & de tous fes freres. 
is comme il ne vouloit pas encore fe découvrir davant: à eux , il lava fon vifage 
afin qu’ils ne puflent pas connoître qu’il venoit de pleurer ; & s'étant remis de fon émotion; 
il revint à eux , & fe tint en leur préfence. 


La “I L feroit difficile de concevoir quelle fut l’affiétion de Jacob , lors que fes enfans arrivant 
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Les freres de Fofiph accufez de lui avoir dérobé fa coupe, 


elle ef} trouvée dans le [ac de Benjamin. 


Génefe chapitre xL1v. verf 6-12. 


Ofcph avoit donné ordre à l’Intendant de fa maifon de préparer un feftin pour fes freres. Limé- 
On dreffa dans une grande chambre trois tables féparées ; l’une pour Jofeph , l’autre n° 
æ}. pour fes freres, & la troifieme pour les Seigneurs Egyptiens. La haute élevation où étoit 2:38. 
Jofeph qui voyoit au deffous de lui tous les Grands d'Egypte, ne lui permettoit pas de manger 
avec eux à une même table, & cette même bienféance qui lobligcoit à garder cette diftinétion 
dans fes repas , ne fouffroit pas qu’il reçut à fa table ces étrangers & ces inconnus , fur tout ne 
:faifant qu'une aufli petite & bafle figure que pouvoient faire des gens venus en Egypte pour 
charger du blé. 11 ÿ avoit encore une autre raifon de les faire manger à part ; qui étoit que 
des Égyptiens rendant un culte idolatre à la brebis , à la chevre , au taureau » & à tels autres 
animaux pour lefquels les autres Nations n’avoient aucune femblable vénération , ils faifoient un 
‘fcrupule de religion & de confcience d’être à une même table avec des gens qui n’en faifoient 
point comme eux ,; de manger de ces fortes de bêtes. Aprés qu’ils fe furent tous rangez 
chacun à Ja table qui lui avoit été deftinée , & que les fils de Jacob fe furent placez à la leur, 
“elon l’ordre de leur naïflance ; on leur porta de tous les mets qu’on avoit fervis fur celle de 
Jofeph, & Jofeph qui leur énvoyoit à chacun fa part, felon lPufage de ce temps-là, avoit foin 
que la portion qu’il failoit fervir devant Benjamin fût toüjours cinq fois plus grande que celle 
de tous fes freres. . Une diftinétion fi marquée en faveur du plus jeune de tous , étoit quelque 
-chofe de fort extraordinaire, & fes freres ne pouvoient qu’ils n’en fuflent extrémement furpris, 
mais ils ne favoient à quoi en attribuer la caufe. : Le repas étant achevé parmi les douceurs & 
l’allegreffe ordinaires dans les grands feftins, chacun fe retira, & le lendemain matin les fils de 
Jacob partirent avec leurs facs plein de blé. Jofeph avoit donné fecretement ordre qu’on remit 
dans le fac de chacun d'eux largent qu'ils avoient apporté pour le prix du blé qu'ils 
prendroient, & pour le payement de celui qu’ils avoient pris à leur premier voyage; & il avoit 
ordonné de plus qu’on mit la coupe en laquelle il: beuvoit ordinairement , dans le fac de 
Benjamin. Ces ordres furent exécutez avec tant d’adreffe que les freres de Jofeph ne s’en 
apperçurent point. Ils prirent les facs qu’on leur avoit remplis, & ils partirent pour s’en 
retourner en Canaan. À peine s’étoient-ils un peu éloignez de la ville qu’ils fe virent pourfuivis 
par un homme , qui en les abordant leur dit d’un air menaçant, & en courroux ; Pourquoi 
avez-vous rendu le mal pour le bien ? Vous avez dérobé la coupe de mon Seigneur ; &+ ne devine. 
ilpas, ou, ne fait-il pas bien que vous l’emportez avec vous? Jamais furprife ne fut pareille 
à la leur quand ils £ virent ainfi foupçonnez & accufez. . Ils fe regarderent avec étonnement 
les uns les autres , & aflürez de leur innocence , ils repréfenterent humblement à PEnvoyé de 
Jofeph le tort qu’on leur faifoit de les croire capables d’une telle a&ion : ils demanderent 
qu’on fouillât dans leurs facs , & ils fe foûmirent aux plus rudes peines fi le vol fe trouvoir 
parmi eux. On déchargea aufli-tôt les afnes , & on ouvrit tous les facs en commençant par 
celui du plus âgé de cesonze freres , & en continuant ainfi de l’un à l’autre, {elon le rang de leur 
naïflance , jufqu’à Benjamin, le plus jeune de tous, la coupe fe trouva dans le fac de 
Benjamin. La honte & la douleur furent d’abord également peintes fur leurs vifages , ils 
déchirerent leurs vêtemens , & ayant rechargé leurs afnes ils retournerent à la ville. Dés que 
Jofeph.les vit il leur fit fes plaintes de ce qu’aprés l’honneur qu’il leur avoit fait de les inviter 
à fon feftin , ils lui avoient en fe retirant dérobé fa coupe; qu’outre que c’étoit tres-mal fait 
à cux , ils avoient été bien imprudens de ne pas s’imaginer qu'un homme tel que lui, qui 
n’étoit parvenu à cette grande élevation , que pour avoir fü deviner les myfteres cachez dans 
un fonge de Pharaon , ne manqueroit pas de découvrir ceux qui lui auroient enlevé fa coupe. 
Juda l’un d’entr’eux , qui s’étoit engagé plus particulierement qu'aucun des autres envers Jacob 
leur pere de lui ramener Benjamin , prit la parole pour tous ; & avec une éloquence fimple , 
mais forte & touchante , il retraça dans l’efprit de Jofeph tout ce qui s’étoit pañlé entre lui 
& eux à leur premier voyage , lors qu’il s’étoit informé s'ils n’avoient pas encore un autre 
frere, & qu’il les avoit obligez de le lui amener. Il lui fit le recit de la refiftance que leur 
pere avoit faite pour empêcher que leur jeune frere ne fit ce voyage ; il lui peignit la douleur 
qu’auroit ce bon vieillard s’il voyoit revenir fes enfans fans fon cher Benjamin , le feul enfant 
qui lui reftoit de Rachel , fa femme bien-aimée ; un autre qu’il en avoit eu, & qu’il avoit 
tendrement aimé , n’étant plus au monde, & dont il pleuroit encore tous les jours la perte. 
Enfin , Juda s’offrit lui-même à tout ce qu’un jufte reffentiment pouvoit faire tomber fur 
Benjamin ; Que mon Seigneur , dit-il , me retienne pour fon efclave toute ma vie, & qu’il 
donne la liberté à mon jeune frere : Que deviendroit mon pauvre pere s’il ne voyoit pas 
revenir fon cher enfant? : 
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ro 0 
Fofeph Je fait connoître à [es freres. 
Génefe chapitre xLv. ver£ 1. 2. &c. 


Uda ne favoit pas qu’il eût auprés du Seigneur Egyptien dont il imploroit la clémence en 

faveur de Benjamin, des follicitations aufli puiflantes que le font celles du fang & de la 

nature. Jofeph fouffroit plus de la violence qu’il fe faifoit en n’accordant pas d’abord la 
grace qui lui étoit demandée, que Juda n’avoit de douleur de voir Benjamin ravi pour toûjours 
à fon pere & à fes freres, ou d’en étre lui-même féparé ; & arraché à fa femme & à {es enfans, 
pour finir fes jours dans l’efclavage. Jofeph ne pouvoit donc plus fe retenir, mais parce qu’il étoit 
environné de plufieurs perfonnes ; il commanda qu’on fit fortir tout le monde ; afin qu'aucun 
étranger ne fût préfent lors qu’il fe feroit connoître à {es freres. Alors les larmes lui tombant 
des yeux , il fit un cri , qui fut entendu des chambres voifines ; & rapporté incontinent dans 
le palais de Pharaon, & aprés ce premier tranfport de fa tendrefle & de fa joye, Te fuis 
Jofeph , dit-il à fes freres ; #0n pere efé-il donc encore en vie ? Ses freres furent fi furpris 
d'entendre de la bouche d’un homme de ce rang & de cette élévation que c’étoit Jo- 
feph, qu'ils en furent tout interdits, & ne furent que lui répondre. L’étonnement de voir 
vivant un frere qu'ils avoient cru mort depuis long-temps ; la joye de trouver en la perfonne 
du plus puiffant Seigneur qui fût en Egypte , & d’un Seigneur dont ils croyoient avoir en- 
couru la difgrace , un frere qui s’ouvroit à eux avec de grandes demonftrations de bonté & de 
tendrefle ; la honte enfin mêlée de crainte de voir que ce Jofeph à qui ils avoient voulu ôter 
la vie, & qu’ils avoient jetté impitoyablement dans une fofle , & enfuite vendu pour efclave 
à une troupe d’Ifmaëlites , n’avoit qu’à dire une parole pour les faire tous aller à la mort ; ces 
confidérations qui vinrent toutes à la fois dans leur efprit, y jetterent un fi grand trouble, que 
ne pouvant foûtenir l’idée que ce feul nom de Jofeph y faifoit naître , Îa parole ne put fe 
former fur leurs langues , & ils demeurerent dans le filence. Mais leurs yeux & leurs vifages 
parloient aflez pour eux ; & découvroient encore mieux que leurs paroles n’auroient fû faire , 
ce qui fe pañloit dans leurs cœurs. Jofeph les voyant dans cette confufion & dans cet 
étonnement qui les avoit rendus comme immobiles , les raflure, & les encourage: Ÿe vous 
en prie ; leur dit-il , aprochez vous de moi ; À ces mots le cœur leur revint , ils fe jetterent 
entre les bras de Jofeph, & tranfportez d’admiration & de joye , ils favoient à peine s'ils en 
devoient croire leurs yeux & leurs oreilles , tant leur furprife étoit grande. Aprés cette premiere 
effufion de la tendrefle & de la joye qui éclata de part & d’autre , Jofeph fit en peu de mots 
un difcours à fes freres dans lequel 11 les aflüra qu’il ne confervoit contr’eux aucun reffentiment 
du mauvais traittement qu’ils lui avoient fait autrefois , leur fit entendre que ce qu’ils avoient 
penfé en mal , Dieu lavoit penfé en bien , & que c’étoit Dieu qui l’avoit envoyé en Egypte 
pour la confervation de leurs vies, & de celles de leurs familles : qu’il y auroit encore cinq 
années de ftérilité & de difette , durant lefquelles la famine alloit faire d’horribles ravages 
dans tous les païs voifins de l'Egypte. Il ajoûta à tous ces avertiffemens , qu’ils s’en 
retournaflent , fans perdre du temps, au païs de Canaan , pour amener leur pere ; & leurs 
familles en Egypte, & il les affüra qu’il auroit foin d'eux , & qu’il leur feroit donner un païs 
à part pour y habiter , avec leurs troupeaux. Aynoncez à mon pere quelle ef? ma gloire, &> tout 
ce que vous avez vk ; © hâtez vous de me l’amener. Ayant en cet endroit ceflé de parler, il fe 
jetta au cou de fon frere Benjamin , & les deux freres s’embraflant avec une affection & une 
fenfibilité qui leur étoit particuliere , ils pleurerent l'un fur le cou de l’autre, &ils ne fe 
quitterent que pour laifler à leurs autres freres la confolation d’embrafler Jofeph , & d’en 
recevoir des embraflemens , mêlez de part & d’autre de larmes de joye. 
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Facob arrive en Egypte avec tonte [a famille 
ES Fofeph fe jette au cou de Facob. 


Génefe chapitre xzvr. verf 29. 


E Roi fut fenfible à là joye de Jofeph , & lui dorina dans cette occafion de nouvelles ia més 
marques de fa bien-veillance : il lui dit de faire venir au plütôt fon pere avec toute fa me 
famille , & d’envoyer tous les chariots néceflaires pour leur tranfport ; mais qu’au refté Seoët 
ils ne s’embaraflafent pas de meubles | & de telles autres chofes de peu de valeur, qu’ils Se 
auroient abondämment de tout en Egypte , & qu’il les établiroit dans l’une des plus belles & {2. 
des plus fertiles Provinces du Royaume. Jofeph redit tout cela à fes freres, & leur fit prendré 
quantité de provifions pour porter en Canaan. Il fit prefent à chacun de deux robes , fuivant 
les manieres de ce temps-là ; mais à Benjamin il en donna cinq , & trois cens pièces d'argent , 
& fit marcher avec eux plufieurs chariots, & plufieurs bêtes de charge. Quand Jacob les vit 
revenir avec ce grand équipage , il ne favoit que penfer; mais fon étonnement fut bien encoré 
plus grand lors que fes fils s’étant approchez de lui , ils lui dirent que Jofeph étoit en vie , & 
qu’il commandoit dans toute Egypte. Le cœur lui défaillit, &ilne pouvoit croire ce qu'ils 
lui difoient; jufqu’à ce qu’ils lui apprirent que ces chariots qu'il voyoit, c’étoit Jofeph qui les 
envoyoit pour le porter en Egypte. Cela le fit revenir de fa foibleffe , & attendri fur tout cé 
qu’on lui rapportoit de Jofeph ; Ye w’ai plus rien à fouhaiter , dit-il , Fofeph mon fils eff encore 
envie ; j'irai ; & je le verrai avant que je meure. Tout fe DER pou le départ , & en peu 
de jours Jacob fe met en chemin avec toute fà famille au nombre de foixante-dix perfonnes ; 
& ils allérent tout droit au païs de Gofcen ; qui leur avoit été afligné pour leur demeure. 
Jofeph les y étoit allez attendre , & ce fils , les delices de fon pere ; & comblé des graces du 
Ciel , eut la joye de fevoir ce pere dont il étoit fi tendrement aimé, & Jacob celle d’embrafer 
vivant, & plein de gloire , un fils qu’il avoit pleuré comme mort, & dont la perte revenoit 
tous les jours fe préfenter à fon efprit fous quelque forme nouvelle. Alors s’accomplit, ce 
fonge que Jofeph avoit fait autrefois | & dont fes freres, lui avoient fait un crime, lors qu'il 
lui fembloit voir le foleil , la lune, & onze étoiles venir s’'incliner devant lui: Dieu lui 
amenant ainfi du païs de Canaan au fonds de l'Egypte , fon pere Jacob , Bilha , ou Zilpa, 
l’une des femmes de fon pere, car Léa & Rachel étoient mortes en Canaan; & fes onze freres, 
pour être les admirateurs de fa gloire ; & pour vivre de fes bien-faits. Aprés qu’ils eurent été 
quelques jours enfemble , Jofeph rappellé par fa charge , & les interêts de l'Etat à la Cour de 
Pharaon , prit congé de fon pere & de fes freres , & leur dit qu’il feroit rapport au Roi de 
leur arrivée, & qu'il l'entretiendroit fur la profeffion qu’ils faifoient de garder les troupeaux. Il 
ajoûta qu’il ne doutoit pas que le Roi ne les voulüt voir; & il leur apprit de quelle maniere 
ils devroient lui parler , principalement au fujet de leur profeflion de paiteurs. Son but étoit 
de faire en forte qu’ils fuflent laiffez tous enfemble au pais de Gofcen , & d'empêcher qu’on 
ne les difperfât eni divers endroits parmi les Egyptiens ; parce , difoit-il, que les Egyptiens ont 
en abomination les bergers. Ce r’étoit pas, au refte, que tous les pafteurs indifféremment 
fuflent des gens odieux aux Egyptiens ; vû qu’il paroït même par cette hiftoire de Jofeph ; 
que les Egyptiens lui amenoient leurs troupeaux pour avoir du blé ; & que Pharaon lui 
propofa de choifir entre fes freres les plus puiflans & les plus expérimentez pour leur donner la 
conduite de fes troupeaux ; mais c’eft que les Egyptiens ne mangeant ni brebis , ni chevres , 
ni bœufs, & n’entretenant des troupeaux de toutes ces fortes de bêtes que pour enavoir le 
lait ; ou pour d’autres ufages qui n’alloient pas à ôter la vie à ces animaux , pour lefquels ils 
ayoient une vénération fuperftitieufe , la profeflion de leurs pafteurs n’avoit à caufe de cela 
parmi eux rien d’odieux & d’infamant : au lieu qu’il en étoit tout autrement des pafteurs des 
autres nations , qui fe nourriflant de la chair de leurs troupeaux , & égorgeant leurs brebis ; 
leurs boucs , & leurs bœufs pour les facrifices , ce que les Egyptiens regardoient comme une 
impiété , ces fortes de pafteurs leur étoient pour cette raïfon un fujet d’abomination n 
& d’horreur. 
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Tofeph préfènte fon pere, ES cinq de fes 


freres # Pharaon. 


Génefe chapitre xLv11. verf 2---9. 


fes freres , & ce Prince s’intereflant en tout ce qui regardoit un homme à qui il devoit la mean- 
confervation de la plus grande partie de fes peuples , & l’accrorffement de fes richeffes hu 
& des droits de fa couronne ; voulut favoir de lui dé quelle profcflion étoient fes freres, 
M 


Ï Ofeph à fon retour du païs de Gofcen entretint Pharaon fur le fujet de fon pere , & de, me. 
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Jofph lui répondit qu’ils étoient pafteurs ; fui quoi ce Prince lui dit de choifir le meilleur 
pais qui fut en Egypte pour le leur donner ; & comme il n’y en avoit pas de meilleur que 
celui de Gofcen , ni de plus propre à nourrir des troupeaux que le quartier de Rameñlés , qui 
faifoit partie de la contrée de Gofcen , ‘Pharaon le marqua lui-même à Jofeph pour fes freres. 
Enfuite il lui demanda de les voir , & particulierement fon pere. Jofeph leur en donna auñli- 
tôtavis, & Jacob vint à la Cour, fuivi de cinq de fes fils, car il ne fut pas jugé à propos 
qu'il les amenât tous onze. Lors qu’ils furent arrivez , Jofeph les préfenta au Roi ; qui les 
reçut avec de grandes marques de bonté, & de bien-veillance. Il fit diverfes queftions à 
Jacob, & entr'autres chofes il lui demanda quel étoit fon âge. Jacob lui répondit en des termes 
graves & majeftueux ; Les années de mes pélerinages font cent trente ans ; les jours des années de 
sa vie ont êté courts @ mauvais , @> ils n’ont point atteint les jours des années de mes peres ; le 
temps de leur pélerinage. X1 répondoit par ces derniers mots à l’étonnement qu’il ayoit remarqué 
en Pharaon, quand il avoit entendu parler d’une vie de cent trente ans ; Jacob lui dit donc 
peut-être pour cette raifon que fes peres avoient encore plus vêcu que cela ; & en effet Ifaac 
avoit vécu cent quatre-vingts ans ; & Abraham cent foixante-quinze. Jacob ne s’attendoit 
pas que fa vie, affoiblie par les affliétions , & par de longues fatigues , dût aller beaucoup 
plus loin; mais il vêcut pourtant encore dix-fept ans. Cependant , quelque longue que fa 
vie eût déja été , il n’en parloit néanmoins , aufli bien que de celle de fes peres , que comme 
d’un pélerinage ; ou d’un fimple voyage dans un païs étranger. Par où il faifoit voir à Pharaon 
quel cas on doit faire de la vie la plus longue; & dans quelles difpofitions fes peres & lui 
avoient toûjours été par rapport à cette vie; ne l’ayant jamais regardée que comme un voyages 
& ne s'étant confiderez eux-mêmes fur la terre, que comme des étrangers. La foi qu’ils 
avoient dans les promeffes de Dieu leur faifoit ainfi porter fans ceffe leurs regards au Ciel, la 
feule patrie du fidele , & l’efpérance des biens à venir leur faifoit regarder avec un faint 
defintereflement , & un généreux mépris les douceurs & les richefes de la terre: felon la 
remarque de St. Paul dans fon Epiftre aux Hébreux. Jacob fe retira avec fes enfans de devant 
Pharaon , tout joyeux du bon accueil qu’ils avoient reçu de ce Prince , & comblez de fes 
faveurs , & Pharaon reçut de Jacob des vœux & des bénédiétions , plus précieufes que tous 
fes dons, & toutes fes graces. Enfuite Jacob & fes enfans s’en retournerent à leurs familles 
dans le pais de Gofcen , & s’établirent dans les quartiers de Rameffés. 
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Tacob bénit Ephraim & Manalfe. 


Génefe chapitre xLv 1 11. verf 13-20. 


E fept années de famine prédites dans les deux fonges de Pharaon, & marquées par les Land 

fept vaches maigres, & les fept épics minces & flétris , on étoit encore à la feconde, Here 

: quand Jacob & fes enfans arriverent en Egypte. : Pendant. les cing années fuivantes n Fu 

Jofph continua de faire diftribuer les blés des greniers du Roi , & il le fit avec tant de fageñle « 

qu'aprés avoir amaflé à Pharaon des tréfors immenfes tant des étrangers, que de fes Sujets, il 4 

lui acquit tout le‘ bétail , & toutes les terres des Egÿyptiens , car lors que l'argent leur eutJ.C. 

manqué ils amenoient teur bétail à Jofeph , qui leur donnoit du grain-pour le prix de leur Li 
bétail: & la famine durant encofe, ils Venoient lui vendre leurs terres , pour du blé. 


La 
néceffité les contraignit enfin ‘de fe vendre eux-mêmes, & de fe donner à Pharaon pourefclaves. 
Ils s’entretinrent par tous ces moyens jufques à la derniere année de la famine, en laquelle 
Jofephiles fit affembler de ville en ville, & leur rendant leurs terres il leur donna des grains 
pour les femer; fous cette condition, qui fut acceptée avec joye de tout le peuple, & qui 
paffa depuis dans tout le Royaume en forme de loi, qu’on donneroit tous les ans aû Roi. la 
Cinquiéme partie de tous les grains qui fe recueilliroient dans leurs terres , moyennant quoi 
chacun demeuteroit le maître de fon champ , de fa vigne, & dé fes autres héritages, & en 
difpoferoit comme il voudroit. Il n’y eut que les terres des Sacrificateurs qui furent exemptes 
de cette loi, parce qu'elles n’ävoient pas été vendues, Pharaon fañfant donner en chaque 
année de la famine à tous les Sacrificateurs qui étoient dans fon Royaume le blé néceffaire pour 
leur entretien. Durant que les Egyptiens fouffroient ainfi les incommoditez d’une longue & 
accablante famine, & qu’ils fe voyoient d’année en année tomber dans la derniere pauvreté, 
Jacob & fes enfans couloient tranquillement leurs joufs dans le pais de Gofcen, & ne manquoient 
de rien par les foins continuels que Jofeph avoit de prévenir leurs befoins. Jacob cependant 
s’avançoit dans üne grande Vieillefle, & fon Corps courbé fous lé poids des années ne pouvant 
plus f foûtenir, il fut enfin contraint de garder le lit.  Jofeph apprit l’état où étoit on pere, 
&'il partit aufli-tôt pour le voir , ‘& lüi amena les deux fils qu'il avoit eus de ion mariage 
avec la fille de Putiphar , Gouverneur d’On ; où Héliopolis, avant l’arrivée de Jacob en 
Egypte , afin qu'il leur donnât fa bénédiction. L’aïné avoit nom Manaffé,; & le fecond, 
Ephraïm ; Jacob les fit approcher de fon lit , & s'étant mis fur fon feant, 1 déclara à Jofeph 
qu’il reconnoifloit pour fiens ces deux fils, nez en Egypte avant fon arrivée , & qu’il vouloit 
qu’ils euffent le même rang dans fa famille, qu’avoient fes propres enfans, en forte qu'ils fe: 
roiéñt comme eux chefs de Tribus en Ifraël; Ls feront à moi, dit-il,comme Ruben &> Simeon; 
mais pour les autres que vous aurez à l'avenir, ils feront à vous , & ne fcront.point chefs de 
Tribus, comme ces deux-ci, mais ils fe rangeront dans les Tribus de leurs freres.  Enfuite 
Jofeph les prenant tous deux les préfenta à fon pere ; Jacob étoit fi caduc que fes yeux ne 
pouvoient prefque plus voir; Jofeph lui dit que c’étoient-là fes deux fils, & il mit l’ainé fous 
ka main droite de Jacob; & le puifné, fous fà main gauche, Mais Jacob tranfporta à main 
droite fur la tère du cadet ; & fa gauche fur la tête de l’aifné. Jofeph crut que c’étoit une 
méprife, caufée par la grande vieillefle de fon pere, & voulant le redreffer, il lui dit en fui 
montrant Manañlé, que c’étoit l'aîné, & qu'Ephraïm étoit le cadet. Jacob lui répondit qu’il 
le favoit bien, mais que prévoyant que Dieu donneroit au plus jeune de beaucoup plus grands 
avantages, qu’à fon aîné, il avoit pour cette raifon tranfpofé fes mains, & mis fa main droite 
fur la tête du plus jéune; Jacob les bénit donc tous deux; Que le Dieu , dit-il, devant lequel 
ont marché mes peres, Abraham & I[aac, le Dieu qui m'a conduit depuis ie Are AE à ce 
jour; V’Ange qui m'a délivré de tous maux , béniffe ces enfans, (cet Ange, c’étoit le Fils de 
Dieu, appellé par Mälachie, l’Ange de l Alliance) qiils portent mon vom, & les noms de mes 
peres ; Abraham & Ifaac, >: que leur race foit multiplice fur la terre! Jacob ne bénifloit pas 
feuleent en pere, mais auñli en Prophète, & comme un homme plein de l’efprit de Dieu. Ce 
qu’il fouhaita, & prophétifa à ces deux enfans, s’accomplit entierement ; ils furent chacun 
chef d’üne Tribu, & chacune de ces Tribus fut fort nombreufe & puiffante; mais celle d’Ephraim 
le fat encore plus que lPautre ; car elle devint chef d’un Royaume, & commanda à neuf 
Tribus d’Ifraël , lors qu’elle fe fut féparée avec elles de celle de fhdu, ous le regné de R'obaam; 
& qu’elle fonda le Royaume de Samarie 


58 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


Les dernieres paroles de Facob à fes fils. 


Génefe chapitre xL1x. verf 1---28. 


tue Jofeph qu'il fe fentoit prés de fa mort, mais que puis que la Providence l’avoit amené 

235$» en Egypte pour y finir fes jours , & qu’il y laiffoit toute f famille, il lui prédifoit 
comme une chofe certaine, qu’un Jour Dieu les tireroit tous de ce païs pour les établir dans 
celui de Canaan, lequel il avoit promis & à lui & à fes peres , pour leurs defcendans. Jacob 
donna enfuite par préciput à Jofeph, & outre la portion que f1 famille auroit avec toutes les 
autres dans le partage du païs de Canaañ,une terre qu’il avoit, difoit-il, gagnée fur les Amorrhéens; 
avec fon arc & fon épée. C’étoit le champ qu’il avoit achetté des enfans d'Hemor, auprés dé 
Sichem, pour cent pieces d'argent ; duquel , vraifemblablement, car Moyfe n’a pas rapporté 
tout cé qui eft arrivé aux Patriarches, quélques habitans du paiïs , marquez.par lenom général 
d’Amorrhéens ; s'étant faifis lors que Jacob eut quitté ce païs-là aprés la tuerie que fes fils 
avoient faite des Sichemites , il les força à fon retour de le lui rendte. Ses forces diminuoient 
tous les jours, & fs fils voyoient avec douleur ce pere, à qui Dieu étoit fi fouvent apparu, & 
qu’il avoit rendu le dépoñitaire de fes Oracles & de fes promefles , prêt de leur être enlevé par 
la mort. Le jour qu’ils alloient le perdre il les fit tous venir autour de fon Lit, & PEfprit Saint 
dont il étoit rempli, foûtenant en lui la nature foible & moutante, il leur fit un long difcours, 
dans lequel il prédit à chacun ce qui devoit arriver à fa Tribu & à fa race. C’étoit quelque 
chofe de grand de voir un vieillard de cent quarante fept ans ; entouïé dans fon lit de 
mort de douze fils, tous hommes faits, qui dans une pofture de refpe& & d’humilité atten: 
doient fa derniere bénédiétion, & qui apprenoient de fa bouche la deftinée de leurs familles. 
T1 fmbloit à l’ouir parler de tant d’évenemens futurs , & cachez dans l’obfcurité d’un avenir 
fort éloigné, qu’il lifoit dans le livre même des decrets de Dieu, tant il étoit vif & précis eri 
rout ce qu’il prédifoit à chacun d’eux. Aufli étoit-ce l’Efprit de Dieu qui luirévéloit ces myfteres 
de lavenir, impénétrables à toute l'intelligence d’une créature, & comme il ne faifoit en cela 
que prêter fa foible voix au Saint Efprit qui l’éclairoit, & quimettoit dans le fien des idées des 
chofes à venir, fon cœur fe trouvoit entraîné par les lumieres furnaturelles dont fon ame étoit 
remplie, & Jacob n’avoit pas la liberté de le confulter pour choifir en faveur de fes enfans les 
bénédiétions qu’il auroit voulu pour chacun.  Aïnfi quelque effort que la nature femblt faire 
en lui quand le tour de s’adreffer à Jofeph fut venu , il ne put lui promettre que la victoire 
fur fes freres, & une longue fuite de profperitez, mais il n’ôta point à Juda le Sceptre que 
le S. Efprit lui avoit fait mettre entre fes mains, pour le faire pafler dans celles de Jofeph: & 
cette tendrefle extrême qu’il avoit toüjours eûe pour Benjamin , ne put lui arracher de la bouche 
aucun titre particulier d'honneur & de dignité en faveur de ce cher enfant. Tout fut grand, 
tout fut marqué dans les prédictions de Jacob à fes douze fils, mais celle qui regardoit Juda 
fut la plus éclatante & la plus remarquable de toutes. Jacob lui prédifit non feulement que le 
Sceptre entreroit dans fa famille, & qu’il y feroit long-temps , mais auñii que le Meflie, cette 
femence fainte d'Abraham , en laquelle devoient être bénies toutes les nations de la terre 5 
fortiroit de Juda, & qu’il en fortiroit en un temps où le Sceptre n’y feroit plus, & où cette 
Tribu ne donneroit au peuple de Dieu que des Legiflateurs : Le Sceptre ne fe départira point 
defuda, nile Legiflateur d’entre [es pieds, jufqw'à ce que le Scilo vienne, &: à lui appartient 
l'affémblée des peuples. Jacob finit tout ce long difcours qu’il fit à fes fils, par leur otdonner 
de tranfporter aprés fa mort fon corps en Canaan, & de l’enfévelir dans la caverne double de 
Macpela, où avoient été enterrez Abraham & Ifaac, avec Sara & Rebecca leurs femmes, & 
où il avoit aufli lui-même enterré Lea: comme il achevoit de parler, il retita fes pieds dans le 
dit, & mourut. Telle fut la fin d’une des plus belles vies du monde; glorieufe par les appa- 
ritions fréquentes de Dieu à ce Patriarche ; célébre par les traverfes continuelles dont elle fut 
agitée, & digne enfin de fervir d’exemple à tous les fideles par la patience , la réfignation, & 
la piété, dont elle fut rendue éclatante jufques à la fin. 


La mé: Qi Jacob eut achevé de donner fa bénédiction à Ephraïm & à Manañlé, il dit à 


NAUTOLUNNNU 


L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 59 


Tofeph fait embaumer le corps de fon pere. 
Génefe chapitre L. verf 2. 


Acob avoit fait promettte avec ferment ee qu’aprés fa moït il tranfporteroit fon 12 mé: 
corps en Canaan , pouf l’enfévelir dans le fépulcre de fes peres, Abraham & Ifaac. Ce ne 
e} n’avoit pas été par un de ces defirs vains & fans fondement que les hommes du monde ont 23151 
quelquefois d’être mis dans un fépulere plütôt que dans un autre ; qu’il avoit demandé avec 
tant d’inftance d’être porté en Canaan; il l’avoit fait abfolument dans les mêmes vües 
qu’Abraham lors qu’il y avoit achetté un fépulcre. Ces Saints Patriarches avoient reçu de 
Dieu la promeffe qu’il donneroit un jour ce pais à leurs enfans; & comme la foi rend préfentes 
à l’efprit les chofes qu’on efpere , & en fait regarder la pofféflion, quelque éloignée qu'elle. 
puiffe être, comme fi on l’avoit déja effectivement , ils regardoient dez lors la terre de Canaans 
comme leur propre domaine. Pour témoigner donc la foi qu'ils avoient en cette promefle , & 
en toutes les autres qui y étoient jointes, Jacob voulut être enféveli dans le fépulcre de fes 
peres; moins à la verité pour lui-même , dont l’ame alloit prendre poffeflion dans le Ciel d’un 
meilleur héritage , que pour fes enfans, & pour tous ceux qui naîtroient d’eux en Egypte , 
afin qu’ils ne regardaflent pas l'Egypte comme leur pas , mais afin qu’ils portaffent toüjours 
leurs penfées & leurs defirs fur le païs de Canaan , dont Dieu leur avoit promis de les-mettre 
en pofleflion. ‘Ainfi Jacob par une fagefle digne de fon zele & de fa foi, vouloit comme 
amener les cœurs de fes enfans dans la Terre de Promiflion , en y faifant porter fon corps ; & 
leur laiffer dans fa fépulture un gage certain que Dieu les rameneroit un jour du pais d'Égypte 
en celui de Canaan. : Les hommes s’oublient aifément dans les lieux agréables & délicieux , & 
encore plus aifément les vices d’un païs paflent dans les cœurs qui y ont déja pris racine: 
C’étoit ce que Jacob craignoit beaucoup pour fes enfans ; la terre de Gofcen étoit un des plus 
charmanñs féjours d'Egypte , & l’Egypte un .des plus beaux, & des plus commodes qui 
fuffent dans le refte du monde : on abandonne fouvent à moins fes premieres vües. C’étoit 
d’ailleurs le païs le plus idolâtre qui fût peut-être dans tout l'Univers ; cette malheureufe 
Egypte , fi renommée par fa fageñle , & la fource des arts & des fciences ; toit tombée dans 
une ignorance ficraffe & fi noire au fujet de la Religion , qu’elle fe faifoit des Divinitez de tout ; 
de fes bœufs , de fes brebis, de fes infeétes, & des plantes de fes jardins. Le Saint Patriarche 
frémifloit d’horreur à la vüe de toutes ces chofes.: on ne lui ôtoit pas, ni & à fes enfans ; 
la liberté defervir Dieu fans participer au culte des idolâtres ; mais il craignoit que peu 
à peu & avec le temps les mauvais exemples n’euflent plus de force dans l’efprit de fes 
defcendans que les inftruétions qu’il leur laïfloit , & qu'’ainfi la foi & la piété ne s’éteigniffent 
dans fa race. Ne pouvant donc pas leur parler toûjours vivant , il veut au moins leur parler 
mort, & que fon fépulcre foit une voix qui leur crie fans interruption ; & fans relâche, Me vous 
regardez jamais que Comme étrangers en Egypte, & penfez toijours à vous rapprocher de vos 
eres. C’étoit parmi les Egyptiens, naturellement fomptueux & magnifiques , un ufage ordinaire 
d’embaumer les morts , pour peu qu’ils euffent été diftinguez en leur vie. On confervoit pat 
ce moyen des fiecles entiers les corps qu’on vouloit garentir des vers & de la pourriture , & on 
donnoit ainfi à leur forme extérieure une efpece d’immortalité. Jacob ne voulut pas refufer 
au corps de fon pere des honneurs qui étoient fi ordinaires en ce paiïs-là, Il fit venir des gens 
expérimentez & habiles dans l’art d’embaumer les corps , :& il leur fournit en abondance tous 
les aromates les plus précieux pour faire un embaumement magnifique. On mit quarante jours 
à cét appareil , afin que l’odeur & la force des drogues qu’on y employoit pût mieux pañler 
dans toutes les parties des chairs , & jufques dans le fonds des moëlles , & qu'il n’y eût rien 
dans tout le corps qui pût fe corrompre; aprés quoi l’on fit enfuite les cérémonies du deuil. 
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Les funeraïlles de Tacob. 


Génefe chapitre L. verf. 7---13. 


moins. On le pleura foixante-dix jours, & ce ne furent pas feulement fes fils qui mean- 
rendirent cét honneur à fa memoire , les Egyptiens eux-mêmes prirent le deuil dans tout 
le Royaume, & ils eurent ordre du Roi de faire, à ce qu’on croit ,les mêmes cérémonies fur la 
mort de Jacob, en l'honneur de Jofeph fon fils ; qu’ils avoient accoûtumé d’obferver à la mort 
de leurs Rois, qui étoit de les pleurer durant foixante-douze jours ; comme on l’apprend de 
quelques anciens Ecrivains. Moyfe, à la vérité, ne parle que de foixante-dix jours employezau deuil 
M 


S 1 l'embaumement de Jacob fut magnifique ; le deuil qu’on fit de fa mort ne le fut PAS La mê- 
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de Jacob, mais l’Ecriture fainte s’arrête fouvent au compte rond , & ne prend pas toûjours 
tous les nombres jufqu’à la derniere précifion. Quoi qu’il en foit, le deuil de la mort de Jäcob 
fut général , comme celui des Rois dans toute l'Egypte , & Jofeph eut la confolation de 
recevoir de fon Prince cette nouvelle marque de fa bien-veillance & de fon eftime. Aprés que 
toutes ces formalitez furent achevées , Jofeph ne penfa plus qu’à s’acquiter envers fon pere de 
la promeffe qu’il lui avoit faite de faire porter fon corps en Canaan, & de l’y enterrer dans le 
fépulcre de fes ancètres. Il en fit parler au Roi par quelques-uns de gens de la Cour qui avoient 
le plus d'accés auprés de ce Prince , lefquels lui repréfenterent que Jofeph s’étoit engagé par 
ferment à rendre ces derniers devoirs au corps de fon pere. Pharaon auroit peut-être eu de la 
péine à confentir que Jofeph , dont iltiroit tous les jours de grands fervices, fe fût éloigné de 
fa Cour, mais l’affeétion qu’il avoit pour lui , ne lui permit pas de lui refufer fon agrêment 
pour ce voyage ; d'autant plus qu’il y voyoit Jofeph engagé par un ferment folemnel , & que 
chez les nations même les plus éloignées de la connoiflance du vrai Dieu, le ferment a toûjours 
paflé pour une chofe facrée & inviolable. Jofeph ayant obtenu du Roi la permiflion de faire les 
funcrailles de fon pere, alla prendre fon corps dans le païs de Gofcen , & menant avec lui 
une fuite magnifique de gens , de chariots, & de divers autres équipages, il fe mit en chemin 
avec {es freres, & tous enfemble ils conduifirent le corps de Jacob au païs de Canaan, & 
Venterrerent dans la caverne double de Macpela , prés d’Hébron , en laquelle étoient enterrez 
Abraham & Ifaac ; fes peres. Les Cananéens furent furpris de voir ainfi venir dans leur païs 
une fi grande troupe d’Égyptiens pour y enfévelir un mort , & ils admiroient la pompe de ces 
funcrailles. Quand on eut achevé toutes les obfeques ; & qu’on eut fait, felon la coûtume, 
durant fept jours de nouvelles lamentations fur la mort de Jacob , Jofeph donna fes ordres 
pour partir , & s'en retourner en Egypte. Ses fréres reprirent le chemin de Gofcen , où ils 
avoient laiflé leurs familles & leurs troupeaux , & lui retourna à la Cour , où il fut en une 
extrême confideration toute fa vie, Cette grande autorité qu’il avoit dans toute l'Egypte 
commença de devenir redoutable à fes freres aprés la mort de Jacob; ils craignirent que Jofeph 
n'étant plus retenu par la vénération qu’il avoit eue pour fon pere , feroit éclater fur eux fon 
reffentiment , & fe vengeroit des inhumanitez qu’ils lui avoient faites. Il les avoit aflürez du 
contraire le jour qu’il s’étoit fait connoître à eux, & depuis tout ce temps il ne leur avoit 
donné que des marques d’une affeétion fincere. Mais quand on fe fent aufli coupable contre 
quelqu'un que les freres de Jofeph l’étoient contre lui ; il eft malaifé que la confcience ne fe 
faffe fouvent des fujets de crainte , où il n’y en a pas effectivement. Jofeph fit à fes freres de 
nouvelles proteftations d’amitié , & aprés avoir répondu par des larmes de tendrefle à la priere 
qu'ils lui faifoient de leur pardonner les injuftices qu’ils lui avoient faites , il les affüra qu’il 
ne leur feroit jamais que du bien , & leur promit fa proteétion. Ils fe retirerent tous confolez 
de fa réponfe , & ils éprouverent en mille occafons la vérité de fes paroles, 
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La cruelle fervitude des enfans d'Ifraël en Egypte. 


Exode chapitre 1. verf. 10-16. 


Ofeph vécut aprés la mort de fon pere environ $4.ans, &aprés avoir rendu à l'Egypte des Jofph 
fervices importans durant l’efpace de prés de quatre vingts années, il mourut aimé, & ref Fr 

peét éde tout le monde, âgé de cent & dix ans. Un peu avant fa mort il dit à fes fréres, dum. 
qui étoient venus le voir : Ÿe w’en vais mourir, mais Dieu ne manquera pas de vous vifiter, °36 
G il vous féra retourner de ce pais en celui qw'il a juré à Abraham, à Ifaac + à Jacob de 5 
leur donner : jurez moi que vous tranfporteres mes os d'ici. Ses freres le Jui promirent avec fe 
ment. Et ainfimourut ce faint Patriarche , en la foi des promefles de Dieu comme étoient morts 
fes peres , laiffant à toute la terre des exemples de douceur, & de patience ; un modele de 
chafteté dans les occafions où cette vertu fe trouve le plas expofée,. & en un âge où la vivacité 
des paflions ne laifle guere à une ame le temps de confulter la piété; & à tous les Mir s 
Princes, Part de fe conduire avec tant de fagefle & de des-intereflement., que les Rois & les 
peuples foient également heureux par leur Miniftere. On embauma fon corps à la maniere des 
Egyptiens, & comme on avoit embaumé le corps de fon pere, & on le mit enfüite dans un 
cercueil, qui fut laiflé en Egypte jufqu’à la fortie des enfans d’Ifraël, qui l'emporterent avec 
ceux des autres Patriarches, les fils de Jacob, dans le pais de Canaan, comme nous le lifons 
dans le chap. 7. du livre des Aétes. Cependant, les familles des fils de Jacob multiplioient 
extraordinairement dans le pais de Gofcen. Elles s’étoient cantonnées au commencement dans 
le quartier de Rameflés , mais en peu de temps elles fe trouverent fi fort accrues,que fe répandanc 
de tous côtez, elles remplifloient toute la Province de Gofcen. Une colonie fi nombreufe 
& fi puiffante commença de donner de l’ombrage à la Cour de Pharaon, & les enfans d’Hfr: 
avoient beau fe conduire avec beaucoup de fagefle & de prudence, & ne fortir jamai 
bornes du refpett & de l’obeïffance que les Sujets doivent à leurs Souverains, s’ils ne n 
pas, ils pouvoient nuire, & cela fuffifoit à une politique fowpçonneufe , injufte, & cruelle, 
pour les faire trouver criminels. Tous les fervices que Jofeph avoit rendus à l'Egypte, furent 
oubliez, & toutes les promeffes qu’un Roi fage & reconnoiïflant avoit faites aux fils de facob, 
pour eux & pour leur pofterité, ne furent comptées pour rien fous un autre reg 
penfa plus qu'à ruiner ce pauvre peuple, & tout le Confeil de Pharaon fut occupé à 
les moyens de le perdre pour jamais. La voye des armes fe préfente naturellement la 
premiere dans l’efprit des Souverains , qui les ont à la main quand ils veulent , & qui les 
tournent où il leur plaît: mais cette voye ne plaît pas toûjours ,; & un Prince à fouvent peur 
de fouiller fa gloire en répandant le fang de fes peuples. Certaines craintes même que cela ne 
ruine les affaires de lEtat, s’y mêlent aufli quelquefois, on apprehende que des Sujets 
pouflez à bout, ne fe joignent aux Princes étrangers , lors qu’ils portent la gucrre dans le 
Royaume; ou que fe trouvant réduits aux dernieres extrémitez, ils ne defertent le pais, & 
maillent chercher une retraite chez leurs voifins. Toutes ces confidérations vinrent dans 
lefprit de Pharaon: Prenons garde, difoit-il dans fon Confeil , de conduire adroitement toute 
cette affaire, de peur que s’il arrivoit quelque guerre, ce peuple ne fe jorgnit à nos ennemis, ow 
qu'il ne s’en aille hors du païs. On prit donc contre les enfans d’Ifraël le parti de les perdre 
fans bruit, fans éclat, & de les miner peu-à-peu , jufqu’à ce que ce corps tombât de lui 
même. On commença pour cét effet par les charger d'impôts extraordinaires : le prétexte 
étoit fpécieux, les peuples doivent en général contribuer au bien de PEtat, & cutre cela 
Pharaon faifoit conftruire de nouvelles fortereffes fur les frontieres. Mais on ne fe contenta 
pas de cela, on leur impofa un joug plus pefant, & également propre à faire baifler lefprit & 
le corps: ce fut de les obliger à faire des briques ; occupation bafle & fervile, & d’ailleurs 
accablante par le grand nombre de briques qu’on les forçoit de rendre par jour. Ils y 
ttavaillerent fans relâche , & avec une diligence qui devoit leur attirer la bien-veillance de 
leurs Maitres. Mais leur perte étoit réfolue , & leurs fervices étoient comptez pour rien. 
Ils ne trouvoient même ni douceur ni grace auprés des Commiflaires du Roi; on les couvroit 
d’injures cruelles , & le bâton tomboit fur eux comme fur de vils efclaves, ou fur des bêtes 
de charge. Plufieurs fuccomboient fous ces traittemens inhumains, mais ce miférable peuple 
ne périfloit pas encore aflez tôt, & il falloit prendre une voye plus affürée pour en voir la fin. 
Pharaon défendit d'employer d’autres fages mmes que des Egyptiennes pour accoucher les 
femmes Juifves, & elles eurent ordre d’étouffer. dans leur naiffance tous les enfans mâles des 
Hébreux. Ces fagesfemmes eurent horreur d’un commandement fi barbare, elles épargnerent 
ces enfans naiflans , & toutes payennes qu’elles étoient , elles aimerent mieux refpeéter les 
loix de Dieu, gravées dans la Nature, que d’obeir aux ordres cruels de leur Souverain. Auñi 
en furent elles récompenfées de Dieu, qui les garantit du reflentiment de ce Prince injufte & 
furieux, & les combla de bénédictions. 
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Moyfe fauvé des eaux par la fille de Pharaon. 
Exode chapitre 11. verf. 3-5. 


La Dieu, une femme de la Tribu de Levi accoucha d’un fils fecrettement, & à l’infçû des 
avant Commiffaires établis pour enlever les enfans mâles des Hébreux. Cette mere infortunée 
pen trouva tant de beauté dans le vifage de fon fils, que fon admiration fe joignant à fa compailion 
aprés &tà fa tendrefle, elle ne put fe réfoudre à découvrir aux Commiflaires du Roi la naiffance de 
DS cét enfant, ni à fouffrir que des perfonnes de fà famille éteigniflent dans fa naiffance une vie 
fsh de laquelle, par des prefentimens fecretss elle concevoit déja de grandes efpérances. Elle ne 
5 voulut donc pas permettre qu’un fi cher enfant lui fût enlevé, & elle aima mieux s’expofer 
durant un certain temps aux peines portées par l’Edit du Roi, que de découvrir fon 
accouchement. Mais enfin la crainte fit fuccomber la Nature, & cette mere qui avoit d’abord 
paru fi courageufe & fi ferme à cacher fon fils, & à le nourrir fecrettement , fuccomba aux 
apprehenfions qu’elle eut de fe perdre par cette ation, & de perdre toute fa famille. Trois 
mois aprés être accouchée elle fit une efpece de berceau de jong ;, lequel elle enduifit de godron 

& de bitume, afin qu’il pût flotter fur l’eau, fans que l’eau y entrit. Elle y mit enfuite fon 

fils, & l’abandonnant à la conduite de la Providence, elle le fit porter fur le bord du Nil, qui 
pale dans le païs de Gofcen, & de là à Memphis, la Capitale du Royaume. Cette mere 
défolée d’expofer ainfi fon enfant au gré des flots, l’eut bien-tôt perdu de vûe, mais Dieu eut 

les yeux fur lui, & fa main fervit de pilote au berceau qui portoit un fi précieux dépôt, & le 
conduifit jufqu’aux portes de Memphis. La Princefle, fille de Pharaon étoit fortie de la ville 
pour s’aller baigner dans un lieu deftiné pour cela aux perfonnes de fon rang, tout le long du 
fleuve, & tandis que par refpeét les filles de fa Maifon qui l’avoient accompagnée , fe 
romenoient fur le rivage, elles virent un berceau qui étoit arrêté parmi quelques rofeaux. 

É curiofité de voir ce qu’il y avoit dedans les fit approcher de cét endroit, & ayant atti- 

ré & fait approcher ce berceau , elles y trouverent un enfant emmailloté & pleurant. Cet 
objet, à quoi elles ne s’étoient pas attendues, les frappa d’abord , mais comme elles n’ignoroient 

pas les Edits du Roi contre les Hébreux, elles ne douterent pas que ce ne füt un de leurs 
enfans, qu’ils avoient expofé fur le fleuve, pour n’avoir pas la douleur de le voir immoler avec 

les autres aux ordres du Roi. T'ouchées du fort de cét enfant, & furprifes de fa beauté, elles 

le tirerent du berceau, & le porterent à leur Princefle, pour le lui faire voir , comme une 
chofe extraordinaire. Cette Princefle conçut d’abord de l’amitié pour ce petit enfant, & fans 
examiner davantage fi fon aétion feroit approuvée du Roi fon pere, elle réfolut de fauver la 

vie à ce pauvre innocent, & de le faire éléver. La fœur de la mere de cet enfant expofé l’avoit 
fuivi de loin à loin, tout le long du Nil, pour voir ce qu’il deviendroit. Lors qu’elle l’eut 

vü entre Jes mains de ces perfonnes, elle s’approcha, & voyant qu’on demandoit une femme 
pour lallaiter, elle s’offrit d’en trouver une. Ce fut la mere même de l'enfant qu’elle alla 
querir, & la fille de Pharaon lui dit de le prendre, & d’en avoir foin, lui promettant, lors 
qu’elle auroit achevé de le nourrir, une grande récompenfe. La Princefle donna elle-même à 

cet enfant le nom de Moyfe, qui en langue Egyptienne fignifie un homme fauve des eaux, & 

fa mere l'ayant pris & porté chez elle, elle en eut tout le foin qu’il eft aifé de s’imaginer, & 

au bout d’un certain temps elle le porta à la fille de Pharaon, felon le commandement que 
cette Princefle lui en avoit fait. Ce fut un nouveau fujet d’affliétion pour le pere & la mere 

de Moyfe de fe deffaifir une feconde fois de lui, & de Pexpofer à l'air contagieux d’une Cout 
idolatre ; mais ils efpererent que le même Dieu qui avoit garanti fa vie des eaux du fleuve, 
préferveroit fon ame des funeftes impreflions de l'erreur & du vice, & leur foi les 
guidoit & les foûtenoit dans l’un & dans l’autre, felon la remarque de S.Paul en fon Epitre 


aux Hébreux. 


L'an du D Ans le teññnps où le Roi d'Egypte perfécutoit avec le plus d’inhumanité le peuple de 
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Dieu apparoît à SMoyfe en un buiffon ardent. 


Exode chapitre 111. verf 2---6. 


monde 


trouva en lui un fi beau naturel, & des fentimens fi grands & fi nobles, qu’elle ee 

voulut Padopter, & le faire fon héritier. Mais Moyfe, qui avoit d’autres vües dans de l'ar- 
lefprit, & qui afpiroit à des biens plus réels que ceux qu’il pouvoit recevoir de cette dela 
Princefle, refufa cet honneur; pour ne pas renoncer , en s’incorporant aïnfi dans une nation cob en 
idolatre, à la gloire qu’il avoit d’être enfant d’Abraham. S. Paul parle avec admiration de ce Fgype 
grand defintereflement de Moyfe, & de la foi qui lui fit préférer la gloire d’être du peuple de ue 
Dieu, tout afligé & perfécuté qu’il étoit, à l'honneur d’être adopté par la fille de Pharaon, J C- 
& de poffeder les premieres dignitez , & les richeffes d'Egypte. Il fut à la Cour jufques à ‘#* 
Vâge de quarante ans, appliqué dans fa jeuneffe à apprendre les fciences les plus eftimées parmi 
les Egyptiens ; avec tous les arts & les exercices qui pouvoient perfectionner un homme deftiné 
à monter aux plus hauts rangs. Il fe dif inguoit en tout cela des perfonnes de fon âge, & quoi 
qu’il n’eût pas toute la facilité d’expreffion ordinaire, car il avoue lui-même qu’il avoit la 
langue empèchée, on remarquoit pourtant en ce qu’il difoit une certaine fublimité de génie 
qui entraînoit plus efficacément que l’éloquence la plus étudiée.  Z étoit puiffant , a dit de lui 
S.Eftienne, es paroles, & en aëfions: habile dans le confeil & dans l'exécution; perfuafif où il 
falloit l'être, & ferme & intrépide dans les occafons où il étoit befoin de fe fignaler contre les 
ennemis de l'Etat. Au milieu d’une condition fi douce, capable d’enyvrer un cœur des plaifirs 
du monde, & de lui faire oublier ce qu'il doit à Dieu & à fon Eglife, Moyfe fe fouvenoit 
toûjours du trifte état où étoient fes freres, les enfans d’Ifraël, & lui étant un jour venu dans 
lefprit de les aller voir au pais de Gofcen, il eut la douleur de voir les injuftices qu’on leur 
faifoit, & les vexations continuelles dont ils étoient accablez. Il vit entr’autres un Egyptien, 
qui infultant fierement un Ifraëlite, le maltraittoit , comme il auroit fait un efclave , fans 
raifon, & par le feul plaifir d’opprimer un malheureux, qui n’avoit pour toute défenfe que 
fon droit & fes gémiffemens. Moyfe en fut pénétré de douleur, & par un mouvement 
héroïque ; que PÉfprit de Dieu produifit en lui, comme pour lui être un préfage de la 
délivrance qu’il donneroit un jour à toute fa Nation, il délivra l’Hébreu de la main de 
lEgyptien, & Ôta la vie à cét Infidele. Le lendemain il rencontra deux Jfraëlites qui 
fe quérelloient ; Moyfe fut affligé de voir qu’il y eût fi peu d'union parmi fes freres, & 
que dans un temps où la perfécution étoit fi violente contr’eux , ils euflent encore des 
démêlez particuliers d’Hébreu à Hébreu. Il voulut favoir le fujet de cette querelle, & 
celui qui étoit maltraitté par l’autre le lui ayant dit, Moyfe en fit doucement des reproches à 
celui qui avoit le tort. Cet homme injufte & emporté ne put fouffrir d’être repris, & il 
demanda infolemment à Moyfe s’il vouloit le tuer , comme il avoit tué le jour précédent 
PEgyptien. Moyfe fe voyant découvert, & craignant la fureur du Roi, qu'il favoit être 
incapable de pardonner à un homme Hébreu la mort d’un Egyptien, n’ofi point s’enretourner 
à la Cour, & il fe retira dans le païs de Madian. Comme il fe repofoit prés d’un puits , les filles 
d’un Sacrificateur de ce païs-là y arriverent pour puifer de l’eau à leurs troupeaux , mais quelques 
bergers étant furvenus, ils infulterent ces filles, & voulurent les empêcher; Moyfe prit leur 
défenfe, & repouffa ces bergers. Dés qu’elles furent de retour à la maifon elles raconterent à 
leur pere cette avanture. Leur pere s’informa où étoit cét homme qui leur avoit rendu un fi 
bon office, Jéthro fit courir aprés lui, & on l’amena dans fa maifon. Ils s’accorderent enfuite 
que Moyfe demeureroit chez Jethro pour avoir l’infpeétion & la garde de fes troupeaux , & 
quelque temps aprés il lui donna Sephora, l’une de fes filles, en mariage. 

Comme Moyfe menoit paître dans les deferts de ce païs-là les troupeaux de Jethro , il alla 
un Jour jufqu’à la montagne d'Horeb, & il eut là une vifion qui le furprit, & qui le remplit 
d’admiration. C’étoit un buiffon qui brüloit fans fe confumer. Moyfe voulut s'approcher pour 
confiderer de plus prés ce nouveau prodige ; mais comme il s’avançoit, il entendit une voix qui 
fortoit du milieu du buiffon, & qui lui cria, en l’appellant deux fois par fon nom, de déchauffer 
les fouliers de [ès pieds, parce que l'endroit fur lequel il marchoit, étoit une terre fuinte. Moyte 
connut que c’étoit Dieu qui lui parloit, & que c’étoit fon apparition & fa préfence qui rendoit 
ce lieu faint & vénérable, IL fit comme Dieu lui avoit commandé, & par refpect il fe couvrit 
le vifage, craignant de regarder vers Dieu. Alors Dieu lui dit qu’il avoit vû l’affliction de fon 
peuple dans le païs d'Egypte, qu’il étoit defcendu pour le délivrer, & qu’il vouloit employer 
pour cette grande œuvre. Il y avoit déja quarante ans que Moyfe avoit quitté l'Egypte, & 
quand il entendit que Dieu vouloit l’envoyer pour parler à Pharaon, fa profonde humilité lui 
fit répondre qu’il étoit indigne de cét emploi , qu’il avoit la langue empêchée, & qu'il 
demandoit à Dieu cette grace de donner cette charge à unautre qui s’en pût mieux acquiter que 
lui. Dieu perfifta dans le choix qu’il avoit fait de Moyfe, parce que ce n’eft pas de la qualité 
des inftrumens dont il fe fert, que dépend le fuccés de fes entreprifes , mais que c’eft lui au 
contraire qui rend efficaces les inftrumens les plus foibles & pus abjeéts. IL inftruifit enfuite 
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M Oyfe fut élévé parles foins de la Princeffe comme fi c’eût été fon propre fils, & elle L'andu 
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Moyfe de tout ce qu’il auroit à faire; & afin de le raffürer contre la crainte qu’il avoit que les 
Hébreux eux-mêmes ne l'en voudroient pas croire quand il leur diroit que Dieu lui étoit 
apparu, & lui avoit ordonné de venir leur annoncer-leur délivrance prochaine, Dieu lui dit, 
Tu feras en leur préfence les prodiges que tu vas maintenant voir. Jette à terre la verge que tu as 
à la main; illa jetta, &r elle fut d'abord changée en un ferpent. Pren ce ferpent par la queüe , lui 
dit encore le Séigneur , & Moyfe n’y eut pas plütôt porté la main , que ce ferpent retourna 
dans fa premiere forme, & fut une verge. Ce premier prodige fut fuivi d’un autre, Moyfe eut 
ordre de mettre fa main dans le fein, & quand il voulut l’en tirer elle fut toute blanche de 
lepre. Il eut ordre encore de ly remettre, il le fit, & retirant aufli-tôt fa main, elle fut faine 
& nette comme tout le refte du corps. A la faveur de ces deux miracles que Moyfe venoit 
de voir, & que Dieu lui avoit donné le pouvoir de faire devant les enfans d’Ifraël , il prit 
courage; & apprenant que Dieu lui vouloit donner pour adjoint dans cette grande entreprife 
Aaron {on frere, il en fut tout réjoui; & la vifion finie, il partit avec fon troupeau de la 
montagne d’Horeb, & s’en retourna chez fon beau-pere. 


aie ie Be se Be ns Be Se 0960 RE se UE 
e Aaron va au devant de Moyfe, & fe joint # lui 
pour aller délivrer le peuple. 


Exode chapitre 1v. verf. 27---20. 
La mé- M Oyle étant derctour chez fon beau-pere, illui fit connoître la réfolution qu’ilavoit prife 


ÉA d'aller voir fes freres, les enfans d’Ifraël ,au pais d'Egypte. L’Ecriture ne marque pas 

2513. s’il ft rapport à Jethro de la vifion qu’il venoit de voir fur la montagne d'Horcb, & des 
ordres qu’il ÿ avoit reçus, il pouvoit avoir des raifons de fagefle & de prudence de lui céler ces 
chofes, & Jethro confentit fans peine que Moyfe fit le voyage dont illui parloit. Il prit avec lui 
fa femme & fes deux fils, Gerfom, & Eliezer. Ce dernier n’avoit pas encore été circoncis, on 
n’en fauroit dire précifément la raifon ; mais le refpect qu’on doitaux Saintsne permet pas qu’on 
attribue à leur conduite, lors qu’elle paroît avoir quelque chofe d’irrégulier, des principes qui 
puiffent leur tourner à blame ; fur tout où le S.Efpritlesa couverts de fon filence dans fes Ecritures. 
Il nefaut donc pas s’imaginer légérement qu’un homme auffi faint que Moyfe, ait pünégliger 
l’ufage de la circoncifion dans fa famille; aprés un commandement aufli exprés qu’étoit celui que 
Dicuavoit fait à Abraham , & à toutefarace, de circoncire leursenfans mâles le huitiéme jour de 
eurnaiffance. Ileft fort vraifembiable que la femme de Moyfe n’avoit accouché que depuis peu de 
jours de cét enfant, & que Moyfe étant parti aufli-tôt qu’elle avoit pu fe mettreen chemin, pout 
ne différer que lemoins qu’il pouvoit , un voyage d’où dépendoit la confolation & la délivrance du 
peuple de Dieu, iln’avoit pas ofé circoncire fon enfant , de peur ou que cetenfant ne courût rifque 
defa vics’ill’expofoittrop-tôtàla fatigue d’un long voyage; ou que s’ilattendoit qu’il füt tout à 
fait remis de la bleflure de la circoncifion, cela ne retardät trop fon départ. Les Ifraelites furent 
difpenfez quelque tempsaprésde circoncire leurs enfans dans le defert, afin dene mettrepas leur 
vicen danger dans les routes pénibles que ce peuple avoit à faire; mais Moyfe; ni aucun autre 
Hébreu, n’avoit pas encore eu une pareille difpente ; & la feuleraifon dela prudence n'étoit pas affez 
forte pour faireune exception à la Loi. Moyfe partit doncavec Séphora fa femme, & fes deux fils, 
& comme il fe fut un peu arrêté dansune hôtelcrie qu’il rencontra fur fon chemin, un Ange fe 
préfenta devant lui avec une épée étincelante, prêt de le tuer, s’il ne circoncifoit vitefonenfant. 
Séphora épouvantée de cette vifion, prit un couteau, & circoncit elle même cct enfant; puis 
toute indignée contre fon mari de ce qu'ayant précipité fon voyage, leur filsn’avoit pas pu être 
circoncis dans leur maifon, elle jetta aux pieds de Moyfe cette partie de la peau qu’elle venoit de 
couper, en luidifant, Vous wétes un époux de fang: pour dire qu’il feroit la caufe de la mort de 
fon fils; car elle craignoit qu’il ne mourüût dans le voyage. 

Pendant que Moyfe fe mettoit ainfi en état d’aller exécuter les ordres que Dieu venoit de lui 
donner, fon frere reçut en Egypte ordre de Dieu d’en partir, & d’aller au devant de Moyfe dans les 
deferts de Madian. Il ne nous paroît pas que Dieu l'ait averti du fujet de ce voyage, & qu’il lui 
ait révélé le deffein qu’il avoit de l’employer avec Moyfe à la délivrance des Hébreux: c’étoit 
un myftere dont Dieu n’avoit donné connoiffance qu’à Moyfe, & lequel Aaron fon frére devoit 
apprendre de lui. Ilpartit, felon le commandement qu’ilen avoiteu, & 1 fit tant dediligence, 
qu'’ilrencontra Moyfe fur la même montagne d’Horeb, où Dieu lui étoit apparu dans le buiflon 
ardent. Les deux freres eurent une grande joye de fe voir, & ils fe donnerent l’un à l’autre tous 
les témoignages d'amitié qu’ils pouvoient attendre l’un de l’autre aprés une abfence de quarante 
ans. Moyfe fit enfuite part à Aaron dela vifion qu’il avoir eue, & des paroles que Dieu luiavoit 
dites du milieu du buiflon. Illui raconta comment Dieu l’avoit affüré qu’il alloit faire fortir fon 
peupled'Eeypte, & l’honneur qu’il leur faifoit à Aaron & à lui, de vouloir qu’ils allaffent porter 
fes ordres à Pharaon, & lui dire de fa part qu'il eût à laiffer aller les Hébreux hors de fon 
Royaume; leur donnant en même temps à tous deux le pouvoir de l’y contraindre par divers 
prodiges, qu'ils auroient la vertu de faire en fa préfence. Sur cela Moyie & Aaron continuerent 
Îeur chemin, &fe rendirent avec le plus de diligence qu’il leur fut poflible , en Egypte. 
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Pharaon rend plus pefant le joug des Hébreux depuis 
que Moyfe & eAnron Jont venus lui parler. 


Exode chapitre v. verf 5-10, 


Oyfe & Aaron arriverent premieremerit au pais de Gofcen, avant que de s’aller La mê: 
| V | préfenter devant Pharaon. A leur arrivée ils firent aflembler tous les Chefs du FE ae 
peuple, & ils leur apprirent que Dicu alloit bien-tôt délivrer de leur efclavage, * ” 
& qu’ils avoient ordre d’aller demander de la part de Dieu à Pharaon leut liberté. Ils firent 
enfuite en la préfence du peuple les prodiges que Dieu avoit ordonné à Moyfe de faire pour 
aucorifer leur miflion, & pour trouver créance dans lefprit des Hébreux. Quand on eut vu 
toutes ces merveilles, la verge que Moyfe tenoit à la main fe changer en un ferpent, & ce 
ferpent enfuite redevenir une verge; la main de Moyfe fe couvrir de lepre en un moment, dés 
qu’il l’eut mife dans fon fein, & en un autre moment être auf faine que tout le tefte de fon 
corps, on fut perfuadé que Dieu , fans la puifflance de qui Moyfe n’auroit f faire ces prodiges, 
qui pañlent les forces de la Nature, l’envoyoit véritablement pour mettre fon peuple en liberté, 


& omplir ainfi la promefle qu’il avoit faite à Abraham de délivrer fes defcendans, afigez 
& maltraitez dans une terre étrangere. Les Hébreux fe réjouirent d'entendre que Dieu ne les 


avoit pas oubliez , & qu’il étoit fenfible à leurs peines , & Moyfe & Aaron prenant congé 
d'eux pour aller parler à Pharaon, tout le peuple les chargea de bénédiétions, & fe répandit 
en vœux & en prieres pour l’heureux fuccés de leur Miniftere. Ils allerent donc à Pharaon, 
& ils lui dirent qu’ils avoient eu ordre de Dieu de lui dire de laiffer partir de fes Etats les 
Hébreux, que Dieu appelloit /oz peuple , af qu'ils célébraffènt en fon honneur une fefte folemnelle 
dans le defért. Pharaon reçut ces paroles avec mépris , & avec colere. He! qui eft l'Eternel, 4 
dit-il, que j'obeïffe à fes ordres ? je ne connors pas l'Eternel, ou ce Jehova que vous dites, ca 
Moyfe & Aaron appelloient Dieu de fon nom propre de ehowah, par lequel il s’eft toûjours 
diftingué des faux dieux des Idolatres. IL leur commanda enfuite de fe rétirer, avec ordre de 
fetourner promptement à leur ouvrage, & qu'ils fe gardaflent bien d’amufer le peuple de 
pareilles imaginations.… Moyfe & Aaron pouvoient s'attendre à quelque chofe de pis d’un Roi 
infidele, & de plus Pennemi juré de leur nation. Mais les Rois ne font pas toûjours ce qu’ils 
pourroient faire, & ce à quoi les portent leurs propres cœurs > parce qu’il ÿ a un plus grand 
Roi qu'eux qui fans qu’ils s’en apperçoivent change leur efprit, & les empêche de prendre 
des réfolutions conformes à leurs inclinations. Moyfe & Aaron ne reçurent donc de ce Prince 
d'autre mauvais traitement que celui d’une réponfe qui étoit plus injurieufe à Dieu, qu’elle 
n’étoit terrible pour eux-mêmes. Mais 1ls ne furent pas plütôt partis que Pharaon donna des 
ordres pour rendre plus pefant & plus rude le joug des Hébreux. pi les faifoit depuis long 
temps travailler aux briques , defquelles il fe fervoit pou bâtir diverfes forterefles fur les 
fronticres, & pour élever, comme quelques-uns l'ont écrit , ces fuperbes pyramides qui ont 
fait un des plus grands ornemens de l'Egypte, & une des merveilles du monde, On fourniffoit 
aux enfans d’Ifraël le bois ou la paille néceflaire pour cuire leurs briques , & moyennant cela 
ils en devoient rendre aux Commiflaires du Roi une certaine quantité par jour, plus grande 
que des maîtres équitables ne l’auroient pu exiger. Aprés le retour de Moyfe & d’Aaron les 
Commiflaires eurent ordre de ne donner point de bois ni de paille au peuple, & de l’obliger 
cependant de fournir au Roi tous les jours la même quantité de briques qu'auparavant, C'étoit 
réduire ce pauvre peuple à l’impofliblité de faire l'ouvrage qu'on ui prefcrivoit, mais plus fes 
anxictez étoient grandes, plus Pharaon avoit de plaifir. Les Hébreux ne perdirent pourtant 
pas tout à fait courage à ce nouveau coup qui devoit les accabler, puis qu’ils ne voyoient 4ucur 
moyen de faire révoquer cet ordre, Ils redoublerent leur diligence & leur activité, &fe hâtant 
premiérement de faire tous les jours le nombre marqué de briques, ils couroient le refte du 
jour , ou une partie de la nuit , amafler par les champs du chaume pour les cuire. Ïl ne leur fut 
‘pas d’abord difficile d’en trouver beaucoup dans un païs auf abordant & aufli fertile qu’étoit 
celui de Gofcen, mais la grande quantité qu’il en falloit pour cuire continuellement tant de 
briques, mettoit les enfans d’Ifraël hors d'état de fatisfaire à.ce qu'on exigeoit d'eux, & il n'y 
avoit ni adrefle, ni vigilance, ni force qui puffent fuffire à une fi dure néceflité, Tous ces maux 
retomberent bien-tôt fur Aaron & fur Moyfe, ce ne furent plus que plaintes , que reproches 
qu’on leur faifoit d’être la caufe de ce dernier furcroit de rigueur & d’injuftice qui les accabloit. 
Vous avez mis, leur difoit-on, vous mêmes épée entre les mains de Pharaon &> de fes Miniftres 
pour nous exterminer : que l'Eternel [oit juge entre vous &+ nous, & nous venge du tort que vous 
mous faites ! Telles furent au commencement les fuites qu’ent la négociation d'Aaron & de 
Moyfe auprés du Roi d'Egypte, ficheufes & triftes cn toute maniere, & capables de décou: 
rager ces deux Miniftres de l'Eternel > au Jieu de foûtenir leur efpérance , & de les animer à 
continuer leurs follicitations pour la liberté des Hébreux. 


Q 
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Moyfe & Aaron retournent vers Pharaon, & Aaron 
ayant jetté à terre la verge qu'il avoit à la 
main , elle fe changes en un dragon. 


Exode chapitre v 1 1. verf. ro. 


rie L étoit humainement imipofñlible que Moyfe & Aaron ne fuffent extrémement confternez de 
ES voir que cette premiere tentative qu’ils avoient faite auprés de Pharaon, leur avoit fi mal 
née réüffi. Mais comme ils n’avoient agi en cela que par les ordres de Dieu ; il ne voulut pas 
3513: Jes Jaiffer long-temps dans cette perplexité 3! & dans ce trouble. Il parla donc à Moyfe, & il 
l’affura que Pharaon laiferoit aller le peuple, mais qu’il ne le feroit qu’à la derniére extrémité, 
& lors qu’il y feroit forcé par les prodiges qu’il verroit. Pour en mieux perfuader Moyfe, & 
afin que ce Prophete pût enfuite lui-même en mieux perfuader le peuple, Dieu lui parla defon 
alliance avec Abraham ; & de la promefle exprefle qu’il lui avoit faite de délivrer fa poftérité 
de la fervitude où il lui prédifoit qu’elle tomberoit un jour en Egypte. Les paroles de Dieu 
font confidérables, & méritent d’être rapportées: Ye fuis PEternel, dit-il à Moyfe, qui fuis bien 
apparu comme un Dieu fort d> puiffant à Abraham , à Ifaac, & à Jacob; mais je n'ai point été 
connu d'eux par mon no7 d'Eternel: c'eft àdire, par ce nom faint & adorable qui marque toute 
la fidélité, & l’immutabilité de cet Etre fupréme , pour l’accompliffement de fa promefe 
touchant la terre-de Canaan, de laquelle il ne les avoit pas mis en poffeflion, ni eux, ni leur 
ufqu’au jour d’alors, mais qu’enfin il l’alloit faire, & pat l’accompliffement de cette 
grande promefle, fe confacrer le peuple Hébreu pour fon peuple particulier , & en cette 
qualité le combler de fes graces temporelles & fpirituelles. Ye vous retirerai, dit-il, de 
deffous les charges des Egyptiens, & vous delivrerai de leur fervitude. Te vous racheterai par la 
force de mon bras, @> par des jugemens terribles fur le païs d'Egypte : je vous prendrai pour être 
mon peuple, &je ferat vôtre Dieu; je vous ferai entrer au païs duquel j'ai juré que je le donnerois 
à Abraham, à Ifaac, & à Jacob; à je vous le donnerai en héritage. Te fuis l'Eternel. Ces 
paroles remirent la tranquillité dans l'ame des Hébreux, & en chafferent tous les doutes. Leur 
joug devint léger dans l’efpérance qu’il feroit bien-tôt brifé; & leurs peines s’adoucirent par la 
vüe d’une délivrance qu’ils ne regardoient plus que comme infaillible. 

Aaron & Moyfe les voyant ainfi raffermis, partirent pour retourner à Pharaon. ls trouverent 
encore ce Prince inacceflible à la pitié, & roidi à n’accorder point la liberté aux Hebreux. Ils 
lui-redirent les mêmes chofes qu’ils lui avoient dites la premiere fois, mais ce fut inutilement ; 
ce Prince fe moquoit de tout ce que les envoyez de Dieu pouvoient lui repréfenter pour le 
fléchir, &'traittant de vifion & d’irmapofture ce qu’ils lui difoient, que c’étoit l’Eternel, le Maître 
du Ciel & de la Terre , qui les envoyoit , il leur demanda de le lui prouver par quelque miracle. 
Moyfe & Aaron ne demandoient pas mieux que d’avoir à juftifier leur miflion devant Pharaon, 
& tous les Grands de l'Egypte; ils le firent ,& Moyfe s’adreffant à Aaron fon frere, entre les 
mains de qui il avoit mis cette même verge qu'il portoit lors que Dieu lui étoit apparu du 
Buiflon ardent, il lui dit de la jetter devant Pharaon ; Aaron la jetta à terre , & cette verge fe 
changea en un dragon. Le Roi ne fe rendit point pour ce prodige, qui étoit pourtant digne detoute 
fonattention, & qui devoit lui faire refpeëter dans ce changement miraculeux la main invifible 

ui l’avoit produit. Mais au lieu de cela il ne chercha qu’à fe tromper & à fe faire illufion. IL 

t venir deux Magiciens célébres, dont S. Paul nous a confervé les noms , Zannés & lambrés, 
pour les oppofer à Aaron & à Moyfe. Ces deux enchanteurs fafcinerent les yeux du Roi, & de 
tous les fpettateurs, & ayant jetté à terre, comme Aaron avoit fait, chacun la verge qu'ils 
ayoient à la main, elles parurent aux yeux de toute l’afliftance, s’être changées en deux ferpens. 
Mais Dieu qui avoit fouffert que ces Magiciens, pour traverfer les deffeins juftes & pieux de 
fes deux Miniftres, euflent frappé d’une efpece d’éblouiffement les yeux de ces Egyptiens, ne 
permit pas que le menfonge & limpofture obfcurciffent la grandeur du miracle que fa main 
avoit opéré. La verge d’Aaron , ou le ferpent provenu de cette verge ; fe jetta avec impétuofité 
fur les deux verges des enchanteurs, lefquelles paroifloient être deux ferpens, & comme s’il les eût 
englouties & dévorées, elles difparurent en un moment de devant les yeux de l’affemblée, en 
forte qu’il n’en refta pas la moindre trace; la puiffance divine les ayant réduites en air, ou en 
telle autre matiere fubtile & invifible, fous l’attaque du ferpent qui s’étoit formé de la verge 
d’Aaron, & qui redevint enfuite une verge , dés qu’Aaron y eut porté la main deffus. Mais 
ni le miracle de ce changement, ni la honte que durent avoir les enchanteurs de voir leur 
impofture confondue, & leurs verges diflipées, ne firent point changer de fentiment à Pharaon 
au fujet des enfans d’Ifraël, & il s'obftina au contraire à les retenir dans l’efclavage, comme 
Dieu l’avoit prédit à Moyfe. F 
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Premiere playe d'Egypte. 


Les canx changées en fang. 


Exodé chapitre vi 1: verf. 19. 20. 


heureux Prince s’affermir dans la réfolution de ne laiffer point partir les Hébreux. pete 
Leur liberté lui étoit demandée par celui qui eft le Maitre des Rois & des peuples, He 

mais il fit femblant de le méconnoître pour pouvoir refufer à fes Envoyez la faveur qu'ils lui 
demandoient de fa pait. Dieu ne fe rebuta pas de faire folliciter cè Monarque injufte & obftiné, 
& dés le lendemain matiñ il donna ordre à Moyfe de s’aller préfenter devant Pharaon à l’heure 
qu'il s’iroit promener fux le bord du fleuve. Moyfe ne manqua pas d’aller à l'heure que Dieu 
lui avoit marquée, accompagné d’Aaron fon frere , au lieu où il favoit qu’il rencontreroit 
Pharaon. Il lui dit en l’abordant, le Dieu qui nous a envoyé vers vous, nous a ordonné de 
vous venir dire encore de fà part que vous ayez à laifler aller fon peuple, afin qu’il lui fafle des 
facrifices dans le defert; & fi vous voulez favoir qui eft ce Dieu au nom duquel nous vous 
parlons, vous allez voir par un miracle nouveau que c’eft le Maitre de la Nature, qui difpofe 
des créatures comme il lui plaît. Voyez les eaux de ce fleuve, qui fait la beauté & ja richeffe 
de vôtre Royaume, nous allons les changer en fang: & tous les poiffons qui font dans le fleuve 
mourront , & on ne pourra boire de fes eaux, ni s’en fervir à aucun u fage dans tout le Royaume 
d'Egypte. Pharaon devoit trembler à cette menace, s’il en eût bien envifagé toutes les fuites, 
mais Dieu ne permettoit pas qu’il y fit les fages reflexions qu'il devoit. Il s’opiniatra à refufer 
la permiflion qui lui étoit demandée, & Dieu irrité de ce mépris , & jaloux de fa gloire, dit 
à Aaron d’étendre fa main, & de frapper de la verge qu’il tenoit les eaux du fleuve; em 
même temps elles furent changées en du fang, &elles préfenterent aux yeux le fpeétacle le plus 
affreux qui fe fût encore vû, un fleuve de fang. : Toutes les rivieres d'Egypte, fes marais, fes 
fontaines , & {es ruifleaux fouffrirent le même changement ; & il n’y eut pas jufqu’aux vaifleaux 
remplis d’eau qui fe trouvoient dans les maifons des Egyptiens, où le coup de verge , qui avoit 
été frappé fur le Nil, ne portât fon impreflion & fa force, & dont l’eau ne devint du fang. 
Tous les poiflons d'Egypte moururent, & Pair fut infecté ou du fang qui couvroit la terre, 
ou des poiffons morts, dont une partie étoit jettée fur le rivage ; & l’autre fe corrompoit dans 
le fang avec lequel ils demeuroient mêlez 3 & confondus: Toute l'Egypte vit pendant fept 
jours cet affreux fpeétacle, qui peñfa caufer la perte de tous fes habitans & dé fes troupeaux. 
On eut des peines incroyables pour s'empêcher de mourir de foif, & pour fuppléer à une 
infinité d’autres ufages où l’eau eft abfolument néceflaire. Il étoit aifé à Pharaon de comprendre 
ce qu’auroit pu faire fur lui cet homme qui d'un coup de verge avoit fait couler le fang par 
toute l'Egypte; mais ce Prince étoit trop aveuglé par fa paflion, pour porter fes vües fi loin. 
Au lieu de profiter d’un évenement fi terrible 3 il ñe chercha qu’à s’enfoncer davantage dans fes 
préjugez. I1 donna ordre à fes Magiciens de tâcher de faire quelque chofe de femblable. On 
fit apporter de l’eau d’où l’on put, & ce fut apparemment du pais de Gofcen où demeuroient 
les Ifraëlites, qui avoit fans doute été préfervé de cette playe, comme il le füt des autres ; &fur pl 
cette eau tranfportée ces Enchanteurs firent où par fubtilité, ou par le fecours du démon un 
changement femblable à celui qu’Aaron avoit fait fur toutes les eaux du Royaume: cette eau 
prit la couleur du fang, & peut être même elle ën eut lé goût. Mais la différence étoit fi 
prodigieufe à tous égards entre le changement que les Magiciens firent de quelques goutes 
d’eau, & celui que Moyfe & Aaron avoient fait d’un feul coup de verge fur un fleuve entier, 
profond & large, comme eft le Nil; & fur toutes les eaux d'Egypte, qu’il métoit pas poffible 
de ne pas voir en fun la main de Dieu , & en l’autre la fourbe & Ia foibleffe de l’homme. Mais 
Dieu n’avoit pas donné à Pharaon des yeux pour voir ; & un cœur pour comprendre. Il lui 
fuffit qu’il pût trouver quelque refflemblance, fi petite & fi éloignée qu’elle fût, entre lation 
defes Enchanteurs & celle d’Aaron & de Moyfe, pour s’empêcher de reconnoître que c’étoit 
Dieu qui parloit par eux, & qui opéroit par eux; & il rejetta leur demande. 
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Seconde playe d'Egypte. 


Les grenouilles répandues dans tout le puis. 


À 1 Oyfe & Aaron s’étoient retirez de devant Pharaon avec là douleur de voir ce mal- 1a mé. 


Exode chapitre vr11. verf 1---8. 
A U bout de fept jours Dieu retira fa main de deffus l’Egypté, & les eaux devinrent pures La mé: 


& faines dans tout le pais, comme auparavant. Ce que le jugement terrible de Dieu SE 
: FEU : Per née 
qui venoit d’éclater contre le Royaume, n’avoit pas pu produire dans le cœur de PES 
Pharaon, pour y exciter la compañlion en faveur des Hébreux, cette grace que Dieu lui faifoit 
OZ 
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de faire ceffer le fang dans toutes les eaux du païs , devoit le porter à accorder par reconnoiffance 
la liberté que Dieu lui faifoit demander pour fon peuple. Mais Pharaon vit toutes ces chofes, 
les maux & les biens, d’un même œil, & fon cœur fe roidifloit également contre les uns & les 
autres. Il avoit pris pour prétexte de fes refus à Moyfe & à Aaron, que fes Magiciens avoient 
comme eux changé leurs vergès en des ferpens, & l’eau en du fang, & il croyoit par là aflez 
bien fondé pour n’ajoüter point de foi à ce qu’ils lui difoient que Dieu les avoit envoyez. Mais 
que pouvoit-il dire aprés avoir vü que ces mêmes Magiciens n’avoient pu garentir leurs verges 
contre celle d’Aaron, ni faire ceffer le fang qui couloit depuis fept jours dans les rivieres, ni 
rendre à l'Egypte une goute d’eau? Il eft étonnant qu’il puifle y avoir dans une ame tant 
d'obitination & de fureur pour fe cacher à elle-même la vérité, & pour ñe pas fe rendre à fon 
évidence. Le cœur de l’homme eft un abyfme que l’homme lui-même ne connoît point, & 
dont il n’y a que Dieu qui voye toute la profondeur. Moyfe & Aaron eurent encore ordre de 
retourner à Pharaon , & de lui parler dans les mêmes termes qu'ils avoient déja fait trois diverfes 
fois, en le menaçant que s’il perfiftoit toüjours dans le refus de laiffer aller les Hébreux , ils 
alloient couvrir toute l'Egypte de grenouilles, & qu’il ny auroit ni bourgs, ni villes, ni 
maifons, qui en fuffent exemptes; qu’il y en auroit jufques dans fon Palais, dans fa chambre, 
& fur fon lit. Pharaon étoit déja trop inftruit de ce que ces deux Miniftres de Dieu étoient 
capables de faire, pour pouvoir douter qu'ils ne fiffent ce dont ils le menaçoient, s’il ne leur 
accordoit pas ce qu’ils demandoient. Mais ce Prince étoit livré à un éfprit de reprobation ,& 
l'impiété avoit pris dans fon ame un fi fort empire, qu’elle ne lui permettoit pas d'écouter un 
feul moment la raifon. Dieu commanda là-deflus à Moyfe de dire à Aaron d’étendre fà main 
& fa verge fur les fleuves , fur les rivieres, .& fur les marais de l'Égypte, pour en faire fortir 
des grenouilles à millions, & en remplir tout le païs. Cét ordre nobligeoit pas Aaron à 
courir toute l'Egypte pour aller frapper de fà verge toutes les rivieres, & tous les marais du 
Royaume, il auroit falu trop de temps pour cela, & un fi grand & pénible mouvement auroit 
diminué la grandeur du miracle : & puiss ce n’étoit pas le coup qu’il frappoit qui faifoit 
lui-même les prodiges qu’on voyoit, c’étoit Dieu qui opéroit toutes ces merveilles ,& le coup 
de verge d’Aaron n’étoit que comme un fignal, auquel Dieu exécutoit par toute PEgypte, les 
chofes qu’il avoit fait prédire par fes Miniitres. . Aaron donc frappa fur le fleuve, & en même 
temps il fe forma dans toutes les eaux du Royaume une quantité ff prodigicufe de grenouilles ; 
que fortant en foule des rivieres & des marais, & de tels autres endroits, elles fe fépandirent 
par tout , & l'Egypte en fut couverte. Les villes s’en remplifloient commie la campägrie, & il 
n’y avoit ni vigilance, ni exactitude à tenir fermées les portes des maifons, qui puñlent en 
défendre l’entrée aux grenouilles ;une main fecrete & puiffante les y poufloit , & elles trouvoient 
par tout un paflage pour entrer jufques dans les chambres les mieux clofes, & monter jufques 
fur les lits. La fierté de Pharaon ne put encore fe rendre, il appella à fon fecours les deux 
Enchanteurs, ils firent paroître aux yeux qu'ils tenoient fafcinez , certaines grenouilles lefquelles 
ils faifoient mouvoir & marcher à leur commandement; le démon eft capable de tromper les 
yeux; & ce n’eût pas même été une chofe entierement hors de fes forces d’amener une certaine 
quantité de grenouilles, pour foutenir le credit de fes Magiciens, & donner de l’efficace à leurs 
menfonges. Mais où toute fa puiffance fe trouva courte, & fes fubtilitez inutiles, ce fut à 
chaffer des champs & des villes les grenouilles qu’Aaron y avoit fait aller. Il falut que Pharaon 
priât Moyfe de le délivrer de ces infeétes dont l'Egypte recevoit de fi grandes incommoditez ; 
& dont le feul afpeët blefloit les yeux, & fouilloit l'imagination.  Moyfe fe rendit fans peine 
à la priere de ce Monarque af que vous fachiez, lui dit-il, gwl, ny a point de Dieu puif[ant 
comme l'Eternel , ou Jehovah, wôtre Dieu; & fe retirant en même temps avec Aaïon de devant 
le Roi, ils firent tous deux enfemble leur priere à Dieu , pour lui demander avec la même 
ferveur que fi c’'eût été pour leur propre peuple, qu’il lui plût de délivrer l'Egypte des 
grenouiiles. Leur priere fut exaucée, & les grenouilles moururent. Les Egyptiens furent tous 
occupez à les ramañler, & à en faire divers monceaux, par tout le païs, Pair en fut empuanti 
durant quelques jours, mais l'Egypte n’en fouffrit pas d’autre incommodité, & elle nefut plus 
-infeftée par les grenouilles. 
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Troifiéme playe d'Egypte, \ 


Les hommes €$ les bêtes infeflez par des poux. 
Exode chapitre vit 1. verf 16-19. 


La més 


A Prés la démarche que Pharaon venoit de faire envers Moyfe & Aaron, aufquels il avoit an. 


été contraint d’avoir recours pour les prier qu'ils délivraffent fon païs des grenouilles, née 
il fembloit qu'ils pouvoient efperer qu'ayant fait ce qu’il fouhaitoit, il fe relächeroit *5*3 
de fa rigueur contre les Hébreux. Mais le cœur de ce Monarque étoit trop fuperbe pour fe 
rendre fi-tôt aux prieres qui lui étoient faites en leur faveur. Il auroit cru defcendre de trop 
haut s’il avoit eu de fi grands égards pour ces deux hommes Hébreux qui le follicitoient de 
permettre que leur nation allât fervir dans le defert le Dieu de fes peres. Il avoit réfolu de la 
retenir dans fes fers, & il s’imaginoit par une fierté mal entendue, qu’il y feroit allé. de fa 
gloire de rien céder de fa premiere réfolution ; & fes adulateurs ne manquoïent pas de lui faire 
Une honneur de fa réfiftance. Cependant Moyfe & Aaron ne fe rebutoient point par les 
difficultez qu’ils rencontroient tous les jours. Ils parlerent encore à Pharaon ; mais ils n’en 
reçurent , comme les autres fois, qu'un cruel refus. Aaron portoit toujours avec lui la fameufe 
verge avec laquelle il avoit déja fait tant de prodiges , Moyfe la lui avoit mife à la main par 
l’ordre de Dieu, & Aaron ne s’en fervoit qu’à la parole & fur les ordres de Moyfe, cär Dieu 
avoit dit à ce Prophete ; qu’il feroit Dieu à Aaron, &* qu Aaron féroit [on Miniftre; c’eft 
pourquoi, Dieu donnoit toûjours fes ordres immédiatement à Moyfe, & Moyfe les donnoit en- 
fuite à Aaron. Dieu donc s’adreffa à Moyfe, & lui ordonna de dire à Aaron de frapper avec 
fa verge la poufliere de la terre, & qu’il en fortiroit des poux qui rempliroient toute l'Egypte. 
Jufqu’à ce jour Aaron n’avoit étendu fa main & fa verge que fur les eaux : s’il eût toûjours 
Continué en la même maniere , les Idolatres fe feroient peut-être figurez que la puiffance du 
Dieu des Hébreux fe bornoit aux eaux ; comme plufieurs fiecles aprés les Syriens ayant été 
battus par les Ifraelites dans les détroits des montagnes, difoient pour fe confoler de leur défaite, 
que le Dieu d’Ifrael étoit un Dieu de montagnes > & que s’ils pouvoient attirer ce peuple à 
combatre dans les plaines, ils le vaincroient. Mais leur imagination les trompa, & Dieu fit 
voir à ces Infideles dans une feconde bataille qu’ils perdirent en la campagne d’Aphec, qu’il 
n’étoit pas moins le Dieu des armées dans les plaines ; que fur les montagnes & les colines. 
La pouñliere de la terre fentit la verge qui la frappoit, comme l’avoient fentie les eaux du 
fleuve, & elle ne fut pas moins obeïflante aux ordres de celui qui faifoit mouvoir cette 
verge, & qui en frappoit les coups qu'il yvouloit. IL fe forma de la poudre de la terre par tout 
le pais d'Egypte certains petits infeétes picquans, comme des poux, qui fe prirent au bétail, 
& aux hommes. Il n’y eut ni âge, nifexe, ni qualité, qui en fuflent exempts , tout fut infefté 
par cette vermine, & tous les foins qu’on pouvoit prendre pour s’en garentir, étoient inutiles. 
Le riche n’en étoit pas plus à couvert que le pauvre, & lor ni la pourpre n’en pouvoient 
préferver perfonne, non plus que les lambeaux, & que les haillons. C’étoient les ordres feveres 
de celui devant qui toute chair n’eft que poudre & que corruption, qu’il n’y eût perfonne 
parmi les Egyptiens, depuis le pauvre, gifant fur le chaume, jufqu’au Roi, aflis fur le trône, 
qui ne devint la proye de ces infectes. Encore aprés tout cela l’efprit fuperbe de Pharaon ne 
pouvoit fe réfoudre à s’humilier fous la main qui jufqu’à ce jour l’avoit épargné , quelque 
digne qu’il fût d’en être écrafé. Il voulut éluder, felon fa coûtume, la grandeur de ce miracle, 
il Étvenir fes Enchanteurs, mais ces malheureux qui avoient fervi au démon d’inftrumens pour 
s’oppofer aux juftes deffeins d’Aaron & de Moyfe, ne purent tirer dans cette rencontre aucun 
fecours de l'enfer pour imiter laétion d’Aaron , & produire comme lui des poux de la terre. 
Ils auroient bien pu au moins enforceler, comme les autres fois, les yeux de Pharaon, & des 
Egyptiens, pour faire voir de ces infectes où il n’y en avoit point: mais Dieu étoit las de 
fouffrir ces impoftures, & il vouloit que toute la puiffance de l’enfer vint échouer devant les 
plus vils de tous les infe&tes. Les Magiciens l’avouerent à Pharaon, nous ne pouvons rien 
faire de femblable, C’eff ici, dirent-ils, le doigt de Dieu. Le refte qui avoit précédé l’étoit bien 
auffi, la verge changée en ferpent, & les eaux en fang, les grenouilles qui couvroient l'Egypte, 
le doigt de Dieu, fa puiffance paroifloit évidemment en toutes ces chofes ; mais le démon, .& 
fes fuppots cachent la vérité autant qu'ils peuvent, & lors que ces Magiciens font forcez dela 
reconnoître dans la produétion miraculeufe des poux, ils le font d’une maniere à infinuer que 
tout ce qu’avoient fait jufqu’alors Moyfe & Aaron ne furpañloit pas les forces de la Nature. 
Pharaon ne fut pourtant pas plus perfuadé par ce miracle que par les autres, & il continua 
d’endurcir fon cœur. 
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Cinquiéme playe d'Egypte. 
La mortalité emporte tout le bétail qui fe trouvoit à la 
campagne. 


Exode chapitre 1x. verf 6. 


"Egypte n’avoit pas encore fait fous les quatre playes précédentes des pertes confidéra- Lame 
É, bles , tout s’étoit réduit à diverfes incommoditez tres-ficheufes qu’elle avoit fouffertes, ne 
mais la main de Dieu ceffant de frapper , tout le mal étoit pañté , & les Egyptiens fe 2513: 

retrouvoient dans leur premier état. Pharaon s’imagina, peut-être, qu’il en feroit quitte avec 
cela, lui & fon Royaume, mais Dieu lui deftinoit encore d’autres playes qui le frappañlent du 
côté par où les hommes ont ordinairement le plus de fenfibilité, l’interêt, & la perte des biens. 
L'Egypte étoit abondante en bétail, en chameaux, en bœufs, en brebis, en afnes, & fur tout 
en chevaux , dont elle tiroit un gros revenü , les vendant aux Etrangers , qui en faifoient 
beaucoup d’eftime. Dieu réfolut de fe venger fur des biens aüfi confidérables que l’étoient 
tous ceux-là enfemble, de la dureté de Pharaon contre les enfans d’Ifraël, & de Ja tromperie 
qu'il venoit de faire à Moyfe & à Aaron, leur ayant promis de laifler aller le peuple, & le 
retenant encore contre fa promefle. Pour cet effet il les renvoya pour la fixiéme fois vers ce 
Prince, afin de lui demander la même chofe qu'auparavant, & il leur fit la même réponfe. Ils 
lui déclarerent fur le refus qu’il leur faifoit, que Dieu $’en vengeroit fur le bétail d'Egypte, 
chevaux, afnes, chameaux, brebis, & autres bêtes qui feroient aux champs ; mais que les 
Hébreux-n’en perdroient pas une des leurs, dans le païs de Gofcen; & afin qu'il fût plus 
vivement frappé de la grandeur de cette perte, ils ne lui laiflerent pas cettéombre de confolation 
que nous trouvons dans les maux dont nous fommes menace , lors que nous pouvons au 
moins les regarder comme éloignez, Moyfe & Aaron ne lui en donnerent que jufqu’au lendemain; 
PErérnel, lui dirent-ils, à lui-même affjgné le terme ; demain il frappéra cette playe fur le païs. 
Pharaon n’y fit pas pour cela plus d’attention, & les deux Miniftres dé Dieu fe retirerent aufi 
mal fatisfaits que les autres fois. Le jour fe pañfe fans que Pharaon prenne d’autre réfolution, 
& la'nuit , durant laquelle on peut faire encore plus facilement que le jour, dé profonds retours 
für foi-même , ne lui infpira pas d’autres fentiméns. Cependant le terme afligné de Dieu 
approchoit, le jour fe montre, le foleil paroît, & chacun commence à reprendre fon ouvrages 
mais on eft bien furpris de ne voir point dans le bêtail cette vigueur, ce courage qu’il avoit 
hier, une langueur générale fe répand fur tous les troupeaux. les chameaux ne peuvent {8 
foûtenir, le bœuf tombe à terre, le cheval eft fans mouvement, la mortalité fe jette fur toutes 
les bêtes qui fe trouvent hors des maifons & à la campagne. On ne rencontre dans les chemins 
que chevaux , chameaux, afnes, fans mouvement & fans vie, & l’on voit les troupeaux ehtiers 
étendus morts, dans ces mêmes pâturages qui avoient tant de fois foûtenu léur vie, fans que 
leurs bergers ayent pu leur donner le moindre fecours. La nouvelle d’une fi prodigieufe 
mortalité fut bien-tôt portée à Pharaon, elle groflifloit à tous momens, & de toutes parts on 
n’entendoit parler que de chevaux morts, & de troupeaux de bœufs , de chameaux , d’afnes, 
de brebis, de chevres, tous emportez par une mortalité foudaine, & contre laquelle il ne 
s’étoit trouvé aucun remede, qui pût garentir une feule bête. Pharaon voulut favoit fi cé 
ravage avoit pailé jufqu’au pais de Gofcen,& fi les Hébreux avoient perdu leur bétail, commé 
les Égyptiens: il y envoya en diligence pour en être informé, & il apprit au retour de ceux 
qui y étoient allez, qu’il n’étoit pas mort une feule bête de toutes celles qui appartenoient aux 
Hébreux. Ceux qui ne font guere accoûtumez à faire attention aux droits de Dieu fur les 
hommes, & fur leurs biens, & qui ne favent pas qu’il y a un nombre prefque infini d’occas 
fions où la fageñle & la juftice divine agiflant enfemble, & comme de concert , peuvent 
envelopper plufieurs perfonnes dans la punition qui auroit femblé ne devoir tomber que 
fur une feule, feront furpris que tous les Egyptiens ayent fait une perte aufñi grande que celle- 
là, pour un crime dont ils n’étoient pas coupables. Pharaon étoit obftiné à ne laifler point 
fortir les Hébreux de fes Etats, & à caufe de cela Dieu s’'irrite contre lui , &fe venge. Que 
pouvoit à cela le peuple d'Egypte? ce n’eft pas aux Sujets de donner des confeils à leurs Rois, 
& de regler leur conduite; les Rois ne le permettroient pas, & ce feroit porter le trouble & le 
defordre dans le Gouvernement, & introduire l’anarchie. Pourquoi feront-ils donc punis des 
fautes que commettent leurs Rois, & dont ils font eux-mêmes innocens? Il fuffit en général 
pour fermer la bouche à cette plainte, de confidérer dans le fait prefent, 1. que Dieu étant le 
premier , & à proprement parler, le feul maître de tous les biens, dont les hommes f& 
croient mal à propos les maîtres, tandis qu’ils ne les tiennent qu'à ufufruit, ila pu faire ce 
qu’il a voulu du bétail des Egyptiens: & 2. que les Egyptiens étant pécheurs, & des pécheurs 
même abominables , car c’étoient tous des idolatres, qui avoient abandonné le culte & l’adoration 
du Créateur , pour fervir les créatures; Dieu, qui étoit à toute heure en droit de lesexterminer, 
a bien pu fans doute faire mourir leur bétail, fans qu’ils ayent eu fujet de s’en plaindre, & le 
faire, par un effet de fa fagefle à l’occafion du refus de Pharaon, afin de rendre fa vengeance 
contre ce Prince plus éclatante, & plus terrible. Aufñli Pharaon le reconnut-il lui-même dans 
la fuite, & à la feptiéme playe, Moi de mon peuple, si ; Jommes méchans. 
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Sixiéme playe d'Egypte. 
Dieu frappe d'ulceres malins les hommes €5 le bétail. 


Exode chapitre 1x. verf 10. 


Fee À perte que Pharaon & tous les Egyptiens venoient de faire de leurs troupeaux; jetta la 

ine an- confternation dans tout le Royaume; mais Pharaon s’en confola par le plaifr malin qu’il 

hée eut de retenir dans l’efclavage les enfans d’Ifraël. Ce plaifir lui avoit déja coûté cher, 

355+ mais ce n’étoit-là pourtant que la moitié des playes que Dieu avoit deftinées à l'Egypte, & les 
cinq qui reftoient encore, devoient beaucoup encherir fur les cinq premieres. Moyfe & Aaron 
retournerent à Pharaon, & ils le trouverent toûjours le même. Le voyant ainfi roidi, ils 
prirent chacun en fa main, fuivant le commandement que Dieu leur en avoit fait ,une poignée 
de cendres, & en la préfence du Ror ils la jetterent en l’air. Cette cendre pañla de leurs 
mains dans celle de Dieu, où elle fe multiplia prefque à infini, & fut portée dans tout le 
païs d'Egypte. La main embrafée de la colere de Dieu qui répandoit ainfi cette cendre de tous 
tôtez, & jufqu'aux endroits les plus reculez du Royaume , en faifoit un poifon fubtil qui 
énvénimoit les hommes & les bêtes, & en corrompoit fi fort les humeurs; que leurs corps en 
étoient tous couverts d’ulceres, & de puftules. Il étoit refté aux Egyptiens de la mortalité 
qui avoit emporté tout le bétail qu’elle avoit rencontré à la campagne, les chevaux ,lesbœufs, 
Jes chameaux, les afnes, & diverfes autres bêtes , qui étoient en ce jour terrible demeurées 
dans leurs écuries , ou dans leurs étables. La playe fuivante les alla découvrir dans leurs 
retraites, & ces pauvres animaux ne pouvoient fe foütenir dans cette horrible corruption, qui 
tout d’un coup infeta leur fang, & leur ulcera tout le corps. La main de leurs maîtres 
ñe fe porta pas fur eux pour les foulager, ils en avoient eux-mêmes trop de befoin pour les 
émployer à d’autres ufages, qu’à chercher dans leur aétivité & dans leur adreffe quelque 
foulagement aux ulceres qui les dévoroient. Ce devoit être quelque chofe de bien affreux de 
ne voir par toute l'Egypte que des corps à demi pourris, & de ne trouver pas un feul homme, 
depuis le pauvre dans fa cabane, jufqu’au Monarque dans fon palais & fous fa pourpre, qui 
ne füt couvert de puftules & de corruption. Ces Magiciens même, qui avoient eu la hardiefTe 
en diverfes occafions de diminuer par des miracles feints & fuppofez , la gloire des miracles 
véritables d’Aaron & de Moyfe, n’oferent à cette fois paroître devant Pharaon, étant couverts 
eux-mêmes d’ulceres. Ce n’étoit plus alors fur de fimples verges jettées à terre par ces 
Enchanteurs, que triomphoit celle de Moyfe & d’Aaron ; c’étoit fur leurs propres perfonnes 
que ces deux Prophetes avoient fait fentir leur pouvoir ; & s’il y avoit quelque chofe au 
monde qui püt rabatre l’orgueil & des Magiciens, & du Prince, c’étoit cette pourriture qui 
les rapprochoit fi fort du tombeau. Mais Jannés & Jambrés ne pouvoient pas ‘apprendre 
Phumilité à l’écôle du démon; dont ils étoient les fuppots & les miniftres; & pour Pharaon, 
il fut toùjours Pharaon, penfant & parlant audacieufement contre Dieu, fous la punition qui 
avoit mis fon corps en un état à n’ofer fe montrer devant perfonne , & en avoit fait un 
cadavre vivant & animé: trop heureux encore fi c’eût été là le dernier de fes maux; mais Dieu 
lui en refervoit d’autres, bien plus effroyables: & comme ce malheureux Prince s’endurcifloit 
fous les coups de Dieu, la colere de Dieu s’animoit à la vüe. de fon endurciffement, & méditoit 
contre lui,de nouvelles playes. 


L'HISTOIRE DE:LA: BIBLE. 73 


Septième playe d'Egypte. 


Lo grêle & le feu mélez enfémble ravagent toute la 
campagne. 


Exode chapitre 1x. verf 23-25. 


des Hébreux. Si ce Prince n’avoit pas été livré à un defordre d'efprit & de cœur me an- 
née 
25134 


Jeu continua d’envoyer à Pharaon Aaron & Moyfe pour lui demander encore la liberté ee 
La mê 


extraordinaire, ils auroit bien và que le Dieu qui s’interefloit fi fort pour la liberté de 
ce peuple, pouvoit bien, malgré toute fa réfiftance , la lui donner lui-même quand il lui 
plairoit ; mais il étoit écrit dans les decrets éternels que Pharaon endurciroit de plus en plus 
fon cœur, afin que Dieu püt faire éclater davantage fa puiflance & fa juftice contre lui, & fon 
amour pour la race d’Ifraël. C’eft ce que Dieu fit dire à ce Prince en des termes capables de 
le confondre, & de le faire trembler: 4 ce coup, dit-il aprés que Pharaon eut été guéri de 
fes ulceres, 2 ce coup je m'en vais faire venir toutes mes playes en ton cœur , c'eftàdire plufieurs 
malheurs enfemble, qui lui perceroient lame d’effroi & de douleur ; &* je ferai venir. cette 
grande playe fur tes férviteurs, > fur ton peuple, afin que tu faches qu'il n'y a nul femblable à moi 
dans toute la terre: car maintenant que j’avois étendu ma main [ur toi, je Peuffe frappé dé mort 
Loi & ton peuple, &>* tu euffès été effacé de la terre : mais je Pai laiffé fubjiféer encore, afin de 
démontrer [ur toi ma puif[ance, &* qu’on faffe recit de mon nom par tout le monde. Moyfe & 
Aaron lui expliquerent enfuite de quels maux Dieu le menaçoit, & ils lui dirent que le lende- 
main il y auroit dans toute l'Egypte des tonnerres horribles, accompagnez de grêle & de feu 
mèlez enfemble, qui abatroient les blés, briferoient les arbres » & tueroient les hommes & 
le bétail qui fe trouveroient à la campagne. Ils donnerent même ce confeil charitable à Pharaon 
de faire raffembler tout le bétail qu’il avoit aux champs, & de le tenir renfermé, afin qu’il ne 
périt fous cette tempête de feu & de grêle. Une fi grande bonté en des hommes qui avoient 
tant de fujet de fe plaindre de la dureté de ce Monarque ; & de fa mauvaife foi, devoit lui 
toucher le cœur, & fe joindre aux autres confidérations que fon propre intérêt & celui de tout 
fon Royaume l’obligeoient de faire fur l’horrible défolation dont il étoit menacé ; mais ce 
furieux couroit à fa perte, & rien n’étoit capable de l'arrêter. Voilà le lendemain qui arrive, 
l'air fe couvre de nuages, les tonnerres grondent, les éclairs fortent de la nue, la grêle tombe 
de tous côtez, un feu d’une nouvelle efpece, & jufqu’à ce jour inconnue dans le monde vient 
fe mêler avec la grêle, defcend du ciel avec elle , & la grêle & le feu femblant difputer enfemble 
à qui feroit le premier à faire le dégât fur la terre > ils s'accordent tous deux à brifer les arbres, 
à ravager les vignes , à coucher par terre moitié fracaflez , & moitié havis les orges déja 
prêts de remplir la main du moiflonneur, & les lins, ces fins lins d'Egypte fi eftimez, & fi 
renommez. Les bêtes qui fe trouvent à la campagne tombent fous les coups mille & mille 
fois redoublez de la grêle, comme fous autant de cailloux , & les hommes même qui font 
furpris à découvert par cette tempête, font ou étouffez par le feu qui fe promene fur la terre, 
ou écrafez par la grêle. En vain ils courent fe mettre à couvert fous un arbre, cet arbre perd 
bien-tôt fes rameaux, & la chute dont ‘il menace l’homme qui s’y eft retiré , laifle ce mal- 
heureux fans afyle , & l’expofe à la fureur impitoyable d’un orage qui avoit ordre de n'épargner 
ni homme ni bête par tout où ils les rencontreroit. Tandis que les fleaux de Dieu fe prome- 
noient ainfi par toutes les campagnes d'Egypte, le feul païs de Gofcen ne voyoit ni nuages ni 
tourbillons , ni grêle, ni feu, & le laboureur travailloit fes terres, & le berger gardoit fes 
troupeaux dans une tranquillité parfaite. Pharaon parut encore plus confterné & plus abbatu 
de cette playe que de toutes les autres, & l’on vit en lui ce que Moyfe & Aaron lui avoient 
prédit le jour d’auparavant, que cette playe éfoit entrée dans fon cœur. 1 fit appeller ces deux 
Prophetes, & le trouble & l’effroi où il étoit lui arracherent de la bouche cét aveu ; auquel.il 
m’avoit pu encore fe réfoudre: Ÿ’ay péché à cette fois; l'Eternel JE jufte, mais moi > mon peuple 
fommes méchans. pria Moyfe & Aaron de fléchir Dieu par leurs prieres, afin qu’il lui plût de 
‘faire cefler lestonnerres, la grêle, & le feu; & je vous laiffèrai aller, leur dit-il, & on ne vous 
arrêtera plus. Ces faints hommes fortirent incontinent de la ville, & leverent leurs mains vers 
Dieu, & leurs cœurs encore plus que leurs mains. Dieu les vit » & les entendit, & dans ce 
moment les tonnerrés fe turent, le feu difparut, la grêle cefla, l’air fut calme, & toutes les 
campagnes d'Egypte en repos, & en fureté. Mais la tempête ceflée, & le danger pañé ; 
Pharaon ne fe fouvint plus ni de fes allarmes, ni de fes promefles, & il endurcit encore fon 
cœur. 


La mè- 
sue an- 
nèe 
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Huitiéme playe d'Egypte. 
Les fauterelles. 


Exode chapitre x. verf 13-—15. 


L fembloit que Pharaon eût réfolu de mettre à bout la patience de Dieu, & d’épuifer tous 

les moyens dont il peut fe fervir pour punir la rebellion la plus obftinée. Il venoit de 

confefler à Moyfe & à Aaron qu’il étoit coupable de n’avoir pas obeï aux ordres reïterez 
qu'ils lui avoient portez de la part du Dieu d’Ifraël de laifler aller ce peuple, & il avoit promis 
de ne s’y plus oppofer ; mais il auroit fallu pour cela que Dieu lui eût changé le cœur, car tant 
que Dieu le laïfloit comme il étoit, & dans fon naturel, 1l ne pouvoit être capable de rien de 
bon, & c’étoit à peu prés autant que fi Dieu l’eût lui-même endurci. C’eft pourquoi Moyfe, 
qui voyoit cette obftination invinci le de Pharaon , dit fouvent que Dieu avott endurci [on 
cœur, par cette raifon feulement que Dieu n’amolifloit pas par fa grace le cœur pervers & malin 
de ce Roi impie, & ne le convertifloit pas. St. Paul nous repréfente là-deflus les droits 
de la fouveraineté de Dieu, & nous mene aux pieds de fa grandeur adorable, pour nous tenir 
dans le refpe&, & dans un humble filence: Dieu a compafion, dit-il, de celui de qui il lui plaît 
d’avoir compalfion, & il endurcit celui qu'il veut. Pharaon donc laïflé à lui-même, & demeurant 
toüjours maître de fon cœur, s’obitine contre les jugemens de Dieu, & il faut ou que Dieu 
défifte de pourfuivre auprés de lui le congé qu’il lui a fait demander tant de fois pour les 
familles d’'Ifraël, ou qu’il l'y contraigne par des moyens plus efficaces que ceux qu’il a déja 
employez. C’étoit aufli ce que Dieu avoit deflein de faire, & il avoit déja toute prête une 
huitiéme playe pour faire tomber fur l'Egypte. Moyfe & Aaron allerent le denoncer à Pharaon, 
& ils le firent avec tant de force, que les principaux Seigneurs de la Cour, qui étoient préfents, 
craignirent que toute l'Egypte n'allät périr. Ce n’étoit pourtant que de fauterelles dont 
PEgypte étoit menacée: mais qu'y a-t'il de fi foible qui ne foit terrible en la main de Dieu, 
quand il punit? aufli appelle-t’il lui-même dans le Prophete Joël les fauterelles, avec le hurbec 
& le haneton, fa grande armée. La grêle de la derniere playe n’avoit pas entierement tout 
emporté , & Moyfe marque que les blés & quelques autres grains, qui s’étoient trouvez 
beaucoup moins avancez que lorge, n’en avoient pas été extrémement endommagez, parce 
que l’'épi ne paroiffant pas encore; il avoit été confervé avec la plante, qui avoit plié fous 
letfort de l'orage, & s’étoit enfuite relévée. Mais Moyfe & Aaron firent entendre à Pharaon 
& à fa Cour, que ce qui avoit échappé à la grêle , les fauterelles le dévoreroient, & qu'il y 
en auroit un fi grand nombre, & d’une forme fi monftrueufe , que tout le païs en feroit couvert, 
qu'il ne s’en étoit jamais vu de femblables, nine s’en verroit à l’avenir. On ne pouvoit pas 
regarder les menaces des Miniftres de Dieu, comme des paroles jettées en l'air; ume funefte 
expérience avoit trop fouvent appris à toute l'Egypte qu’ils ne menaçoient jamais à faux. 
Pharaon ne témoigna pas s’en émouvoir, mais les Seigneurs Egyptiens en furent épouvantez, 
& la crainte de perdre entierement le peu qui leur étoit refté à la campagne, & de voir tout le 
Royaume à la faim, fit qu’ils confeillerent au Roi de laifler aller ces gens , & de leur permettre 
de fervir l’Erernel leur Dieu, plûtôt que de voir périr toute l'Egypte. Pharaon ne prit qu’une 
partie de ce confeil, & ayant fait appeller Moyfe & Aaron, qui étoient déja fortis de devant 
lui , il leur dit qu’il permettoit aux hommes d’aller fervir Dieu dans, le defert , feignant 
que Cétoit-là tout ce qu’ils avoient demandé, mais que pour les femmes, les petits 
enfans, & leurs troupeaux, tout cela demeureroit en Egypte. Moyfe & Aaron rejetterent cette 
offre, comme contraire à leur intention, & aux ordres qu’ils avoient de Dieu, &le Roi irrité 
de leur refus, les fit chafler de devant lui. Ils ne furent pas plütôt dehors que Dieu commanda 
à Moyfe d'étendre fa main & fa verge fur le pais d'Egypte pour faire venir les fauterelles: & à 
ce mouvement que fit Moyfe; Dieu fit lever un vent d'Orient qui dura tout le jour & toute la 
nuit, & qui amena fur tout le païs une fi grande multitude de fauterelles, que la terre en étoit 
toute couverte; elles brouterent & blés, & prairies, & feuilles des arbres , enfin il ne fut rien 
laiffé, & il ne refta pas fur la terre la moindre verdure. Alors Pharaon, bien fiché d’avoir 
attiré fur fon Royaume cette nouvelle défolation, fit appeller en diligence Moyfe & Aaron, & 
dés qu’il les vit, J'ai péché, leur cria.t’il, contre l'Eternel, & contre vous: & regardant Moyfe, 
Je te prie, lui dit-il, pardonne moi mon péché, féulement pour cette fois: puis s’adreflant, comme 
un homme troublé qui eft incapable de fe fixer, à Moyfe & à Aaron tous enfemble; Meéchiffez, 
leur dit-il, par vos prieres l’Eternel vôtre Dieu , afin qu'il retire de deffus moi cette mort Jeule- 
ment. Dans le moment ils fortirent, & ils implorerent pour ce faux pénitent le fecours de 
Dieu; & Dieu fit aufli-tôt fouffler un vent d'Occident, qui enleva les fauterelles, & les porta 
toutes dans la mer Rouge, de maniere qu’il n’en refta pas une feule dans toute l'Egype. Mais 
Pharaon ne fut pas plus fenfible à cette grace qu'aux précédentes, ni plus fidéle obfervateur de 
fa promeffe que les autres fois. ' 
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dégâté les vignes, & brifé la plufpart des arbres; les fauterelles avoient achevé le dégât, & 
n’avoient pas feulement laiffé fur toute la face de l'Egypte une ombre de vie, tout y fembloit 
mort. Les hommes étoient reftez feuls, avec quelques chevaux & peu d’autres bêtes, qui 
s’étoient garenties dans les villes, c’étoit un facrifice que la juftice divine £ refervoit pour la 
fin. . Avant que d’en venir là Dieu voulut faire un autre prodige , feulement pour jetter une 
nouvelle & profonde horreur dans les cœurs des Egyptiens; ce furent des ténébres noires & 
épaifles qui couvrirent durant trois Jours toute l'Egypte. C’étoit une efpece de deuil que Dieu 
faifoit prendre à ce malheureux Royaume pour toutes les pertes qu’il avoit faites, &un préfage 
de celles qu’il alloit faire bien-tôt , & qui devoient furpañler toutes les autres. Pharaon toûjours 
obftiné à ne pas fouffrir que les Hébreux fortiflent de fon pais avec leurs familles & leurs 
troupeaux, parce qu’il trouvoit un grand avantage à les retenir, n’avoit voulu donner qu'aux 
hommes Hébreux la permiflion d’aller facrifier dans le defért , perfuadé comme il étoit que 
leurs femmes &. leurs enfans demeurant dans le païs de Gofcen, ils y retourneroient bien-tôt 
d'eux-mêmes.  La-deflus Dieu dit à Moyfe d'étendre fa main vers les cieux, & qu’il y auroit 
degrandes ténébres fur toute l'Egypte; Moyfe éleva fa main dans laquelle il tenoit la verge qui 
avoit été employée à tant de miracles; & il y eut incontinent dans tout le pais une obfcurité ft 
profonde, que dans la nuit la plus noire il n'y en a pas de femblable; les Egyptiens ne fe 
voyoient pas l’un l’autre, & ils n’oferent fortir de leurs aifons pendant trois jours &: trois 
nuits que durerent ces ténébres.. Le païs de Gofcen jouïfloit, comme auparavant, d’un cel 
ferein;, & le foleil n’y cacha pas un feul de fes rayons : de-forte qu’on pouvoit dire alors dans 
un.fens litteral & propre; ce que David a dit depuis dans un fens moral & fpirituel, que Le 
lumiere dtoit fermée pour le juffe. Pharaon fut faifi d'horreur de { trouver au milieu des ténébres 
pendant fi long-temps; il craïgnit que le foleil ne fe levat plus fur l'Egypte, & lors qu’au bout 
de trois jours Îa lumiere commença à poindre, & à percer cette épaifle obfcurité, il envoya en 
diligence appeller Moyfe & Aaron pour leur donner une permiflion plus étenduë que les 
précédentes. Le danger étoit paflé, & les ténébres étoient où diffipées , ou prés de l’être en- 
ticrement; mais la frayeur étoit demeurée dans lame du Prince ; & il étoit incertain fi ces 
premiers rayons du Soleil qui venoient éclairer l'Egypte, ne feroient pas les derniers-dont elle 
feroit éclairée , & fi aprés être devenue un affreux defert par l’état où l’avoient mile [es fleaux 
redoublez du Ciel , lEnfer ne s’y feroit pas des ouvertures pour y faire monter feg 
ténébres, & la couvrir d’une éternelle obfcurité. Il déclara donc à Moyfe & à Aaron qu'il 
confentoit que les Hébreux s’en allaffent avec leurs femmes & leurs enfans: mais que pour leur 
bétail, tant gros que menu, il prétendoit qu’ils le laiffaffent au païs de Gofcen, & ne lame. 
naflent point avec eux.  Moyfe eut beau lui repréfenter qu’ils ne pouvoient fe pañler de leur 
bétail, & qu’ils en avoient befoin pour faire des facrifices à l'Eternel, Pharaon n'y voulut faire 
aucune attention. Il aimoit à chicaner & à contefter avec Dieu, jufques à vouloir retenir des 
bêtes qu’il avoit demandées en facrifice, lors qu’il ne pouvoit plus s'empêcher de lui cèder le 
peuple pour la délivrance duquel Dieu avoit comme foûlevé toute la Nature. Moyle & Aarom 
virent avec une nouvelle douleur l’obftination defefperée de Pharaon, & Pharaon irrité de leur 
refus les renvoya avec une fierté & une colere qu’il avoit pas fait paroître les autres fois, & 
leur défendit de fe préfenter jamais plus devant lui, fur peine de mort. Moyfe connut dans ce 
moment que Dieu ne vouloit plus faire parler à ce tyran , & qu'il alloit prendre d’autres 
voyes pour mettre fon peuple en liberté, il accepta donc le congé que Pharaon lui donnoit, & 
il lui répondit avec fermeté & avec courage ; À em fera comme vous avez dit, & je vous 
Promers que je ne me préfenterai plus devant vous: ce qui vouloit dire qu’il ne le feroit plus de 
lui-même ; comme les autres fois, & fans en être requis pat Pharaon, comme il le fut 
bien-tôt aprés. 
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Dixiéme playe d'Egypte. 
La mort de.tous. les premiers-nez. 


Exode chapitre x11. verf. 29: 


Ofs que Moyfe eut vu fa commiffion finie auprés de Pharaon , Dieu lui apprit qu’il avoit 
Ï deftiné une dixiéme playe à l'Egypte, aprés laquelle les enfans d’Ifraël feroient mis en 
liberté: c’étoit la mort de tous les premiers-nez du Royaume, depuis le plus vil efclave, 
jufqu’au Prince qui devoit par fa naiflance être élevé fur le trône, & fans enexcepter mêmeles 
premiers fruits des bêtes qui étoient encore reftées dans le. pais. Cette horrible playe arriva 
la nuit du 14.qui fuivit de bien prés le jour que Pharaon eut defendu à Moyfe de lui venir plus 
parler. Sur le minuit du 14. jour du mois de Mars, Dieu envoya l’Ange exécuteur de fes 
jugemens par toute l'Egypte, qui tua dans chaque maïfon le fils aifné de la famille, & où il 
n’y avoit qu’un fils unique, ce fils l’efperance de fa famille, futimmolé aux ordres du Ciel. A la 
vüe de ce fpectacle chacun jette dans fa maifon des cris lugubres, & appelle fon voifin à fon 
fecours ; mais lé voifin eft aufli en peine chez lui, que celui qui lui demande fa confola- 
tion; chacun a fes larmes à donner à fon mort, & il n’en a pas pour celui des autres. 
En un moment les cris font mêlez par tout, & on n’enténd plus que regrets & lamenta- 
tions dans les villes, & à la campagne: Pharaon voit ; comme les autres, le fils fur qui 
il mettoit fes plus grandes efpérances mort; & tous les Seigneurs de fa Cour oublient ce qu’ils 
doivent à l’aflliction de leur Prince; pour donner à la Nature les regrets & les larmes qu’elle 
leur demande pour leurs propres fils. La fierté de Pharaon ne put fe foûütenir dans cette 
rencontre, il fe crut perdu quand il vit la mort l’approcher de fi prés; & ne trouvant point 
de füreté dans les murs de fon palais , & dans la vigilance de fes Gardes, il ne vit d’autré 
moyen d’aflürer fa vie, que de mettre fa perfonne fous la protettion de ces deux Hébreux qu’il 
avoit fi fouvent abufez, & à qui il venoit de défendre de revenir jamais devant lui. Il fit donc 
appeller de nuit Moyfe & Aaron, & tout effrayé il leur dit ; Hûtez-vous, fortez du milieu de 
mon petple, vous d> tous les enfans d'Ifraël, & allez-vous en fervir l'Eternel; felon que vous 
men avez parlé. Prenez auffi tout vôtre bétail, tant gros qué menu, come vous l'avez foubaité, 
allez-vous en, &>* bénifèz-moi. I] veut qu’Aaron & Moyfe lui laiffent leur bénédiction, fans 
laquelle il n’oferoit fe croire en füreté. Mais quelle bénédiétion y pouvoit-il avoir pour un 
perfécuteur obitiné du peuple de Dieu; & comment auroient pu ces deux Prophetes bénir ur 
homme que l'Eternel avoit maudit? Ils le laiflerent donc avec fes remords & fes craintes, & 
ils allerent en diligence porter au peuple d’Ifraël la nouvelle de fa délivrance prochaine: 
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La fortie des enfans dIfraël hors dE gypre. 
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exécuteur de la vengeance divine avoit eu ordre lors qu’il pafléroit dans le païs de 
cen de n’entrer que: dans les maifons des Egyptiens, & de ne toucher point aux , 
familles des Hfraëlites.… Mais afin qu’il pût diffinguer les maifons 
celles des autres, Dieu avoit commandé à Moyfe de dire aux Hébreu KA 
agneau, ou un chevreau, & qu’aprés l’avoir égorgé, ilsmiflent defon fang fur les portes de leurs aprés 
maifons. Ce fang garantit les Hraëélites du glaive de lAnge, & pendant que tout étoit en je 
pleurs & en trouble chez leurs voifins, eux étoient paifbles & tranquilles dans les leurs  & Jacob 
ils ne perdirent pas un feul enfant. Dieu voulut que l'agneau égorgé par chaque famille fat & ee 
appellé du nom depalque, quien Hébreu veut dire unpaffage, afin que dans le nom, comme dans la aile 
cérémonie même qu'il eninftitua, les Hraëlites cuffent un mémorial éternel du paflage de lAnge, en Fey- 
qui voyant le fang marqué fur leurs portes, avoit refpeété leurs maïfons, & étoit pañlé outre 5 pour Rte 
n’entrer que dans celles des Égyptiens. Delà prit fon origine parmi l’ancien peuple l’une de fes fe. mort de 
ftes les plus folemnelles, qui futappellée l4 Pafquedu nom de ce fimeux flage de l’Ange, Les TOP 
Hébreux eurent ordre de la célébrer pour la premiere fois fur l’entrée de la nuit en laquellelcurs vies ** 
furent mifes à couvert du glaive del’Ange, & en laquelle ils fortirent du pas d'Egypte. Ils avoient 
fait rôtir l'agneau ou le chevreau qu’ils venoient d’égorger > &ilslemangerent par familles, ou par 
petites troupes ramaflées, felon le nombre de gens qu’il falloit Pour pouvoir mangerun agneau , où 
un chevreau d’un an, carilleurétoit défendu denrienlaifler, &ilsle mangerent ayant leursreins 
trouflez, &lebâtonàilamain, comme des gens qui voyagent, & qui n’ont pas feulement le temps 
de s’affeoir: &ilsdevoienten tremper tous les morceaux dans le fuc de certaines herbes amcres, que 
Dieu leuravoit commandé de Préparer tout exprés. Onjugeaifément à la leétu re de toutes ces cho 
fes,que Dieu yavoit en vüe plus qu’u ne fimple commémoration de la délivrance d’ Egypte,&il nya 
point de Chrétien quinefache que Dieu formoit dans Pinftitution dela premiere Pafqueune figure 
de la mort de Jéfus Cbrift, quiet, felon S. Paul ,zôfre Pafque »facrif pour nous; C’eft le fang qui 
nous garentit du glaive de la Juftice divine, lors que par une foi vive & fincere, nous er ons 
fait une afperfion myftique fur nos ames, felon la doétrine du même Apoftre, quiappelle pour 
cette raifon le fang de cette Pafque myftique , le /ang de Pafherfon. 
Dieu avoit fait dire aufli aux enfans d’Ifraël la veille de leur départ, d'emprunter des Egyptiens 
leurs voifinsce qu’ilsavoient dans leurs maifons de plusprécieux, & qui fe pouvoit tranfporteraifé- 
ment; commeétoient le linge fin,les habits, les vafes d’or,& d’argent,& autres chofes femblables, &il 
avoit en mêmetemps difpofé le cœur des Egyptiensàneleurrien refufer. Là-deflus vint cètte nuit 
qui coûta tant de vies à toute PEgypte,& l'ordre fut portéaux Hébreux de partir inceffam ment, & 
de faire toute la diligence poflible;les Egyptiens eux-mêmes, qui fe Croyoient tous perdus files enfans 
d’Ifraël euffent demeuré une heure davantage parmieux, les prefloient de fehâter. Dans cette con- 
fufion , & dans ce defordre les Hfraëlites n’eurent pas le moïen de penfer de rendre aux Eoy- 
ptiens, ce qu’ils leur avoient emprunté le jour précédent, ni les Egyptiens eux-mêmes, occue 
pez de leur afition & de leurs craintes ; ne firent aucune démarche pour 
qu'il en foit, on ne fauroit faire un crime à ces Hébreux ni d’avoir 
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traire fort long, & fort ficheux, à caufe des lieux fcabreux &c rudes qui s’y rencontroient, & 
parce que c’étoit un païs inhabité , qui ne fournifloit pas aux voyageurs les chofes nécelfaires. 
Dieu ne fit pas prendre à fon peuple le premier chemin, parce qu'il ne voulut pas engager; 
comme dit Moyfe, à une guerre qu’il auroit eu à efluyer contre les Philiftins, qui lui auroient 
difputé le pañfage fur leurs terres. Cette raifon n’étoit pas la feule que Dieu avoit d’en ufer 
ainfi, mais l’Hiitorien facré s’eft contenté de nous donner celle-là, laiffant aux Lecteurs pieux 
qui feront attention à la fuite de cette hiftoire, d’y découvrir, & d'y admirer la fagefte pro- 
fonde de Dieu dans la conduite de fon peuple par un chemin long & pénible, & par des deferts 
inhabitables. La diligence que les Hébreux firent de partir, & la confufion qui devoit natu- 
rellement fe trouver parmi une multitude compofée de plus d’onze cens mille perfonnes, de 
vicillards ; de femmes, d'enfans, amenant plufeurs troupeaux ; & chargée de mille chofes 
différentes , n’empécherent pas que Moyfe ne fe fouvint de faire emporter les os de Jofeph; 
ce bon & faint Patriarche qui avoit attiré Jacob & fes enfans en Egypte, parce que Jofeph les 
avoit affürez par un efprit pr hétique, que Dieu les vifiteroit, & les feroit fortir de ce pais ; 
& il les avoit fait jurer qu’ils emporteroient fes os avec eux en Canaan. 

La nouvelle du départ de tout ce peuple fut bien-tôt portée à Pharaon, il s’étoit fait avec fa 
permiflion, on peut dire même par fon ordre, car dans l'afliétion, & dans lPépouvante où il 
étoit lors qu'il vit fon fils tué, & tous les aînez des familles de tout le Royaume tuez aufli 
par une punition divine , il avoit donné aux enfans d’Ifraël non feulement la permiflion que 
Moyfe & Aaron lui avoient fi fouvent demandée pour eux; de fortir de fes terres, mais il lui 
tardoit qu'ils en fuflent hors, & les Egyptiens les hâtoient de s’en aller. Avec tout cela Pha- 
raon ne put entendre cette nouvelle fans chagrin: il n’eut pas pluftôt donné cette permiflion 
aux Hébreux, qu'il auroit voulu la révoquer, mais il n’avoit ofé de crainte que la même 
main qui étoit venue frapper le coup mortel fur fon fils, dans fon palais, & pour ainfi dire; à 
fes côtez , ne vint décharger fur fui même un femblable coup. Mais il avoit eu le temps 
depuis cela de fe raflürer, & quand il fut que Moyfe & Aaron n'étoient plus dans fon paiïs, il 
crut qu’ils ne feroient pas ailleurs f terribles pour lui, qu’ils Pavoient été en Egypte: Il prit 
donc la réfolution de pourfuivre les Hébreux comme des fugitifs , & de les ramener dans fon 
Royaume. Il ramafla pour cet effet tout autant de monde qu'il put; fon armée fut fort 
nombreufe, & il fe trouva encore aflez de chevaux en Egypte ; aprés le ravage que la morta- 
lité, la grêle, & les autres fleaux , en avoient fait, pour atteller plus de fix cens chariots 
de guerre, & pour monter diverfes troupes. Toute cette armée partit, & Pharaon à 
Ja tête, accompagné de tous les Grands du Royaume, & ils po rfuivirent les enfans d’Ifraël. 
La diligence que faifoient les Egyptiens, & la lenteur avec laquelle le peuple de Dieu 
étoit obligé de marcher, les firent bien-tôt trouver prés les uns des autres. Les Hebreux 
étoient entrez dans des défilez , & dans des détroits entre deux montagnes fort hautes, 
q and ils apperçurent derriere eux les Egyptiens, & ils avoient devant eux la mer Rouge. 
Cette mer cit un grand Golfe entre Ÿ Arabie & l'Afrique, d’environ trois cens lieuës de lon- 
gueur, qui avoit pris ce nom de mer Rouge, non de la couleur de fes eaux, ou de fon fable, 
comme quelques-uns fe le font figurez fans raifon , car les eaux de cette mer font de la couleur 
de toutes les autres, & fes fables aufi; mais du nom d’un ancien Roi, qui regnoit fur des pais 
voifins de cette mer, & qui dans la langue de ce pais étoit appellé d’un nom; qui veut dire 
rouge. Ce Roi C’étoit Efaï, autrement appellé Edom, qui fignifie rouge; car P'idumée étoit 
fur les côtes de cette mer, laquelle les Hébreux ont aufli nommée à caufe de cela la wer 
dEdom. Le peuple d’Ifraël ne pouvoit pas fe trouver dans une fituation plus defavantageufe, 
puis qu’elle leur Ôtoit tout moyen de fe fauver. Dieu les y avoit conduits tout exprés pour 
faire en leur faveur un miracle encore plus éclatant, que tous ceux qu'il venoit de faire en 
Egypte. Ils eurent la dureté & linjuftice de fe plaindre contre Movyfe & contre Aaron de ce 
qu'ils les avoient fait fortir d'Egypte, comme, difoient-ils, s’il n’y avoit pas eu aflez de fé- 
pulcres dans ce païs-là pour les enterrer. Moyfe ne fe fàcha point de fe voir ainfi infulté, & 
Dieu pardonna ces murmures à la douleur de gens qui fe croyoient perdus fans reffource. 
Moyfe combatit leur défiance & il les affüra que Dieu alloit faire pour eux une merveille in- 
ouic. A ce moment il éleve fon cœur à Dieu, & Dieu lui répond, & lui dit d'étendre fa 
verge fur la mer, & de la frapper. Ille fait, & la mer s’ouvre de deux côtez, & préfente 
aux Hébreux un chemin large & fpacieux, par où ils peuvent pailer avec leurs femmes, leurs 
enfans , leurs troupeaux, & leurs équipages, comme dans une vafte campagne. Les flots 
refpectent un peuple aimé de Dieu, & qui marche fous fa fauvegarde , ils s’arrétent de part & 
d'autre, & forment à fes deux côtez comme deux montagnes. Pharaon arriva avec fon armée 
lorsque les Hébreux étoient déja bien avant dans ce nouveau chemin. Il fut furpris de voir que 
fa mer les déroboit à fa vengeance, mais il n’eut pas la fagefle de ne s’aller pas livrer lui-même 
à un fi fier & fi redoutable ennemi. Il fe jetta temerairement & en furieux dans le chemin par où 
étoient ent les Iiraëlites, & pendant qu'il s’y engageoit fort avant avec toute fon armee, 
les Ifraëlites acheverent de pañer. Les flots n'étant plus alors retenus par la crainte de nuire à 
un feul Hébreu, ou à la moindre chofe qui lui appartint ; s’élancerent avec impetuofité fur les 
Egyptiens; & ces montagnes d’eaux qui s’étoient élevées à droite & à gauche, venant à 
dre fur eux ; ils furent tous dans un moment fubmergez, & il ne s’en fauva pas un feul. 
Ainfi périt de la mort la plus éclatante & la plus terrible Pharaon avec toute fon armée; & 
telle fut la fin malheureufe de ce Prince cruel & rufé à perfecuter le peuple de Dieu. 
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Les Enfans d'Ifraël chantent un cantique à Dieu , aprés 
le pallage de la mer Rouge. 
Exode chapitre xv. verf. 1-20. 
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plus grands miracles qui fe foient jamais vüs dans lemonde. Onne peut fe laffer d’admirer se 
qu’à un coup de baguete frappé fur un flot qui vient fe brifer au bord de la mer, ce 2513: 
flot fe retire, & qu’en fe retirant il entraîne les autres avec lui, en forte qu’ils n’approchent pas 
dû rivage; que tous ces flots fe féparent d’un rivage à l’autre, dans l’efpace de plus de trois 
lieues de chemin, car c’eft à peu prés la largeur qu’a ce golfe à l'endroit où les Hébreux le 
pañlerent; que toutes les eaux fe feparent les unes d’un côté, les autres de l’autre, & laiffent 
leurs fables découverts; que pendant prés de fix heures que les Hébreux mirent à la traverfer 
les eaux n’ayent ofé fe réjoindre; il y a en tout cela trop de grandeur pour pouvoir être bien 
compris par des efprits foibles & bornez comme les nôtres. Aufli l’'incrédulité n’a pas manqué 
de fe foûlever contre ce prodige, & les ennemis de nos Ecritures ont taché, fans autre fonde- 
ment que celui de la malignité de leurs cœurs , de faire accroire à des gens prévenus comme eux 
ou d’un efprit flottant & foible, que les Hébreux n’avoient fait que cottoyer dans la mer au 
temps du reflus, & que les Egyptiens y étant arrivez trop tard, le flus étoit revenu, & lesavoit 
tous noyez. D’autres, plus refpettueux pour l’Ecriture, ne nient pas la vérité du miracle, 
mais ils ofent bien l’extenuer, & lé diminuer, en niant que les enfans d’Ifraël ayent pañté 14 
mer Rouge de bord à bord, & foûtenant avec les premiers, que les eaux de la mer ne firent en 
$’ouvrant qu'un demi cercle, qui commençant à l’endroit où Moyfe avoit étendu fa verge, & 
s’avançant un peu avant dans la mer, alla fe terminer à quelque diftance de à au même rivage: 
Mais c’eft vouloir fe faire des difficultez où il n’y en a point. Les termes de l’Ecriture dans la 
rélation que Moyfe nous à laiffée de ce miracle , dans les Pfeaumes, & dans plufieurs autres 
endroits, en donnent par tout l’idée d’un pañage qui traverfe la mer d’un rivage à l’autre ; & 
il n’étoit pas plus difficile à Dieu de faire un chemin de cette nature dans la mer, qu’il l’étoit 
de le faire fimplement le long de fes côtes: d'autant plus que les Egyptiens n’euflent pas 
manqué de chercher les moyens de pourfuivre les Hébreux par terre, quelque difficiles que 
fuffent les paffages dans ces end roits-là, plütôt que de s’expofer à fuivre dans la mer des gens 
qui devoient revenir au même rivage. 
Quand les Hébreux furent arrivez au bord oppofé à celui par où ils étoient entrez dans la 
mer, ils eurent la confolation de voir ces fiers & audacieux ennemis qui les avoient pourfuivis, 
noyez & fubmergez , & la mer fiere de ces dépouilles venir les porter à leurs pieds fur lerivage. 
Ce n’étoient qu'hiommes morts, que flèches , & lances qu’en voyoit flotter fur les ondes, qui 
apiés en avoir fait quelque temps leur jouet, venoient s’en décharger fur le fable, ou alloient 
les brifer au pied des rochers. A la vüe de toutes ces merveilles que la main de Dieu venoit 
d'opérer, le peuple fe fentit pénétré de joye & de reconnoiffance, & Moyfe leur donnant le 
prémier l’exemple des faints tranfports dont ils devoient être tous faifis en un jour fi extraordi- 
naite; charita à la tête de tout le peuple les louanges de Dieu, & fit refonner fur les bords de 
la mer Rouge un divin cantique que le Saint Efprit formoit dans fon cœur & dans fa bouche: 
Tout le peuple joignit fa voix à celle de ce faint homme, & jamais la terre n’a vu en un feut 
jour tant de bouches enfemble chantant les louanges de Dieu. Marie, la fœur de Moyfe & 
d’Aaron, fe diftingua parmi les perfonnes de fon fexe à faire éclater une fainte allegrefle, & 
toutes les femmes & filles d’Ifraël £ joignant à elle, elles formerent un concert de voix qui 
s’entrerépondoient les unes aux autres, & qui étoient comme une expreflion & une image de 
celles des Anges du Ciel; qui chantant à Dieu leurs cantiques , s’entrecrient les uns auxautres; 
Saint, Saint, Saint eft l'Eternel des armées, toute la terre eft pleine de [a gloire. Depuis ce jour 
les Ifraëlites ne virent plus les Egyptiens, & ils furent délivrez de toutes leurs craintes. 
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Dieu fait tomber du Ciel la Manne au defert. 


Exode chapitre xvr. verf 14---20. 


Ï E pañlage de la mer Rougeaété en Juismême & dans toutes fes circonftances un des La mé: 


Es enfans d’Ifraël continuerent leur chemin fous la conduite de Moyfe & d’Aaron, ou La me: 
L: plûtôt fous celle de Dieu, qui leur marquoit lui-même leurs routes par le moyen d’une %? 

nuée miraculeufe, en forme de pilier , ou de colomne, qu’il avoit mife dans Pair, dés ES 
leur premiere journée. Cette nuée étoit fombre & ténébreufe le jour, comme le font naturel- le 2: 
lement les nuées, mais elle étoit lumineufe la nuit, comme un grand feu allumé dans l’air, qui rats 
éclairoit tout le camp des Hébreux. Quand elle s’arrêtoit, ils s’arrétoient, & failoient-là leur fortie 
campement ; & quand Dieu vouloit qu’ils partiffent , la colomne de nuée s’alloit mettre à la tête : 
du camp,8 marchoit la premiere. Mais cette preuve fi fenfible de l'amour de Dieu pour ce peuple 


Q 3 


86 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


& tant d’autres miracles qu’il avoit faits en leur faveur , ne purent les empêcher d'entrer fouvent 
en défiance de fa protetion & de fon fecours, & d’en venir même aux murmures. Aprés être 
partis du bord de la mer où ils avoient chanté des hymnes à Dieu , ils arriverent en trois 
jours de marche à un certain endroit où ils ne trouverent que des eaux ameres, dont il étoit 
impoflible de boire, c’eft pourquoi ils donnerent à ce lieu le nom de Mara. Cela les furprit 
& les étonna, & ils fe plaignirent à Moyfe qu’il les avoit menez là pour les faire mourir de 
{oif. Ils favoient bien que ce Prophéte.ne marchoit que fous les ordres de Dieu, & qu’ainfi c’étoit 
proprement fur Dieu que portoient leurs murmures, & non pas fur lui, qui n'étoit que fon 
Miniftre. Mais le cœur de l’homme n°ÿ regarde pas de fi prés quand il croit avoir fujet de-fe 
plaindre. Dieu prit la défenfe de fon Prophéte, & pourvut aux befoins du peuple. Moyfe 
eut ordre d’aller prendre quelques pieces de bois, & de les jetter dans les fources de ces eaux 
ameres, &1ces eaux devinrent douces. Ce n’étoit pas du bois même que Moyfe y avoit jetté, 
qu’étoit venu ce changement; car il n’y a pas de bois au monde qui puiffe avoir en lui-mêmela 
vertu de changer l’amertume d’une fource d’eau en douceur , c’étoit Dieu lui-même immédia- 
tement & par fa puiffance infinie qui avoit produit ce changement. : 

Peu de jours aprés que Dieu les eut miraculeufement préfervez de la foif, ils crurent qu'ils 
alloient mourir de faim. Toutes les provifions qu’ils avoient prifes d'Egypte étoient venues à 
leur manquer, & ils voyageoient par un païs qui ne leur en fournifloit point. Il n’en falloit pas 
tant pour les porter au murmure : © que mous Jerions heureux, difoient-ils à Moyfe & à Aaron, 
æêtre morts par la main de l'Eternel au païs d'Egypte; quand nous étions affis auprés des potées de 
chair, > que nous mangions nôtre [aoul de pain? Ces malheureux auroient voulu avoir été en la 
place de ceux que l’Ange deftruéteur avoit tuez la nuit qu’il faucha tous les fils ainez des 
Égyptiens. Peut-on porter la fureur plus loin; & où vit-on jamais des fentimens plus bas, & 
plus lâches? Dieu devoit là-deflus abandonner à fa vengeance une nation fi ingrate, mais il 
avoit réfolu de ne donner pas fi tôt des bornes à fa patience: Ce foir même, dit-il à Moyfe, 
je leur donnerai de la chair, &> demain je ferai pleuvoir fur eux le pain du Ciel. Quand il fut 
environ quatre heures aprés midi, voilà -une volée de calles qui comme une nuée vinrent 
ombrager leur camp, & qui fe pofant au pied de leurs tentes, fe laïffoient prendre comme on 
vouloit. Ils en mangerent jufqu’à ja fatieté.. Le lendemain de grand matin ils trouverent au- 
tour de leur camp une certaine chofe blanche, ronde, & menuë , femblable à certains frimas, 
ou à la graine de coriandre, qui étoit tombée pendant la nuit. Comme on ne favoit encore 
ce que c’étoit, ils fe demandoient l’un à l’autre ; Qu'eft-ce? & parce qu’en leur langue ils 
exprimoient cette demande par le mot de Man, ils donnerent à ces petits grains le nom de 
Manne, qui leur eft toûjours demeuré depuis. La Manne étoit d’un goût exquis, qui appro- 
choit de la douceur des bignets au miel, mais qui n’en avoit pas les défauts, car elle étoit tres- 
faüne, & légere à l’eftomac. Cette nourriture commença de leur être fournie du Ciel un mois 
aprés leur fortie d'Egypte, & elle continua jufqu’à ce qu’ils furent arrivez en Canaan. Elle 
tomboit toutes les nuits, & chacun en amafñloit tous les matins une certaine mefure que Dieu 
leur avoit marquée; & s’il arrivoit que par avidité où autrement, quelqu'un en voulüt prendre 
au delà, il la trouvoit pourrie le lendemain. Mais iln’en tomboit pas la nuit du Sabbat , & il fal- 
loit à caufe de cela en recueillir le vendredi matin pour deux jours: & ce qu’il y avoit de merveilleux 
c’eft que ce jour-là elle ne fe gâtoit point,quoi que gardée jufqu’au lendemain , par un privilege 
tout particulier au jour du Sabbat. Dieu avoit marqué en tout cela divers myfteres, & parti- 
culierement il avoit donné dans la Manne une figure excellente de Jéfus-Chrift , le vrai pain du 
Ciel, deftiné de Dieu pour être la vie du monde ; felon que Jéfus-Chrift lui-même nous l’a 
expliqué dans le chap.6. de l’Evangile felon St. Jean. 


Exop. XVII 
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Moyfe fait fortir de l'eau d'un rocher. 


Génefe Chapitre xvir. verf. 6. 


Es deferts par où Dieu faifoit iaicher fon peuple étoient fort arides ; & l’eau ÿ manquoit La mês 
L entierementen plufieurs endroits. Il en falloit pourtant beaucoup pour rafraîchir tant eu 

de monde, & pour abbreuver leurs troupeaux dans tous les lièux que la colomne & 
de nuée marquoit pour s’y arrêter. En un de ces campemens, qui fut à l’un des côtez de la HU 
montagne d’Oreb, il ne fe trouva du tout point d’eau. Ils crurent d’abotd qu’ils mourroient fe * 
tous là de foif, & fans fe fouvenir de la promeñle que Dieu leur avoit fi fouvent faite de les d'Egy: 
introduire en Canaan, & de tant de miracles qu’il avoit faits pour eux, ils s’allerent plaindre à 
Moyfe avec tant d’infolence ; qu’il fut obligé de leur dire , Pourquoi vous en prenezvons à 
moi? € pourquoi tentez-Vous PÉternel? Ils firent plus que murmure & fe plaindre ; ils en 
vinrent jufqu’aux menaces , & Moyfe vit le moment où il alloit étre lapidé par ce peuple qu'il 
avoit délivré de la fervitude d’Egypte. Ce faint homme, le plus doux & le plus patient qui 
ait jamais été, fut touché de pitié pour eux , & répandant fon ame en gémiffemens & en prieres 
devant Dieu, il le fupplia qu’il eût compañlion de ce peuple, & qu'il voulût remedier à fon 
befoin. Dieu lui dit, Voilà devant toi un rocher » vas-y, & le frappe avec ‘cette même verge 
dont tu as frappé le fleuve, PEgypte, & la mer: je vais moi-même mé tenir devant le rocher, 
& fi-tôt que tu l’auras frappé, il en fortita une telle abondance d'eaux, qu'il ÿ chaura pour 
defalterer tout le peuple.  Moyfe ne regarda pas fi un rocher fec & aride Pouvoit deveriir une 
fource d’eau, la foi franchit tous les obftacles qui font de la peine à la raifon, & ne tfouve rien 
d'impoflble. Le Prophete affembla tous les Chefs du peuple afin qu’ils fuflent préfents à ce 
qu’il alloit faire, & qu’ils puflent enfuite en faire rapport , chacun dans fa Tribu. Onne 
fauroit prendre jamais trop de précautions contre un efprit d’incredulité, & pour combattre la 
défiance. Les Anciens d’Ifraël fuivirent Moyfe auprés du rocher, & ce Miniftre fidele & zélé 
exécutant les ordres de Dieu, leva fa main, & frappa la pierre. Le rocher infenfble au bâton 
& au bras de l’homme, fentit la main de Dieu qui accompagnoit & qui foûténoit celle de 
Moyfe, & l’on vit incontinent les eaux fortir de fon fein s & couvrir la terre. Les Hébreux 
accoururent à ce fpeétacle, & ils fe hâtoient tous d'aller éteindre leur foif dans cette eau 
naïflante, mais l’eau eut bien-tôt formé un ruiffeau , qui prit fon cours vers le camp, & alla 
defalterer tout le peuple. Moyfe donna à ce lieu célébre les noms de Maffa & de Meriba ; dont 
le premier veut dire fentation, & le fecond, débat > Ou querelle, afin de conferver dans ces 
deux noms le fouvenir de l’ingratitude des Juifs qui avoient en ce lieu-là tenté Dieu 5 & fait 
une querelle à Moyfe. S. Paul nous apprend qu'il y avoit eu du myftere dans ce miracle, que 
le rocher frappé par Moyfe avoit été la figure de Jéfus-Chrift, qui à été frappé de la verge, où 
de la malédiction de Ja loi, & que l’eau qui étoit fortie du rocher, avoit repréfenté la grace 
falutaire & vivifiante qui eft émanée de Jéfus-Chrift , pour la confolation & le falut de fon 
peuple. 


Féthro, Beaupere de Moyfe , le vient voir au defert. 
Exode chapitre xv111. verf 5. 6, 7. 


loccafion de la défaite des Amalécites Moyfe rapporte en cét endroit & tout d’uné 
A fuite le voyage que fit Jéthro fon beaupere, pour le venir voir au defert. Les chofes qui 

fe pañlerent à ce voyage, pendant le temps que Jéthro fut avec Moÿfe, font croire que 
ce ne fut qu'environ un an aprés cette fameufe viétoire remportée fur Amalec , que Jéthro le 
vint trouver; car il y eft parlé de l’établiffement que Moyfe fit d’un Senat compofé d’uri 
certain nombre de perfonnes, des plus confiderables de leur Nation , pour le jugement des 
affaires, afin que Moyfe fût par ce moyen foulagé d’une partie de la peine qu’il prenoit à 
connoître de tous les differens & de tous les procés qui furvenoient parmi le peuple. Orileft 
marqué dans le chap. 1. du Deuteronome , que cet établiffement ne {e fit qu’un peu avant qu’ils 
ne decampañlent d’Oreb, & nous apprenons du chap. ee Nombres que le peuple ne partit 
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d'Oreb qu'au commencement de la feconde année de fa fortie d'Egypte. Mais comme Jéthro 
_étoit un Sac ificateur au pais de Madian , qui touchoit à celui des Amalecites, Moyfe a 
voulu peut-être à cette occafon ,ou pour d’autres raifons qui ne nous font pas connues , inférer 
ici l’hiftoire du voyage de fon beaupere. Ils ne s’étoient point vüs depuis qu’il Pavoit 
quitté pour aller délivrer le peuple en Egypte, mais Moyfe lui avoit renvoyé fa femme & fes 
deux enfans, qui avoient depuis ce temps demeuré chez éthro. L’éloignement n’étoit pas fl 
grand de Madian en Egypte que les nouvelles de tous ces prodiges qui arrivoient dans ce 
Royaume, lors que Moyfe & Aaron y follicitoient auprés du Roi la liberté des Hébreux ;, 
n’euffent été portées dans le pais de Madian, & que Jéthro, qui y avoit un interêt particulier , 
n’en eût connoiflance. Il pouvoit encore moins avoir ignoré le pañlage miraculeux de la mer 
Rouge, dont il étoit tout proche, & il n’eft gueres vray- femblable que Moyfe, qui 
avoit fa femme & fes enfans chez fon beaupere, ne les eût inftruits de temps-en-temps de ce 
qui lui arrivoit de plus remarquable , & des grandés merveilles que Dieu faifoit en fa faveur, & 
pour tout fon peuple. Soit donc que par quelques raifons particulieres que lEcriture fainte 
n’a pas marquées , Jéthro ait differé une année entiere d’aller voir Moyfe dans le defert, & de lui 
amener {1 femme & fes enfans; ou qu’il lait fait beaucoup plütôt, & peu de jours aprés la 
défaite des Amalécites, il partit de chez-lui avec Séphora, femme de Moyfe, & Gest & 
Eliezer, {es deux fils, & il l’alla joindre fur la montagne d'Oreb, où il étoit alors campé. 
Quand Moyfe eut appris que fon beaupere avec fa famille approchoient , il alla au devant d’eux, 
& ce ne furent de part & d'autre que démonftrations d'amitié & de joye. Moyfe les conduifit 
enfuite dans fa tente; & leur fit'un recit exaét de tout ce qui s’étoit pañlé en Egypte devant 
Pharaon, & de la maniere dont Dieu avoit délivré fon peuple. Jéchro, qui n’étoit pas un de 
ces idolatres qui navoient aucune connoïffance du vrai Dieu, faifi d’admiration, & plein 
d’alegrefle, bénir Dieu de toutes les graces qu’il avoit faites au peuple d’Ifraël, & fe fortifia 
de plus en plus, à louie de tant de merveilles , dans les fentimens de piété, & de religion qu’il 
avoit, & il en donna devant tout le peuple cette preuve authentique, que d'offrir lui-même à 
Dieu pour les biens qu’il avoit faits aux Hébreux, des facrifices & des holocauftes. Aaron 
qui avoit eu tant de part à tout ce qui étoit arrivé en Egypte ; accompagné des Chefs des 
“Éribus vint faire vifite à Jéthro, & tous enfemble ils mangerent des facrifices de profperité 
qu'ils avoient offerts à Dieu, car c’eft ainfi qu'il faut entendre le Texte facré qui porte 
qu'Aaron &> tous les Anciens d'Iraël mangerent avec Féthro en la préfence de Dieu; c’eftà dire 
qu’ils mangerent des facrifices à l'entrée du T'abernacle d’aflignation; & cela même fait: voir 
que Jéthro ne vint voir Moyfe que la feconde année, & qu’il n’étoit pas un Idolatre, car les 
Étébreux n’auroient pas mangé avec lui les chairs des viétimes. 

Le jour d’aprés Jéthro vit tenir à Moyfe les féances ordinaires pour le jugement des affaires ; 
ce qui duroit prefque tout le jour. Il fut furpris que Moyfe fe fût chargé feul d’un fi grand 
fardeau, fous lequel il étoit impoflible qu’il ne fuccombât tôt ou tard. La patience inépui- 
fable de ce faint homme, & fa grande affeétion pour le peuple, l'avoient empêché jufqu’à ce 
jour d’ouvrir les yeux fur toutes les difficultez de cet employ, & de fentir toute la peine qu’il 
prenoit.  Jéthro lui fit remarquer que cela ne pourroit enfin.qu'être nuifible & à lui & au 
peuple, & il lui confeilla de faire choix d’un certain nombre d'hommes d’une fagefle. & d’une 
vertu reconnues, fur tout qui euffent beaucoup de droiture de cœur, & qui n’aimaflent pas à 
s'enrichir aux dépens de leur confcience, fur lefquels il fe repofat des moindres affaires, pour 
fe referver le jugement des plus importantes. Moyfe trouva bon cét expédient, qui fut aufi 
goûté de tout le monde, & 1l choifit fur toutes les Tribus d’Ifraël foixante dix hommes , 
comme il le dit lui-même au chap. onziéme des Nombres , aufquels il commit le foin de juger 
& de terminer tous les procés qui ne feroient pas de la derniere conféquence: fe refervant, 
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même en cas d'appel, d 
veulent que ç’ait été là 
d'un Chef qui faifoit 1 
Moyfe fa femme & fes fi 


e connoître des caufes qui auroient été jugées devant eux. Les Juifs 
origine de leur grand Sanhedrin , qui étoit compofé de 70. Juges, & 
e 71. & qui repréfentoit Moyfe. Aprés cela Jéchro laïflant auprés de 
ls ,s’en retourna au pais de Madian, plein de joye d’avoir vü fon gendre 


ute une grande Nation , &ravi en admiration des graces extraordinaires, 


refpecté & honoré de to de Natior 
ue Dieu avoit faites à Moyfe & à tout fon peuple. 
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La défaite des eAmalecites, 
Exode chapitre xvr1. verf 8. 


ils virent paroître une armée d’ennemis qui venoïient les attaquer, & leur livrer la bataille. Fee 


C’étoient les Amalécites , peuple defcendu d'Efaü, & fort marqué dans l’Ecriture par mois dé 
les Suerres fréquentes qu'il a eues avec les Juifs. . Ce peuple habitoit dans une partie de he 
PIdumée, qui étoit voifine du defert où voyageoient les Hraëlites » & apprehendant leur gypre: 
approche, il voulut les‘prévenir, & les prendre à Pimpourvû » Pour en triompher avec moins 
de peine & de rifque. Le peuple ne s’attendoit à rien de femblable ; & comme il n’avoit 
formé aucun deflein fur aucun des pais par où il pourroit avoir à pafler ; ou qui étoient à fon 
voifinagé, il ne s’étoit pas mis en état ni d'attaquer, ni de fe défendre. Il étoit forti d'Egypte 
fans armes, mais il pouvoit en avoir ramaflé fur les côtes de la mer Rouge lors que les 
Egyptiens qu'elle venoit de noyer, y furent jettez; & en avoir fait lui-même quelques autres; 
ce qui étoit aflez facile en un temps Où aprés Pépée ; les autres armes confiftoient prefque toutes 
en des lances, &en des flèches ,toutes chofes qu’on trouve aifément par tout où l’onne manque 
pas de bois. Et fi l’on a vû long-temps depuis dans Parmée du plus grand Prince de l’Afie des 
‘Troupes qui ne portoient pour toutes lances que de longs bâtons , dont le bout , au lieu de fer, 
m’étoit que durci au feu , & qui avoient ofé avec ces fortes de lances fe préfenter devant l’armée 
d'Alexandre; il ne faut pas douter que la nécefité de fe défendre ne fit trouver aux Hébreux 
plufieurs moyens de fe faire des armes , pour ne paroître pas au moins à nud en préfence de 
lennemi. Moy choifit de toute cette grande multitude d'hommes quiétoient fortis d'Egypte, 
ceux qui étoient les plus vigoureux & les plus forts, & ceux dont le courage lui étoit le plus 
connu, & il donna à Jofué le commandement de cette efpece d’armée. Il étoit bien perfuadé 
que Dieu combatroit pour fon peuple, mais il favoit bien auñli que la Raïfon ni la foi ne 
permettent pas qu’on néglige les moyens naturels & ordinaires pour la réüflite d’une entréprife; 
& que ce feroit vouloir tenter Dieu que d'en u fer autrement. Jofué fe mit à la tête de tout ce 
monde, & aprés avoir donné les ordres néceflairés il marcha droit à l’ennemi. Lé combat 
fut rude & opiniâtre ; les uns combattoient pour leur liberté, & les autres pour l'honneur de 
vaincre: tantôt c’étoit Amalec qui plioit devant Hfraël , & tantôt Ifraël avoit du deflous, & 
ne pouvoit foûtenir le choc des Amalécites. Pendant le combat Moyfe accompagné d’Airon 
& de Hur, homme fage & pieux, que l’Antiquité a cru avoir été le mari de Marie, fœur 
d’Aaron & de Moyfe, fe tenoit fur le haut d’une montagne d’où il pouvoit voir ce qui fe pañloit 
dans Ja mêlée. De là ce faint homme, entre la terre & le ciel, faifoit à Dieu d’ardentes prieres 
pour l’heureux fuccés des armes de Jofué & de fon peuple, & il ténoit fes mains levées avec 
fon cœur, pour implorer le fecours de Dieu. L'Ecriture marque là-deflus une chofe bien 
extraordinaire, ©eft que les mains de Moyfe lafes de demeurer fi lon “temps | és, venant 
quelquefois à s’abaifler, on remarquoit que dans ce moment les Amalécites avoient le deflus 
dans le combat, au lieu que quand Moyfe relevoit fes mains, Hraël étoit fupérieur, & poufloit 
les Amalécites. Aaron & Hur s'étant apperçus de cette merveille, firent à Moyfe un fiege des 
pierres qu’ils ramañlérent en diligence , & aprés qu’il s’y fut aflis deflus, ils fe mirent auprés 
de lui, Aaron d'un côté, & Hur de Pautre, & de leurs mains ils foûtenoient celles de 
Moyfe, qui demeurerent ainfi toûjours lévées jufques au foleil couchant. Ce fut alors que le 
combat s’échauffa, & que les Ifraëlites fe fentant animez d un nouveau courage, fe jetterent 
fur les ennemis avec impétuofité, renverferent tout ce qui fe préfentoit devant eux, & firent 
tout pañler au fil de l'épée. La viétoire fut complete pour Ifraël, l'épée de Jofué s’étoit 
fignalée, mais c’étoit la priere de Moyfe qui avoit vaincu. Dieu voulut que fon Prophete mit 
en écrit ce grand & illuftre évenement, afin que la mémoire s’en confervât d’âge en age parmi 
fon peuple. Et pour faire encore mieux Voir le reffentiment qu’il avoit de l’attentat des Ama- 
lécites, qui avoient été les premiers à s’oppofer au pañlage de fon peuple en Canaan , quoi qu’ils 
fuffent originaires de la même famille que les Hébreux, Dieu protefta qu'il effaceroit entierement 
de deffous les cieux la mémoire d'Amalec. 
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Moyfe dreffe un autel à Dieu aprés la défaite des 
eAmalecites. 


Exode chapitre xv11. verf. 15. 


I Es Hébreux n'eurent pas feulement à combatre contre la faim & la {oif dans le defert , La mé- 


A défaite des Amalécites étoit pour le peuple d'Tfraëlun avantageineftimable. L’honneur ,, 

] 5 : A a mé- 
de la victoire , dont les hommes font prefque idolatres, & qui leur coûte fouvent fi cher, me Fe 
étoit dans cette’ rencontre la moindre chofe pour les Hébreux. Il ne s’étoit pas agi de née. 

moins dans cette bataille que de leur perte catiere; & ils alloient être en un jour plus malheureux, 

R 2 


Cl 


84 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


qu’ils ne Pavoient été en cent ans fous le joug & dans les fers de l'Egypte. Mais Dieu ne les 
avoit pas enlêvez à Pharaon pour les livrer à Amalec ; ni arrachez des mains d’un tyran 
impitoyable, pou les faire tomber dans celles d’un vainqueur fuperbe , qui fe croit tout permis 
Lors qu'il ne trouve rien qui lui réfifte. Les Hébreux fentirent la grandeur de cette nouvelle 
grace, & frappez encore dé l’horreur du danger où ils venoïent d’être, le bonheur de s’en voir 
entierement delivrez, & délivrez avec tant de gloi roduifit dans leurs cœurs des mouve- 
mens extraordinaires de joye & de confiance. Mai qu'il y eut de plus remarquable en tout 
cela ce fut la piété de Moyfe; ce faint homme ne s’arrêta pas à de fimples reflexions, qu’une 
vertu commune pouvoit facilement faire fur le fecours du Ciel, qui avoit été fi vifible en 
faveur des Hébreux, ni à ces générales & vagues bénéditions que tout un peuplé rend à Dieu 
aprés un bienfait éclatant ; il voulut qu’il y eût quelque chofe de plus précis & deplus marqué. 
C’étoit alors l’ufage de témoigner à Dieu par des facrifices fa reconnoiflance , & d’élever en des 
occafions extraordinaires des autels fur les mêmes lieux où Dieu venoit de donner quelque grand 
& merveilleux témoignage de fa bienveillance. Ainfi quand l’Arche fe fut arrêtée fur les 
montagnes d'Arménie, & que Noé échappé heureufement du déluge avec fa famille, fut forti 
de PArche, & en eut mis dehors tous les animaux qu’il y avoit enfermez par l’ordre de Dieu, 
Îa premiere choïe qu’il fit, ce fut de bâtir en ces mêmes lieux un autel à Dieu, & de lui offrir 
un facrifice de louange & d’aétion de graces. Abraham marcha fur les mêmes traces, & lors 
que Dieu l’eut fait fortir de Caran, & amené en Canaan, & qu’il lui eut promis en lui faifant 
voir tout ce beau pais, de le donner un jour à fes defcendans, il bâtit un autel dans le même 
endroit où Dieu lui avoit fait cette promefle. Il en ufa de mème en diverfes autres occafions 
qui font marquées dans la Génefe. Cét exemple fut fuivi d’Ifaac, & Jacob à limitation de 
fes peres drefla des autels tout de même fur les lieux où Dieu l’avoit honoré de quelque 
grace extraordinaire. Moyfe fit ici la même chofe, & il confacra ces mains qu’il avoit lévées 
au ciel le jour du combat à bâtir un autel à Dieu qui lui avoit donné la viétoire. Jamais 
peuple ne courut avec plus de joye à fes troupeaux pour y choifir des viétimes, & on ne fit 
jamais de meilleur cœur un facrifice. Le Sacerdoce n’avoit pas encore été affecté à Aaron, 
comme il le fut dans la fuite par une ordonnance exprefle de Dieu; & Moyfe, quiétoit à la 
tête de toute la Nation, offrit en fon nom le facrifice d’aétion de graces. Ce n’étoit pas encore 
affez, il voulut donner à l’Autel un nom qui confervât le fouvenir du puiffant fecours dont 
Dieu avoit accompagné & béni les armes d’Ifraël en cette grande journée, afin que ceux qui 
avoient prèté leurs mains & leur courage pour combatre contre Amalec, ne s’applaudiffent 
point de la viétoire qu’ils avoient remportée. Il appella donc cet autel, L’'ETERNEL 
MON ENSEIGNE. C'étoit une efpece d’infcription ou de dévife qui fervoit à faire 
comprendre aux Hébreux que c’étoit comme fous la banniere de Dieu qu’ils avoient combatu, 
& que Dieu avoit été leur Capitaine & leur Général, qui les avoit menez au combat, & qui 
y avoit marché à leur tête. Que c’étoit lui qui de rang en rang, & de cohorte en cohorte, étoit 
allé infpirer l’ardeur & le courage aux lfraëlites , nouveaux dans cet art, & tous gens fans 
expérience. Que c’étoit lui qui avoit renverfé Les chariots de guerre d’Amalec, jetté la frayeur 
dans fes Troupes, fait tomber morts à fes pieds les plus courageux, & mis toute leur armée 
en déroute; & que c’étoit enfin fous fa banniere, fous fa main, & fous fon épée qu'Ifraël avoit 
été victorieux. On ne fauroit trop dans ces occafions , où l’homme s’éblouïit fi aifément de 
la gloire qui l’environne, détourner fes yeux de deflus lui, pour lui apprendre de les élever à 
Dieu, & de rendre à ce fouverain Arbitre de tous les évenemens l’honneur du triomphe. 
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Moyfé monte [ur la montagne de Sinaï, où Dien 
defcend parmi les éclairs, € la rempéte. 
2 À 


Exode chapitre x1x. verf. 17--19. 


Ieu n’avoit encore fait rien voir à Moyfe de fi grand & de fi glorieux que ce qu'il lui fit 
voir peu de jours aprés la défaite des Amalécites. La montagne fur laquelle il étoit campé 
avec tout le peuple, fe partageoit en deux monts, qui font célébres dans l’hiftoite fainte. 
L’un étoit appellé Oreb, & l’autre Swsi; ç'avoit été fur le premier que Dieu étoitapparu à Moyté 
dans le buiflon ardent, & qu’il lui avoit donné fes ordres pour aller en Egypte délivrer le peuplé; 
& c’étoit {ur cette même montagne qu’étoient campez les Hébreux, lors qu'ils furent attaquez par 
l’armée d’Amalec. L’autre mont n’avoit encote été honoré d'aucun évenement mémorable; mais 
Dieu lui en refervoit un, qui a rendu fon nom célébre par toute la terre, & dans tous les fiecles du 
monde. C’étoit une apparition extraordinaire de Dieu fur cette montagne, où il fembloit être 
defcendu du Ciel, & dont il fit comme fon trône durant quarante jours & quarante nuits; chofe 
qui n’étoit_ jamais arrivée dans aucun endroit de PUñnivers, & qui ne s’eft jamais vüûe depuis ; 
non pas même fur la montagne de Sion, quoi que Dieu y eût fon Temple, & fon Arché. Dieu 
s’adrefla donc à Moyfe le premier jour du troifieme mois aprés que les enfans d’Ifraël furent fortis 
du pais d'Egypte, le jour même qu’ils vinrentfe camperau pied du mont Sinaï, &il lui dit que dans 
trois jours il defcendroit fur le fommet de la montagne, pour traitter alliance avec eux, & pour 
leur donner fes loix: que cependant Moyfe fit fanctifier tout le peuple, & laver leurs habits dans 
es eaux pures, afin qu’ils fuflent en état de recevoir les loix & les ordonnances que Dieu vouloit 
leur donner, & de faire alliance avec lui. Moyfe fit rapport au peuple de tout ce que Dieu vertoit 
de lui faire entendre, & le peuple recevant avec refpect l’honneur que Dieu lui vouloit faire, fe 
purifia pendant deux jours, afin d’être prêts autroifieme pour voir laMajeité de Dieu paroître fur le 
haut de la montagne. Les Sacrificateurs particulierement eurent ordre de fe fandtifier, fans doute 
pour offrir des facrifices durant ces deux jours: car quoi que Dieu n’eût pas encore fait choix de 
la Tribu de Levi pour vaquer à fon fervice; & qu’il n’eût pas encore mis l’encénfoir & le facerdoce 
entreles mains d’Aaron & defes enfans, ilnelaifloit pas d’yavoir des Sacrificateurs, foit que ce fuflent 
comme on le croit communément, les premiers-nez des familles; ou les autres fils indifféremment, & 
ce fut eux que Dieu fit dire par Moyfe qu’ils euflent à {e fanctifier Pour ce grand jour auquel Dieu 
alloit paroître fur la montagne, & faire allianceavectoutlepeuple. Les Juifs difent quec’eft delà que 
leursancètres avoient pris la coûtumedene recevoir aucun profélyte fans lecirconcire , fans le laverou 
lebaptizer dans l’eau, & fans offrir le facrifice, commeleurs peres, quiayant déjaété circohcis, n’entre- 
rent dans l'alliance, au pied du mont Sina, qu’aprés avoir été auparavant purifiez & comme 
baptizez, & avoir offert desfacrifices à Dieu. Il fut cependant défendu au peuple für peine demort 
d'approcher de trop prés du mont de Sina, ni d’en laiffer approcher aucune bête durant tout le 
temps que Dieu feroit avec Moyfe fur la montagne; & afin qu’ils fuffent précifément jufqu’à quelle 
diftance ils devoient s’en tenir éloignez, Dieu commanda à Moyfe d'y mettre des bornes tout 
autour, au delà defquelles il leur étoit févérement défendu de pañer, ni même d'étendre leur 
main. 
Cela fait, Moyfe dit à tout le peuple de fortir de fes terites ; & de demeurer à la tête dui Camp ; 
devant la montagne, tandis que lui, faifi d’une fainte horreur, mais plein de confianceen la bonté 
du Dieu qui lui commandoit de s'approcher, marchadroitàla montagne, & alla jufqu’à une partie 
de fa hauteur. A mefure que le Prophete s’avançoit, Dieu defcendoit du Ciel pour fe rëndre au 
lieu afligné. A fon approche la montagne fut ébranlée, & fes fondemens crouloient; comme fous 
le poids d'une gloire que toute la terre enfemble ne fauroit foûtenir: 1e tonnetre rétentifoit de tous 
côtés, les éclairs fortoient à tous momens d’une nuée; qui étoit comme le chariot de Dieu 8e 
tout d’un coup le fommet de la montagne fut tout en feu, & les flammes lenvironhérerit de toutes 
parts; c’étoit le moment où Dieu étoit defcendu.  Moyfe s'arrêta à la vûé d’un objet fi redoutable; 
& il n’ofoit pañler plus avant, & ce fut apparemment dans cé moment-là que fon cœur faifi & 
emporté par la crainte, il prononça ces deux mots que St. Paul a confervez dans fon Epiftre aux 
Hébreux, Je fuis éponvanté, G: je tremble. Dieu le raffura, parce que cètte frayeurétoit innocente 
& ne provenoit que de la vüe d’une Majefté devant laquelle les Séraphins méme t’ofent paroître 
fans couvrir leurs faces, & non pas d'aucune défiance que Moyfe eût de amour & de la protection 
de Dieu, fous les ordres duquel il marchoit. Dieu lui cria d’ichever de monter jufqu'au fommer 
de I&montagne, & le Prophete raflüré & encouragé par la voix de Dieu, continua fon chemin ; 
& pañfant parmi les éclairs, le tourbillon, & la tempête qui couvroient le mont de Sina, il alla 
jufques au bout, & fe tint comme vis-à-vis de Dieu, & en fa préfence. 
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Le Vean Por: 


Exode chapitre xxx1r. verf 3-7 


Oyfe étant de retour {ur la montagne aptés qu’il eût folemnellemént ratifié l'alliance; Limité 
née 


Dieu continua de Pinftruire des chofes qui avoient rapport à cette, ançienne Oeconomie: 

I! lentretint entr’autres chofes d’un Tabernacle qu’il vouloit que les Hébreux lui dreffaflent 2 
dans le defert, & de mille autres obfervances, qui étoient toutes de la cérémonie & de la figute 
Enfüite il lui donna deux Tables de pierre fur lefquelles il avoit écrit lui-même; & gravé de {on 
propre doigt, comme parle Ecriture, les dix Commandemens qu'il avoit déja fait entendre 14 
premiere fois à Moyfe, & que ce Prophete étoit allé reciter au peuple, avec beaucoup d’autres 
loix, tant cérémonielles, que judicielles, ou politiques.  Moyfe ayant reçu des mains de Dieu 
ce riche préfent, les deux Tables du Témoignage, il defcendit de la montagne, & retourna 
peuple, qui s’impatientoit beaucoup de ne le plus voir depuis fi long-temps. 

Aaron, & les autres hommes qui étoient partis tous enfemble du camp avec Moyie; lors qu’il 
étoit remonté vers Dieu, & qui s’étoient arrêtez au milieu de la montagne, en étoient defcendus 
bien-tôt aprés, & étoient retournez au camp. Mais la préfence Aaron, dont Dieu S’étoit {ervi 
en Egypte pour faire de fi grandes merveilles, ne put pas confoler lepeuple de Pabfence de Moyfe; 
& quand ils virent qu'il tardoit tant à revenir, lui qui avoit fait la premiere fois fi peu de féjou 
fur la montagne, ils crurent-ou que la majefté de Dieu l'avoit englouti, & qu'il étoit mort; où 
qu’il avoit été enlévé au Ciel: enfin ils ne favoient que penfer de lui, voyant qu'il étoit fi long: 
temps À retourner vers eux. Dans cette perplexité il leur vint - dans Pefprit la penfée la plus 
fole, & la plus impie qu'on püt s’imaginer. Nous n'avons plus Moyfe, dirent-ils > Pour nous 
conduire, & il femble que Dieu fe foit lui-même retiré de nous avec fon Prophete.  Faifons un 
fimulacre, que nous confacrerons à Dieu, & Dieu & rendra préfent dans ce fimulacre;- nous 
aurons là un conduéteur, & un afyle , auquel nous Pourrons avoir recours daris nos befoins ; 
comme nous faifions à Moyfe, Cétoit-là une penfée purement payenne, car les idolatres croyoient 
que leurs dieux fe rendoient préfents dans leurs ftatues. Ce peuple infidele & infenfé courut en 
même temps à Aaton, comme au plus confidérable de tout leur Corps, mais non pas comme 
au fouverain Pontife, cat on ne favoit pas encore que Dieu Jui eût donné cette dignité, Cet 
homme; qui devoit avoir horreur d’une telle propofition, & foufftir mille fois a mort plûtot 
que de permettre que le peuple commiît un fi énorme péché ; fe laifa, on ne fait comment ; 
entraîner aux follicitations, & aux cris du peuple Il leur dit de lui apporter leurs bagues, & 
leurs autres joyaux d'or, & les ayant reçus, il les jetta tous enfemble dans une fonte, & en fit lé 
fimulacre d’un veau. Il n’en demeura pas là, il bâtit un autel à cette idole, & fit crier par tout 
le camp, qu'il y auroit le lendemain ne Je folemnelle en l'honneur de PEternel. C’étoit ainfi 
qu’Aaron & le peuple croyoient être innocens du crime d'idolatrie, parce qu'ils rapportoient à 
Dieu le culte qu’ils rendoient au Veau d'or; & que ce n'étoit pas ce fimulacre qu'ils fervoient ; 
mais Dieu même en la préfence dé ce fimulacre. Ce ne furent le lendemain que facrifices 5 que 
feftins, que réjouiffances. On eût dit que Dieu lui-même étoit dans le camp, & que s’y étant 
rendu préfent fous une forme vifble, il fe montroit à tout le peuple, tantôt en un endroit, tantôt 
en un autre; car Aaron crioit en montrant lidole, Jici tes dieux à Traël, qui l'ont fait fortir di 
pais d'Egypte. Dicu vit du haut de {a montagne l’idolatrie de ce peuple, il en avertit Moyle; & 
il Jui commanda de defcéndre Promptement, #2; lui dit-il, déféen, car ten peuple, Dicu nevoulut 
pas dire, #0n peuple, parce qu’un peuple idolatre n'eft plus fon peuple; 10 peuple; que tu.as fait 
Monter du pais d'Egypte ; soft corrompu : ils [è font bien-tôt détournez de la voÿe que je leur 
commandée, 1ls fe font faits un veau de fonte, is fe font profternez devant Wii, ils lus ont [acrifiés Ce 
n'étoit Pourtant pas leur intention que de facrifier au Veau d’or, mais à Dieu, en la Préfence dui 
Vean d'or; Aaron s’en étoit fort clairement expliqué, quand il avoit dit qu'il Y auroit une feffé 
folemnelle pour l'Eternel, Mais Dieu ne vouloit pas être fervi devant un fimulacre; & à caufe d 
cela il Haïffa tout entier au fimulacre l'honneur & le culte qu’on y prétendoit rendre à Dieu, Moyf 
fut infiniment afligé de cette nouvelle, & voyant que là colere de Dieu s’échaufoit, & quel e 
étoit prête de confumer ce peuple ingrat & rebelle , il pria le Seigneur de S’appaifer ; & dé 
pardonner ce grand crime aux enfans d'Ifraël, pour l'amour de lalliance qu’il avoit faite avec leürs 
peres; car pour celle qu’il venoit de faire avec eux, ils l'avoient enfrainte de la maniere du moñd 
la plus outrageante. Dieu fut touché de la priére de Moyfe, & fon reffentiment fe calma: Alors 
ce Prophete le voyant appaifé, partit d’auprés de lui, & defcendit vers le peuple; éommé 
ils approchoient lui & Jofüé qui laccompagnoit, ils entendirent un grand bruit par tout le 
camp; d’abord ils ne favoient ce que c’étoit; fi les ennemis étoient venus les furprendre, & & 
jetter fur eux, ou fi C'étoit quelque autre chofe. Ils difcernerent bien:tôt à mefure qu’ 
s’approchoient , que c’étoit le bruit d’une allegrefle générale & publique, ils virent des gens q 
danfoient, & lors que Moyfe f fut encore approché davantage il vit le Veau 
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lequel ce malheureux peuple danfoit & fautoit de joye. - A la vüë de ce monftrueux objet Moyf, 
par tout ailleurs fi doux, & fi patient ; fut embrafé de colere, & par un faint dépit il jetta 
impétueufement à terre les Tables de la Loi, qu’il tenoit en fes mains, & les brifa au pied de la 
montagne: pour marquer par cette aétion que de toutes les infractions qu’un peuple peut faire à 
la Loi de Dieu, il n’y en a point qui rompe l'alliance de Dieu avec ce peuple, comme le culte 
d’un fimulacré, lors même que ce fimulacre n’a été fait qu’en Phonneur de Dieu. Moyfe étant 
enfüite entré dans le camp, fit à Aaron le premier les reproches qu’il méritoit pour avoir eu trop 
de complaifance pour les défirs déreglez & criminels des Hébreux; cenfura fortement le peuple, 
prit le-Veau d’or, & l'ayant fait mettre en poudre, il jetta dans l’eau cette poudre, qui étoit 
extrémement menue, & il fit boire de cette eau aux enfans d’Ifraël, comme pour leur donner 
plus d'horreur de cette malheureufe idole. Il voulut aufli que la Tribu de Lévi qu'il venoit 
d'apprendre fur la montagne que Dieu avoit choifie pour le fervice de fes autels, & de fon 
Sanétuaire, confacrât fes mains par immoler à la vengeance divine une partie de ces coupables. 
La frayeur de Dieu fe répandit en même-temps fur tout le camp, les Lévites prirent leurs épées, 
& ayant reçu ordre de Moyfe de pafler de porte en porte par tout le camp, & de n’épargner ni 
voifin, niami, nifrere, ils ôterent en ce jour de punition & de vengeance la vie à trois mille 
hommes; felon qu’ils fe rencontroient fous leur main, & fous leur épée. Mais tout ce fang ne fut 
pas capable de laver un fi grand péché, & lors que Moyfe, étant retourné fur la montagne, 
voulut intercéderpourle peuple, Dieu, qui avoit auparavant accord £ à fa priere quefa colereneles 
embraferoit pas fur le champ, ne voulut pas lui promettre qu’il n’en feroit pas d’autre vengeance 
à l'avenir; & fur ce que Moyfe lui difoit avec une ardeur & une charité qui raviflent encore 
aujourd’hui en admiration ceux qui la lifent dans fon hiftoire ; Segneur pardonne leur péché: Jinon 
efface moi tout préféntement de ton livre de wie: il n’en remporta pour toute réponfe, lui à qui Dieu 
avoit accoütumé de ne rien refufer, que ces redoutables paroles: Celui qui aura péché contre moi, 
je l'effacerar de mon livre. Les. Juifs ont dit depuis que dans toutes les calamitez qui arrivent à leur 
nation 4} y 4 une once du Veau d'or, mais ce n'eft qu'un artifice dont ils fe font avifez depuis la 
mort de Jéfus-Chrift, pour fe cacher à eux-mêmes la vüe de la véritable caufe de leurs miferes, 
qui eft le crime que leur nation a commis en faifant mourir le Meflie. 
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La tente où Moyfe rendoit ès jugemens. 


Exode chapitre xxx111. verf. 7, 8. 


E peuple d’Ifraël fut dans une grande confternation pour la colere où Dieu paroïfloit être 
contre lui à caufe du Veau d’or; mais Dieu lui fit dire qu’il ne laïfleroit pas pour cela de 
Pintroduire dans le pais de Canaan, & qu’il leur envoyeroit fon Ange qui marcheroit devant 
eux, & qui extermineroit leurs ennemis. Cependant Moyfe, qui comme un Médiateur alloit 
& revenoit fouvent du camp des Hébreux vers Dieu fur le mont de Sinaï, & du mont de Sinaï 
au camp des Hébreux, avoit fait drefler un pavillon à quelque diftance du camp. Ce m’étoit pas 
celui où il demeuroit avec fa famille, & moins encore le Tabernacle dont Dieu lui avoit donné le 
plan fur la montagne, dans lequel devoient être l'Arche de l'Alliance, l’Autel d’or, & beaucoup 


d'autres chofes marquées dans l'Exode, depuis le chap. 25. jufqu’au 32. car on n’avoit pas encore 
mis la main à la conftruétion dece T'abernacle, nideP Arche, ni de PAutel: & même ce T'abernacle 


faint qui devoit être comme le domicile de Dieu, devoit toûjours être placé au milieu du camp. 
C’étoit donc un troifieme pavillon tout different des deux autres, dans lequel Moyfe entroit pour 
les fonétions de fa charge, & Jofué feul avec lui, en qualité de fon Miniftre. Dieu l’honoroit des 
marques vifbles de fa préfence, par la colomne de nuée qui defcendoit-& fe pofoit fur la porte de 
ce pavillon, & de là Dieu parloit à fon Prophete fur les chofes dont il devoit donner la décifion 
au peuple, & le peuple la recevoit de la bouche de Moyfe, comme de la propre bouche de Dieu, 
avec un refpect trés-profond, & une foûmiflion religieufe. 
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Jon vifage eft tout rayonnant de lumiere. 


Exode chapitre xxxrv. verf. 28, 19. 


La mêr 
anhé 


Omme Dieu n’avoit pas rompu de fa part fon alliance avec les enfans d’Ifraël, quoi que 

Moyfe leur eût fait connoître en rompant les Tables du Temoignage; que leur 4514. at 

a€tion au fujet du veau d’or étoit de leur côté une véritable rupture de cette alliance, il 7:15 
voulut leur redonner d’autres Tables en la place de ces premieres. Pour cet effet il command à 
Moyfe d’applanir deux tables de pierre, & de monter avec ces deux tables le lendemain matin ur 
la montagne. Moyfe fit ce que Dieu lui avoit ordonné, & comme il arrivoit au fommet du mont 
de Sina, il vit defcendre Dieu dans une nuée, qui vint fe pofer & s'arrêter devant lui. Movf 
fut encore cette fois quarante jours & quarante nuits ayec Dieu, fans manger ni boire, & pend ait 
tout ce temps Dieu acheva de lui donner fes inftruions, & lui renouvella plufeurs ordonnarices 
cérémonielles qu’il lui avoit déja données lors que ce prophete avoit été la premiere fois fur 
la montagne de Sinaï. Toutes ces loix cérémonielles fervoient au but principal qué Dieu avoit 
dans cette ancienne difpenfation, qui étoit de mettre devant les yeux des Fideles de ce temps-[à 
une efpéce de tableau eu de craÿon des biens avenir, & d’y peindre particulierement le Mel 
qui depuis la promefle que Dieu en avoit faite à Adam, fous le nom de fémence de la femmé; & à 
Âbraham, fous celui d’une femence bénie qui devoit faire le-bonheur de toutes les nations, étoit 
lobjet principal de la foi de l’ancienne Eglife; & la confolation la plus folide des enfans de Dieu: 
Cette Loi donc de cérémonies, d’ombres, & de figures n’étoit, à la bien confideref, autre chiofe 
u’un moyen, ou comme St. Paul la nommée , # pédagogue, pour amener les anciens Fideles à 
fus-Chrift > lequel étoit la fin, ou le but, de la Loi en jufhce à tout croyant. : Et il eft allez peü 
croyable que Dieu eût voulu defcendre , comme il fit à diverfes fois fur la moñtagriez & s'ÿ 
entretenir deux fois de fuite pendant quarante jours & quarante nuits avec fon Prophete, de la 
fabrique d’un pavillon, de fes barres, de fes courtines, d’un autel, d’une arche, de la: maniere 
de faire la confécration des Sacrificateurs, de la forme, & du nombre de leurs habits, & de tant 
d’autres chofes de cette nature, s’il n’avoit pas eu en tout cela des vües fort myftérieufes; & s’il 
m'avôit pas voulu en joignant toutes ces ordonnances cérémonielles à l’ancienne inftitution des 
facrifices, former un corps eñtier d'Oeconomie, où PAlliance de Grace, la feule profitable à 
Phomme depuis le péché, fût tenue comme fous Je voile. Dieu n’avoit même multiplié de la forte 
ces ordonnances, que pour en rendre lobfervation plus pénible & plus difficile, C’étoit un joug 
pefant & rude, dont le but principal étoit d’humilier un peuple qui ne pouvoit le porter; pour le 
faire foûpirer aprés le Libérateur. Dans ce même deflein Dieu avoit exigé d'eux un engagement 
exprés d’obferver toute la Loï, chofe qui étant impoffible à homme, les Juifs fe voyoient ou dé: 
chus entierement de l'Alliance de Dieu; ou heureufement contraints d’éléver leurs défirs & leurs 
efpérances au Meflie promis , & de trouver ainfi dans l’Alliance de Sinaï l'Alliance de Grace 
C’eft la réflexion que St. Paul à faite dans fon Epiftre aux Galates, Par la Loi, dit-il ; je fuis 
mort à la Loi; pour dire que rien ne l’avoit fait renoncer davantage à l’efpérance de pouvoit 
jaïnais trouver la vie dans l'obfervation de la Loi, que la claufe même fous laquelle là Loi 
p'omettoit la vie, qui étoit l’obfervation parfaite de tous fes Gommandemens. L 

Dicu prit enfuite des mains de Moyfe les deux Tablesde pierre qu’il avoitapplanies, & portées 

fur la montagne, & il y écrivit lui-même, comme il avoit fait fur les premieres ; les dix € 
mandemens de la Loi. Les premieres paroles de la préface qu'il y fit à la tête, appreno: 
aux enfans d’Ifraël que PAlliance de Sinaï étoit dans le fond la même que celle qu’il avoit faite 
avec leurs peres, qui n’avoit pas été effentiellement. différente de l'Alliance qu’il avoit traitté 
avec Adam aprés le péché, & fous laquelle avoient vêcu tous les autres faints Patriarches, f 
V Alliance de Grace. Dieu $ ÿ déclaroit d’abord le Dieu de ce peuple, Ye fuis l'Ete 
Or Dieu ne fauroit étre le Dieu d’un homme pécheur, fans lui faire grace; car de fe c 
d'un peuple par rapport fimplement aux profpéritez. de cette vie; Dieu auroit été g 
mille fois plus le Dieu des Bab) loniens, des Pers, des Grecs, &des Romaïrs, que des Hébreux: 
Ce deux mots donc, TON DIEU, portoient beaucoup plus loin que lintroduéti 
peuple dans le païs deCanaan, &ilsregardoient les biens éternels.  17f@ difüit leur Dieu, adit un 


Apoître, parce qu'il leur avoit préparé une Cité; or cette Cité, felon le même, c’eft Le C Dans 
le fecond Commandement Dieu parloit de faire miféricorde ; or la mifericorde & le pardon ne 
font pas d’une Loi qui maudit impitoyablement ceux qui la transgreffent daris la moindte chofe 


Moyfe porta au peuple les deux Fables de la Loi, précieufes -par la main qui en avoit gravé 


Pécriture, plus précieufes encore par leur fainteté, & d’un prix, enfin, ineftimablepour un 
peuple pécheur, qui y trouve aux premiers mots, que Dieu fe déclare Jon Dieu; & qui trois lignes 
plus bas l'entend parler de #féricorde. Ce Prophète ne favoit pas qu'il füt atrivé aucun c ange- 


ment fur fon vifage pendant le féjour de 40. jours; & de 40. nuits qu'il avoit été avec Dieu: mais 
comme il defcendoit de la mc e avec les deux Tables à la main, & qu'il approchoit du 
camp , les enfans d’Ifraël, qui le voyant venir étoient allez au devant de lui, ne purent foûtenix 


S 3 


& le mê- 
me mois, 


go L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


Véclat de fon vifage, & furent contraints de baifler leurs regards, comme de : 
fut furpris de cette merveille, qui nous fait juger quelle fera un jour Ja gloire des corps des 
Fideles reflufcitez, lors qu’ils feront reçus dans le Ciel à la contemplation de la face de Dicu, 
fans ombres, & fans nuages. Pour s’accommoder à la portée des enfans d'Ifraël, Moyfe couvrit 
on vifage d’un voile; lequel il ôtoit quand il retournoit auprés de Dieu; & le remettoit enfuite 
qu’il retournoit vers le peuple. Cela n’arriva pas ainfi fans myftere, mais chacun peut voir 
l'application que St. Paul en a faite au miniftere de la Loi, & à l’'Oeconomiede PEvangile, dans 
le chap. 3. de fa 11. Epiftre aux Corinthiens. 


vant le foleil. Moyfe 
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Le peuple fait de grandes libéralitez à Moyfe 


pour le Tabernacle. 


Exode chapitre xxxv. verf 2r. ; 


Uand Moyfe fut afrivé au camp il fit affembler tout le peuple, 

ordres qu’il avoit reçus de Dieu pour la conftruétion d’un l'abernacle où le peuple 

viendroit offrir à Dieu fes adorations, & où Dieu fe rendroit préfent d’une façon toute 
particuliere. L'ouvrage étoit grand pour un peuple qui fe trouvoit depuis prés d’un an au miliew 
d'un defert; mais Dieu avoit permis qu’en fortant d'Egypte ils fe fuflent pourvus de beaucoup de 
chofes, dont il y en avoit une partie qui étoient fort précieufes, fans qu’ils fuflent qu’elles 
devoient étre un jour employées à un ufage fi faint. Moyfe propofa donc à tout le peuple que 
chacun, felon les moyens qu’il en avoit, & Par un pur mouvement de zele, apportât des dons 
de toutes les chofes néceflaires pour la conftruion du Tabernacle, pour fes ornemens, pour fes 
voiles, pour fes autels, & pour toutes les autres chofes dont Dieu avoit donné l'ordre & le 
plan fur la montagne de Sinaï. Il falloit à tout cela des planches, des peaux, de riches étoffes, 
de Pairain, de largent, de l'or, & des pierres précieufes, & il fe trouva de tout en 
abondance parmi le peuple; & de la charité & du Zelë encore plus que de tout le refte. C’étoit 
à qui trouveroit chez Soi des chofes plus rates, & Plus précieufes, & à qui donneroit le plus. 
Les femmes, naturellement amoureufes de leurs ornemens, apportoient leurs bagues, leurs braffelets, 
& leurs pierreries avec un des-intereflement & une allegreffe qui n’avoient point encore eu d’exem- 
ple; on ne vit venir de tous côtez durant plufieurs Jours qu’étoffes de pourpre, & d’écarlate, 
que toiles rares & curieufes, que tafles d’or & d'argent. Où ces richeffes manquoient, C’étoient 
des ais, des peaux, & telles autres matieres de moindre Prix, mais nécefaires Pourtant, comme 
les plus précieufes, pour l’exécution du plan que Dieu en avoit donné; Jufques-là que Moyfe fut 
obligé de faire crier par tout le camp qu’on cefät d'apporter des dons & des offrandes, parce 
qu’on en avoit déja reçu plus qu’il n’en falloit. Les perfonnes qui avoient une adreffe particuliere 
pour travailler de leursmains, les confacroient avec Joye à entreprendre quelque ouvrage pour le 
Tabernacle. Les femmes filoient de ces beaux lins qu’elles avoient emportez d'Egypte, lesautres 
de la pourpre, & de l’écarlate ; plufieurs du poil de chevres, & quelques-unes travailloient à la 
broderie. Les hommes, chacun en fon art, employoient tout ce qu’ils avoient d’adrefle & de 
capacité pour donner la derniere perfe£tion aux pieces qu’ils faifoient: mais parmi tous les autres 
il y en eut deux qui furent extrémement célébres; l’un avoit nom Bezaléel, & l'autre Aoliab. 
Dieu leur avoit donné une pénétration d’efprit, une adrefle, &une Capacité en toutes ces fortes de 
chofes, qui les mettoient entierement hors de pair. Car la fcience de ces deux hommes ne fe 
bornoit pas à une ou à deux fortes d'ouvrages, il n’y avoit rien qui leur fût inconnu dans tous 
les arts qui devoient fervir pour faire un Tabernacle d’une beauté achevée, Moyfe leur en 
donna la direction, & tous les autres ouvriers travaillerent fous leur conduite, & fous leurs 
ordres. 


& il leur expofa les 
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On travaille an Tabernacle. 


Exode chapitré xxxvr. verf 8-38. 


Hacun étoit occupé à quelque chofe dans le Camp pour la conftruétion du Tabernacle: on 14 ue 
mit en œuvre les matieres qüi devoient y être employées, & tout ce que l’art peut inventer a 
de plus fin & de plus rare en fculpturé, en broderie, & en toute forte d’ou 

d'argent, d’airain, & de fonte, on le vit fortir en peu de temps des mains des ouvriers. M 
fit entendre à Bézaléel & à Aoliab quelle devoit être la forme du T'abernacle en général; & q 
en particulier celle de toutes les pieces dont il devoit être compolé; & ces deux grands r ns 
travaillerent d'aprés le plan & le modele que Moyfe leur en avoit donné. Il feroit trop long de 
marquer ici toutes les pieces de cét édifice portatif, qui devoit fervir de Teniple au Dieu d’Ifr 
& d'entrer dans le détail de fes courtines, de fes crochets, de fes voiles, & de tant d’autres cho 
qui fervoient ou à le couvrir, ou à orner; dont Moyfe a fait un regçitexatt dans le livre de l'Exode, 
& dans celüi des Nombres. On parlera dans la füite de quelques-unes des plus confidérables; 
de l'Arche, de l’Autel, du Chandelier, & de plufeurs autres. Pour le préfent on fe contentera 
de dire que le Tabernacle devoit avoir trente coudées de long; & dix de large, & qu’il devoit 
être divifé en trois parties, que l’Ecriture nomme des Parvis. Le premier, qui étoit celui par où 
Vonentroit, étoit deftiné aux affemblées du peuple; le fecond, qui n’étoit {paré du premierque 
par un grand rideau fufpendu depuis le haut jufqu’en bas n étoit pour les Sacrificateurs ; & le 
troifieme, qui étoit tout à faitau fonds, & qu’un fecond rideau, riche en {a matiere, & d’un travail 
rare & exquis, féparoit du fecond Parvis , n’étoit fréquenté de perfonne. Il étoit uniquement 
deftiné pour fervir comme de demeure à Dieu, qui voulut y avoir fon Arche; le fymbole glori 
de fa préfence, d’où il fe manifeftoit à fon peuple, & où il rendoit fes oracles, de deflus le Propitiae 
toire, & d’entre les Chérubins, comme nous le dirons dans la fuite de cette hiftoire, en expliquant 
d’aûtres figures. Le Tabernacle en général, & plus particulierement encore le fecond Parvis, 
appellé le Sanétuaire, étoit l'image de l'Eglife, qui confidérée en elle-même ou dans fa nature, e% 
l'affemblage des Saints: & le troifiéme, qui étoit le plus reculé de tous, appellé le Lieu trés Saint, 
étoit une figure du Ciel, le palais & le trône de la Divinité, d’où Dieu fe révélé à fon Eglife. 
L'entrée à ce dernier Parvis étoit interdite au peuple, qui s’affembloit dans le premier, & aux 
Sacrificateurs mêmes, qui fe tenoient dans lefecond, & qui étoienttous des perfonnes fanétifiées, pour 
nous apprendre que nous fommes tous naturellement éloignez du Ciel, & de Dieu » & que. ceux 
même d’entre les hommes, qui font les plus faints , confervent encore aprés leur fan@ification 
tant de reftes deleur premiere impureté, qu’il n’y en a pas un feul qui puifle prétendre avoir affez 
de fainteté pour pouvoir approcher de Dieu, & entrer par fa propre juftice dans le Ciel. Cepen- 
dant, ce Lieu Saint & redoutable n’étoit pas tellement inaccefible à tous les hommes » que l'entrée 
n’en fût jamais ouverte à perfonne. Un homme choiïfi de Dieu, & honoré de la premiere dignité 
du Sacerdoce, pouvoit y entrer une fois l’année, en portant dans un bäffin le fang des viimes qui 
venoient d’être immolées à l'entrée du premier Parvis, & dans une efpece de porche où étoit Paua 
tel. Dieu vouloit faire entendre par cét emblème, que l’entrée du Ciel feroit ouverte par la ver- 
tu & l’efficace du fang de la victime fainte & fans tache qui devoit être un jour immolée hors des 
portes de Jérufalem & fur le Calvaire pour les péchez des hommes. Saint Paul à marqué quel: 
ques-uns de ces myfteres für la forme du Tabernacle dans fon Epiftre aux Hébreux, & il n’eft 
pas défendu à une piété humble & éclairée dy faire plufieurs autres confidérations > pour ÿ 
admirer de plus en plus les ES de la fagefle de Dieu dans une Oeconomie, qui #'avoit que l'ombrè 
des biens à venir, & non pas la vive image, ou la vérité & la réalité des chofès ; & qui ne pouvoit 
recevoir fa derniere perfeétion que par l’Oeconomie de PEvangile: 
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On travaille à P Arche, à la Table, ES au 
Chandelier. 


Exode chapitre xxxvri verf 1-23. 


L ne fut rien négligé pour rendre le T'abernacle auffi parfait qu’il étoit poffible; on eut toutce 
qu’il falloit pour cela, & les ouvriers qui y furent employez, s’en acquitterent avec toute l’ex- 
attitude & toute la capacité néceffaires. Bézaléel & Aoliab, qui avoient la direttion de tout ? 
louvrage, eurent foin qu’il w'y fût rien oublié, & tout le travail qu'on faifoit fe fentoit é 
ment & de ladrefle de Pouvrier, & des fages confeils des Direfteurs : il n’y avoit rien qui n! 
fini. Outre les foins aflidus que Bézaléel fe donnoit pour avoir l'œil fur tous les ouvrages, il 
travailler lui-même à quelques-uns des plus importans, & qui méritoient d’être faits de la meilleure 
main. Moyfe en a marqué pluficurs que Bézaléel prit à faire, entre lefquels étoient principalement ces 
Fe 
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trois-ci; l'Arche de V’Afliance, la Table des pains de propofition, & le Chandelier. L'Arche étoit 
ungrand coffre, qui avoit deux coudées & demie de long, une & demie de large, & haüt pareille- 
ment d’une coudée & demie. Elle étoit faite de bois de Sitrim ; Ce nom eft célébre dans lÉcriture, 
mais on ne fait gueres quelle forte de bois c’étoit.  Quelques-uns le confondentavecleCedre, mais 
mal à propos, puis qu'ils font diftinguez dans le Texte Hébreu d’Ifaie au y. 19. du Chap. 40. 
D’autres le prennent pourle Pin, & d’autres pour le Sapin: quelques-uns pour l’Acaciz, qui croît 
en abondance dans les deferts de l'Arabie, comme le rapporte St. Jerôme, qui femble Favoir 
défigné par le nom d’épine, parce que l’Acacia a des épines. ‘ Quoi qu'ilen foit, il faut que les 
Hébreux ayent eu beaucoup de ce bois, puis qu’ils n’en employerent point d'autre dans tout le 
Æabernacle. Bézaléel révêtit en dedans & en dehors tout le bois de l’ Arche de plaques d’or, de 
maniere que le bois n’y paroïfloit nulle part; il y fit tout à l’entour une bordure de puror, avec 
quatre anneaux de même,un à chaque coin; pour la pouvoir tranfporter d’un lieu à l’autre,avec des 
barres de bois de Sittim, couvertes d’or; Mais tout cela n’approchoit pas de la magnificence du 
couvercle de l'Arche; il étoit tout d’or mañfif, du plus pur, & du plus fin qui fe püût trouver, & 
il avoit fur Les deux bouts deux Chérubins d’or battu, dont les faces étoient tournées l’une vers 
autre, mais un peu courbées, comme s’ils avoient voulu regarder dans l'Arche, & les ailes des deux 
Cherubins étoient étendues fur le couvercle, en forte qu’elles lecouvroiententierement.  Bézaléel 
ne fit en toutcela, de même que dans tout lerefte, que prêter fa main & fon induftrie à Moyfe 
pour exécuter le plan que Dieu lui avoit donné, & il n’y ajoûta rien du fien: car c’étoit une 
chofe que Dieu avoit expreflément défendue, de rien ajoûter, ou de rien diminuer au modele qu’il 
avoit fait lui-même , mais de fe conformer en toutes chofes à ce modele : tant il eft important en 
matiere de religion de n’y rien mêler d’humain , & de s’en tenir étroitement à la parole de Dieu. 
On verra dans un autre endroit le myftere de l’Arche, laquelle renfermoit en fon tout, & en 
chacune de fes parties, un fens tres-profond. 

La Table qui devoit être placée dans le Sanétuaire, &c fur laquelle devoient être mis les pains 
de propofition dont il fera parlé dans la fuite, étoit, comme l'Arche, de bois de Sittim, longue 
de deux coudées; large d’unecoudée, & haute d’une coudée & demie: ayant une bordure tout autour, 
avec un rebord de la hauteur d’une paume, qui en faifoit toute l’enceinte, pour empêcher que les 
chofes qu’on y mettroit defus, ne roulaffent à terre. Tout cela étoit encore révêtu de lames d’or, 
& le bois ne s’en voyoit point en aucun endroit. 

Quand Bézaléel eut achevé la Table, fes plats, fes vafes, &c les tafles qui devoient y être mifes 
deflus, ce qu’il fit tout de pur or, il fe mit à travailler au Chandelier. Cét ouvrage ne céda en 
rien aux deux autres; la matiere en étoit riche, carelle étoit de pur or, battu au marteau, & la forme 
en étoit extrémement curieufe & rare. Il y avoit au haut de fa tige fix Coupes; trois d’un côté, 
& trois de l’autre, qui avec le bout même de la tige, lequel étoit au milieu, formoient feptlampes 
d'or, pour éclairer dans le Sanctuaire. Cet ouvrage avoit {es myfteres comme les autres, & on 
A occafion d'en voir quelque chofe dans la duite ; avant que de finir l'hiftoire entiere du 
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L> Antel des bolocaufles, € la cuve d'airain. 


Exode chapitre 38. verf r--8. 


Ezaléel fit aufli pour mettre dans le Sanétuaire avec la Table, un autel d’or pour es 

parfums, duquel on trouvera plus bas la figure. Celui dont Ôn parle ici eft un fecond autel 

qui étoit pour les facrifices & les holocauftes. Dieu avoit commandé à Moyfe de le faire du ‘1. 4ela 
même bois que le T'abernacle, l'Arche, la Table, &tout ce généralement qui dévoit être fait dé Fe Fes 
bois, qui étoit le bois de Sittim. Il étoit de figure quarrée, ayant cinq coudées de long, & aütant 
de large, & haut de trois coudées. Il y avoiten dedans un grand treillis d’airain, aû de 
on mettoit le feu pour confümer les victimes qui étoient miles fur ce treillis ? & afin que le 
bois qui étoit autour ne fe brülât, il étoit couvert de lames d’airain. Il eft encore avec tout cela 
aflez difficile d'imaginer comment la grande chaleur que’contraétoit cét airain par un feu auf 
long & aufli ardent que devoit être celui qui réduifoit en cendres tout un bœuf, par exemple, où 
plufeurs bæœufs enfemble, dans l’holocaufte, ne ‘pañloit pas jufques dans le bois que ces plaques 
d’airain couvroient, & ne Le confumoit pas. Quelques-uns recourent ici au miracle, ne croyant pas 
que le bois de l'autel ait pu fe conferver autrement que par une providence toute particulier. 
Mais comme ce ne font pas les voyes de Dieu de faire des miracles fans aucune néceflité, & 
moins encore un miracle qui dût continuer aufli long-temps que ‘celui-là , on peut croire où 
que lairain qui couvroit le bois ; étoit fi-épais ; que l'ardeur du feu ne pouvoit pas fe faire fentir 
au travers, jufqu’à endommager le bois; ou que la précaution des Sacrificateurs & des Levites, & 
tels autres moyens purement humains , dont l'hiftoire Sainte n’a pas parlé ; comme étant toutes 
chofes qui he peuvent fervir qu’à fatisfaire la curiofité , prévenoient tous les accidens de cetté 
nature. Cét autel devoit être placé à l'entrée du T'abernacle dans une grande Cour, qui étoit entre 
la porte & l’endroit où le peuple s’aflembloit, dans laquelle on égorgeoitlesviétimes, & où l’on 
faifoit tous les facrifices. 

Dieu avoit aufli ordonné de faire une grande cuve d’airain qui devoit être mife dans la même 
Cour, & être remplie d’eau afin que les Sacrificateurs puflent Sy laver avant 
de l'Autel;, & de faire le fervice. Ce futencoreun ouvrage de Bézaléel, & X 
des miroirs des femmes qui s’affembloient par troupes à l'entrée du T'abernacle. 
autre que celui dont on fait ici la defcription, qui ne fut commencé de drefler 
achevétous ces ouvrages dontonrapporteiciles figures. C’étoit doncune T'ente particüliere,quienat- 
tendant que le T'abernacle fût achevé, avoit été dreflée hors du camp, où Dieufereveloit à Moyfe dans 
la colomne de Nuée ; qui fe baifloit autour de la poïte de ce pavillon toutes les fois que Moyfe y 
alloit pour donner fes arrêts & fes decifions comme dans une efpece de Prétoire, ou de Palais de 
juftice, ainfi que nous le lifons dans le chapitre 33: de l'Exode. La fainteté de ce lieu, que les 
apparitions fréquentes de Dieu à Moyfe rendoient le plus vénérable qui fût alors dans le monde; 
yattiroit diverfes troupes de femmes pieufes quis’y rendoyent aux heures que Moyfe en étoitdehors; 
& fe relevoient les unes les autres comme une efpece de garde. Ce furent ces faintes femmes qui 
porterent leurs miroirs pour faire lacuve d’airain dontileff parlé dans cette Hiftoire. C’étoit ancienne- 
ment la coûtume de faire d’acier, ou d’unairain fort poli les miroirs, parce qu’on n’avoit pasencore 
inventé lufage des glaces de verre étamées par derriere, commenous les avonsaujourd'hui, & quoi 
qu'il eût été facile à ces perfonnes de fournir d’autre airain pour cet ouvrage, puis qu'il paroît par 
toute cette hiftoire que les enfans d’Ifraël en avoient en abondance ; elles voulurent neanmoins 
confacrer leurs miroirs à ce faint ufage, par un efprit d’humilité, & pour faire à Dieu un facrifice 
de la paflion, quieftcomme naturelle à leurfexe, d’aimerles ajuftemers, & de prendre plaifir àtout 
ce qui peut aider à en relever la beauté. On verra dans un autre endroit la defcription entiere dela 
cuve dont on vient de parler, & on dira fur l'explication de cette figure ce qu’on auroit pu mettré 
ici fi on n’avoit pas eu foin d’éviter les redites. 
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Les vétemens Sacerdotaux. 
Exode chapitre 39. ver£ r. &c: 


Jeu avoit marqué à Moyfe de quelle maniere il vouloit que les Sacrificateurs fuffent vêtus £ mémè 
lors qu’ils entreroient dans le T'abeïnacle, & qu’ils feroient le fervice. Cela étoit encore 
de la cérémonie, & convenable à une Alliance dont les dehors étoient tous pompeux, & 
ménagez avec la derniere exactitude. Il y avoit des habits pour le Souverain Pontife en particulier, 
& d’autres pour les Sacrificateurs ordinaires. Cette diftinction fervoit à rendre plis vénérables 
à tout le peuple les perfonnes que Dieu avoit confacrées pour le fervice de fes autels, & à relever 
Ta 
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parmi les Miniftres du Sanétuaire la perfonne du Pontife, qui étoit honoré de la premiere dignité 
du Sacerdoce. Mais c’'étoit auffi à tous les Sacrificateurs une leçon de fe diftinguer par leurs 
bonnes mœurs de tout le refte du monde; & à être révêtus d’une fainteté toute particuliere, s’ils 
vouloient fe bien acquiter des devoirs de leur charge : & pour le Souverain Sacrificateur Dieu vou- 
doit lui apprendre par une diftinétion fi marquée de fes vêtemens , qu’il étoit dans une obligation 
encore plus pes que tous les autres Miniftres des chofes Saintes, de fe diftinguer en lumieres, en 
piété & en fainteté. Moyfe fit faire toutes ces différentes fortes d’habits par les meilleurs maîtres 
qui purent fe trouver parmi les enfans d’Ifraël, & il leur en donna le modele qu’il en avoit reçu dé 
%a bouche même de Dieu fur la montagne de Sinaï. C’eft un refpeët que les hommes doivent à 
Dieu de ne trouver rien de bas & de petit dans tout ce qu’il commande; car quand les chofes n’ont 
par elles-mêmes rien de grand, & de fort confidérable , le feau de l’inftitution divine les éléve à 
une fublimité qui eft au deffus de tout ce que l’on peut voir ailleurs de plus grand & de plus pom- 
peux. On doit faire en général cette reflexion fur toute l Alliance Mofaique, & en particulier fur 
le foin que Dieu voulut prendre de marquer à Moyfe & le nombre, & la forme, & les couleurs 
des habits de fes Sacrificateurs; toutes chofes qui paroiffent d’abord fi éloignées de la Majefté de 
Dieu, qu’elles peuvent facilement foûlever dans un efprit mondain & profane des penfées peu 
refpeétueufes pour la fageffe divine, & révolter la Raïfon téméraire & vaine contre la vénération 
& la foûmiflion que la foi garde totijours à Dieu tant dans les chofes les plus éloignées de nos idées 
ordinaires, que dans celles qui y ont le plus de conformité. L'or, la pourpre, écarlate rehauf. 
foient plufieurs des vétemens facrez , & d’autres étoient faits du lin le plus fin. Ceux qui étoient 
communs au Pontife & aux autres Sacrificateurs, étoient la chemife de fin lin , les calçons, la 
ceinture, &latiare; à quelquesdifferences prés dans ces deux derniers: & les quatre fuivans étoient 
particuliers au Souverain Sacrificateur, la tunique d’or, de pourpre, & d’écarlate ; l’Ephod; le 
Pectoral, & la lame d’or, qui étoit au bas de la tiare, & qui couvroit le front du Pontife. Onen 
verra la figure un peu plus bas, avec lexplication qui y fera ajoûtée. Hors les occafions où les 
Sacrificateurs entroient dans le Sanétuaire, & celles où ils faifoient le fervice, ils étoient vêtus fort 
fimplement, & comme les autres hommes, mais il leur étoit enjoint fi exprefflément de n’approcher 
point de l'autel, & du Lieu Saint, fans ces vêtemens facrez, que c’eût été à eux un crime digne de 
mort, s’ils y euflent manqué. Tout étoit févére dans cette Alliance, & on n’y entendoit parler 

que de mort: cétoient des loix , comme on a dit de celles d’un ancien Legiflateur de la Grece, 

écrites toutes avec du fang. Mais c’étoit pourtant la Grace elle-même qui avoit fait précéder cette 

Occonomie de rigueur, pour fe faire davantage défirer ; & pour faire mieux fentir au peuple de 

Dieu la foibleffe d’une Alliance, qui lui faifoit à chaque pas entrevoir la mort, & qui ne Jui 

montroit Ja vie que dans un éloignement où la fainteté la plus parfaite ne fauroit atteindre, 
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L> Arche de b Alliance. 


Exode chapitre xxxix. verf 35. 


N a parlé un peu plus haut de l'Arche dont Dieu avoit donné le plan à Moyie, & qui fut 

faite par Bézaléel , & on a renvoyé à cet endroit d’en marquer les fignifications myfte- 

ricufes à loccafion de la figure qui s’en voit ici toute entiere.  L’Arche étoit en générale 
fymbole de la préfence de Dieu parmi fon peuple. Les Payens avoient des ftatues de leurs dieux; 
dans lefquelles ils fe figuroient que ces dieux fe rendoient préfens aprés qu’elles leur avoient é 
confacrées avec les formalitez ordinaires. Dieu qui eft un pur Efprit, & un Efprit infini, ne 
voulut pas qu’on lui élévât aucune ftatue, & Moyfe fit remarquer aux Hébreux que c’étoit pour 
cela que Dieu ne leur étoit point apparu fous aucune forme particuliere d'homme, ou de telle 
autre chofe que ce foit, afin de prévenir la paflion qu’ils auroient eue dele repréfenter fous la formé 
qu’il auroit prife dans fes apparitions. Ce fut pour cette même raifon que voulant donner à fon 
peuple un fymbole vifible de fa préfence, il prit une arche, ou un coffre, la chofe du monde qui 
viendroit le moins dans la penfée des hommes, pour en faire une image de Dieu, &cun emblème dé 
fa préfence. Elle fut appelée Z Arche du Témoignage, à caufe que les Tables de la Loi, appellées 
les Tables du Témoignage, :ÿ furent mifes dedans; ou parce qu’elle étoit aux enfans d’Ifraël un glo- 
rieux témoignage de la préfence de Dieu au milieu d'eux: C’eft pourquoi Dieu promettant par fes 
propherés fa protection & fa grace à fon Eglife, s’exprimoit en des termes pris de la demeure de 
VArche parmi les enfans d’Ifraël: Ÿ’habiterat au milieu d'eux, &> j'y cheminerai: je fèrai leur Dieu, 
© ils fèront mon peuple. L’Arche avoit encore un autre nom, fous lequel elle eft ordinairement 
connue, qui eft celui d’ Arche de l'Alliance, parce qu’elle étoit le gage de l'Alliance de Dieu avec 
les Hébreux, & comme labrégé & le centre de la Religion. 

Les deux parties principales de cette Arche myftérieufe étoient le corps même de l'Arche, ou du 
coffre, & le couvercle. Cé premier étoit de bois de Sittim, tout revètu d’or. C’étoit l’imagé 
de lEglife, qui eft en elle-même d’une matiere aflez vile; ce ne font que des hommes, mais des 
hommes pourtant qui font d’un grand prix devant Dieu, parce qu’ils font comme couverts & 
révêtus de la foi, dont le prix furpañle celui de toutes les autres vertus ; comme l'or eft le plus 
précieux de tous les metaux; ou, ce qui revient à la même chofe, l'or qui Couvroit tout le bois dé 
lArche, & qui étoit de la même nature que celui de fon couvercle , étoit l'emblème dé Ja juftice 
de Jéfus-Chrift, dont l’Eglife eft couverte & révêtue, en forte que la vileté naturelle de PEglife 
ne paroît point devant les yeux de Dieu, qui ne la regardant jamais A art avec qui 
elle a une communion tres-forte & tres-intime, elle eft à fes yeux we Eglifè précieufe, n'ayant ni 
tache, ni ride, ni aucune autre telle chofè qui puifle la rendre méprifable, & indigne d’être reçue 
dans le ciel. La bordure d’or qui faifoit le tour de l'Arche, & qui en augmentoit la beauté, étoit 
l'image des bonnes œuvres qui doivent accompagner nôtre foi, & qui en font un riche & précieux 
ornement. 

Pour ce qui eft du couvercle appellé dans l'Ecriture d’un nom qui fignifie proprtiatoire, il étoit ; 
felon lexplication de St. Paul, un fymboleaugufte de Nôtre Seigneur Jéfüs-Chrift. Le nommêéme 
de propitiatoire nous mene naturellement à cette penfée: puis qu'il n’y a que Jéfus-Chrift qui foit le 
propitiatoire de l’Eglife; le feul en qui noustrouvons la propitiation ou larémifion de nos péchez. 
C’eft peut-être même en vüe de cette figure , que l’Ecriture fainte a marqué en divers endroits la 
rémiflion de nos péchez par l’idée d’une couverture qui les cache, & les dérobe aux yeux de là 
Juftice divine ; & qu’elle a comme confacré cette façon de parler, couvrir les péchez , pour diré 
pardonner les péchez ; & qu'elle a dit dés péchez couverts , pour fignifier des pechez que Dieu né 
punit point. La maticre du couvercle ou du propitiatoire ; n’étoit pas comme celle de l’Arche, 
de bois fimplement révêtu d’or ; mais de lof pur & tout maflif : parce que Jéfus-Chrift dont il 
étoit le fymbole, n’a rien en lui-même de vil & de méprifable comme nous; c’eft un or tout pur; 
précieux par lui-même, le Médiateur fans tache, fans défaut. Deux Chérubins d’or étoient placez 
fur le propitiatoire , ayant leurs faces tournées l'un vers l’autre , & regardant toutes deux au pro: 
pitiatoire. Cette image repréfentoit les Anges, felon lallufion que l’Apoître St. Pierre y à remar- 
quée dans ces paroles , qu’il a dites au fujet des myfteres profonds de l'Evangile, les Anges défi 
rent d'y regarder jufques au fond: ce qu’il a même exprimé par un terme qui nous repréfente les 
Anges tenant leurs vifages courbez, commeilsétoient repréfentez fur le couvercle del’ Arche. C’é: 
toit de deflus le propitiatoire que Dieu fe révéloit, & c’eft en Jéfus-Chrift, & par Jéfus-Chrift que 
Dieu s’eft manifeité à fon Eglife,; & qu’il a fait reluire la lumiere de fa grace, & de fon falut; 
comme on s’exprimoit en parlant des apparitions de Dieu de deflus lepropitiatoire: Toi quies aflis; 
entre les Cherubins, Jui difoit-on, fai rebuire ta fplendeur. Enfin, ce couvercle étoit tel, qu’il ne 
fortoit point d'aucun côté au delà de l'Arche, & qu’il n’en laifloit aufi rien à decouvert; car Dieu 
avoit dit qu’on lui donnât précifément, & ni plus ni moins la même longueur; & la même largeur 
qu'à l'Arche; comme pour nous faire entendre que Jéfus-Chrift n’eft attuellement le propitiatoire 
que de fon Eglife, qui eft fon Corps myftique; felon ce que dit St. Paul, qu'il eff le Sauveur dé 
fn corps: & non pas de ceux qui ne font pas véritablement de fon Corps, & qui n’appartiennent 
pas à {on Eglife. 
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La Table des pains de propofirion. 
Exode chapitre xxx1x, verf. 36. 


E n’étoit pas une cérémonie creufe & pour loftentation que cette Table d’or dont il a été 

déja parlé en un autre endroit, & dont on voit ici la figure entiere. Il n’y avoit rien dans 

le Tabernacle qui n'exprimât quelque belle moralité, ou qui ne contint quelque myftere; 
& fouvent tous les deux enfemble. Nous venons de voir les fignifications cachées de l'Arche de 
l'Alliance, qui étoit comme l’abregé de tous les myfteres de la Religion, & nous allons tâcher de 
découvrir dans l'explication de cette figure ce que la T'able des pains de propolition pouvoit avoir 
de myftérieux. En général elle fignifioit que Dieu nous fait trouver dans fa communion & dans 
fon Eglife nôtre nourriture, & qu’il y fuftente nôtre vie des biens de fa grace: T4 dreffes ta Table 
devant moi; difoit David à Dieu dans le Pfeaume 23. Cette Table étoit dans le Sanétuaire, qui 
étoit plus qu'aucune des autres parties du ‘Tabernacle , Pimage de lEglife , parce 
que c’eft proprement dans l’Eglife que Dieu donne cette excellente & précieufe nourriture, quinous 
fait vivre jufques dans l'éternité, & elle étoit non pas avec l’Arche dans le Saint des Saints, au delà du 
voile; mais en decça, dansleSanétuaire: parce que ce n’eft que dans leSanétuaire, ou dans lEglife 
qui eft encore fur la terre, & privée durant tout ce temps de voir la face de Dieu, que Dieu dreffe 
devant fes enfans la Table dont il les nourrit; fa parole, fes facremens, les confolations de fon 
Saint Efprit; dans le Ciel, non plus que dans le lieu tres-faint du Tabernacle, il nya point de 
Table, parce qu'il ny a ni faim ni oif qui puiflent en approcher, comme il eft dit dans l'Apoca- 
lypfe; & que la feule contemplation de la face de Dieu Y eft à tous les bien-heureux un raffañe- 
ment éternel: Ye verrai ta face dans la juftice, > je fèrai rafalié de ta reffémblance lors que je fèrai 
révallé; difoit David dans un de fes Pieaumes. La Table du Sanétuaire étoit, comme Île corps de 
l'Arche, de bois révêtu d’or; parce que l'Eglife, dans la communion de laquelle le Fidele trouve 
aa nourriture, & qui dans le fond eft un compofé d’hommes d’une même nature que les autres, 
eff par @ profeflion & par fes vertus la focieté la plus pure & la plus eftimable qui foit au 
monde. ; 

Les pains qui devoient être mis fur cette Table, étoient appellez pains de propolition: en Hébreu 
pains dès faces, parce qu’ils demeuroient toûjours découverts, & expofez en la préfence de Dieu, 
comme une confécration continuelle qui lui en étoit faite. C’étoient douze gâteaux de fleur de 
farine, fans levain, rangez fix à fix les uns fur les autres, avec une petite poignée d’encens qu’on 
mettoit fur celui qui étoit au bout de la rangée. Ils demeuroient ainfi placez d’un fabbat à l’autre; 
on les renouvelloit à chaque fabbat, & les Sacrificateurs devoient manger ceux qu’on retiroit, aprés 
avoir étéfur la Tabletoutela femaine.  L’Ecriture appelle ces pains 2e ofrande tre -fainte, & Dieu 
avoitexpreffément déclaré qu’il vouloit que ce füt là une ordonnanceperpetuelle. Ces painsfans levainre- 
préfentoient Jefus-Chrift, quiaété conçu fans péché, & qui eft le Vrai pan de vie. Le nombrede 
ces pains, qui répondoit à celui des douze Tribus d'Ifraël, marquoit que Jéfus-Chrift eft la nour- 
riture fpirituelle & vivifiante de toute l'Eglife : Vexpoñition continuelle de ces pains en la préfence 
de Dieu, fignifioit que Jéfus-Chrift fe tient continuellement devant Dieu en qualité de nôtre 
Médiateur: Les deux rangées qui étoient faites de ces douze pains, étoient l'image de l’ancienne 

& de la nouvelle Eglife, & mentroient que Jéfus-Chrift eft la nourriture myftique de l’une & de 
l'autre: lencens qui étoit mis au bout de chaque rangée, comme une marque de facrifice, vou 
loit dire que Jéfus-Chrift w’eft le pain vivifiant & falutaire de tous les Fideles, qu’en vertu de fon 
facrifice; fuivant ce qu’il a dit lui-même en St. Jean: Le pain que je donnerai Ceff ma chair, laquelle 
je donnerai pour la vie du monde. Ces pains demeuroient fur la Table d’un Sabbat à lautre, pour 
marquer que Jéfus-Chrift eft le pain de fon Eglife depuis le Sabbat, ou le repos de la Grace, 
duquel St. Paul a parlé dans le chapitre 3. de l'Épiftre aux Hébreux, jufques au Sabbat, ou repos 
célefte, qui eft celui de la gloire. Enfin, ces pains étoient deftinez à être mangez par les Sacri- 
ficateurs, qui en cela repréfentoient tous les vrais Fideles, lefquels font tous fanétifiez en Jéfus- 
Chrift, & faits Sacrificateurs à Dieu éternellement, comme parle l'Ecriture. 
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L? Antel Por, Ex le Chandelier. 


Exode chapitre xxx1x. verf 37, 38. 


deux excellens types de Jéfus-Chrift. C’eft une remarque générale que tous les Chrétiens 

doivent faire fur le nombre, & fur la divérfité extrémement grande des cérémonies de 
Pancienne Loi, qu’elles regardoient prefque toutes Jéfus-Chrift, les unes par un côté, & les autrés 
parunautre; parceque n'étant pas poflible d’entrouverunequiraffembltellefeule tous lestraits & tous 
les éteres de perfection qui font en lui, la Sageñle de Dieu, qui eft appellée par St. Paul se 
Sageffe différente en pl ufieurs manieres, avoit anciennement trouvé à propos de multiplier les figures 
de Jéfus-Chrift, afin qu’en les joignant lune à l’autre par l'endroit qui lui reflembloit, l’ancienne 
Eglife püût avoir en quelque maniere, un tableau complet de ce rare & incomparable Original. 
L’Arche de l'Alliance l’avoit repréfenté du côté principalement de fa Propitiation: la Table des 
pains de propofition, par rapport à la nourriture folide & vivifiante qu'il donne à toute fon Eglife: 
& l’Autel & le Chandelier, qui étoient tous deux enfemble däns le Sanctuaire, l'ont fait connoître 
par d’autres endroits. 

L’Autel étoit de bois de Sittim, comme tout l’autre bois du Tabernacle; mais couvert & revêtu 
d'or; il étoit d'une figure quarrée, ayant autant de largeur que de longueur ; fon ufage étoit 
uniquement pour les parfums, & il étoit placé dans le San@tuaire » tout devant le voile du lieu 
trés-faint, & vis-à-vis de l'Arche, ou du Propitiatoire. Pour peu qu’on foit exercé dans la 
méditation des types de l’ancienne Loi on verra fans beaucoup de peine les myfteres de celui-ci. 
Cét autel étoit donc du même bois que toutes les autres pieces du Tabernacle, parce que Jéfus: 
Chrift eft de la même nature que tous les membres de fon Eglifé, homme comme nous. Et comme 
dansles Fideles, Lor de lafoi, ou delajuftice de Jéfus-Chrift dé laquelleils font revêtus ; faittoutleur 
prix & toute leur dignité, c’eft aufli en Jéfas-Chrift la juftice parfaite de fa perfonne, & de fon 
Sacrifice qui le fait être pour toute l’Eglife un Autel, pour ainfi dire, de parfums; carces parfums 
ce font les prieres qu’il préfente à Dieu pour PEglife, & les prieres mêmes qu'il reçoit de toute 
lEglife, comme il nous eft dit dans PApocalypie: or ni les prieres que Jéfus-Chrit fait à Dieu 
en qualité de Médiateur, ni celles qu’ilreçoit en cette même qualité detous les Fideles, ne fontexaucées 
qu’en confidération de fa juftice : Chrifé ef celui qui eft mort, dit St. Paul, & qui de plus off 
refufèité, & affis à la dextre de Dieu, où il intercede pour nous. Si quelqu'un a péché, nous difoit 
St. Jean, ous avons un Interce[feur envers Dieu le Pere, afçavuir, Jdfus-Chrif LE JUSTE, qui 
a fait la propitiation pour nos péchez: paffages qui montrent tous que le parfum des prieres de Jéfus- 
Chriff tire toute fa vertu & fon efficace de fa juftice, & pour fuivre ici l'idée du type, de l’or 
qui fait tout le prix & toute la richeffe de l’Autel des parfums. La figure quarrée de cet Autel 
fervoit à faire connoître que Jéfus-Chrift reçoit les prieres de fon Eglife, & qu’il prie pour fon 
Eglife répandue dans les quatre coins de l'Univers. Et la fituation de l’Autel vis-à-vis du 
Propitiatoire, comme Dieu l’avoit ordonné à Moyfe, marquoitce qui vient d’être dit au fujet de l’orde 
PAutel, que le parfum qu’il ekhale eft agréable à Dieu par fa proximité avec le Propitiatoire; 
c’eft à dire que Jéfus-Chrift intercedant pour les Fideles, eft exaucé, parce qu’il a fait la propi- 
tiation pour leurs péchez. $ 

À côté de l’Autel des parfums étoit le Chandelier d’or dans le San@uaire. Il étoit tout d'or 
en fa tige, & en fes branches, & il y avoit au bout de chacune une lampe, & ces fept lampes 
éclairoient le lieu Saint. Ce lieu étoit l’image de PEglife, comme nous l’avons déja remarqué 
plufieurs fois, & le Chandelier repréfentoit Jéfus-Chrift, qui répand la lumiere de fa vérité & de 
fa grace dans toute fon Eglife, & qui doit l’éclairer de même fans interruption jufques à Ja fin du 
monde, Mais comme c’eft moins par la parole même de l'Evangile que Jéfus-Chrift éclaire 
lEglife, que par l'illumination intérieure de fon Efprit, les fept lampes du Chandelier aïquoient; 
felon qu’on le voit dans un oracle du chap. 4. de Zacharie, & dans le premier & le quatrieme cha: 
pitres de lApocalyple, le Saint Efprit, qui procede de Jéfus-Chrift, & qui éclairé efficacéi 
ment toute l’Eglife. 
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L> Autel des bolocaufies , ES la cuve Dairain. 


Exode chapitre xxx1x. verf. 39. 


(D N voit encore ici dans ces deux figures, l’une de l’Autel d’or, & l’autre du Chandeliet, 


Il paroît d’abord affez furprenant que fous une Oeconomie où il falloit immolertousles jours 
à Dieu plufieurs viétimes, & en diverfes occafons un grand nombre de victimes à la fois, 
il n'y eût pourtant qu’un feul autel pour tous les facrifices. Mais cela ne s’étoit pes fait fans 
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myftere. L’unité en toutes chofes étoit comme l’ame de cette ancienne Difpenfation ; un Taber: 
nacle, une Arche, une Table d’or, couverte d’un même pain, partagé entre plufieurs perfonnes; 
un Chandelier, un Autel pour les parfums , un Autel pour les facrifices, une cuve d’airain. 
Tout cela venoit de l’unité même de Dieu: car comme il nya qu’un Dieu, il n’y avoit aufli qu'un 
Tabernacle,'& aprés le T' abernacle il n’y eut qu’un feul Temple. Il n’y avoit qu’une Arche, parcequ’il 
n’y a qu’un Médiateur, de même qu'il wy a qu’un Dieu: & comme il n’y a jamais eù qu'un Média- 
teur, il n’y à eu que lui qui ait pu offrir les parfums ou les prieres pour l'Eglife, & lui feul a pu 
fandtifier -par fon facrifice le peuple de l'Alliance. Us feul Dieu, un Jeul Seigneur, un feul 
Médiateur entre Dieu &: les hommes, un fèul Efprit, un fèul pain, dont: toute l'Eglifé cft 
participante ; üne feule foi, à une feule efpéranre: tout fe réduit ainft felon St. Paul à l'unité fous 
l'Evangile, & tout étoit marqué par l'unité fous la Loi des ombres & des figures. L’Autel des 
facrifices étoit de bois de Sittim, comme l’Autel des parfums; mais au lieu que celui-là étoit 
révêtu d’or, parce qu'il repréfentoit Jéfus - Chrift intercedant pour l'Egli prés l’oblation & le 
fcrifice, lAutel des holocauftes n’étoit couvert & révêtu que d’airain, matiere vile, & de fort 
petite valeur en comparaifon de Por; parce que cét Autel repréfentoit Jéfus-Chrift dans le temps 
de fon facrifice, qui a été le temps de fon humiliation. Enfin, l’Autel des holocauftes étoit placé 
à l'entrée du Tabernacle, pour nous apprendre que c’eft le facrifice de Jéfus-Chrift qui nous 
donne l'entrée dans les lieux faints, comme dit St. Paul dans fon Epiftre aux Hébreux. 

Pour la cuve d’airain qui étoit dans la même Cour de dehors, que l’Autel des holocauftes, & 
qui contenoit beaucoup d’eau, fon premier ufage étoit de fervir aux Miniftres du T'abernacle pour 
y laver les mains & les pieds: parce qu'il n’étoit pas permis aux Sacrificateurs d'approcher de 
lAutel, & d'entrer dans le Sanétuaire avec des mains impures, & des pieds qui pouvoient avoir 
contracté quelque impureté ou réelle, ou cérémonielle, par la rencontre d’une chofe fouillée.. Il 
eft aifé de voir la moralité qui étoit cachée dans cette cérémonie, & de concevoir que Dieuavoit 
voulu faire connoître par cet emblème, qui étoit tout de l’'efprit & du genie de la Loi, que pour 
approcher de Dieu il faut s'être purifié des fouillüres de la terre: Ÿe laverai mes mains dans 
innocence, difoit David à Dieu, @ je #approcherai de ton Autel. St. Paul difoit aufli dans les 
mêmes vies aux Fideles Hebreux, ons avec un vrai cœur, & une pleine certitude de fo, ayant le 
cœur purifé d'une mauvaife confcience, &> le corps lavé d'eau nette. Mais il y avoit plus que de cette 
moralité dans l’'inftitution que Dieu avoit faite de ce lavoir. L’eau de la cuve d’airain repréfentoit 
le Saint Efprit, qui eft l’eau myftique par laquelle les ordures de nos confciences font effacées; & 
la proximité de la cuve remplie d’eau, à l’Autel des holocauftes, qui étoit tout teint & rougi du 
fang des victimes, faifoit connoître la néceflité qu’il y a que ces deux chofes foient enfemble dans 
lEgli&, le fang du facrifice, & l’ablution du St. Efprit : & elles marquoient obfcurément & en 
type, ce que l’Apottre St. Jean a dit en termels formels de Nôtre Seigneur Jéfus-Chrift, qu’ et 
venu par eau & par Jang, & comme il le rédit encore tout d’une fuite afin de rendre cette 
remarque plus fenfible; vo» feulement par eau, mais par eau &> par fang: C’eft à dire qu'il eft venu 
établir fon Alliance de grace par le fang de fon facrifice, & par l’Efprit de fanctification dont 
il lave & purifie fon Eglife. Les Prophetes avoient fouvent parlé de cette eau myftique que Dieu 
joint au fang, comme le lavoir à l'Autel, Ezéchiel particulierement femble avoir marqué d’une 
maniere même trés-précife le myftere de cette eau du porche du Tabernacle, & enfuittedu porche 
du Temple où Salomon fit mettre une grande & vafte cuve, que lEcriture appelle lz Mer 
d'airain, lors qu'il nous dit au chap. 47. qu'il avoit vû des eaux qui fortoient de deffous le feuil de 
l: Maifin, ou du porche du Temple, & qu'ayant voulu au commencement les traverfer, elles 
ne lui venoient que jufqu’à la cheville du pied: qu’y étant retourné une feconde fois, il trouva 
qu'elles lui montoient jufqu’aux genoux: que la troifieme fois, elles lui étoient venues jufqu’aux 
reins; & qu’enfuite ces eaux avoient été un fleuve profond, lequel il n’auroit fu pafñler à gué. 
11 eft vifible que ces eaux fignifioient le St. Efprit, & la differente mefure que Dieu en a donnée à 
fon Eglife. Autrefois ce n’étoit dans le porche du Tabernacle que l’eau d’un lavoir; depuis, 
cette eau crut, & la Synagogue en eut davantage fous le Miniftere des Prophetes: elle fut 
beaucoup plus grande du temps de Jean Baptifte & de Jéfus-Chrift, jufques au jour de la 
Pentecôte; de ce jour en avant ce fut un véritable fleuve que cette abondance de dons & de graces 
du St. Efprit, comme on le peut voir dans le chap. 12. de la 1. Epiftre aux Corinthiens, & dans' 
mille autres endroits des Ecrits du Nouveau Teftament. 
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Les habirs du Souverain Sacrificareur, 5 ceux 
des Sacrificateurs ordinaires. 


Exode chapitre xr. verf.'x3. 


ment-de tous les autres Sacrificateurs, c'étoit 1°. une lamé d’or qui tenoit.par devant à.fa 7% 


( a que le Souverain Sacrificateur portoit de plus confidérable, .&. quile diftinguoit extréme: Lamêmé 


Tiare; & luicouvroitlefront, comme une efpece de diademe, ou de‘bañdeau Royal, avec 
cette infcription,, qui y étoit gravée en gros caraétéres,, LA. SAINTETE”: A: L’'ETÉRNEL. 
La feconde diftinétion remarquable qu’il y avoit des vêtemens du Pontife à ceux des Sacrificateurs 
Grdinaires, c’étoit une robe.de couleur d’hyacinthe,. qui lui alloit préfque. jufqu’à la cheville du 
pied ,. & au. bas de laquelle étoient coufues des grenades! dé broderie de Couleur de pourpre & 
d’écarlate, entremêlées de fonnettes d’or , en forte qu'aprés une déces grenades, il y avoit une 
fonnette ; & aprés la fonnette ; une grenade , -& ainfi à.tout le-rour de la robe. … Mais le plus 
important de tous c'étoit celui que lÉcriture appelle PEphod. C’étoit une efpece de vefte qui 
venoit feulement jufqu’à demi corps, tiflue de fils découleurde pourpre, décarlate, & d’hyacinthe 
entremêlez & rehauflez d’or, laquelle le Pontife mettoit fur la longue robe de couleur ’hyacinthe: 
il s’ouvroit & fe refermoit enfuite fur les épaules ;; & il yavoit de chaque-côté , à l'endroit où 
étoient les agrafes qui le fermoient, deux grandes pierres précieufes; fur lefquelles étoient gravez 
les noms des douze fils de Jacob, fix fur l’une, & fix fur l’autre. A l'Ephod étoit joint le Pefforal, 
qui étoit une piece d’étoffe toute femblable à celle de lEphod, dé la grandeur d’une paume en 
quarré, fur laquelle étoient enchaflées douze pierres précieufes, mifes trois à trois, & faifant ainfi 
quatre rangées; Ces douze picrres repréfentoient les douze Tribus dIfraël, & fur chacune étoit 
gravé le nom d’un des douze Patriarches. ; Le Souverain Sacrificateur mettoit par deffus l'Ephcd 
cette piece d’étoffe toute pleine de pierreries, foûtenue par deux petites chaines d’or, paflées fur 
l'épaule, qui venoient fe joindre fur le dévant à deux anneaux d’or, prés de la ceinture. Ce riche 
& précieux ornement du Grand Sacrificateur étoit appellé le Peéforal, parce qu’il le portoit fur la 
poitrine; & il étoit aufli nommé Urim & Thummim, comme qui diroit lumieres perfeëtions, à 
çaufe de fes pierreries, qui étant ainfi affemblées l’une prés de l’autre jettoiént un tres grand 
& remplifloient tout le Pettoral, en forte qu'elles n’y laifloient Pas le moindre vuide: felon ces 
paroles de Dieu à Moyfe; Tu le rempliras de remplage de pierreries. : Dieu fe révéla durant long- 
temps, & jufqu’à la captivité de Babylone, par les\Urims dr les Thummims, mais dépuis le retour 
de la captivité Dieu ne rendit plus fes oracles au Souverain Sacrificateur , quoi qu’il portat 
PEphod & le Peétoral enrichi, comme autrefois, de douze pierres précieufes. Les Docteurs Juifs 
en conviennent avec les Chrétiens, & Néhemie l’avoit clairement marqué dans le ch: ap. 7. d u livre 
de ce nom, lors qu’en parlant de certains Sacrificateurs , qui aprés leur retour de Babylone en 
Judée, n’avoient pas pu juftifier par les Regiftres des généalogies, qu’ils fuffent de races Sacerdo- 
tales, il dit qu'il leur fut défendu de manger des chofès tres-faintes, jufqu'à ce que le Sacrfcateur 
comparit devant Dieu avec les Urims &> les Thuminims ; pour dire qu’ils étoient déchus pour jamais 
dés droits &-des fonétions du Sacerdoce, parce que jamais il n’atrivéroit fous le fecond T' emple, 
que Dieu rendit fes’ oracles par les Urims > les Thummims. On eft fort en peine de favoir précifé- 
ment ceque c’étoit que cet Oracle des Urims & des Thummims, & on a eu là-deflus tant de 
fentimens, qu’il feroit ennuyeux de les rapporter: mais il ft fort vraifemblable qu’en ne s’eft égaré 
en toutes ces vaines fpéculations, que pour n'avoir pas voulu reconnoîtré là vérité dans la fimpli- 
cité. du Texte de PEcriture. Dieu dit à Moyfe dans le chap. 28. de l'Exode de faire le Pe&toral 
pour être mis fur Ephod, & de le remplir de pierreries; & aprés lui avoir marqué en détail tout 
ce qui concernoit cét ouvrage, il lui dit au vérfet 30. Æf tu mettras, où, tu metiras donc at 
Peétoral du jugement Urim & Thummim, qui fèront fur le cœwr d'Aaron quand il vie 
l'Eternel, ce qui n’eft évidemment qu’une répétition de ce que Dieu avoit déja dit au v 28. 
& 29: &la conclufion de tout ce qu’il avoit marqué au long ‘dans tous les verfèts précédens : De 
forte que ce que Dieu appelle en cet endroit Uri de Thummim, qui devoit être fur le Peétoral 3 
& qu’Aaron devoit mettre fur fa poitrine, ne peut avoir été autre chofe que ces mêmes pierreries 
qui étoient au Pectoral, & fans lefquelles Aaron ne devoit. Point entrer dans le Lieu faint. Lors 
qu'enfuite le Souverain Sacrificateur alloit dans le Sanétuaire, révétu de fon Ephod, & portant 
fx fon cœur, ou fur fa poitrine, le Pectoral enrichi de fes pierreries, pour confulter Dieu fur les 
cas importans & difficiles qui fe préfentoient, Dieu lui rendoit fes réponfes, ou de vive Voix, 
comme il faifoit à Moyfe de la porte du T'abernaclé: ou intérieurement dans Pefprit du Souverai 
Sacrificateur; car l’Ecriture n’eft nulle part fort expreflé fur la maniere dont Dieu parloit à fes 
Miniftres: & alors il eft dit que Dieu répondoit par les Urims & les Thummims, eulement à cufe 
que Dieu :fe révéloit au Pontife, quand il portoit fur fa poitrine les Uréms les Thummins. 
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Chacun de ces vêtemens avoit fes myfteres. Le Souverain Sacrificateur étoit la figure de Jéfus- 
Chrift, comme St. Paul l’a expliqué fort au long dans l’Epiftre aux Hébreux, ce qui feu! pour- 
roit fuffire pour nous faire juger que les vêtemens facrez du Pontife étoient tous myftérieux. Et 
il femble que Jéfus-Chrift l'a voulu lui-même infinuer lors qu'il s’eft fait voir à St. Jean dans une 
des Vifions de l’Apocalypfe, rapportée au chap. premier, avec la longue tunique du Souverain 
Sacrificateur, & la ceintured’or, quiétoit particuliere au Pontife. Cette ceinture donc enrichie d’or, 
pour commencer par elle Pexplication des vêtemens particuliers au Souverain Sacrificateur , repré- 
fentoit ce qui eft dit de Jéfus-Chrift, dans le chap. 11. d'Efaie, que la juffice féroit la ceinture de fes 
reins, & la vérité la ceinture de fes flancs. La longue tunique dont il étoit vêtu, étoit lemblême 
de la même juftice de Jéfus-Chrift, de laquelle encore Efaïe avoit prophétizé dans le chap. 61. où 
il introduit le Sauveur parlant én ces termes: Ÿe we réjoirai extrémement en l'Eternel, & mon ame 
s'égayera em mon Dieu, de ce qu'il m'aura révêtw du vêtement de [alut, @+ couvert du manteau de la 
jufhice, comme un époux vêtu magnifiquement : ôu, felon que d’autres traduifent le Texte Hébreu, 
il m'aura paré en Sacrificateur | d'une tiare: L’Ephod, qui étoit tout de pourpre & d’écarlate 
enrichies d’or; & fur lequel le Peétoral étoit attaché, marquoit tout enfemble & la juftice de Jéfus, 
& fon amour pour l'Eglife, laquelle il porte come un cachet fur fon cœur, ‘ainfi qu’en a parlé 
Salomon dans le Cantique des Cantiques. Enfin, la lame d’or que le Pontife portoit fur fon oi 
avec cette infcription,- LA SAINTETE’ A L’'ETERNEL, étoit une figure de la fainteté 
faite de Jéfus-Chrift, telle qu'il falloit pour paroïtre devant Dieu, & pour lexercice du plus 


par 
End Miniftere quivait jamais été au monde; fuivant ce que St. Paul difoit aux Hébreux, qu’il a 
falu que le Souverain Sacrificateur de la nouvelle Alliance f5f faint, fans tâche, & Jéparé des 
pécheurs. $ 2e 

Les habits des Sacrificateurs ordinaires n’étoient pas à beaucoup prés fi magnifiques, & il m'y 
avoit du tout point d’or : mais dans-leur fimplicité il ne laifloient pas d’avoir leurs fignifications 
myftérieufes, & de repréfenter en général la pureté de Jéfus-Chrift, & fon état d’humiliation 
dans le temps de fon Miniftere, 
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eMoyfe dreffe le Tabernarke. 
Exode chapitre xr. verf 17.18. 


Es enfans d’Ifraël employerent environ fix mois à travailler au Tabernacle; & ils en eurent 
achevé toutes les pieces à la fin de la premiere année de leur fortie d'Egypte. Moyfe rece- 
voit pendant tout ce temps de la main des ouvriers, ou de ceux à qui il avoit commis la 
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direétion de tous les ouvrages, ce qu’il y avoit d’achevé, & aprés qu’il n’y refta plus rien à faire 


il commença le premier jour de Ja feconde année de faire afflembler toutes les pieces, & de les 
ajufter enfemble pour drefler le Tabernacle. Les Hébreux eurent alors pour la premiere fois 
p ntage de voir éléver au milieu d'eux une habitation au Dieu d’Ifrael. Jufqu’à ce jour ils n’a- 
voient point eu proprement de lieu confacré pour y rendre à Dieu leurs adorations, & pour y être 
honorez des marques particulieres de fa préfence. C’étoit pourtant toûjours le peuple de Dieu, 
Vobjet de fon amour & de fa miféricorde, & dont il recevoit favorablement les adorations, 
quoi qu’elles lui fuflent rendues dans des lieux qu’il ne s’étoit pas lui-même appropriez & confa- 
crez. St. Eftienne a fait cette remarque dans ce grave & profond difcours qu'il prononça pour lui 
fervir d’apologie devant le grand Sanhedrin. On l’accufoit d’avoir parlé avec irrévérence du 
Temple de Jérufalem, fous ombre qu’il avoit voulu faire entendre aux Juifs que le vrai culte de 
Dieu alloit déformais n'être plus aftreint à cét édifice, comme Jéfus-Chrilt l’avoit déclaré quelques 
années auparavant à la femme Samaritaine, lors qu’il lui difoit que le temps approchoit où lon 
n’adoreroit plus le Pere célefte dans le Temple de Jérufalem, préférablément aux autres lieux de 
la terre. Le faint Martyr voulant donc faire voir aux Juifs que la Religion métoit pas, comme 
ils fe l’imaginoient fauflément, attachée au Temple, Îles ramene jufques aux premiers temps de 
leur Nation, & il leur dit que ç’avoit été dans le defert que leurs peres avoient dreffé à Dieu un 
Tabernacle: d’où il s’enfuivoit que la Religion ayant fubfifté avant tout ce temps indépendam- 
ment & de Tabernacle & de Temple, il ne falloit pas croire qu’elle ne püût fubfifter encore fans 
cela, puis que Dieu avoit des raifons de fageffe de ne reftreindre plus fon culte à un certain lieu. 
Mais c’eft là une illufion que les hommes fe font d'ordinaire, d’attacher la Religion à un extérieut 
pompeux, & de crier comme les Juifs dans Jérémie, Le Temple, le Temple, le Temple de l'Eternel, 
1à où ils négligent la vérité qui eft l’ame de la Religion, & fans laquelle le Temple même de Dieu, 
n'eft gwune retraitte de larrons, ainfi que Jéfus-Chrift en a parlé dans PEvangile. , On peut faire 
encore ici cette remarque, que le premier lieu d'habitation que Dieu a voulu avoir fur la terre, a 
été un Taber >, demeure mouvante, & de peu de durée, plus convenable à des VOYyageurs ; 
qu’à des perfonnes qui fe font fixées en un certain lieu; & qui lui a été dreffé par Moyfe, le 
Médiateur de Ÿ Alliance Légale; ce qui étoit un emblème de la nature de cette Alliance, laquelle 
ne devoit pas toüjours durer, mais devoit vieillir & pafler, comme les voiles de fon Tabernacle ; 
& à caufe de cela être abolie & anéantie, pour faire place à une nouvelle; felon ce que St. Paul 
a dit lur cefujet aux Hébreux; que ce qui ef devenn vieux eff prés d'être aboli. 
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| Mofe fielt de Tafel, de Kandelaer, en ude Altae- in het Heihs-dom. E 


Moy mer la Tile)le Chandelier & L'Autl d'Or dans le Tab 
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Moyfè met dans le Tabernacle les chofes que Dieu lui 
avoit commandé d'y mettre. 


Exode , chapitre xL, verf 20----36, 


Uand Moyfe eut âchevé de dreffér le Tabernacle, & de tendre le voile de tapif: ia rés 
ferie qui devoit féparer le lieu trés-faint d’avec le lieu faint ; & celui qui devoit faire la me 
féparation du Sanétuaire d’avec le parvis du peuple; il fit porter dans chaque partie FA 
du Tabernacle les chofes que Dieu avoit ordonné de faire pour y étre mifes. L’Arche dem. . 
PAlliance fut placée dans le lieu trés-faint, & les Tables de la Loi que Moyfe avoit portées de 
la montagne , furent mifes dans l’Arche. Il n’y avoit point d’endroit en tout le T'abernacle où 
les Tables écrites du doigt de Dieu puffent être plus dignement ; mais cela même ne fe fit pas 
fans myftere. Nous avons vû que le corps de Arche repréfentoit l’Eglife ; & que la table d’or 
qui la couvroit, appellée le Propitiatoire, étoit l’image de Jefus-Chrift. Les Tables donc 
de la Loi mifes dans l’Arche , pour y être confervées, marquoient que PEglife eft la vé: 
titable Dépoñitaire de la Loi de Dieu ; & que c’eft là qu’elle eit gardée ; mais ces Tables 5 
qui étoient fous ombre & fous le couvert du Propitiatoire ; figuroient premierement que 
l'Alliance de Sinaï, dont les Tables de la Loi font appellées /e Témoignage, n’étoit donnée, pourainfi 
dire, que fous lPombre & à la faveur de l'Alliance de grace; laquelle étoit marquée dans ces 
paroles de la Loi, Ÿe fuis l Eternel ton Dieu. . . . .. qui fais mifericorde. Secondement, cela 
faifoit voir que l’Eglife en général n’eft jamais fi fainte ; qu’elle n’ait befoin de grace; & qu’il 
n’y a point en particulier d'homme fi jufte, & qui garde fi fidelement la Loi de Dieu , qu'il 
n'ait befoin d’un Propitiatoire pour couvrir fes tranfgreflions : felon cét aveu fincere du Roï 
Prophete; Seigneur, Ji tu prens garde aux iniquitez, qui est-ce qui fübfiflera ? mais il y à pardon 
par devers toi. À l’égard de la cruche d’or remplie de Manne , & de la verge d’Aaron, qui 
furent aufi portées dans le lieu ‘tres-faint , pour y être gardées ; elles n’y fürent mifes que 
long-temps aprés, & Moyfe ne parle ici que de l'Arche, & des Tables de ja Loi. 
I mit dans le Sanctuaire l’Autel d’or, la Table des pains de propofitions, & le Chandelier; 
dont il alluma toutes les lampes: & en tout cela il fuivit exactement les ordres que Dieu lui 
avoit donnez, ce qui eft répété jufques à huit fois dans ce chapitre de l’Exode : parce qu’en 
matiere de religion ; rien n’eft plus beau que l’obéiffance.Moyfe plaça avec la même exactitude 
Pautel des holocauftes , & la cuve d’airain aux endroits que Dieu lui avoit marquez ; favoir, dans 
la grande Cour du Tabernacle , qui étoit entre la porte & le parvis du peuple. Ïl offrit fur l’autel 
le gâteau de l’oblation, comme Dieule lui avoit commandé, &il remplit d’eau la cuve d’airein;afin 
que les Sacrificateurs y lavaffent leurs mains & leurs pieds; c’eft pourquoi il mit cette cuve tout à 
Pentrée, afin que les Sacrificateurs puflent s’y laver avant que d’aller à autel , qui étoit plus 
éloigné. Cet objet , qui fe préfentoit le premier aux yeux des Sacrificateurs lors qu'ils entroient 
au Tabernacle , & qui les arrétoit dés le premier pas , leur faifoit entendre qu'il n’y a point 
de dignité dans lEglife ; qui ne laiffe dans ceux qui en font honorez ,des taches & des défauts, 
pour lefquels ils doivent s’humilier devant Dieu, & fe reconnoître indignes d'exercer leur mi: 
niftere ; qu’autant que Dieu qui les y appelle , les purifie par fon Efprit : Si je ne te lave, dis 
fit Jéfus-Chrift à S. Pierre, #4 n'auras point de part avec moi. 


PE BD RG BE one a ED Be RE EE EE ae 


©Moyfe dreffe le parvis à lentour du 
Tabernacle, 


Exode, chapitre xL. verf. 33. 


HN À derniere chofe que Moyfe fit quand il dreffa le Tabernacle , fut l'enclos du premier 12 mé: 

parvis, ou de cette grande Cour dans laquelle étoit la cuve d’airain ; & l’autel des holo- Fe 
4 PAU " : +. née, 

cauftes. Le Texte facré dit qu’elle faifoit le tour du Tabernacle , mais cela ne fe doit 

pas entendre du Tabernacle entier, car cette Cour ne s’étendoit pas jufqu’au Lieu trés-faint, 

ni même jufqu’au Sanétuaire , mais feulement de cette partie du Tabernacle où le peuple 

s’aflembloit , qui étoit d’un côté & d'autre environné de ce grand parvis. C’eft celui qui eft 

appellé dans Ezéchiel, & dans l’Apocalypfe le parvis de dehors, parce qu’encore qu’il fût dans 

la premiere & la plus grande enceinte du Tabernacle , il étoit hors de la feconde ; dans 
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laquelle étoit Le parvis du peuple, le Sanétuaire , & le Lieu trés-faint. Une partie de ceparvis 
de dehors fur deitinée fous le fecond Témple , aux Gentils profélytes du domicile ; pour y 
aller faire leurs prieres & leurs adorations ; d’où lui étoit venu le nom de parvis des Gentils, 
fous lequel il eft fort connu dans les Livres des Juifs. Par allufion à ce parvis Dieu avoit prédit 
dans Efaie, en parlant dela vocation des Gentils fous le régne du Meflie, que fa Mai{on feroit 
appellée Maifon de priere pour toutes les Nations. Mais ce même oracle qui ouvroit à tous 
les peuples du monde la porte du Tabernacle , ou du Temple , ne laifloit pas les incirconcis 
dans le parvis de dehors ; comme autrefois ; il leur donnoit auñli l'entrée dans la Maifon 
même , avec le peuple de Dieu. Sur quoi S. Paul difoit aux Gentils d'Ephefe ; &en 
leur perfonne à tous les autres ; que Jéfus-Chrift ayant aboli dans fa mort la Loi cérémo- 
nielle , il avoit abbatu le mur mitoyen, & déchiré le voile qui faifoit dans ancienne Dif- 
penfation la féparation des Juifs & des Gentils , de forte qu’ils entroient tous comme pèle- 
mêle dans la Maifon de Dieu , pour ne faire plus qu'un même peuple. L’autel des holo- 
cauftes , & le lavoir, qui avoient été mis dans ce parvis ouvert & acceflible aux Gentils, 
figuroient que ce feroit par la vertu du Sacrifice de Jéfus-Chrift, & par la fanétification de 
l'Éfprit de grace , dont l'autel & le lavoir étoient les emblêmes , que les Gentils feroient un 
jour introduits dans PEglife , le Tabernacle de Dieu en efprit , le Temple, &>: la Maifon du Dieu 
vivant: ce que le même S. Paul a exprimé en ces termes: Nous avons , dit-il, les uns & les 
autres, ceft-à-dire , Juifs & Gentils, accés au Pere par Jéfus-Chrift, dans un même Efprit. 
Si-tôt-que le Tabernacle eut été achevé de dreffer en la forme que nous venons de voir, & que 
Dieu l’avoit ordonné à Moyle ; ce faint homme eut la joye de voir que Dieu venoit le findtiher 
lui-même par fa préfence, & en prendre poffeflion. La colomne de nuée, qui durant plufieurs 
mois avoit paru fur le pavillon dans lequel Moyfe tenoit fes afifes , & rendoit fes jugemens, 
comme on l’a remarqué ailleurs , quitta tout d’un coup ce pavillon que Dieu n'avoit pris que 
pour un temps ; & feulement afin d’y prononcer fes arrêts & fes décifions par la bouche de fon 
Prophete , &elle vint non pas fimplement à la porte du Tabernacle que Moyfevenoit dedreffer, 
mais elle yentra, & le remplit, pour faire voir que Dieu en prenoit réellement pofleflion, & 
qu’ilenalloit faire déformais le lieu de fa demeure. Moyfe , foit par refpet, foit par crainte, n’ofa 
point entrer dans le Tabernacle ; pendant tout le temps que dura cette apparition. La Gloire 
de PEternel , dit V'Ecriture , remplit le Tabermacle ; de telle forte que Moyfe n'y put point en- 
trer , car la nuce fe tenoit deffus , & la gloire de l'Eternel remplifoit tout le dedans. Ce n’étoient 
pas deux chofes différentes que la nuée qui couvroit le Tabernacle , & la gloire de Dieu qui 
le remplifloit , mais une feule & même chofe ; dedans & dehors c’étoit la nuée , qui eft ici 
appellée la Gloire de Dieu , comme dans le premier Livre des Rois au chap. 8. parce qu’elle 
étoit le fymbole miraculeux de l'apparition de Dieu à fon peuple. La même chofe arriva depuis 
dans la dédicace du Temple de Salomon, 1} fut rempli d’une nuée, dit l’Hiftoire fainte , selle- 
ment que les Sacrificateurs ne pouvoient [e tenir debout pour faire le fervice, à caufe dela nuée ;car 
la gloire de PEternel avoit rempli la Maifon de Dieu. L'une & lPautre de ces apparitions, qui 
ont tant de rapport enfemble , marquoient en général la préfence de Dieu dans fon Epglife , laquelle 
eft fon vrai Tabernacleou fon Temple, par la confécration myftique qui luien eff faite en Jéfus- 
Chrift. Mais elles figuroient encore plus particulierement la plénitude;pourainfi dire, de la préfence 
de la Divinité en la nature humaine de Jéfus-Chrift, qu’il a lui-même appellée le Temple de 
Dieu , & dans laquelle S. Paul nous dit que toute la plénitude de la Divinité a habité, non en 
ombre & en figure, comme dans l’ancien Tabernacle, & dans le premier Temple, maiscorpa- 
rellement ; c’eft-à-dire., réellement , & perfonnellement. Enfin , cette maniere de remplir le 
Tabernacle par une nuée , pluftôt que par une irradiation célefte & miraculeufe , montroit 
quelle étoit la nature de l’ancienne Alliance, une difpenfation extrémement fombre & obfcure , 
Ta lumiere étoit refervéce pour une autre œconomie, qui ft celle de l'Evangile. 
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Moyfe confacre e Aaron ES fes fils. 


Lévitique, chapitre vrit. verf 6-13 


Le] 
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Dieu qui le tan qu 
u lieu trés: mondé 
puis comme le fige ou 3514 

em. Le Prophetes’étantappro: depuis 


d’un grand nombre d’autres obfer nn 
g 


; > Endant que Moyfe n’ofoit entrer dars le Tabernacle à caufe de la gloire de 
JÎ remplifloit , Dieu l’appella par une voix miraculeufe qu’il fit entendre d 
faint, & apparemment de. deflus le Propitiatoire , qui fut de 

le trône de Dieu dañsle Tabernacle , & dans le Temple de Jérufai 
ché, Dieu l’inftruifit de tout ce qui regardoit les facrifices , & 
vances, qui ont été particulieres aux Juifs, mais dont lufage à entierement pris fin fons 1Oeco: preau 
nomic dePEvangile. En général le deflein de Dieu étoit dans ce nombte Prefqüe infini d’ordon- ?: mois 
nances cérémonielles, de mettre fur le cou de fon peuple un joug fi pefant & fi rude, qu’il Fe 
fentit l’impofñlibilité où il étoit de le porter, comnie S. Pierre Ja remarqué dans le chapitte 15. 1490: 
des Ates: afin que les fideles de l’ancienne Difpenfation gémiffant fous le poids qui lesaccabloit, 
fuflent par là réduits à l’heureufe néceflité de foûpirer aprés la venue du Meffie qui devoit 
les en décharger. Si Dieu n’eût pas eu dans toutes ces loix cérémonielles des vües myftiques, 
& qu’il n’y eût pas montré par tout lé Meflie, & fes graces ; Comme par autant de côtez diffé_ 
rens ; & fous divers emblêmes , la condition des Ifraëlites depuis que Dieu eut ttaitté 
{on alliance avec eux fur la montagne dé Sinaï ,eût été beaucoup moins heureufe qu’aupatavant, 
& que celle de tous les Fideles qui avoient vêcu depuis Adam jufques à Moyfe; puis que dans 
ces premiers fiecles du monde l’Eglife n’avoit eu qu’un fort petit nombre de cérémonies à 
obferver , & des cérémonies même dont l'ufage ne revenoit pas tous les jours , comme il fit 
depuis l'alliance de Sinaï , & la conftruétion du T'abernacle. 

Parmi les établiffemens de cette célébre Oeconomie > Où les myfteres de là Grace fe répro 
duifoient aux yeux de la foi fous autarit d'images & de figures que les Loix cérémonielles em 
préfentoient aux yeux des Hébreux , un de fes établiffemens les plus femarquables fut celui du 
Miniftere Lévitique. Jufques à ce temps, & durant plus de deux mille cinq cens arinées le$ 
facrifices avoient été offerts à Dieu indifféremment par toutes les familles des Fideles, & dans 
chaque famille tous les fils de la maifon naïfloient avec le droit au Sacerdoce. Dés le commen: 
cement du monde Abel facrifia , aufi bien que Caïn, fon frere aîné; aprés le déluge Sem, qui 
étoit le plus jeune des fils de Noé, facrifia comme avoit fait Noé fon pere; Abraham qui étoit 
le plus jeune de fes freres , fut aufli Sacrificateur ; & Moÿfe ; quoi que plus jeune Qu’ Aarons 
ne laifloit pas de faire les fonétions Sacerdotales. Mais ce droit ancien & commun à toutes les 
familles des enfans de Dieu, finit au pied du mont Sinaï, & Dieu le tranisféra tout entier àune 
feule famille. Aaron fut choifi de Dieu pour la premiere dignité du Sacerdoce , & aptés lu 
fon fils aîné ; fes autres fils, & leurs enfans aprés eux ; furent établis pour Sacrificateurs 
ordinaires ,en forte qu’il n°yeut depuis ce ternps aucun homime en Ifraël qui ofât offtir à Dieu 
des facrifices fur l’autel des holocauftes , ni mettre la main à l’encenfoit, s’il n’étoit de la fa 
mille d’Aaron. Comme c’étoit en faveur d’Aaron & defesenfansunediftinétion également nouvelle 
&glorieufe, Dieu voulut les faireinftaller enla maniere la plus folemnelle qu’il étoit poffible. Il 
donna pour cét effet ordre à Moyfe de faite affembler le peuple à l'entrée du Tabernacle, & tout 
le monde s’y étant rendu , Moyfe leur expofa le choix que Dieu avoit fait d’Aaron & de fes 
fils pour dépofer entre leurs mains le Sacerdoce, & le fetvice de fes autels. Il procéda enfuite 
à leur inftallation; qui fut faite avec beiucoup de pornpe & de cérémonie. Il commença par 
Aaron, lequel il revêtit des habits Sacerdotaux, & de ceux qui étoient particuliers au Pontife; 
la Tunique bordée de grenades & de fonnettes d’or ; PEphod avec le Peétoral, fur lequel étoient 
les Urims & les Thummims; la ceinture brochée d’or & de pourpre; & la Lame d’or, qui lui 
fervoit de couronne, ou de diadéme , avec cette infcription ; LA SAINTETE À L'ETERNrr. 
Aprés la conféctation d’Aaron il fit celle de fes fils, & illes revêtit tout de même de leurs habits 
Sacerdotaux.Moyfe mitfeptjours entiers à cette cérémonie, immolant divers taureaux »qu'iloffroit 
à Dieu en facrifice, & dont il prenoit lefang pour s’en fervir en plufieurs manieres dans cette 
confécration. ‘Il n’y avoit rien en tout ce que Moÿfe fit qui n’eût fon myftere, mais comme 
il n’eft pas poflible de defcendre ici dans un long détail de toutes ces chofes, il fuflira de faire 
attention à ces deux , qui fe préfentent les premieres , & qui frappent l’efprit du Leéteur : 
lune , que c’eft Moyfe , le Médiateur de l’Alliance Legale qui confacre les Sacrificateurs, & 
Vautre ; qu’il les confacre par le fang des viétimes. La premiere de ces chofes faifoit voir le 
Sacerdoce féparé de la qualité du Médiateur , pour marquer la foibleffe de l’un & de l’autre. 
Celui qui fait la charge de Médiateur n’a point de facrifice à offtir pour l’expiation des péchez 
du peuple ; & celui qui offre les facrifices n’eft pas Médiateur: mais cès deux grandes charges 
fe trouventreünies en Jéfus-Chrift, quipar cette glorieufe union eft le Sauveur de fon Elife. La 
feconde, qui regarde les facrifices que Moyfe employa à la confécration d’Aaton & de fes fils; 
faifoit voir encore combien c’étoit peu de chofe qu'un Sacerdoce qui dans fa premiere inftitution 
avoit eu befoin d’un facrifice, pour ainfi dire, étranger: au lieu que le Sacerdoce & le facrifice 
fe trouvent enfemble dans la perfonne de Jéfus-Chrift , qui na pas eu befoin d’un fang 
étranger pour être confacré, mais il a tout fait par fon propre fang. Ye me Janctifie moi-méme 
pour eux, difoit-il, afe qu'ils foient eux-mêmes re dans la vérité, 
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La manicre dont Moyfe offrit à Dieu les facrifices pour la 
confécration de Aaron € de fes fils. 


Lévitique , chapitre vrr1. verf 14-24. 


L ne nous paroît pas par tout ce qui nous eft dit des facrifices que les anciens Fideles 


La mé- :. 
ou il offroient à Dieu , qu'ils y ayent apporté de grandes formalitez > NOUS Voyons feulement 
FAR qu’ils dreflfoient des autels ,& qu’ils facrifioient desanimaux purs , comme étoient les veaux; 


me les agneaux, les chevreaux, & plufieurs autres. C’eft ce que Moyfe dit expreflément de Noé 

mois. dans le chap. 8. de la Génefe: Noé, dit-il, étant forti de l'Arche avec toute [a famille ,bâtit un 
autel à PEternel, @» il prit de toute bête pure , > de tout oifeau pur , &> ilen offrit des holocau- 
Jres à l'Eternel. Mais le filence profond de l’Ecriture fur un grand nombre d’autres chofes qui 
ont regardé les facrifices , nous doit faire croire qu'elles y ont été ajoûtées depuis , & que 
l’origine, au moins de la plufpart , n’en a pas été plus ancienne que celle du Tabernacle. Il 
ne faut en effet, pour en être convaincu que lire les fept premiers chapitres du Livre du Lévi- 
tique, & on y verra les facrifices chargez de tant d’obfervances, & qui font prefque toutes 
d'un carattere fi fingulier & fi extraordinaire , qu’on ne fauroit n’y pas reconnoître leur 
nouveauté, & ne les regarder pas comme une partie de ce nouveau joug de cérémonies que 
Dieu vouloit mettre fur fon peuple. 

Une des formalitez les plus communes dans les facrifices, foit qu’elle ait étéauffi ancienne que 
les facrifices mêmes, ou qu’elle ait pris naiffance avec les autres au pied du mont Sinaï, c’eft 
celle qui eftexpreffément marquée dans les facrifices que Moyfe offrit pour la confécration d’Aaron 
& de fes fils, car il eft remarqué qu'avant que Moyfe facrifiät le taureau qu’il avoit faitamener, 
Aaron & fes fils poferent leurs mains fur la têtede cette vi@time. lisenuferent de même à l'égard 
dubélier de l’'holocaufte ; & de cet autre qui eft appellé ; le bélier des confécrations ; &aufli-tôt aprés 
Moyfe en répandit le fang , & les offrit en facrifice. Cette cérémonie , que Dieu avoit or- 
donnée, & dont on voit qu’il renouvelloit fur divers fujets le commandement à Moyfe , mar- 
quoit une efpece de tranfport qui fe faifoit des péchez de l’homme fur la victime qui étoit 
immolée en fa place; car en mettant ainfi les mains fur fa tête il fe déchargeoit fur 
elle de fes péchez , & y faifoit venir la malédiétion & la mort qu'il avoit lui-même 
méritée ; c’eft pourquoi un moment aprés l’animal étoit égorgé ; & tomboit mort au pied de 
lPautel. Le myftere de cette cérémonie s’étendoit encore plus loin ; & il regardoit particulie- 
rement Jéfus-Chrift , qui n'étant mort fur la croix que comme la viétime immolée pour lex- 
piation des péchez du monde, il s’eft faitun tranfporttout entier de nospéchez fur fa perfonne. 
Dieu 4 fait venir fur lui, difoit Efaïe, l’iniquité de nous tous : Il a été fait péché pour nous, difoit 
S. Paul aux Corinthiens; & S. Pierre dans fa premiere Epiftre Catholique; 1/4 porté nos péchez 
en fon corps fur le bois. En cét état il difoit lui-même à Dieu dans le Pfeaume 69. Pat rendu 
ce que je #’avois point ravi: dans PEvangile felon S. Matthieu , Le Fils de l’homme ef} vens 
donner [on ame tn rançon pour plufieurs ; & dans l'Evangile felon S. Jean, Te sets ma vie pour 
mes Brebis. 

Une autre cérémonie trés-remarquable qui fut obfervée dans la confécration d’ Aaron & defes 
fils, fut de leur mettre du fang de la viétime fur le mol de Poreille droite, fur le pouce de la main 
droite ,@> fur le gros orteil du pied droit. Dieu lavoit ainfi commandé à Moyfe dans le chapitre 
29.de l’Exode, & fon but avoit été de marquer dans cette cérémonie ; comme prefque en toutes 
les autres, un myftere de foi , & une moralité. Le myftere étoit en ce que c’eft par la vertu 
du fang de Jéfus-Chrift que nous fommes confacrez à Dieu , & faits, comme il eft dit dans 
l’'Apocalyple , S'acrificateurs à Dieu le Pere. c’étoit encore un embleme de la néceflité que 
nous avons tous d’être ainfi marquez du fang de Jéfus-Chrift pour avoir des oreilles capables 
d'entendre les veritez de la grace ; des mains propres pour agir faintement ; & des pieds pour 
marcher dans le chemin des bonnes œuvres. La moralité de cette cérémonie confiftoit à ap- 
prendre aux Sacrificateurs qu’ils devoient faire une profonde attention à la Loi de Dieu en gé- 
néral, & en particulier à tout ce qui regardoit leur Miniftere: c’étoit ce que leur apprenoit 
ce fang dont Moyfe leur avoit mouillé le bas de l’oreille. Celui qu’il avoit mis fur le pouce de 
eur main , lequel eft comme le fiege de la force & de l’adreffe , marquoit la vivacité de l’aétion; 
& celui de l’orteit du pied, la force & la fermeté avec laquelle les Miniftres du Sanéuaire doi- 
vent marcher dans les voyes du Seigneur , pour fervir d'exemple à toute lEglife. Or én tout 
cela le côté droit avoit été choifi pour être marqué du fang des viétimes , parce qu’y ayant na- 
turellement plus de force dans le côté droit que dans le gauche, il a toujours pañlé pour le plus 
honorable : & Dieu vouloit aufli nous faire entendre que nous devons confacrer à fon fervice 
tout ce que nous avons de force & d’adrefle , & que c’eft cela même qui fait nôtre dignité & 
nôtre gloire. 
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Le feu defcend du Ciel fur Pautel, €5 confume les bolocaufles. 


Lévitique chapitre 1x. verf 24. 


À confécration d’Aaron & de fes fils fut achevéeen feptjours, &le huitiéme ils comménce: 
reht tousenfembleles fonétions deleur Sacerdoce. Ilsofftirent en ce jour plufieurs fcrifices 


L'an du, 
monde 


de différentenature, & Aaron facrifia premierement pour fes péchez , &enfuite pourceux 2514. 


du peuple, commeileft porté en termes formels dans ce premier aëte qu’il fit de fon Sacerdoce, 
C’étoit une grande imperfeétion dans le Sacerdoce Lévitique, que même le fouverain Pontife eût 


&le 2. 
depuis 


la lortie 


befoin de fare propitiation pour lui, avant que de pouvoir offrir aucun facrifice pour l’expiätion 


des péchez du peuple. Mais où trouverun homme quine foit pécheur, & quin’ait pas befoin d’étré 
reconciliéavec Dieu par le fangd’unfacrificez C’étoit un privilege pour Jefus-Chrift feul ; gui æ 
été faint, fanstache, &[éparédes pécheurs, & qui à caufe de cela n’a pas eu befoin d'offrir pour 
foi-même, carsil en avoit eu befoin il n’auroit Pas pu nous fanétifier par fon propre fang; un 
fang impur & fouillé n’étant pas capable de fanétifier les autres, & de faire Pexpiation de leurs 
péchez, felon la remarque de S. Paul dans fon Epiftre aux Hébreux. Rien ne marquoit donc tant 
limperfection du Sacerdoce d’Aaron, que celle du Sacrificateur même qui étoit honoré de lx 
premiere dignité dans ce Sacerdoce, & que cette grande diverfité de victimes qu'ildevoitimmoler 
à Dieu pour fes péchez, & pour ceux des autres. Taureaux, agneaux, boucs, tourterelles ; 
pigeons , la main avide du Sacrificateur faififloit toutes ces bêtes, & Pautel qui les confamoit & 
les dévoroit ; ne difoit jamais c’ef aflez: parce quetout le fang du monde n’auroit pas été capable 
de faire l’expiation réelle d’un {ul péché: Lefang des taureaux & desboucs n'ôtoit pas les péchez, 
difoit l’Apoftreaux Hébreux, &la Loi ne pouvoit avectousfes facrifices fanctifier les perfonnes 
fouillées & immondes , que d’une pureté cérémonielle, qui laifloit toûjours dans l'ame la 
tache & limpureté du péché. 

Cependant, comme Dieu regardoit en tous ces facrifices à celui de Jéfus-Chrift dontilsétoient 
les figures, il les acceptoit favorablement, & à la vüe d’une viétime qui tomboit fous le couteaw 
du Sacnificateur, & quiluiétoit offerte furfon autel, il pardonnoit les péchez du Sacrificateur & 
du peuple, & faifoit defcendrefur eux fes bénédittions. C’eft dequoi il voulut donner une aflà- 
rance authentique à toute l’Eglife d Ifraël le premier jour qu’Aaron & fes fils commencerent les 
fonétions de leur Miniftere ; car ayant mis fur l’autel les viétimes qu’ils venoient d’immoler pour 
les offrir en holocaufte, on vit defcendre du ciel une flamme miraculeufe, qui vint tomber fur: 
l'autel, & qui confuma entierement les chairs & les graifles des facrifices. Il ne s’étoit encore 
rien vû de femblable depuis le facrifice d'Abel, &.durant plus de deux mille-ans tous les holo- 
cauftes que les faints Patriarches avoient offerts à Dieu > n’avoient été confumez & réduits em 
cendres, que par le même feu qui brüloit dans leurs foyers, & pour les ufages communs de Lx 
vie. Mais Dieu voulut faire quelque chofe d’extraordinaire en faveur d’un Sacerdoce qu’ilvenoit. 
d'inftituer avec tant de folemnité ;afin de le rendre plus refpettable à tous ies enfans d’Ifraël , & 
de leur faire concevoir pour l’avenir , & dans toute la durée de cettealliance , de grandes cfpérances 
desfacrifices qu’ils préfenteroient à Dieu, d’une maniere conforme à fon inftitution »& à fa parole: 
On vit encore environ cinq censans aprés, & en uneoccafion fort femblable, le même prodige, 
d’un feu venant du ciel fur les holocauftes, dans la confécration du Temple de Salomon, & er 
quelques autres rencontres particulieres , dont on pourra avoir occafion de parler dans la fuite de 
cét ouvrage: Les fils d’Aaron conferverent fort religieufement ce feu defcendu du Ciel, pour 
s’en fervir conftamment dans tous les holocauftes, fuivant l’ordre que Dieu leur en avoit donné 
dans le chapitre 6 .decemême livredu Lévitique: Quant au feu, avoit-il dit: qui efe fur l'autel 
on l'y tiendra allumé , & on ne le laiffera point éteindre ; mais le Sacrificateur allumera tous les 
matins dubois à ce few; il y arrangera Pholocaufte, &> y fera fumer les graiffès des offrandes de profpé- 
ritez: on tiendra le feu continuellement allumé fur l'autel, & ON NË LÉ LAISSERA POINT 
ETEINDRE.Ce feu facré, dont la defcente miraculeufe avoit tant fait d'honneur & au Sacerdoce 
d’Aaron, & au T'abernacle de Moyfe, fe conferva jufqu’au jour qu’il en defcenditun nouveau; 
& de la même efpece dans le Temple de Jérufalem; & celui-ci jufqu’à la ruine du Temple, où 
la captivité de Babylone. Et cette flamme pure, qui étoit defcendue du ciel fur les holocauftes ; 
& qui ne s’éteignit jamais pendant toute la durée du Tabernacle ,& du Temple, étoit l'emblème 
du $. Efprit, le feu faint & myftique qui embrafe les cœurs des Fideles, & y confume les holo 
cauftes fpirituels qu’ils offrent à Dieu. Ce feu divin ne s’éteind jamais tout à fait ni dans l'Eglife 
en général, ni dans le Fidele en particulier , & S'il n’y jette pas toüjours ni la même lumiere; 
ni la même chaleur, il s’y conferve pourtant fous la cendre des infirmitez humaines ; & des 
afféétions encore terreftres, dont les plus grands faints ne font jamais tout à fait exempts. Et il 
femble que S. Paul avoit égard à ce myftere, lors qu’en des termes figurez & métaphoriques 
il exhortoit les Theflaloniciens à prendre garde de ne laier Point éteindre PEfprit ; comme 
autant de Sacrificateurs myftiques qui doivent toûjours veiller foigneufement à la confervation 
de ce feu divin, qui eft venu d’enbaut dans leurs ames, 
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Nadab ë Abibu, fils d'Aaron, ayant entrepris d'offrir 
Pholocaufle avec un feu étranger, 1ls en font dévores. 


Lévitique chapitre x. verf. 1. 2. 


L'arriva peu de jours aprés qu’Aaron & Les fils eurent été inftallez dans le Sacerdoce, une 
Ï chofe également furprenante, & terrible, Nadab & Abihu, les deux fils aînez d’Aarons 
voulant offrir à Dieu le parfum fur l’Autel d’orquiétoit dans le Sanctuaire, ils mirent dans 
leurs encenfoirs un feu que l’Ecriture appelle étranger ; parce qu’il n’étoit pas de ce même feû 
qui avoit été allumé au commencement fur lAutel, où qui étoit defcendu du ciel fur les holo- 
cauftes, lequel lesSacrificateurs avoienteu ordre de confervertres-religieufement pour s’en fervir 
dansle miniftere des autels, C’étoit donc avec du feu commun & ordinaire que Nadab& Abihu 
alloient offrir le parfum, & qu’ils avoient pris viaifemblablement de la braïfe qui étoit fous les 
chauderons où les Sacrificateurs faifoient cuire les chairs des facrifices euchariftiques. Il feroit 
difficilede découvrir la véritable raifon pour laquelle ils n’avoient pas mis dans leurs encenfoirs 
du feu qui feul devoit être employé à cét ufage, & que l’on gardoit tout exprés. Plufeurs 
croyentqu'ils avoient lefprit un peu troublé par les fumées du vin, & ils tirent cetté tonjeéturé 
de ce qu'immédiatement aprés la punition de lattentat commispar ces deux Sacrificateurs , Dieu 
défend le vin à Aaron & à fes fils fur peine demort, lorsqu'ils auroient à entrer dans le T'abernacle 
pour faire leurs charges. Mais c’eft porter fes foupçonstrop loin, & la conjetture fur laquelle 
uniquement ils font fondez n’eft pas aflez folide pour pouvoir autorifer ce fentiment. Il n’en 
falloit pas tant pour rendre leur action criminelle. le mépris d’un commandement de Dieu, 
quelque petite que foit en elle-même la chofe que Dieu défend ou qu’il commande, ne peut 
jamais être qu'un grand crime, parce que l'autorité de Dieu y eft violée, & fa Majefté infinie 
bleflée, &en quelque forte avilie par l'audace d'un homme qui f difpenfe d’obeir où il Jai 
plait, & quand il lui plaît. Nadab & Abihu mirent dans leurs encenfoirs du premier Feu qu’ils 
trouverent au Tabernacle, & ils crurent que C’étoit une chofe indifférente avec quel feu ils 
feroient fumer leurs parfums. Elle l’étoit en effet » par elle-même & de fa mature ; mais ce qui 
eft de foi-même indifférent, ne left plus où il y a une loi. Ils donnerent donc trop à la Raïfons 
& ne donnerent pas aflez à la foi:or dans la Religion <’eft toüjours la foi, ou la parole de Dieu ; 
qu’ondoit confulter, & non pas les rafinemens de l’efprit humain. Aufli Dieu ne voulut pas 
Jaifler impuni ce premier attentat commis dans leSacerdoce. Il falloit arrêter d’abord parquelque 
punition d’éclat la licence audacieufe de l’homme à innover dans les chofes de la Religion: fans 
cela on y auroit fait tous les jours quelque changement ; & à la fin on n’yauroit plus reconnu 
cette premiere forme que Dieu lui avoit donnée, La nature même de cette alliance demandoit 
de ces grands exemples de févérité. C’étoit une œconomié de rigueur ; formée fous le bruit 
effrayant du tonnerre, & parmi les éclairs & les flammes qui avoient couvert le Mont Sinaï. 
C’étoit un Miniflere de condamnation &+ de mort, une lettre tuante, & une Loi qui prononçoit 
anatheme fur les plus légeres infractions. Dieu vengea donc fur le champ & d’une maniere 
terrible le mépris que Nadab & Abihu avoient fait du feu facré,& fi la punition ne prévint pas 
tout à fait leurcrime, car c’eft ce qui n'arrive jamais que la peine prévienne loffenie; elle les 
empécha d’achever de le commettre. Ils n’avoient encore fait que remplir leurs encenfoirs d’un 
feu étranger , mais ils ne s’en étoient pas fervis: & ie crime n’étoitencore qu'à moitié fait. C'en 
étoit pourtant déjatrop, lattentat étoit confommé dans le cœur, & les mains n’étoient quetrop 
criminelles avec la moitié. La vengeance du ciel les furprend dans cet état, & tout d’un coupun 
feu allumé dans l’ardeur de la colere de Dieu defcend fur ces miférables , & les dévore en un 
inftant. Le feu du Ciel venge ainfi loutrage fait au feu facré, qui étoit lui-même depuis peu de 
j endu du ciel, & 1l fait de ces criminels un facrifice à la Juftice, pour punir fur eux le 
mépris d’un feu dont Dieu s’étoit fervi comme d’une marque éclatante de fà reconciliations 
pour confumer des holocauftes. Nadab & Abihu tomberent morts avec l’encenfoir à la main, à 
l'entrée du Parvis, &cau premier pas qu'ils firent pourallerau Sanctuaire : & le feu qui confuma leut 
vie dans leurs entrailles, &-dans leurs moëlles , laifla leurs corps tout entiers, & nebrüûla point leurs 
habits : femblable à cette efpecede foudre qui fans brûler ni les habits nile corps d’un homme; va lui 
faifir la vie dans les os & dans le cœur , & le fait enun moment tomber mort par terre. Aaron vit fans 
s’émouvoir,& fans prononcer une parole;la mort eflroyable de fes deux enfans, les aînez defa famille; 
dont l’un devoit lui fucceder dans la premiere dignité du Sacerdoce ,& l’autre être le chefdes famil- 
les facerdotales , & qui tous deux avoienteu l'honneur quelques mois auparavant , d’avoir éténome 
mez par Dieu lui-même pour monter à la fuite de Moyfe, jufques à une ne hauteur de la mon- 
tagne de Sinaï, pendant qu’il y avoit des défenfes rigoureufes à tout le peupled’Ifraël d'approcher 
feulement du pied dela montagne fainte. Ce ne fur point par indolence & par dureté de cœur 
w Aaron ne donna aucune marque de douleur fur la mort tragique de fes deux fils : le cœur d’un perë 
n'eft pas capable d’unetelle férocité,mais la dignité de fouverain Pontife ne permettoit pas à Aaron 
des’affliger en la préfence de Dieu. Iln’en fut pas ainfi du peuple, la confternation & l’effroi parurent 
fur tousles vifages ; & l’afiétion fut générale en Ifraël. Move ordonna aux parens d’Aaron, fils 
d'Uziel, fon oncle, de prendre les corps de Nadab & d’Abihu , & de les emporter hors du camp ; où 
ils furentenfevelisavec leurstuniques, & lesautres vêtemens facerdotaux , dans le mêmeétat où le 
feu du ciel lesavoit laiflez. C’étoit pour faireencore mieux voir combien étoient immondes & ces 
corps & ces habits mêmes, quelque fanétifiez qu’ils euffent été les uns & les autres par leur 
confécration ; & pour infpirer ainfi à tout le peuple ,& particulierement aux autres Sacrificateurs 
uneplus grande horreur de ce crime. 
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Le dénombrement des Ifraëlites capables de porter les armes. 


Nombres chapitre 1. verf. 45-46. 


% Out le premier mois de la feconde année de la fortie du peuple de Dieu hors du païs L'an 
d'Egypte fe pafla à l’établiflement des loix cérémonielles , qui faifoient comme le dehors monde 
& la forme extérieure de l'alliance de Sinaï. Pendant tout ce temps Dieu parla à Moyfe SES 
dans le Tabernacle, qui étoit toûjours au pied de la montagne ; au même endroit où Moyfe mois 
lavoit dreflé lors qu’il eut été achevé, & le Livre du Lévitique, où coutesles loix cérémoniel- fe 
les ont été taflemblées , ne contient ainfi l’hiftoire que d’un feul mois. Dieu commanda d'Ey- 
énfuiteà Moyfe & à Aaron de faire le dénombrement de tous les Ifraëlites capables de porter les Pre 
armés, depuis l’âge de vingt ans jufqu’à foixante. . Chaque Tribu fit fon dénombrement 
particulier , & la fomme de chäcuneenayant enfuite été portée à Moyfe, pour en faire lecalcul 
général , il fe trouva que le nombre des hommes d’Ifraël', à n’en prendre aucun qui n’eût au 
moins commencé fa vintiéme année , alloit à fix cens trois mille cinq cens cinquante: encore 

la Tribu de Lévi ne fut-elle point comprife dans ce dénombrément , parce que les Lévites ne 
devañt pas aller à la guerre, comme les autres Tribus, mais étant deftinez uniquement au fer- 

vice du Tabernacle, ils furent dénombrez féparément de tous les autres. 

C’eft une chofe furprenante qu’en fi peu de temps ce peuple fe füt accru fi prodigieufement: 
Abraham qui en étoit la premiere tige , n’avoit eu qu’un fils > qui fut Ifaac : d’Ifaac étoit né 
Jacob; & de Jacob, douze fils & une fille. Quand Jacob & fes enfans fe retirerent de Canaan 
en Egypte du temps de Tofeph, ils ne fafoient en tout que foixante-dix perfonnes, ou toutau 
plus foixante-quinZe ; felon le calcul de S. Eftienne qui lavoit fait d’une autre maniere que 
Moyfe ; mais l'un & Pautre pourtant felon la vérité, parce que Moyfe n’avoit compté que les 
perfonnes qui étoient defcendues de Jacob, fes fils, & leurs enfans ; comme il eft dit en termes 
formels dans le chapitre 46. de la Généfe ; au lieu que S. Eftienne avoit fait fon compte un 
peu autrement ; & ÿ avoit mis des perfonnes qui étoient parties avec Jacob pouraller en Egypte, 
mais qui n’étoient point de fa race & de fon fang ; favoir ; les onze femies de fes fils, &iln’avoit 
pas compris dans ce nombre Jacob lui-même, ni Jofeph, fa femme, & fes enfans, parce qu’ils 
étoient déja en Egypte. Le peuple ne fut en Egypte que déux cens dix ans , & dans ce pétit 


efpace de temps , & aprés tant d’enfans morts & étouffez par les ordres 
fe trouve que de foixante-dix perfonnes s’eft formée une Nation de p 
cens mille ; car il falloit qu'il y en eût pour le moins autant , puis qui 


cruels de Pharaon , il 
us de douze à quinzè 
y avoit fix cens trois ; 


à quatre mille Hommes capables de porter les armes ;fans compter ceux d’une Tribu éntieté, ni 
les femmes , & les énfans jufques à l’âge de vingt ans. C’étoit-là l'effet de la promefe que 
Dieu avoit faite à Abräham , lors que déja courbé fous le poids de fes'années , & ayant une 
femme prefque aufli âgée que lui, & d’ailleurs ftérile ; Dieu lui avoit dit qu’il feroit naître 
de lui & de Sara fa femme une nation nombreufe, comme les étoiles du Ciel, qu’on fe laffede 
compter » tant elles font en grand nombre. Il nya jamais ‘eu de famille au monde qui fe foit 
tant accruë en fi peu de temps , & on a befoin que la foi vienne au fecours de là Rafon pour 
empêcher qu’elle ne s'embarrafe des difficultez qu’une fi prodigieu e multiplication peut faire 
naître das lefprit. C'étoit donc par une bénédiction particuliere au ang d'Abraham, que la 
race de ce fâint homme s’étoit multipliée commeä l'infini; mais c’étoitaufli en type & en figure 
que cela étoit ainfi arrivé. Abraham n’étoit pas feulement le pere des Juifs par une génération 
charnelle ;il l’étoit auffi dans un fens fpirituel & myftique de tous.les Croyans ,de quelquenation 
qu'ils fuffent , felon la doétrine de S. Paul dans le chapitre 4. de l’Epiftre 4ux Romains. Cet 
accroiflement donc extraordinaire & miraculeux de la race de.ce Patriarche en Egypte ; étoit 
une image & ün type de la multitude prefque inñombrable des enfaris myftiques d'Abraham au 
temps de l'alliance Evangelique, fous loppreflion même & fous la perfécution de l'Eglite. D'un 
petit nombre de perfonnes qui avoient crû en Jefus:Chrift fe forma par une bénédittion ‘extra: 
ordinaire de Dieu , fous la main & fous les yeux des Apoftres , une Eglife extrémement nombreufe. 
Ce ne fut d’abord dans Jérufalem qu’une affemblée de fix-vingts perfonnes , & en peu de jours 
on n’y comptoit plus les Chrêtiens que par centaines & par milliers. La Judée devint bien-tôt 
à l'Eglife ce que l'Egypte avoit été aux anciens Hébreux , un théatre horrible de perfécutions; 
mais cependant l’Eglife croifloit tous les jours, & l'Evangile faifoit de fi grands progrés qu’en 
fort peu de temps la Judée , la Syrie, & les autres pais voifins ,lemmondeentier, fe virent remplis de 
Chrétiens. De forte qu’autant que la vérité eft au deflus de la figure , autant le vrai peuple de 
Dieu fe multiplia par deflus le peuple typique, & PIfraël felon efprit {ax PIfraël felon le chair. 


LU 
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Ordre du campement € de la marche des Tribus. 


Nombres chapitre 1 1. verf. 2. & fuivans. 


me au- 


ta mé Ors que Moyfe & Aaton eurent fait le dénombrement des douze Tribus d'Ifaël , Diet 

k É voulut leur marquer lui-même la forme de leur campement & de leur marche. Jufqu’à 
ue ce jour les Hébreux avoient marché confufément , comme une multitude nombreufe 
me d'hommes, de femmes, & d’enfans, en forme de gens qui voyagent , & fans obferver d’autre 
mois ordre que celui de fe tenir chacun à fa famille, & Chaque famille à fa Tribu; mais Dieu trouva 
à propos de donner à cette grande multitude la forme d’une armée, pour les faire marcher avec 
plus de magnificence , & plus de füreté ; non plus comme une troupe de fugitifs , fortis. de 
l'Egypte, mais comme des gens qui alloient à la conquête d’un Royaume. Il difpofa pour cét 
effet les douze Tribus en quatre corps différens, dont chacun fut de trois Tribus; & danstous 
ces corps la Tribu qui avoit ie commandement marchoit au milieu des deux autres. Chaque Tribu 
avoit fa baniere propre, & s’il en faut croire les Juifs , la baniere de chacune étoit de la couleur de 
la pierre précieufe du Peétoral fur laquelle étoit gravé le nom de fon Patriarche ; mais ce n’eft 
Jà qu’une conjeéture des Rabins, fur laquelle on ne doit pas faire un grand fondement. C’eft 
encore une autre de leurs conjeétures que ce qu’ils ont dit de l'effigie , ou de l’image qui étoit 
peinte dans les banieres des quatre T'ribus qui avoient le commandement fur les autres , un 
homme dans la banicre de Ruben ; un lon dans celle de Juda ; un bæwf dans celle d’Ephraïm ; 
& une aigle dans celle de Dan. On voit, à la vérité, ces quatre figures dans une vifion que le 
Prophete Ezéchiel a rapportée au chap. 1. de fes Révélations , mais cela ne conclud pas pour 
les banieres de ces quatre Tribus , fur lefquelles les Juifs ont eu plufieurs autres fpéculations 
encore plus creufes & plus chimériques. La Tribu de Yade campoit la premiere, & elleavoit 
fous fon commandement celles d’Iffachar, & de Zabulon, qui failoient toutes enfemble ün corps 
de cent quatre vingt fix mille & quatre cens hommes. La Tribu de Den, avec celles d'Afer, 
& de Nephthali, qui fe rangeoient fous fa baniere , faifoit l'arriere-garde ; qui étoit de cent 
cinquante fept mille & fix cens. Les fix autres Tribus étoient fur les aîles: Ruben avec Simeons 
& Gad, qui campoient fous fa baniére, formoient l’aîle droite ; compofée de cent cinquante & 
un mille quatre cens cinquante hommes : & à l'aile gauche étoit la Tribu d’Ephraïm fous la 
baniere de laquelle fe rangeoient celles de Manaffé , & de Benjamin, au nombre de cent huit 
mille & cent hommes. Au milieu de ces corps fi nombreux , & dont chacun féparément 
auroit fait une trés - grande armée , campoit la Tribu de Lévi, que Dieu avoit confa- 
crée pour fon fervice ; à caufe de quoi elle n’avoit pas été dénombrée avec les autres a & 
au milieu de cette Tribu étoit placéle T'abernacle,commela Tente du Général dans les armées 
des Romains, & fi nous en devons juger, comme il y a grande apparence, pat la difpofition & 
l’ordre qui fut obfervé au pañfage du Jourdain du temps de Jofué, il y avoit de tous côtezentre 
la Tribu de Lévi & les autres un efpace de mille pas, par refpett pour le T'abernacle, quiétoit 
le Pavillon de Dieu, & la Tente Sacrée où étoit fon Arche ,le fymbole augufte de fa préfence, 
Telle fut la difpofition que les enfans d’Ifraël garderent dans leurs campemens pendant trenté 
neuf ans qu’ils furent encore dans le defert , & ils obfervérent ce même ordre en toutes leurs 
marches. Ïls ne décampoient jamais du lieu où ils étoient, que par le commandement de Dieu, 
qui leur marquoit tous leurs mouvemens par celui de la colomne de Nuée. Tant qu’elle de: 
meuroit arrêtée fur leur camp, ils y demeuroient eux-mêmes: & au premier mouvement qu’on 
lui voyoit faire, {oit de jour , foit de nuit, tout fe préparoit à partir. Lors que les tentes étoient 
pliées , & quetout lemondeétoit prétpourfe mettre en chemin, Moyfe s’approchoit de l’Arche, 
& il difoit ces paroles à Dieu, fous la conduite & fous la proteétion duquel ils marchoient : 
Leve toi,  Eternel, dr tes ennemis feront difperfez, & ceux qui te baïffent s'enfuiront de devant 
toi. Et lors que les Sacrificateurs qui portoient l’Arche, venoient à la pofer; Moyfe parloit 
ainf à Dieu; Donne repos, à Eternel ; aux dix mille milliers d'Y[raël. 
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Les Eaux de jaloufie 


Nombres chapitre v. verf 15-28. 


: Ieu avoit donné plufieurs loix contre l’impureté dé la chair, & particulierement contre 
13 l’adultere. Ce crime ne peut bleflér la fainteté du mariage fans être un des plus énormes 

qui puiffent fe commettre dans la focieté civile, & il donne à l’affeétion & à l'union 
conjugale une trop rude atteiñte pour n'être pas regardé dans lé monde comme une action 
des plus puniffables. Tous les peuples de la terre en ont porté ce jugement, & les Lepi- 
flateurs les moins févéres parmi les Payens ont condamné l’adultere aux plus griéves peines. 
Mas fi ce péché couvre naturellement d’infamie routes les perfonnes qui en font coupables, il 
imprime encore une tache & plus noire & plus profonde dans les femmes que dans les hommes : 
parce que la pudeur & la inodeftie étant des vertus comme propres & affectées à ce fexe, & la 
femme étant dans la dépendance de l’homme, le manque de fidélité à fon mari eft en elle un 
crime qui bleffe plufieurs loix à la fois. Comme toutes ces confidérations doivent empêcher 
toutes les perfonnes de ce fexe de flêtrir par leurs aétions la pureté du mariage, elles doivent 
auffi les obliger à avoir une. conduite fi réguliere, qu’elles ne donnent aucun lieu à leuis maris 
de les foupçonner d’un mauvais commerce. Jamais il ne s’eft rien vû de femblable pour infpirer 
aux femmes des fentimens fi faints & fi juftes, à l’inftitution que Dieu avoit faite parmi les 
enfans d’Ifraël des Eaux de jaleufie.… IL vouloit donc prèmierement qu’un homme qui auroit 
contre fa femme de violens foupçons qu’elle fe gouvernoit mal, & qui néanmoins ne pourtoit 
pas l’en convaincre; fût en droit de la déferer à {es Magiitrats, & que fur cette accufation la 
femme fût renvoyée à un des Sacrificateurs, qui feroit commis pour cela; afin qu'il l’examints 
& qu’il y procédit enfuite en la maniere fuivante. 

Cette femime fufpeéte d’adultére fe préfentoit devant le Sacrificateur, ayant en {és mains un 
gâteau de farine d’c ge, fur lequel il n’y eût niencens ni huile, comme fur les gâteaux ordi: 
naires qu’on offroit à Diéu; parce que l’encens étant par fa bonne odeur l’embléme dela bonne 
téputation; & l'huile, celui d’un efprit doux & tranquille, ils n’étoient pas Li ni l’un ni 
l’autre pour une offrande , qui étoit l'effet de Ja mauvaife réputation que cette 
aquife, & de la jaloufie du mari, laquelle Salomon âppelle une fureur. 

Dans cet état le Sacrificateur la faifoit tenir debout à l'entrée du Tabernacle, mais toutefois 
dans l’enceinte du premier parvis, car c’eft ce que Moyfe appelle fe tenir débout er Le préfence 
de l'Eternel. Il prenoit enfuite d’une eau qui cft appellée une Ba fainte ; parce qu’elle n’étoit 
deftinée qu’à de faints ufages, &-cette éau étoit ou celle de la grande cuve d’airain qui étoit 
dans le Parvis, ou plus vraifembläblement cette eau myftérieufe dont on voit la compofition 
dans le chapitre 19. du Livre des Nombres ,. nommée lÆañ de Séparation. Le Sacrificateur 
ayant mis cette eau das un petit vale de terré, il amafloit de la poufliere qu'il avoit à fes pieds; 
& la détrempoit dans cette eau. - Il écrivoit aprés cela fut un parchemin des malédictions; 
dont il faifoit la leCture à cette femme, qua portoicnt que fi elle étoit coupable ; Dieu fit en 
ce moment Enfler fon. ventres & pourrir fa cuiflé, afin qu’elle mourût ainfi à la veñe de tout 
Tfraël par une punition terrible du Ciel. A l’ouïe de ces paroles la femme qui avoit déja fait 
ferment qu’elle étoit innocente du crime dont fon mari l’aceufoit ; dévoit répondre deux 
fois de fuite ;, Amen, Amen, pour dire qu’elle f. foûmettoit de bon cœur à toutes ces 
imprécations, & qu’elle demandoit elle:même à Dieti qu’elles s’accompliffent fur elle dans 
toute leur rigueur, fi elle avoit violé la foi conjugale. Toutes ces cérémonies tendoient à 
jetter dans lame de la femme acculée la crainte & leffroi 5 & à lui faire avouer humblément 
fa faute, plütôt que de s’expofer à une mort infamante. Si elle demeuroit ferme à nier le 
crime, le Sacrificateur lui p'éfentoit le vafe où étoit cette eau qui devoit. décider de fon inno- 
tence, ou la confondre de fon péché; & la femme le prenant de fa miain ; elle avaloit cette 
boiffon myfterieufe , chargée & comme pénétrée des malediétions que le Sacrificateur avoit 
prononcées fur elle, & qu’il y avoit comme détrempées. Cette eau que lEcriture appelle 
amnere à caufe de l’amertume de cœur que fentoit dans ces occafions la femme qui étoit expofée 
à la boire; & plus amere encore par les effets tragiques qu’elle produifoit , étoit à peine 
defcendue dans les entrailles de la femme fufpecte d’adultere , que l’innocencé ou le crime fe 
manifeftoient incontinent. Si cette femme étoit coupable fon vifage changeoit de couleur , fes 
yeux perdoient tout leur éclat, le ventre s’énfloit prodigieufement , & les parties de fon corps 
les plus criminelles contraétoient dans le moment une pourriture, fous laquelle le corps fuc- 
comboit tout entier, & perdoit la vie parmi les douleurs & les remords, & dans l’infamie. 
Lorfque la perfonne foupçonnée étoit innocente, ces eaux , dont il ne pouvoit qu'être fort amer 
à la plus pure innocence de boire, ne produifoient rien de femblable, & loin de nuire à la finté 
de la femme qui les avoit bües , elle n’en étoit que plus faine & plus vigoureufe, & elles con- 
tribuoient à la rendre plus féconde & mere de plufieurs enfans. Telle étoit l'Eau de jaloufie, 
& tels fes differents effets, qui étoient tous autant de miracles. On ne fait pas en quel temps 
les Juifs cefferent de fe fervir de ces Eaux: s’il en faut croire leur Tradition elles furent encore 
en ufage long-temps aprés le retour de la captivité de Babylone ; mais il ÿ à au contraire 
beaucoup d’apparence que tous les miracles qui s étoient VUS auparavant ayant pris fin avec le 
fuine du premier Temple , Les Eaix de jaloufie eurent plus fous le fecond la même vertu 
& que lufage s’en perdit ainft peu-à-peu ; quand on vit que ce m’étoit plus qu’une vaine 
cérémonie. 
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Les ofrandes des Chefs des Tribus pour le fervice qui 
Je devoit faire dans le Tabernacle. 


Nombres chapitre vii. Verf 12---& fuivans. 


pour le fervice divin. Quand Moyfe voulut faire travailler au Tabernacle dont Dieu lui 

avoit donné le modele fur la montagne de Sinaï, on vit pendant plufieurs jours dans tout 
le camp d’Ifraël, porter en abondance dans les bureaux établis pour recevoir les offrandes, les 
étoffes les plus précieufes, de l'argent, & de l'or prefque fans nombre ; le poids de l’or fe 
trouva monter, felon le calcul qu’en a fait Moyfe dans le chapitre 33. de l’Exode, à vingt- 
neuf talens & fept cens trente ficles ; le talent lors qu’il eft le nom d’ün poids, peloit cent 
livres, & le ficle la moitié d’une once; ce qui tout enfemble fufoit le poids de vingt neuf 
quintauls, & vingt:trois livres : & le poids de l’argent fut de cent quintauls cinquante cinq 
livres. Les richefles des Hébreux ne furent pourtant pas épuifées par des libéralitez fiimmenfes, 
& il leur étoit encore tant refté d’or & d’argent que lé jour qu’on fit la dédicace de l’autel , les 
chefs d’Ifraël firent chacun à la tête & au nom de fa Tribu des riches prefens en vaiflelle d’or 
& d'argent, pour le fervice divin qui fe devoit faire dans le Tabernacle. Le Chef de la Tribu 
de Juda qui fut le premier à loffrande, donria un plât d'argent du poids de cent trente ficles ; 
un baflin d’argent de foixante dix ficles, & une taffe ou caflolete d’or pleine de parfum, du 
poids de dix ficles. Les Chefs des autres Tribus firent chacun une pareille offrande; & l’on 
reçut ainfi pour le fervice du Sanétuaire douze plats, & douze baflins d'argent, de deux mille 
quatre cens ficles pefant; avec douze tafles d’or, ou cafloletes, du poids de fix vingt ficles. 
Rien ne peut marquer davantage la richeffe d'Egypte que cette abondance prodigieufe d’or & 
d’argent qui fe trouvoit dans les Tentes des Hébreux ; c’étoient pour la plufpart des dépouilles 
qu’ils avoient emportées des Egyptiens, & que Dieu, qui eft le Maître fouverain de toutes 
Chofes, avoit deftinées pour fon Sanétuaire. Les Ifraëlites s’en deffaifirent avec un definté- 
reflement & une alegrefle qui fait beaucoup d’honneut à leur memoire, & qui a été la plus 
grande action de piété & de zele, qu’ils ayent peut-être faite aprés leur fortie d'Egypte , & 
dans le defert: La nature de cette ancienne œconomie demandoit qu'il y eût ainfi quelque 
chofe de fort pompeux dans le fervice extérieur de la Religion. Dieu s’y déclaroit le Roi 
particulier des Hébreux , & le Tabernacle qu'il faifoit drefler étoit comme le pavillon de fà 
gloire; & comme fon palais ; or qu’y-a-v’il de fi précieux & de fi riche qui ne dût fervir à orner 
un lieu que Dieu avoit deftiné pour y habiter, & où il vouloit donner des marques fenfibles & 
& glorieufes de fa préfence? Ce n’eft pas que l’or & l'argent foient par eux-mêmes d’un plus 
grand prix devant Dieu que la poufliere de la terre ; mais les hommes en font une grande eftime, 
& Dieu qui en tant de chofes fe conformoit dans cette alliance aux manieres & aux idées des 
hommes, voulut être fervi dans fon Tabernacle avec la pompe des Rois de la terre. La nou- 
velle alliance a changé toute la face de la premiere, & autant que celle-là préfentoit aux yeux 
du corps des objets éblouïffäns par leur richeffe & par leur beauté , autant celle-ci aime la 
fimplicité, & demande pour Tabernacles ceux que l’Apôtre 8. Paul a appellez les Tabernacles 
de Dieu en efprit; qui font les véritables Fideles. 


] Amais peuple ne fut plus volontaire à faire de faintes offrandes que le furent les Ifraëlites 
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Dieu couvre la terre de cailles tout autour du camp 
des Ifrailites. 


Nombres chapitre 11. verf 31. 


Es enfans d’Ifraël partireñt du mont Sinaï aprés y âvoir demeuré campez onZe mois, & pun à 
L ils furent conduits au defert de Paran par la Colomne de nuée qui marchoit devant eux. mond 
Is fe trouvérent fi fâtiguez de cette traitte, foit par la longueur du chemin, foit par la {52% 
rudeffe des lieux où ils pafloient, qu’ils en murmurerent & s’en plaignirent contre Moÿfe. prés ta 
Dieu les en punit aufli-tôts & il fit fortir de la terre un Feu qui fe jetta fur les extremitez de Rnie 
leur campement & confuma un grand nombre de ces faétieux & de ces rebelles. Ils fe ciurent pre, & 
d’abord tous perdus, & felon leur coûtume ils eurent recours à Moyfe, qui interceda pour 149°- 
eux, & fur l’heure le feu s'arrêta, & ne parut plus. Mais le peuple ne fut pas pluftôt delivré qe 
de ce grand danger , qui était le châtiment de fes plaintes criminelles , qu’il fe rendit coupa: 
ble d’un nouveau murmure. Ils fe plaignirent de ce que depuis un an ils n’avoient à manger que 
la manne , & les delicatelles d’Egypté leur revenant dans l’efprit ils auroient voulu pouvoir 
éncore manger des viandes, & des poiflons, qu’ils y avoient eu fi abondamment. Cette paf: 
fion pour la viande fut fi forre en eux, que l’Écriture remarque qu’ils pleuroient de déplaifir 
de n’en pouvoir pas trouver à manger.  Moyfe fut fenfiblement touché de voir dans ce peuple 
des fentimens fi bas & fi terreftres. J1 auroit voulu les contenter, & aflouvir par quelque 
moyen leur cupidité, afin d’arrêter leurs murmures ; Mais do aurors-je, difoit-il, de la 
Viande Juffilemment pour en donner à tout ce peuple, qui pleure aprés moi pour en avoir? Dieu 
vit la peine où étoit Moyfe, & il lui dit qu’il donneroit à ce peuple de la chair, non pas pou 
un jour, ni pour deux, mais pour un mois entier. Moyfe fut furpris d’entendte qu’une mul- 
titude prefque innombrable de gens pût trouver dans un defert autant de viande qu’elle en pour: 
roit manger danstout un mois, & quoi qu’il fût accoûtumé aux prodiges, il ne put comprendre 
par quel moyen Dieu aflouviroit lPavidité de tout ce peuple. Z y 4, dit-il, fx cens mille 
hommes, fans compter les femmes, les enfans jufques à l’âge de vingt ans, & les vieillards qui 
pañloient celui de foixante, + tu as dir, je leur donnerar de la chair à manger un mois entier 
Leur tuera-t-on des brebis, ou des bœufs , jufqw'à ce qu'il y en ait affèz pour eux ? ou leur. affem- 
blera-t’on tous les poiffons de la mer ? Diéu ne s'étant pas encore expliqué fur la maniere en 
laquelle il avoit defféin d’affouvir la cupidité des Hebreux, Moyfe pouvoit innocemment fe 
faire toutes ces difficultez qui venoient de fon ignorance, & non pas de lincredulité; 
car l’Ecriture Sainte ne lui en a jamais fait un reproche; mais ce fut à peu prés comme 
lors que la Sainte Vierge remplie d’étonnement & d’admiration répondit à PAnge; Comment 
feferont ces chofes, vi que je ne cannoïs point d'homme? Va réponfe de l'Ange à Marie , Rien 
eff impoffible à Dieu, fut la même que Dieu donna à Moyfe: La main de l'Eternel, Jai ditl, 
féroit-ellé raccoyrcie ? Tu verras maintenant fi ma. parole S'exécutera, ou non. Le lendemain 
Dieu fit lever un grand vent d’orient qui amena du côté de la mer une ff grande quantité de 
cailles que la terre en fut couverte autour du camp des Hébreux à une journée loin. Hs 
amafferent de ces oifeaux autant qu'ils voulurent, & ils en mangerent durant plufieurs jours ; 
jufqu’à ce que Dieu irrité de la fenfualité de ce peuple les pa d’une mortalité qui leur fais 
foit perdre la vie dans le temps qu’ils avoient la bouche pleine de viande, & qu’ils ne penfoient 
qu’à fatisfaire leur gourmandife. Dieu leur avoit pardonné un an auparavant des plaintes 
qu'ils avoient faites par une pañlion femblable de manger de la viande dans Le defert, & il 
leur avoit donné des cailles, fans les accompagner d’aticune playe ; mais les récidives font 
toûjours plus criminelles que les premieres chutes, & l’ingratitude des Juifs étant beaucoup 
plus atroce aprés lalliancé que Dieu venoit de traitter avec eux fur la montagne de Sinaï; 
qu'auparavant , Dieu fe vengea de leurs murmures en leur accordant la viände. fatale qu’ils 
avoient fouhaittée avec tant d’ardeur, & fa colere leur fit un fupplice de ce que leur volupté 
leur avoit fait regarder comme quelque chofe de délicieux, & comme un bien fans lequel ils 
ne pouvoient vivre. 
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Les Efpions envoyez par eMoyfe en Cannan reviennent nu 
camp avec divers fruits de ce pais-la. 


Nombres chapitre x111. verf 18-23. 


déplaifir d’entendre tous les jours dans le camp de nouveaux murmures, il vit fe mu- ne 

tiner & fe foûlever contre lui Marie fa fœur, & Aaron fon frere, qui jaloux de fa k fois 
gloire & de fon autorité, mais n’ofant direétement la lui difputer, s’aviferent de lui fai > une SE 
querelle fut ce qu’il avoit époufé une femme Ethiopienne , au lieu de prendre une Ifraëlite. ? Û 
Le deffein de ces deux perfonnes étoit de diminuer par là l'eftime que toute fa Nation avoit 


D': le temps que Moyfe étoit prefque accablé de foins & de peines, & plus encore du La 2: 
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pour lui, & de le contraindre à faire un divorce éclatant avec fa femme. Il y avoit déja plus 
de quarante ans qu’il avoit époufée , mais elle étoit toûjours demeurée en Madian, chez fon 
Pere Jéthro, qui l’avoit amenée depuis peu de temps à Moyfe avec fes deux fils. Dieu prit la 
défenfe de fon Prophete, & il fut plus touché de l’injure qu’on lui faifoit, que lui-même, qui 
ne témoigna pas la moindre fenfibilité dans une affaire où l’amour propre, appuyé de la juftice, 
pouvoit fi facilement faire paroître fon reflentiment. Dieu donc fe déclara ouvertement pour 
Moyfe, & ce fut en cette occafon qu’il lui rendit ce témoignage qui lui a fait tant d'honneur, 
&:que S. Paul a rappellé dans fon Epaftre aux Hébreux, que c’étoit fon fidele ferviteur, à qui 
il avoit commis & confié toute la conduite de fa maifon : Ér pourquoi donc ,ajoûta-t-il, #’aves 
Vous point eu peur de parler contre mon ferviteur , contre Moyfe? 11 veut le nommer, pour faire 
encore mieux voir combien il lui étoit agréable. Mais autant que fon cœur s’attendrifloit pour 
Moyfe, injuffement accufé & perfécuté par les fiens propres, autant fa colere s’embr: 


a contre 
Marie, qui avoit été la premiere caufe de cette querelle, il la frappa d’une lepre horrible, qui 
mit la corruption dans tout fon corps. Moyfe ne put voir fa fœur , toute coupable qu’elle 
étoit à fon égard, pée de la main de Dieu, fans en être pénétré de douleur: il interceda 


pour elle, & à fa priere Dieu fut appaifé envers Marie ; & fept jours aprés il la rétablit au 
premier état. | 
Laz. Les Hébreux décamperent enfuite, & continuant à marcher dans le defert de Paran , la nuée 
due qui les conduifoit s’arrêta fur un endroit qui avoit nom Rithma, & Cades-barné, & ils y pofe- 
Ja (oi 


e rent Jeur camp. L’ennui qu’ils avoient de ne fe voir depuis quatorze mois que dans des foli- 
- tudes affreufes ; joint à l’impatience de prendre poffeflion du pais de Canaan , les porta à propoier 
F, *. à Moyfe d'y envoyer quelques-uns d’entr’eux pour reconnoître les chemins, le païs & lés villes, 
mois afin que fur leur rapport ils puflent mieux prendre leurs mefures, & regler toute feur marche. 
Cette propofñition, qui eût été entierement de la prudence en un autre temps, & en un autre 
peuple, étoit un crime en celui-là, qui ne pouvoit s'être affermi dans cette penfée, fans fe 
défier de la conduite & de la protettion de Dieu; qui s’étoit chargé du foin de les mener en 
Canaan, & qui lesguidoit par fanuée. Mais Dieu voulut paffer par deflus cette irrégularité , & 
ne prendre pas garde de prés à ces premiers mouvemens de défiance; il favoit bien qu’ils n’en 
demeureroient pas-à, & qu’ils ne fui donneroient bien-tôt que trop de fujet de s’irriter contre 
leur incredulité. Il fit donc entendre à Moyfe d’acquiefcer à ce qu'ils vouloient , & de préndre 
un des Chefs de chaque Tribu pour les envoyer vifiter le pais de Canaan. Moyfe donna aux 
hommes nommez pour le voyage les inftruétions neceflaires, & la route qu'ils devoient tenir. 
Is partirent aprés cela, & ils furent de retour dans quarante jours. Tout le peuple étoit ce- 
pendant dans l’impatience d’apprendre des nouvelles d’un pais qui ne lui étoit connu que fur 
des bruits confus, & fur des relations fort imparfaites: les hommes qu’ils avoient envoyez leur 
en firent à leur arrivée un rapport fort avantageux, & le leur répréfenterent comme un des plus 
fertiles & des plus agréables païs du monde. Ils avoient eu la curiofité d’en apporter quelques 
fruits, qui furent trouvez d’une beauté admirable , & d’un goût excellent. Mais ils ajoûterent 
que les villes de ce païs-là étoient extrémement bien murées & que le peuple y étoit gé- 
néralement d’une grandeur prodigieufe. À cette nouvelle le cœur du peuple fut rempli d’é- 
tonnement, & la peur; qui augmente ordinairement les objets qui l’ont produite, peignit à 
leur imagination les murailles des villes hautes jufqu’aux nues, & les hommes d’une grandeur 
fi immenfe, qu’il ne paroïtroient devant eux que comme des fauterelles. Ils perdirent là-deffus 
courage, &: la défiance fe mêlant à la peur qui les avoit faifis, ils auroient fouhaitté de n'être 
jamais fortis d'Egypte, & ils dirent de fe faire un chef pour y retourner. Il n’y eut de tous 
ceux qui étoient allez en Canaan, que Fofué, de la Tribu d'Ephraim, & Caleb, de la Tribu 
de Juda, qui tâcherent de fortifier le peuple, en lui repréfentant d’un côté, que les difficultez 
m’étoient pas à beaucoup prés aufli grandes qu’ils fe l’imaginoient; & de l'autre, qu’il ny 
avoit rien d’impoflible à ce Dieu puiffant & bon fous les ordres duquel ils marchoïent. Mais 
ces chofes ne faifoient point d’impreflion fur leurs efprits, & Moyfe avoit la douleur de voir 
lingratitude , l’incrédulité ; la défiance , & la rebellion jointes enfemble dans ce miférable 
peuple. Dieu ne put à cette fois retenir fa jufte colere, il jura que pas un de ces hommes qui 
étoient fortis d'Egypte, à la referve de Caleb & de Jofué, n’entreroient en Canaan, & il leur 
déclara qu’il les tiendroit encore trente neuf ans dans le defert, afin qu’ils y mouruffent tous 
les uns aprés les autres parmi les fatigues continuelles du voyage, & fous les fleaux redoublez 
qui viendroient de temps en temps les faucher par milliers. Ye fuis vivant, leur jura-t-il, fi 
aucun de ceux gui ont été dénombrez depuis l’âge de vingt ans G: au deffus, excepté Caleb & 
Jofué entrent dans le pais de Canaan. Vos charognes tomberont toutes dans ce defèrt ; mais vos 
enfans, defquels vous avez dit qu'ils feroient en pillage aux Cananéens ;ce feront eux qui entreront 
dans le païs, &> qui le poffederont. 


= =NOMB- XV 
— Overtreeder der Sabbath 
= du Sabbet 
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Le Violateur du Sabbar lapide. 


Nombres chapitre xv. verf 33----36. 


N ne trouve point danstoutel’Ecriture Sainte un exemple de févérité pareil à celui qui fe L'andu 

voit dans cette Hiftoire. Un homme étänt forti du Camp le jour du Sabbat ; fut furpris monde 

par quelques-uns ramaflant de petites buches pour les porter dans fa tente. On fe faifit FA 
aufli-tôt de lui, comme d’un criminel, & on l’amena à Moyfe. Le cas étoit tout nou ONCE 
d’une nature à ne favoir quel jugement prononcer contre le coupable. C’étoit d’un côté une He 
infraction de la Loi de Dieu prife à la rigueur, & dans toutel’étendue dela lettre; puifqu’elle pre. 
défendoit abfolument de faire aucune forte d’œuvreen cejour; mais d'autre côté, c’étoit fi peu 
de chofe que ceque cet homme avoit fait, qu’à peine cette aétion pouvoit-elle pañler pour une 
de celles qu’on regarde comme un travail des mains. Ce quiaugmentoit encore la difficulté, c’eft 
que la Loi du chapitre 31.dePExode quiordonnoit lobfervation du Sabbat, condamnoit à mort 
ceux quile violeroient ; & qu’il fmbloit extrémement rude de faire mourir un homme pour 
avoir amaflé quelque poignée de bois, dont il avoit peut-être un befoin preffant. Onnefavoit 
même, fuppofé qu'il fallut le faire mourir; à quelle forte de fuppliceil devoit être condamné , 
parce que la Loi ne Sétoit pas expliquée la-deflus. Dans tous ces doutes Moyfe eut recours à 
Dieu pourapprendre de lui-même ce qu’il vouloit qui fût ordonné fur uneaffaire fi épineufe, La 
réponfe de Dieu fut de faire mourir cet homme, & de le lapider ; ce quiétoit en ce temps-là parmi 
les Juifs le fupplice leplusignominieux ; car la croix étoit un fupplice étranger que les Romains 
avoient porté dans la Judée. Oz fera mourir cet homme-la , dit Dieu à Moyfe , @ toute lAfemblée 
Paffommera de pierres, horsdu Camp. C’étoitla même condamnation que Dieu avoit prononcée 
peu de tempsauparavant contre un blafphemateur ui avoit été déféré à Moyte, & fur lequel 
Moyfe avoit confulté Dieu: Qu'on letire, avoit-il dit, hors du Camp, &- que toute l'Affemblée 
le lapide. Onn’eft pasfurpris que Dieu ait condamné à être accablé de pierres un blafphémateur 
de fon nom. C’eft un des plus grands crimes qu’on puifle commettre, que le blafphéme ; lors 
même qu’il eft commis dans les circonftances les plus propres à diminuer fon atrocité, commé 
étoient toutes celles où fetrouvoit le blafphémateur dont ileft parlé dans le chapitre 24. du Lé- 
vitique. Mais que Dieu ait condamné à la même peine un homme pour avoir ramaflé quelques 
bufchettes le jour du Sabbat; & qu'il faffe ainfien quelque fortealler de pair cette action avec lé 
blafpheme, c’eft ce qu’il yad’étonnant, &dontil n’eft pas aifé de voir d’abord la raifon > quoi 
qu’on doive être toûjours perfuadé dela juftice de la chofe, parce que Dieu qui eft la fouveraine 
Sainteté, ne peut jamais rien faire que de jufte. Il n°eft Pourtant pas impoflible de comprendre 
premierement à l’égard de légalité des crimes, que ce n’eft pastoûjours par l'égalité des fupplices 
qu’il en faut juger. On fait tous les jours mourir fur une potence des gens pour des fujets fort 
inégaux ; un Voleur , & un meurtrier; &centautres malheureux dont les crimes font plus grands les 
uns que lesautres. Cela dépend bien fouvent des vües que les Leviflateurs fages & prudens ont 
cues pour ordonner contreun moindre crime des peines dues aux plus noirs attentats; & comme 
Dieu agifloit avec les Hébreux en qualité deleur Légiflateur particulier; & pour ainfi dire , tem: 
porel; ila prononcé fur de certains cas des jugemens qui ne doivent pas toijours être tirez à 
conféquence pourtous lestemps, ni pourtous leslieux; ni Pout tousles peuples, parce qu’il les 
a prononcez dans des vües particulieres & propres à cette qualité de Lepiflateur temporel des 
Juifs. A cet égard donc ila pu ordonner telle mort qu’il lui a plu contre le violateur du jour du 
Sabbat, fans qu’on en puifle conclurre que dans tousles cas où lamême peine eft ordonnée , ily 
a égalité de crimes. On doit de plus confiderer que le jour du Sabbat étant devenu par l’infti- 
tution exprefle de Dieu, le figne &la marque propre de l’Alliance légale, il ma pu être violépat 
les Juifs, fans qu’ils fe foienten cela rendus comme infrateurs de P Alliance elle-même ; c’eft 
pourquoi le Prophete Ezéchiel parle aux Juifs de fon temps dela profanation du jour du,Sabbat 
comme d’un crime qui intérefloit toute l'Alliance, & pour lequel Dieu les avoit livrez à leurs 
ennemis , & tranfportez en Babylone: Dans toutesces vües donc, & pour pluficurs autres encoré 
qu’il feroit trop long derechercher ici; le violateur du jour du Sabbat fut jugé'avec la dérnieré 
rigueur; & condamné à être affommé de pierres. 
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Coré, Dathan ,€ eAbiram , 2b Ymez tous vifs dans literie. 


Nombres chapitre xv1. verf. 30----3 7 


À grande élévation de Moyfe & d’Aaron, dont l’un étoit al 
que, & l’autredela Religion , faifoit tous les jours denou 
tout lemonde que ce n’avoit point été par des moyens hu 

parvenus à ces dignitez, & que C’étoit Dieu même qui les y avoi: Lors 
Pœil de Penvieux ne voit pasles chofes commeles voyent les autres hommes & dans leur vérita- d'Egy- 
ble fituation. Ily avoit millé gens parmiles Hébreux , qui fe croyoient aufli dignes du Gouver: P® 
nement & du Sacerdoce que Moyfe & Aaron, & qui fouffroient avec peine la diftinétion que Diew 

avoit faite de ces deux fiommes , ou qui du moins auroient fouhaitté qu’elle n’eût pas duré f 
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long-temps , afin de pouvoir exercer à leut tour ces deux grandes charges. Quelques - uns 
entrautres dela Tribu deRubem&.decelle de Levi firentéclaterlà:deflus leurs mécontentemens 
& leursjaloufies. Les premierscroyoient qu’étant fils de l'aîné dés enfans de Jacob, s’il y avoit 
quelque diftinétion à faire entre les Tribus , elle devoit être toute à leur avantage: & les autres 
étant Lévites, & delamême Tribu.qu’Aaron & Moyfe, ils fe figuroient d’avoir autant de droit 
qu'eux aux premieres dignitez ; & particulierement au Sacerdoce. Coré, qui étoit de cette Tribu 
&proche parentde Moyfé& d’Aaron, étoit un de ceux quifupportoientle plus impatiemment 
cettepréférence, &quila leur difputa avec le plus de chaleur. Il engagea plufieurs Lévites dans 
fon parti, aufquels ignirent Dathan & Abiram, tous deux dela Tribu de Ruben , qui furent 
fuivis de plufieurs autres de la même Tribu. Le nombre de ces mécontens fut de deux cens 
cinquante, tous hommes confidérables , & des principaux deleurs Pribus; ils vinrenttousenfemble 
à Moyfe &à Aaron, & Coré portant la parole ; leur dit fierement: Vous avez affèz long-tems dominé, 
nous formes tousur peuple faint , qui ne dépendons que de Dieu feul, d>* Dieu effaw milieu de nous, 
comme nôtre Chef, & nôtre Roi : nousrecevrons les ordres de lui, & nouspouvons prétendre 
auffi bien que vous à la qualité de premiers Miniftres. A l’ouie d’un difcours fi fier & fiemporté 
Moyfe baïffa par humilitéfes yeux & fon vifage, affigé de voir unerévolte quialloit dire£tement 
contre. Dieu, car pour fes interêts particuliers , il n’y avoit jamais été fnfible. Etanr 
revenu de fa furprife, & fes premiers mouvemens de triftefle & de douleur ayant fait place à la 
néceflité où il étoit de répondre à ces Conjurez , il leur dit de fetrouver tous le lendemain matin 
à la porte du Tabernacle, chacun avec fon encenfoir , & qu’on verroit-là qui feroit celui que 
Dieu choifiroit pour le Sacerdoce. Par cette fage réponfe Moyfe & Aaron renvoyant à Dieu la 
décifion d’uneaffaire qui leregardoit abfolument , ils mettoient leur droiten füreté, & fermoient 
la boucheaux plaintes des fédicieux, qui fe fuffent vûsabandonnez de toutlemonde, s’ilseuflent 
refufé de s’en remettre à la décifion de Dieu même. Moyfe s’adrefa enfuite à Coré, &auxautres 
Lévites de fa fattion , & avecuneautoriré mêlée de douceur, il tâcha de leur faire entendre combien 
ils avoient eu tort de ne s’étre pas contentez de la diftinétion que Dieu avoit faite de leur Tribu 
pour fervir à la garde du Ta bernacle, & au Miniftere facré; que c’étoit un honneur qu’ils ne 
pouvoient affez reconnoître, & que de vouloir commeils faifoient, étendre leurs privileges plus 
Join, & envahir le Sacerdoce, cen’étoit pas contre Aaron & fa famille qu’ils s’en prenoient , mais 
contre l'Eternel lui-même ,. qui avoit fait choix de ces perfonnes pour leur confier le fervice de 
fes Autels. Un difcoursfitendre & fi fage devoit fairerevenir Coré & les Lévites de fon parti de la 
révolte où l'ambition & l’envieles avoitjettez; mais ces remontrances ne firent aucune impref 
fion fur leursefprits, & ilsfe retirerent d’auprés de Moyfe avec les mêmes fentimens & les mêmes 
pañlions qu’ils y étoient allez. 

La nuit, temps propre aux réflexions, furvint là-deflus, comme pour leur donner le moyen 
de fe reconnoître, & de faire de profonds retours fureux-mêmes , maisilsne penferent qu’à dif- 
puter le lendemain le Sacerdoce à Aaron. Le matin étant venu ils prirent chacun un encenfoir & 
du parfum pourle faire fumer à l'entrée du Tabernacle avec Aaron, & entendreenfuite ce que 
Dicuen ordonneroit.Ces deux cens cinquante hommes n'étant pas Sacrificateurs ils n’avoient pas 
d'eux-mêmes des encenfoirs, mais ils leur furent fournis d’ailleurs ; & n'ayant pas le droit d’entrer 
dans le Sanétuaire où étoit l’Autel des parfums ; il n’eft pas apparent qu’ils y ayent été admis 
pour yentreprendre une fonttionquine leur appartenoit pas; outre que ce lieuétoit trop petit 
pour y contenir tantde monde. Cefut donc devant la porte du Tabernacle qu’ils fe tinrent tous, 
&-quoique cene fütpaslà lelieu où les Sacrificateurs devoient offrir le parfum , néanmoins par 
unc difpenfation particuliere, Aaron ne l’offrit pas cette fois-là dans le Sanétuaire, parce qu’il 
falloit qu’ils fuflent lui & fescompétiteurs en un mémeendroit, & que tout le peuple pût être 
témoin de ce qui fe pafleroit dans la décifion d’une querelle fi importante. Lors qu’ils furent là 
tous enfemble Moyfeprit la parole, & dit àtoute l’Affemblée qui étoit venue pour voir la con- 
clufion & la fin de ce différent, qu’ils connoîtroient à ceci que Dieu l’avoit envoyé lui & Aaron, 
qu'aucun de ces deux cens cinquante hommes ne mourroit d’une mort naturelle , mais que la terre 
s’ouvrant fous leurs pieds, ilsy feroient abyfmez. À peine eut-il achevé cés paroles que la terre 
ouvrit aux yeux de toute l’afliftance un abyfme affreux danslequel Coré , Dathan , & Abiram , les 
principaux Chefs de la fédition furent engloutis tous vivans. Le fort des complices fut un peu 
différent de celui des Chefs , maisil ne fut pas meilleur: Le feu fontit de devant l'Eternel, & les 
dévora. Moyfe fit prendre leurs encenfoirs qui étoient tombez à terre , & on en fit enfuite des 
lames , qui furent attachées fur l’Autel des holocauftes, & expoféesaux yeux de tout lemonde, pour 
être un mémorial éternel dé la punition que Dieu avoit faite de ces audacieux qui avoient voulu 
s’arroger leSacerdoce. La mortdetant d'hommes confidérables donna lieu.dans tout le Camp à 
de nouvelles plaintes; onen chargea Moyfe & Aaron, & oneut linjuftice deles en regarder de 
mauvais œil. Dieu ne put foufltir qu'on traittât fi indignement fes Miniftres , & il fut fur le point 
de détruire tout-à la fois cette ingrate nation: Orez-vous du milieu d'eux, dit-il à Aaron & à 
Moyfe, & je les confumerai tous en un moment. Ces deux Saints hommes intercederent pour ce 
peuple , qui reconnoïfloit fi mal les grandes obligations qu’il leur avoit, & de cemêmeencenfoir 
qu’Aaron portoit lorsque Dieuavoit fait mourir fes envieux, il lui offritle parfum pour toutela 
Nation. A l’odeur de ce parfum Dieu s’adoucit en faveur du peuple. La mortayoit déja commencé 
d’entrer dansle Camp, Dieu l’arrêta fur lheure; fans cela-ils alloient être tous emportez. Il en 
mourut néanmoins de cette playe quatorze mille feptcens, pour avoir trop pris intérêt dans la 
mort de deux cens cinquante qui venoient d’être confumez par l’ardeur dela colere divine: pour 
nousapprendre à ne trouver jamais mauvais ce que Dieu fait , & à adorer avec humilité fa 
juftice, & fes jugemens. 
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Le férpent d'airain expof fur un bois fort haut à lu 
vûe de tout le Camp. 
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Nombre chapitre xx1. ver£ 8-—-0. 


L yavoit déja quaranteans que lesenfans d’Ifraël étoient fortis d’E 


gypte pouralleren Canaanñ ; Lande 

I & ils étoient encore dans le defert. Un voyage fi long & fi pénible , parmi des folitudes monde 
affreufes leur ennuyoit infiniment , & épuifoit leur patience, parce qu’elle n’éroit pasanimée 15%? 

& fortifiée par la foi. Ils s’étoient fouvent répandus contre Moyfe & Aaron en plaintes & en fric 
murmures, & ils en avoient été punis de la main même de Dieu quiavoit frappé fur eux diver: 
coups terribles, mais ils n’en avoient pas profité, & oubliant qu’ils ne devoient fe plaindre qu’ 
eux-mêmes & à leur incrédulité de ce que Dieu les tenoit fi lon 
inhabitables , ils en firent encore des plaintes à Moyfe , & leur infolence alla fi avant qu'ils “ii 
accuferent Dieu de ne les avoir fait fortir d'Egypte , que pour les faite tous périr les uns aprés 
les autres dans le defert. Ils ne conterent pour rien les miracles que Dieu y avoit faits en leur 
faveur. Cette eau qu’il avoit tirée d’un rocher pour éteindre l’ardeur de la foif 
les confumer , & pour prévenir des befoins femblables, ne les empêcha pas di 
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n’y avoit point d’eau dans ces folitudes ; & la Manne dont Dieu les nourrifloit depuis 40 
lafoit & les importunoit; ils furent même fi déraifonnables quede trouver à redire que 
légere à leur eftomach, comme fi c’étoit un défaut à un aliment que de nourrir le corp: 
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lent des biens que Dieu leur faifoit , pour n’en être pas châtiez par quelque punition 
Dieu leur envoya des ferpens que l’Ecriture appelle brélans ; parce que leur morfure 
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le feu dans la playe ; & de tous ceux qui étoient mordus , il n’y en avoit pas un feul qui n’en 
mourût. Ces ferpens firent parmi tout ce peuple un ravage épouvantable ; & perfonne ne 
pouvoit s’affüter d’être en vie le lendemain , parce que les ferpens fe glifloient par tout. Le 
feul remede à un fi grand mal fut de recourir à Moyfe , c’étoit le refuge ordinaire 
ingrats. Ils avoient donné à ce faint homme mille fujets de plainte, & en mille occafions ils: 
avoient manqué de refpect pour lui, & lui toûjours fenfible à leurs maux ; n’avoit pas de plus 
graïde joye que de leur prêter fes vœux & fes prieres auprés de Dieu pour tâcher de lPappaifer 
envers eux. Il le fit encore à cette fois ; aprés trente neuf ans d’épreuve & de patience ; 
il prià donc pour le peuple ; & Dieu lui dit de faire un ferpent d’airain ; de la même figure 
que celle des ferpens brülans, & de lattacher enfuite à un bois fort long , pour le dreffer à la 
tête du Camp, afin que tous ceux qui viendroient à être mordus , puflent porter leurs regards 
fur cette figure, & qu’en même temps ils fuffent-guéris. Le remede étoit facile & commode 
pour tout le monde. Moyfe fit le ferpent d’airain , & dés que quelqu'un fe fentoit mordu, il 
fortoit à la porte de fa tente , ou fe mettoit en tel autre endroit d’où il pût voir ce ferpent, & 
en le contemplant il guérifloit de fa bleffure, à quelque diftance qu’il fût du ferpent d’airain. 
Jéfus-Chrift a expliqué dans le chap. 3. de l'Evangile de St. Jean le myftére de ce ferpent qui 
produifoit des effets fi miraculeux , & il nous a dit que cette figure l’avoit regardé , & qu’elle 
avoit été un type de fon élévation fur la croix pour le falut de tous les hommes qui ayant fenti 
la bleflure mortelle du pêché viendroient à le contempler des yeux. de la foi: fur cette croxoù 
il a triomphé des puiflances de l’enfer , aboli la malediétion du péché, & appaifé la juftice 
divine : Comme Moyfe éléva le Serpent au defert, il faut que le Fils de l'homme foit ainfi élevé far 
une croix; afin que quiconque croit en lui ne périffe point ; mais qu’il ait la vie éternelle. 
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L'Ancfe de Balsam arrêtée par un e Ange. 
Nombre chapitre xx 11. verf. 22. 


Nfn, aprés bien des fatigues, & un voyage de quarante ans dans des deferts continuels 3 L'an di 
EH le temps vint où le peuple fe trouva tout proche du Païs de Canaan. Le bruit de fa mar- 

che & les miracles que Dieu avoit faits en fa faveur jetterent la frayeur dans l’ame des peuples 
qui fe rencontroient fur fon chemin, & dansles terres defquels ilavoit à paller pour aller fé mettre en ! 
poffeflion du païs de la promefle. Ces peuples mal confeillez fe mirent d’abord en état de leur de 
difputer le paflage. Les Amorrhéens étoient les premiers qui fe préfentoient, parce que leur fre 
pais touchoit au defert de l'Arabie ; ils avoient de bonnes Places ; & ils rie cedoient en rien en RASE 
courage & en valeur aux autres peuples de ce temps-là. Les enfans d’Uraël envoyerent des 1452 
Ambañladeurs à Sihon leur Roi pour le prier de les laifler pañler librement dans fon pais, fur fe. 
laffürance qu’ils lui donnoient qu'ils n’y feroient aucun defordre, & qu’ils n’y boiroient 

as même de fon eau. Sihon n’écoutant qu'une politique foupçonneufe , refufa le pañlage aux 
Ds & courut à eux avec fon armée pour les prévenir, & les empêcher d’entrer dans festerres. 
Le peuple £ défendit , & Dieu lui donna la viétoire fur l Amorrhéen » & en peu de jours il le 
Aa 
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rendit maître de tout fon païs. Le Roi de Bafan , voifin de celui des Amorrhéens, ayant ei 
limprudence de fuivre fon exemple, il eut le même fort que lui, & il fut défait dans une bataille, 
où il perdit fon païs avec la vie. La défaite de ces deux Rois mit la confternation dans tous les 
pais d’alentour, & Balac Roi des Moabites fe croyant déja perdu comme les deux autres, & 
voyant que la voye des armes leur avoit fi mal réüfli ; il eut recours à un moyen extraordinaire 
qui furent les enchantemens & la Magie. Ce Prince idolatre crüt tirer plus de fecours de 
lenfer que de la terre, des démons plus que des hommes. Il y avoit loin de fon païs ; & fur 
les bords de l’Euphrate un fameux Magicien , nommé Balaam , vers lequel il envoya en toute 
diligence des Meflagers pour tâcher de l’attirer auprés de lui à force d’argent , s’imaginant que s’il 
pouvoitavoir cet homme, il feroit plus par à Magie, & par fes enchantemens qu’avec une 
grande armée. Ses Meffagers arriverent à Péthor, la ville de ce Magicien ; dans la Méfopota- 
mie , lui ex poferent leur commiflion ,& lui firent des offres trés-avantageufes. Balaam demanda 
du temps jufqu’au lendemain avant que de donner à ces Envoyez une réporfe précife. Dieu 
lui apparut pendant la nuit, & lui défendit d’aller trouverleRoide Moab. Illeditàces Envoyez 
qui furent contraints de s’en retourner fans avoir pu rien obtenir. Balac en fut mortelle- 
ment afligé , car toute fareflource étoit en la Magie de cét Enchanteur. Il nefe rebuta pourtant 
pas pour ce premier refus , il envoya d’autres perfonnes à Balaam , avec charge de faire auprés 
de lui toutes les inftances poflibles, & de lui offrir de grandes richefes pour l’obliger à venir. 
Ces nouveaux Envoyez ne négligerent rien de tout ce qu’ils purent imaginer de propre à per- 
fuader Balaam ; & comme ils infiftoient beaucoup fur la récompenfe qu’il avoit à attendre de la 
liberalité d’un Roi, quile faifoit rechercher avec tant d’empreffement, cet homme leur répondit 
en destermes qui pourroient faire croire qu’ilavoit l'ametrop grande pour regarder à l’interêt ; il 
trahiffoit en cela fon cœur; car un Apoñtre a dit de lui, gw’l aima le falaire d’iniquité, mais 
c’eft une pañion fi baffle & fi honteufe que cellede l'intérêt, qu’on n’ofe pas même la laifler entre- 
voir dans Îes aétions dont elle eft pourtantle plus grand reflort. 11 demanda encore cette fois-là 
du temps jufqu’au iendemain pour répondre : Dieu lui apparut pendant la nuit, comme la 
premiere fois, & voyant dans le cœur de cc faux Prophete le defir fecret qu’ilavoit d’accorder 
au Roi de Moab fa demande afin d’en recevoir des préfens; il le livra à fon avarice , & il lui 
permit de fe mettre en chemin , parce qu’il avoit deflein de fe fervir lui-même de cet homme 
à des chofes qui devoient être trés-glorieufes au peuple de Dieu. Balaam ne demandoit pas 
mieux que de pouvoir aller trouver le Roi de Moab, il rendit le lendemain matin fa réponfe 
aux Envoyez de ce Prince, & fans plusdifférer, ils partirent tous enfemble, & prirent le 
chemin de Moab. Le faux Prophéte étoit monté fur une afneffe, voitureordinaire des ces païs 
Orientaux , principalement en ces temps anciens où le luxe & la vanité n’avoient pas encore 
introduit la coûtume d’avoir de grands équipages ; mais il arriva que fon afnefle effrayée fe 
dérourna tout à coup du chemin , fans que Balaam connût la caufe d’un fi prompt écart , & 
fans qu’il lui fût poflible de ramener cette afnefle, & de la fairemarcher. Comme il la frappoit 
rudement pour ly contraindre , il fe trouva engagé dans un paflage étroit , bordé de côté & 
d’autre d’un mur , qui fermoit des vignes qu’il y avoit en cet endroit-là. L’afnefle fe ferra contre 
un de ces murs avec tant deviolence , que Balaam en eut la jambe bleffée ; il redoubla fes coups , & 
l'afneffe au lieu d’avancer , fe mit fur le ventre. Dans ce moment Dieu forma par fa puiffancelx 
parole fur la langue & fur les levres de cet animal. L’afnefle parla au faux Prophete , & aprés 
qu’elle eut commencé de lui parler , Dieu ouvrit les yeux à Balaam , qui vit un Ange devant 
lui, tenant en fa main une épée nue. C’étoit cette vifion qui avoit effrayé l’afnefle, & qui 
enfuite effraya le faux Prophete. Cet Ange fit fentir à Balaam que Dieu voyoit bien à quelles fins 
il avoit entrepris ce voyage , le defir de s’enrichir, & le deflein de faire, s’il éroit poflible, ce 
que Balac fouhaitoit de lui. Balaam voulut s’en retourner , aimant encore plus fa vie que les 
prefens, mais l’Ange lui commanda de pourfuivre fon voyage , en lui difant de prendre bien garde 
dene rien dire que ce que Dieu lui commanderoit lors qu’il feroit arrivé dans le païs des Moabites : 
& Balaam continua fon chemin. 
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Balaum dreffe fept Autels en faveur de Balac Roi des Mou: 
bites, contre les enfans d'Ifraël. 


Nombres chapitré 23 Vel 1 &c. 


Âlac attendoit cependant avec une grande impatience l’arrivée de Balaam , & ayant appris Le 
B qu'il venoit ; il alla à fa rencontre pour l’entretenir des chofes qu’il avoit à lui dire, & Here 
luidemander tout le fecours de fon art dans le danger qui le menaçoit. Ce Roi témoigna 
par.des facrificés & par des feftins la joye qu’il avoit de Parrivée de ce prétendu Prophete, & 
enfuite 11 l’amena fur une montagne d’où l’où découvroit les Ifraélites , qui étoient campez à 
quelque diftance de-là.  Balaam fe mit d’abord en état de füire ce qu’on attendoit de lui, & 
voulant commencer par.des facrifices, il fit dreffer fept Autels ; foit par rapport aux fept Pla- 
netes , car il étoit d’un.pais où l’on fufoit profefion d’adorer les aftres ; où fimplement pour 
paroître plus myiterieux , felon lacoûtume de ces fortes de gens, qui font ordinairement cent 
cérémonies vaines ; pour l’oftentation & pour la pompe, afin d’impofer plus aifément à la crédulité 
des peuples , qui croyent toùjours qu’il y à du myftere en tout. Il offrit fur chacun de ces 
autels un veau & un bélier en holocaufte , & ayant dit au Roi de Moab de fe tenir avec tous fes 
Princes prés.de-ces Autels ; qui fumoient encore des chairs des victimes , il fe tira un peu à 
Pécart , pour apprendre, difoit-il, ce que le Ciel lui révéleroir.  C’étoit un artifice de cé 
Magicien, pour fe faire refpeéter & admirer davantage >» Comme un homme d’une fi grande 
diftinétion, que Dieu ne lui parleroit point tandis qu'il y autoit un feul homme auprés de lui; 
parce qu’il n°y en avoit point qui füt digne d’être témoin d’un fi faiit commerce. Dieu qui 
vouloit fe fervir de ce faux Prophete pour de grandes vies ; & qui à caufe de cela l’avoit fait 
venir lui:même dans le païs des Moabites ; dit à Balaam deretourner à Balac, & de lui dire que 
Dieu lui défendoit de faire des imprécations contre les enfans d’Ifraël , qui étoit ün peuple béni 
de Dieu ;le Prophete va dez ce moment rejoindre Balac &: les Princes ; & avec une grandeur 
& une force d’expreflion qu’on ne peut lire fans admiration : Vous m'avez fait venir, dit-il; 
des montagnés d'Orient pour maudire ce peuples & lancer des imprécations contre lui: muis comment 
de maudiross-je ? Le Dieu fort nt la point maudit. à Je l'ai regardé du haut desrochers , & de là 
cime des-montagnes : Voilà ; c'eft un peuple qui babitera féparé des autres, & qui ne fera Point con: 
fondu-parmi les nations. Et qui eff-ce qui pourra contempler cette multitude des fils de Jacobs qui 
fera snombrable come la poudre de la terre ; d+ en compter feulement la quatriéme partie? Que 
le meure de la:mort des juftes ; &r que ma fin foit femblable à La leur \ 1 eft aifé de concevoir quelle 
fut la furprife.& l’étonnement des Moabites à l’ouïe de ces paroles. Balac en fit fes plaintes à 
Balaam : Qweft-ce tu mas fait ? lui dit-il : Ye ?’avois fait venir pour maudire mes ennemis 3 
au lieu-de cela tu les.a béms: Le Prophete lui répondit bardiment : Puis-je dire autre chofe que 
ce.que l'Eternel m a commandé de dire >. ; 

Balaë ne perdit pourtant ,pas ericore fonte efpérance de pouvoir faire maudire le peuple 
d'Hraël par ce Prophete mercenaire. . Il crur que le lieu où il l’avoit mené n’avoit pas été tout 
à fait propre pour fon deffein ; parce que Balaam n’avoit pu voir de-là qu'une partie du camp 
des Hébreux. Lafuperftition s'attache à tout ;& elle veut trouver par tout du myftere. Le Roi 
de Moab-choilit donc entre les montagnes où il avoit mené Balaam; un lieu d’où il püt porter 
fes regards fut tout le camp d’Ifraël. Étant arrivé à cet endtoit-là , Balaam y fit la même céré: 
monie des fept Autels, qu’ilavoit faitefur l’autre montagne, & s’étant écarté comme la premiere 
fois du Roi & des Princes , qui tous triftes & confternez regardoient fumer leurs holoëauites, 
il revint à eux avec cette réponfe accablante : Le Dieu fort eff point homme pour mentir, ni 
fils d'homme pour fe repentir ; 1l Pa dit, &> ne le fera:t-il point? il a parlé, & ne le ratifiera-t-il 
point? Woicis j'ai reçu la parole pour bénir Ifracl; &> puis que Dieu le bénit, ce neft pas à moi de 
l'empécher… Il ny a point d’enchantement qui puiffe rien contre Jacob ; ni de magie qüi puiffe 
nuire à Jraël. C’eff un péuple qui [e lévera comme un vieux lion, &> qui fe hauffèra comme ur 
lionceau: il ne [e couchera point qu'iln'ait dévoré la prôye ; Balac étonné d’entendre ur tel langage 
de Ja bouche d’un homme qu’il avoit fait venir de fi loin ; & en qui il avoit eu tant de con- 
fiance, le conjura que puis qu’il ne vouloit pas maudire Ifraël , au moins 1] ne le benit point. Mais 
le Prophète demeura ferme , & il répondit encore à Balac qu’il ne diroit rien que ce qué Dieu 
lui avoit commandé de dire. Ce malheureux Prince; livré également à fa douleur; & àfa füper- 
ftition , voulut encore eflayer fi en amenant Balaam fur une troifiéme montagne, il n’y auroit pas 
un meilleur fuccés que fur les deux premieres. On y obfervala même cérémonie des fept autels ; 
& des holocauftes qu'auparavant, mais toüt cela ne fervit qu’à achever de confondre les Moa- 
bites, & de leur ôter toute efpérance de pouvoir faire jetter des malédiétions fur ün peuple que 
Dieu protégeoit; & qu’il vouloit combler de bénédiétions.  Baäliam même #’ofa plus s’écarter 
comme les autres fois pour aller recevoir la réponfe de Dieu, mais rempli & tranfporté par une 
infpiration extraordinaire , dont Dieu voulut bien l’honorer pour donner plus de confufion au 
Roi de Moab, & pour laïfler à l’Eglife un des plus grands oracles qüi ayent jamais été rendus 
en faveur de l’ancien peuple, dit dans cette occafion des chofes qui ont été pour les Juifs une 
riche matiere de méditations & d'étude ; & qui le font à rous les Chrétiens d’admiration & 
d'inftruétion. Ce Prophete aprés avoir fervi aux deffeins de Dieu , contre fa propreintentionz 
païtit pour retourner enfon pais ;mais les Hébreux l’ayant furpris dans le païs de Madian ; d’où 
il ne s'étoit pas encore retiré, ils lui ôterent la vie. 
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Phinées perce d'un coup de lance Zimri € Cosbi furpris 
dans le crime de l'impureté. 


Nombres chapitre xxv. verf 7. 8. 14. 15. 


se Alàc ne put empêcher ni par la force des armés , ni par les enchantemens de fon faux 
l'an 40. Prophete que le peuple d'Hfraël n’entrât dans fes terres ; mais Balaam lui avoit donné 
depuis avant que de le quitter un confeil qui fut fort funefte aux Hébreux. Moyfe n’a fait que 
ne Vinfinuer dans le chap. 24. du Livre des Nombres; mais il l’a marqué plus clairement dans le 
pk. Chap. 31. de ce même Livre ; ce fut d’infpirer adroitement aux enfans d’Ifraël d’épargner les 

femmes & les filles dés Moabites. Les Hébreux donnerent dans ce piege; ils crurent que c’étoit 
unea@ion d'humanité & de générofité qu’ils ne devoient pas refufer d’avoir pour un fexe naturelle- 
ment incapable de fe défendre, & ils ne porterent pas d’abord leurs vûes plus loin. Maiscette 
clémence à contre-temps coûta cher aux Juifs, & penfa les perdre entierement. La pañlion de 
Pimpureté s’anima en eux à la vüe de toutes ces femmes, dontils étoient abfolument les maîtres; 
il$ abuferent du pouvoir que la victoire leur donnoit , & leurs captives triompherent d'eux , & 
lés entrainerent dans le crime; & de l’adultere du corps , ils pafñlerent aufli-tôt à l’adultere 
pirituel, qui eft Pidolatrie. Le peuple faint fe corrompit donc avec les femmes de Moab ,& avec 
cellés de Madian , peuple voifin des Moabites , & qui avoit le même intérêt qu'eux à perdre 
Ifraël ; & cet Ifraël qui avoit éprouvé én tant de manieres la protettion du Ciel ; devint 
infidele à Dieu , & offrit par complaifance pour les femmes de Moab & de Madian desfacrifices à 
Baalpéor , leur infame Idole. La colete de Dieu s’embrafa incontinent contre Ifraël,, il fit pren- 
dre dans chaque Tribu tous les principaux Officiers, parce qu’ils ne s’écoient pas fervis deleur 
autorité pour reprimer un fi grand defordre, & Moyfe par le commandement de Dieu les fit 
pendie tous. Dieu mit en même temps l'épée entre les mains de ceux qui furent choifis pour 
exécuter fa vengeance, & vingt & quatre mille Hébreux y perdirent la vie. Cette mort affligea 
béaucoup les Hfraëlites, & toute l’Affemblée fut dans une confternation extraordinaire. Mais 
il arriva là-deffus une chofe fort furprenañte; un des principaux de la Tribu de Simeon, qui 
aÿoit nom Zi#ri ; amena dans fa tente une femme Madianite, pour fe corrompre avec elle, 
dans le temps où toute la nation étoit en pleurs devant Dieu pour la punition qui s’étoit faite 
par fes ordres , cette femme avoit nom Cosbi , & elle étoit fille d’un des Seigneurs de Madian. 
Zimri ajoûta l’infolence au crime qu’il alloit commettre, & il eut l'audace d’amener là Madia- 
nite dans fa tente à la vûe de tout le monde. Phinées, fils d’Eleazar , fils d’Aaron , ne put 
voir fans une fainte colere le vice de l’impureté paroître la tête levée au milieu d’Ifraël ; & 
infulter ainfi en quelque maniere à la vengeance que Dieu venoit d’en faire. Il prit une lance 
en fa main , & marchant tout doit à fa tente où l’Hébreu & la Madianite s’étoient 
retirez , il les furprit dans le crime, & fa main vengea fur le champ par la mort de l’un & de l’autre 
Popprobre qu’un action fi noire mettoit fur tout Ifraël. Le zéle de Phinées reçut de Dieu même 
une approbation qui le combla d’honneur & de gloire, & qui rendra fon nom célébre dans tous 
les âges de l'Eglife : & Dieu appaifé par ce facrifice , autant ou encore plus que par celui des 
Chefs, & par la mort de vingt & quatre mille perfonnes , retira {à main vengerefle de deflus 
le peuple, & lui renouvella fà grace & fa protection. 
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CMoyfe établit Fofué en [a place, pour être le Conduc 
du peuple de Dieu. 


Deuteronôme chapitre xxx1. verf. 7-8. 


la fin de fon miniftere, & de fa vie. Il étoit âgé de fix-vingts ans quand il eut achevé de 

mener le peuple hors du défert, & jufqu’aux rives du Jourdain, maisil luiteitoit encor 
affez de vigueur pour achever ce grand ouvrage qu’il avoit commencé avec tant de gloire en 
Egypte, & continué avec tant de peine durant quarante ans, fi les ordres de la Provi- 
dence n’en euflent pas difpofé autrement. Dieu lui avoit déclaré qu’il ne pañleroit pas le 
Jourdain , & qu’il mourroit dans le defert > comme Aaron fon frere , & il lui avoit en même 
temps ordonné de refigner fa Charge entre les mains d’un autre » & de lui remettre la coridu 
& le gouvernement d’Hfraël. Tout autre homme que Moyfe auroit recu des ordres decettenatur 
avec beaucoup de douleur , & auroit trouvé un peu rude qu’apr ir effuyé tant de peines 
& de fatigues ; la main de Dieu le vint arréter fur les frontieres de Canaan , afin qu’un autre 
eût la gloire d’y mener le peuple. Mais Moyfe ne parut avoir aucune fenfibilité pour céschofes, 
& one vit faire avec une fermeté & un definterefflement admirables cette derniere fon£ 
fa vie , & dépofer entre les mains d’un Succefleur toutefon auto avec plus de tranqui 
& ce contentement d’efprit qu'ilne Pavoit reçue quand il avoit plû à Dieu de l’en hono : 
buiffon ardent. Il fit donc affembler le peuple pour lui déclarer les ordres dont Dieu 
chargé, & leur renouveller les affürances qu’il leur avoit tant de fois données » qu’ils 
Être bien-tôt maîtres du païs de Canaan. Là-deffus il les exhorta de ne perdre point cour. ge 
les difficultez qu’ils rencontreroient, & de mettre en Dicu leur confiance: que Dieu fere 
Cux , & qu’il ne les abandonneroit point. Il leur falloit cependant un Ch ur les dir 
auquel ils fuffent entierement foûmis, & qui communiquât avec Dieu ,le feul mai 
des Ifraëlites, dont l'Etat a été fort juftement appellé par quelques-uns de leurs E 
Théocratie, c’eft-à-direun Gouvernement de Dieu. Dieu avoit lui-même choifi ce C h 
être comme fon Lieutenant , c’étoit Jofué, qui autrefois avoit accom agné À 
montagne de Sinaï , & qui quelque temps aprés avoit été un de ceux qui furent y 
defert en Canaan pour reconnoïtre le pais.  C’étoit même lui qui avoit fait tout fon po 
pour difliper les vaines terreurs que tous les autres efpions , à la referve de Caleb AE 
jettées dans Pefprit des Tfraëlites, pour leur faire perdre lefpérance de pouvoir jamais po 
la terre de promiffion. Ce fut donc cet homme marqué par tant d’endroits, tous honc . 
glorieux, que Dieu deftinoit à la premiere dignité d’Ifraël. Moyfe le fit approcher de lui, & 
le préfentant devant Eléazar, le Souverain Sacrificateur , & devant toute l’Affemblée » il mit 
les mains fur fa tête , & lui parla en ces termes : Ayez bon courage , & ne vons éronnez point : 
Car vous entrerez avec ce peuple au païs que l'Eternel à juré à leurs peres de leur donner , & ce 
Jèra vous qui les en mettrez en poffefion. L’Eternel marchera devant Vous, & il fera lur-mé 
vous; 1} ne vous laifèra point, ne vous abandonnera point: ne craignez rien, & n 
de peur. Le regret que les Hébreux eurent de perdre Moyfe, fut en quelque forte 
la Joye de voir qu’il leur laifloit un Succefleur tel que Jofué, dont le zéle , la pi 
courage s’étoient fignalez en tant de rencontres , & dés cette heure-là ils le reconnur 
pour leur premier Magiftrat , leur Chef, & leur Prince. 


P Lus les enfans d'Ifraël s’approchoient du Païs de Canaan, plus Moyfe voyoit approcher 1 
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La mort de SMoyfe. 


Deuteronome chapitre xxxv1 1 1. verf (anntt 


E tous les Ifraëlites qui étoient fortis du pais d’Egypte avec tout le peuple pour aller + 
D) prendre poffeflion de la terre de Canaan » il n’y en avoit aucun qui femblât avoir f 

de droit d’y prétendre qu’Aaron & Moyfe. Dieu s’étoit fervi d'eux pour contraind 
par divers prodiges Pharaon à laifler fortir de fon Royaume les enfans d’Ifraël , & depuis 
de leur délivrance Dieu n’avoit rien fait pour eux durant quarañte ans dans le defert ; que 
miniftere de ces faints hommes. Cependant Aaron & Moyfe furent condamnez , de n e 
tous les autres dont Dieu avoit voulu punir les murmures & la défiance , à mourir dan 
defert , & comme fi Dieu avoit voulu augmenter en eux le regret de n’entrer point en Canaar 
les laifla vivre l’un & l’autre jufques à la derniere année de ce long voyage. Aaron 
premier jour du cinquiéme mois de cette dernicre année , fur la montagne de Hor ; & v 
fin de la même année Moyfe alla dépofer fa vie entre les mains de Dieu fur la m 
Nébo. La caufe de la mort de ces deux célébres Conducéteurs des Juifs fut une efpece d 
qu’ils eurent cette année-là que Dieu tirât encore une feconde fois pour cette nation ing, 
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rebelle de l’eau d’un rocher , comme il lavoit fait la premiere année de leur fortie d'Egypte. 
Le peñple s’étoit trouvé fans eau dans le defeft de Kadés , aprés la mort de Marie, ilen fit à 
fon ordinaire {es plaintes contre Dieu, & contre fes deux Miniftres. Dieu leur dit de comman 
der à un rocher qui étoit en ce lieu-là de donner de l’eau ; mais craignant que leur parole ne 
feroit pas fufifante pour operer fur le rocher une fi grande merveille, ils n’oferent entrepren- 
drede lui commander , & 1ls crurent que pour ÿ mieux réüflir ils devoient y employer cette 
même vergeavec laquelle ilsavoient autrefois frappé le rocher d’Oreb. Moyfe donc & Aaron tous 
deux de concert prirent fans un ordre exprés de Dieu leur verge ordinaire , & s’approchant 
du rocher dé Kadés en la préfence de toute l’Affemblée ; Moyfe qui tenoit en fa main ce bâton 
fatal, frappa le rocher , & ce ne fut qu’à un fecond coup qui fuivit de prés le premier, que 
l'eau en fortit. Dieu leur en fit fur le champ des plaintes qui faifoient voir combien il étoit 
fiché dela défiance que ces deux Miniltres venoient de faire paroître ; il leur repfocha de n’avoir 
pas eu pour fa parole le refpe& qu'ils lui devoient , & d’avoir été des incredules; Ætr parceque 
vous waves point cru em moi, leur dit-il, pour me glorifier en la prefence de toute l'Afemblée 
d'Ifraël, vous mintroduirez point Ce peuple au païs que je leur ai donné. Telle fut la fentence pro- 
noncée contre les deux plus faints & les plus zélez Miniftres que Dieu ait jamais eu au monde, 
& qui doit remplir de frayeur tous ceux à qui ilfaitl’honneur de les employer au fervice de fa 
maifon, Aaron mourut le premier ; parce qu'il avoit été peut-être le plus coupable, & peut- 
être aufli pour des raifons myftérieufes qu’on ne peut pas marquer en ce lieu. Moyfe le fuivit 
bien-tôt aprés :il eut ordre de Dieu de monter fur la montagne de Nébo, dans le pais de Moab, 
d’où il pouvoit découvrir la plus grande partie du païs de Canaan , depuis le Jourdain > qui 
étoit tout proche de cette montagne; jufqu’au mont Liban, qui eit à l’extremité oppofée. 
Regarde, lui dit-il, tout ce païs ; Je lai promis à Abraham, à Ilaac, & à Jacob ; & je vas le 
donner à leurs enfans ; je te le fais voir de tes yeux, mais tu n’y entréras point: Aufli-tôt Moyfe 
ferme les yeux, comme n'ayant plus rien à voir dans le monde aprés avoir porté fes regards fur 
un pais tant fouhaité, & fi long-temps attendu, & Dieu retire en ce moment fon ame de ce 
corps de poudre ; pour FPadmettre dans fon repos , & à la poffeflion de la celefte & bien-heu- 
reufe Canaan , dont l’autre n’étoit qu’une image trés-imparfaite. Le Prophete, foit le Sacrificateur 
Eleazar, ou Jofué ; quia écrit à la fin du Deuteronome la mort de Moyfe, marque que Dieu 
fit cer honneur particulier au corps de ce Prophéte que de lui donner lui-même la fépulture ; 
dans une vallée de cette montagne, foit qu’il employat à cela le miniftere des Anges , ou qu'il 
le fit lui-même immédiatement par fa puiflance. Quoi qu’ilenfoit ,on n'a jamais {û précifement 
lendroit où Moyfe fut enterré, & jamais perfonne n’a pu decouvrir ni fon corps ni fon fépulcre. 
On pourroit s’imaginer que Dieu en ufa ainfi pour ôter aux enfans d’Ifraël l’occafion 
de faire du corps d’un fi faint Prophete un objet d’Idolatrie , fi on ne favoit que jamais ce 
peuple n’a fait paroître aucun penchant pour ces fortes de fuperftitions ; non pas même dans le 
temps Où il a été le plus abandonné à l’Idolatrie. Mais fi c’eft pour cette raifon que Dieu a 
caché le corps de Moyfe , il nous a donné en cela une leçon de ne rendre point à la poudre & 
aux offemens des plus grands Saints des honneurs qui aillent jufqu’à la fuperftition, & qui 
approchent d’un culte idolatre. 
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* JosuA. 11. 
Jofua doct de Hraëliten over de Jordaen t 
Joue Fat pafer Le Jourdain au Peuple d'ail 
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Tofué envoye deux hommes pour reconnoître le pais. 


Jofué chapitre 11. ver£ 1. 
Si 7 Out le peuple fut dans une grande affliction pour la mort de Moyÿfe, chacun le pleutoit Faite 


comme un pere, & tous enfemble comme leur commun Libérateur , & leur Protecteur. SR 
On fut un mois entier à ne s’entretenir dans le camp que de la grandeur de cette perte ; àlafin 

& à faire toutes les complaintes que l’affiétion la plus amere eft capable de tirer de la bouchè AE 
des perfonnes qui en ont le cœur tout rempli. Les deuils ordinaires étoient de feptjours , mais puis 
celui de Moyfe fut de trente; comme l’avoit été celui d’Aaron, & il auroit dû être pour Ifraël Res 
auffi long que la vie de tout le peuple qu’ils avoient conduit l’un & l’autre pendant quarante ans, s’il Fr 
eût dû tre proportionnéau mérite de deux hommes fi rares & fi extraordinaires. Aprés qu’oneut 
ainfi rendu à la mémoire de Moyfe les honneurs qui lui étoient dûs, Jofué qui luiavoit fuccedé 
ne penfa plus qu’à achever la grande entreprife que Moyfe avoit laiffée imparfaite. Il côm- 
mença par envoyer des gens de-là le Jourdain pour reconnoître le pais. La prudence ne veut 
pas qu’on s’engage dans un païs inconnu , fans avoir pris auparavänt toutes les précautions qu’on 
peut prendre pour n’y tomber pas dans des pieges d’où l’on ne fauroit quelquefois fortir. Les 
enfans d’Ifraël marchoient à la vérité fous les yeux de Dieu , & ils étoient affürez de fa protez 
tion, mais ce même Dieu qui les conduifoit, & qui avoit toüjours les yeux fur eux , comme 
fur Pobjet le plus cher qu’il eût dans le monde ; eft un Dieu fage ; qui veut que toutes nos 
aétions & toutes nos démarches le foient aufli , & qui abandonne lPimprudent & le téméraire 
au defordre de fon efprit & de fes penfées.  Jofué fe contenta de deux hommes feulement pour 
faire la découverte qu’il jugeoit néceflaire à fes deffeins. Un plus grand nombre de gens ; quoi 
que difperfez en divers endroits du païs, auroient pu faire naître plus facilement des foupçons 
parmi des peuples qui n’étoient guere accoûtumez à voir pafler des étrangers fur leurs terres, 
& qui n’étoient déja que trop dans la défiance. . Le bruit des miracles que Dieu avoit faits en 
Egypte pour les enifans d’Ifraël étoit depuis long-temps venu jufqu’à eux ; & ils avoient plufieurs 
fois entendu faire le recit des victoires que ce peuple avoit depuis remportées fur les Rois des 
Amorrhéens , de Bafan , & de Moab , léurs voifins. La frayeur fe répandoit en Canaan avec 
ces nouvelles , & la crainte qui n’étoit pour eux que trop bien fondée , d’éprouver un même 
fort; les rendoit foupçonneux & défians contre tous les gens inconnus qu’ils voyoient, Les 
deux Envoyez de Jofué pattirent donc fecrettement des plaines de Moab, & pafférent le Jour- 
dain. La premiere ville qui fe préfentoit fur leur chemin étoit Jéricho;ils avoient eu ordre de 
reconnoître principalement cette Place, parce qu’étant la plus proche du Jourdain, il eût pas 
été de la prudence de la laiffer derriere, & de s’avancer dans le païs; eût été 1à le moyen de 
fe voir bien-tôt inveftis de tous côtez , & de fe trouver enfermez entre les peuples de Canaan. 
Ces hommes s’aquiterent parfaitement de leur devoir ; aprés avoir reconnu la campagne , ils 
entrerent dans la ville , & allerent loger dans une maifon où l’on leuravoit dit qu’on logeoit des 
étrangers , car en ce temps-là lufage des hôteleries , qui femble avoir été inconnu trois 
cens ans auparavant, & dans les temps des Patriarches , n’étoit pas encore fort commun. On 
s’apperçut dans Jéricho qu’il y étoit venu deux étrangers, & on courut aufli-tôt à l’hôtelerie 

our les y chercher. La maîtrefle de ce logis, nommée Rahab, s’intéreffa par un mouvement 
de l’efprit de Dieu qui éclaira fon ame & toucha fon cœur , dans la confervation de ces deux 
Ifraëlites. Elle les cacha dans fa maifon, & dit à ceux qui étoient venus pour les chercher, 
qu'ils s’en étoient allez, & qu’ils avoient pris une telle route. Dieu qui tire le bien du mal, 
fauva par le menfonge de cette ferame les deux efpions de Jofué, comme ilavoit autrefois fauvé 
la vie à un grand nombre d’enfans mâles des Hébreux en Égypte , par les menfonges officieux 
des fages-femmes que Pharaon avoit commifes pour étouffer ces petits enfans. Mais ce que Dieu 
permet qui arrive, & qui réufliffe dans le monde , parce qu’il le dirige felon qu’il lui plaît, ne 
doit pas nous fervir d’exemple , lors que cela ne s'accorde pas avec fa Loi, qui feule doit 
être la regle des nos aétions. Les efpions de Jofué promirent à Rahab de reconnoître 
la grace qu’elle leur faifoit , & aprés avoir convenu avec elle de Ia marque à quoi l’on 
pourroit diftinguer fa maifon , afin qu’elle püt être épargnée dans la prife de Jéricho , ils 
fortirent la nuit de la ville par une corbeille qu’elle attacha à une corde, quiles mit au pied des 
murailles, fur lefquelles la maifon de Rahab étoit bâtie, & pendant que Île peuple de Jéricho 
couroit les chercher par un chemin , ils fe fauverent par un autre, & arriverent heureufe- 
ment à leur camp. 


CEA CEA CG) CEA) (LAID CD) CDI CED? CAD CLR) CEA) CHIC) CEA CED) CEA CLIC EDCENLI 
Le pallrge du TFourdain. 
Jofüé chapitre 111. verf 15. 16. 17. 


I Es deux hommes que Jofuéavoitenvoyez pour reconnoître la ville de Jéricho lui firent à leur L'andu 


retour un rapport fidele de ce qui leur étoit arrivé , & de l’état de la Place. Ils racon- 9 


terent fur tout ce qu’ils avoient vu de la confternation & de l’épouvante de fes habitans , au Re 
& ils prirent pour un préfage certain de leur défaite la peur que ces peuples avoient de ne mie 
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1. pouvoir pasfe défendre derriere leurs murailles & leurs remparts contrelesenfans d’Ifraël. Jofné 
$ connut au recit que lui faifoient fes efpions , que Dieu lui préparoit par fa providence une 


d'Esy- Victoire contre ces Canänéens, qui ne lui coûteroit pas cher, & qui lui alloit ouvrir le 


pre 
3451 
ans 
avant 


J- ç. 


chemin à de plus grandes conquêtes. Il voulut donc en homme fage profiter de lar- 
deur que cette nouvelle avoit allumée dans les cœurs des Hébreux, & pour cet effet il donna 
ordre qu’on fe préparât à partir dans trois jours , afin de marcher vers le Jourdain. La ville 
de Jéricho étoit au de-là, & ce fleuve étoit extrémement profond & large, enforte qu’il étoit 
impoñlible de le pafler à gué : Il n’y avoit point de pont , & l’art de faire promptement des 
bateaux n’étoit gueres connu en.ces temps fi reculez de ceux où la navigation devint plus com- 
mune. Mais le peuple d’Ifraël étoit accoûtumé aux prodiges , & à voir en fa faveur de ces 
grands coups du Ciel , où la force & l’induftrie de Phomme fe trouvoient trop foibles. Ils 
avoient vû en fortant d'Egypte la mer s’ouvrir devant eux , & leur préfenter un large chemin 
fur des fables où les rayons du Soleil n’avoient jamais pu pénétrer. Le pañlé'les affura de avenir; 
& ce que Dieu avoit fait pour eux fur la mer Rouge par le miniftere de Moyfe, ils nedouterent 
pas que Dieu ne le fit fur le fleuve par le moyen de Jofué, qui avoit été nommé & choifi de 
Dieu pour fucceder à Moyfe. Jofué plein de confiance encette bonne é puiflante main qui l’avoit 
mis à la têre dés Ifraëlites , & affüré par une révélation du Ciel, que Dieu feroit avec lui comme 
il avoit été avec Moyfe, & qu’il le combleroit de gloire en ce jour, donna incontinent tous les 
ordres néceffaires pour faire marcher droit au Jourdain cette grande multitude d'hommes , dé 
femmes, d’enfans, de bétail, & d’équipages. Il dit aux Sacrificateurs de prendre l’Arche de 
PAlliance, & de marcher les premiers avec cet augufte Symbole de la préfence de Dieu , & tout 
le peuple eut ordre de fuivre , felon le rang de leurs Tribus, en laiffant néanmoins par refpe&t 
une diftance de deux mille pas entr’eux & l'Arche. Les Sacrificateurs arrivant fur Le bord du 
fleuve, mirent fans s'étonner les pieds fur fes eaux , & aufli-tôt les eaux du Jourdain fe fépare- 
rent d’un bord à l’autre; celles qui venoient d’enhaut s’arrêterent , & celles d’embas continuant 
à couler comme auparavant ,fembloient s’enfuir de devant l’ Arche, & laifloient ainfi découverts 
leurs fables arides pour faire un nouveau chemin au peuple de Dieu. Les Sacrificateurs s’arré- 
terent pour tenir en refpect ces eaux entaflées , qui roulant d’abord du haut de ce fleuve avec 
impétuofité , fentoient peu-à-peu ralentir leur courfe , & ne pouvoient enfin aller plus avant ; 
jufqu’à ce que la digue invifible qui les retenoit, fut lévée. Quand tout eut achevé de pañler, 
Jofué commanda douze hommes, un de chaque Tribu, pour aller amafler dans Le Jourdain où 
l'Arche étoit encore demeurée , douze grandes pierres , & les drefler toutes enfemble dans 
l'endroit de la riviere où les pieds des Sacrificateurs qui portoient l’Arche s’étoient arrêtez, 
pour être un monument de cette merveille. Les Sacrificateurs marcherent aufli-tôt aprés, & 
du moment qu’ils furent arrivez fur le rivage, les eaux du Jourdain s’élancerent fur ces fables 
qui avoient pour la premiere fois demeuré découverts, & ces nouvelles montagnes d’eaux accu: 
mulées s’applanirent tout d’un coup, & reprirent leur cours ordinaire, 
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Le Chef de l'armée de PEternel apparott à Tofué: 


Joué chapitre v. verf 13. Id 15% 


E peuple pañla le Jourdain le dixiéme jour du premier mois ; quarante ans précifément Longs 
I moins quatre jours ; aprés fa fortie d'Egypte, qui avoit été la nuit du quatorziéme jour depuis 
de ce même mois. Depuis ce jour-là ils n’avoient circoncis aucun de leurs enfans ; de pire 
peur qu’ils ne mouruffent dans les douleurs de cette opération , qui devant fe faire le huitiéme He 
Jour , én auroit furpris un grand nombre lors qu’ils auroient eu à décamper > où qu'ils 
{eroient en marche parmi des montagnes, & des chemins extrémement rudes. Mais aprés qu’ils 
eurent fini ce long & pénible voyage, Dieu leur ordonna de reprendre l’ufage dela circoncifion, qui 
avoit été interrompu durant quarante ans , & Jofué fit circoncire aprés le pañlage du Jourdain 
tous les hommes & les enfans mâles d’Ifraël ; qui étoient nez depuis la fortie d'Egypte. Le 
lieu où fe fit cette circoncifion générale des Ifraëlites fut nommé Gurlgal , d’un nom qui fignifie 
rouler ; parce que Jofuédit qu’ilavoit en ce jour-là ôté, ou fait paifer de deflusles Juifs Popprobre 
d'Egypte, & quatre jours aprés-ils célébrerent la Pafque , qui >felon toutes les apparences , fut la 
premiere qu’ils firent depuis celle qu’ils avoient faite en Egypte la nuit qu’ils en étoient fortis. 
Le lendemain de la Pafque ils couperent dans lu campagne de Jéricho les orgés » qui commen: 
çoient à être murs, dont ils firent incontinent des gâteaux , & des pains fans levain.: Dés qu'ils 
eurent commencé à manger des fruits du païs de Canaan ,la manne, qui depuis le fecond mois 
de leur fortie d'Egypte étoittombée du Ciel tous les matins autour de leur camp ;, fans aucune 
autre interruption que celle du jour du Sabbat, ceffa entierement , parce que le peuple trouvoit 
füfifamment, dequoi fe nourrir , & que Dieu ne fait pas des miracles fans néceflité: 

Aprés que Jofué eut donné fes premiers foins à ces actions de religion & de piété, & qu'il 
eût fanétifié par la circoncifion & par la Pafque l'entrée des Ifraëlites dans le pais de Canaan:, 
il tourna toutes fes penfées fur ce qu’il avoit à faire de plus important pour les én rendre les 
maîtres. Il réfolut donc d'aller faire le fiege de Jéricho ils étoient campez dans les plaines de 
cette ville, & il falloit profiter de la confternation & de l’effroi où le paflage miraculeux du 
Jourdain avoit mis tous les peuples de Canaan , & particulierement celui de Jéricho , qui fe 
trouvoit le premier expofé aux armes des enfans d’Ifraël. Comme Jofué penfoit à ces chofes, 
& qu’il commençoit à former le fiege de cette Place, il eut une vifion qui le remplit de joye & 
de confiance, : C’étoit un homme qui venoit à lui Pépéeà lamain; Jofué s’avance, & d’unton 
ferme & hardi , Es-tu , lui dit-il , des nôtres ,ou des ennemis ? Non, luiréponditcet homme, Ye ve 
Suis point des ennemis, mais je [uis le Chef de l'armée de l'Eternel. n’y avoit pas d'autre Chef 
que Jofué, & Dieu même lui avoit donné cette charge. Mais une infpiration fecrete, & une 
illumination intérieure du Saint Efprit fit connoître à Jofué celui qui lui parloit en ces termes ; 
de forte quene doutant point que ce ne füt le Fils de Dieu même, qui lui apparoifloit en vifion 
dans cette même forme humaine qu’il devoit prendre un jour réellement par l’incarnation , il 
fe jetta incontinent le vifage contre terre , & avec une humilité d’efprit encore plus grande & 
plus profonde que la profternation de fon corps , Qu’eff-ce ,répondit-il, que mon Seigneur veut 
dire à fon ferviteur? En même temps ce Chef des armées de l'Eternel lui ordonna de déchauffer 
les fouliers de fes pieds, comme il l’avoit commandé autrefois à Moyfe prés du buiffon ardent; 
& Jofué s'étant mis dans cette pofture de refpect , le Seigneur lui dit qu’il alloit livrer entre fes 
mains la ville de Jéricho ; fon Roi, & fon peuple ; mais il voulut qu'au lieu de faire un fiege 
dans les formes ordinaires, pour prendre la Place par des attaques & par des combats, il ne fit 
autre chofe que de commander à fept Sacrificateurs de faire durant fept jours à la tête de l Arche 
le tour de la ville, ayant chacun un cor en fa main pour en fonner tous enfemble, & il l’affura 
qu’ils verroient au feptiéme jour lesmurs de Jéricho s’abbatre d'eux-mêmes , & que la villeferoit 
livrée entre leurs mains. Aprés une vifion fi merveilleufe Jofué n’eut plus befoin que de la foi, 
& laiffant à Dieu le foin de lui livrer Jéricho , il ne penfa plus qu’à exécuter les ordres qu’il 
venoit de recevoir, & à conduire le peuple devant cette Place. 


REMINEMINERIRENDNEMINE MINE MINE IE MINE MIRE MIE MATE MICCIAIE VI CCLICEHIICCAIICCEIT 
La prife de Tericho 
Jofué chapitre vi. verf 20-21, 


Es habitans de Jéricho voyoient depuis plufieurs jours leur campagne Couverte de Trou: j, né. 
pes, & ils n’attendoient plus que le moment de fe voir inveftis. Toute leur reffource me an 
étoit en la hauteur & en la force de leurs murailles, dans lefquelles ils fe tenoient tous nos 

renfermez fans en laïffer {ortir un {eul homme, pendant que les ennemis entierement maîtres de 41. dé 

la campagne moiffonnoient leurs grains , & fe difpofoient tranquillement & tout à leur aie à pla 

faire le fiege de cette ville. La maniere d'attaquer les Places étoit en ce temps-là fort peu connue d'Egy. 
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& il fuffifoit pour rendre une ville prefque imprenable ; ou pour arrêter une armée des années 
entieres , qu’elle eût des. murailles un peu épaifles, & fort hautes. Celles de Jéricho 
étoient lun & l'autre, & elles étoient gardées par un peuple qui mettant én elles toute 
fon cfpérance, paroifloit en armes au-haut de ces murs pour les rendre inacceflibles à l’en- 
nemi. Mais de la maniere dont Jofué fe prit à les aflieger ils n’eurent pas befoin de lancer des 
dards ,nidetirermêmeune feule fléche, ile tintavec tout fon monde loin de la portée de l’arc , & 
les enfans d’Ifraël de leur côté ne tirerent pas une fléche , de forte que l’on auroit dit qu’ils 
rétoient-Ià les uns & lésautres que pourfe regarder ; lesuns pour contempler de hautes murailles, 
Hériflées d'armes, & couvertes d'hommes; & les autres pour voir un peuple venu de loin, qui 
couvroit toute la campagne. Ce qui augmenta encore le fpettacle pour le peuplede Jéricho ce 
furent les mouvemens que Jofué fit faire autour de leur ville, dans une diftance où il n°y avoit 
que leurs regards qui puffent atteindre. Toute l’armée marchoit en ordre de bataille, aprés 
éux venoient fept Sacrificateurs ; ayant chacun un cor à la main; dont ils fonnoïent de temps- 
en-temps : ils étoient fuivis d'un petit nombre d’autres Sacrificateurs qui portoieht l’Arche de 
VAlliance ; & une multitude innotnbrable de peuple venoit aprés eux. On fit ainfi le tour de 
la ville, & cetté cérémonie dura fix jours de fuite: on la continua encore au feptiéme, maisau 
lieu que les autres jours on n’avoit fait le tour qu'une fois ; on le fit ce jour-là fept fois fans 
interruption , & toûjours de la même maniere. Mais comme on achevoit de faire le dernier tour 
les Sacrificateurs firent enfemble retentir leurs cors ; & tout le peuple qui jufques alots avoit 
toûjours gardé le filence, jetta dans ce moment de grands cris de joye & de viétoire. C’étoit 
comme le fignal que Dieu avoit donné de la prife de Jéricho : & en même temps ces murs, fi 
fermes & fi folides , s’abbatirent fur leurs fondemens ; & la ville ouverte de tous côtez fut en 
proye aux Hfraëlites. Ils ycourenten foule les armes à la main ; perfonne ne leur réfifte , le fang cote 
de toutes parts fous leurs épées, &ilwya ñi âge, ni fexe qui foit épargné. C’étoient-là les 
ordres de Dieu, & la compañlion qui en toute autre occañon eût été fi belle & fi généreufe, 
auroit été dans celle-là un crime pour les Hébreux ; parce quie Dieu leur ayant mis l'épée à la main 
pour détruire ; ce n’étoit pas à eux d’épargner des vies que Dieu vouloit abfolument qui fuffent 
facrifices à fa vengeance. La feule maifon de Rahab fut épargnée dans laprife & dans lé carnäge 
de cette ville : les efpions qu’elle avoit fauvez lui avoient juré qu’il neluiferoit fait aucun mal, 
ni à rien qui lui appartint, & ils étoient convenus qu’elle laifferoit pendre de fa fenêtre à larue 
un cordon d’écarlate afin qu’on puit reconnoître à cette marque fa maifon; pouf la garantir de 
la fureur du foldat. Jofué fit garder religieufement la promeffe faite à Rahab ; qui fut retirée 
avec fa famille de la ville de Jéricho, & conduite au camp d’Ifraël , pour y être traittée, non 
pas en étrangefe » mais comme uné perfonne de leur fang & de leur race. Dieu lui fit même 
éet honneur que de la deftiner à être mere du Meflie, quiaprés une longue fuite de générations 
a pris naiffance dans une famille defcendue du mariage de Rahab avec un Ifraëlite de la Tribu 
de Juda, nommé Salmon ; le bifayeul d’Ifaï le pere de David: 


Jos ua. vIr 
Jolua fwaf Achan. 
Jofes fat punir Ath. 
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La punition d'Achan. 


Jofué chapitre vr1. verf. 24-26, 


1 Jen ñe pouvoit mieux faité connoître combien étoit grande la colere de Dieu contré la më- 
R Jéricho que lés ordres févéres qu’il avoit donnez à Jofié, & à tout le peuple d'Ifraël de Ke °° 
n'épargnét ni home ni bète, dé la fafer touté entière jufqu’aux fondemens, & d’en- 
févelir dans fes ruines ce qu'il y pouvoit avoit de plus précieux & dé plus béau parmi lés 
richeffes de cette ville. Il Rmbloit que routes ces chofes euflent faitauparavant la guerre à Dieu, 
& qu’elles fuflent en ce jout de vengeance tellement chargées de f inalediétion ; qu'on ne püt en 
conferver une feulé , fans porter chez foi la malediétion avec élle. Dieu avoit pour tout cela 
dés railons que nous dévons adofér dansun refpeétueux filence, & qui en général nous apprènnent 
combien doit être horrible à fes yeux la tache du péché, puis qu’elle s'étend en quelque 
maniere jufqu’à toutes les chôfes qui äpprochént de trop prés le coupable, & qui ont quelque 
efpece de rapport où de liaifon avec lui. Les ordres de Dieu furent fignifiez à tout le 
peuple , & Jofué fit faire publiquement des défénces à tous les Ifraëlites de réferver la 
moindre chofe de tout ce qu'ils verroient dans la ville dé plus précieux & de plus beau. 
C'étoit une grande tentation à l’avidité de troupes viétorieufes , & plus grande encore pour des 
troupes qui amenoient avec elles des fémmes & des enfans, & qui voient durant quarante ans 
campé däns des deférts aridés , qu’à la premiere conquête qu’elles font dans un pais dont la 
poffefion avoit fait depuis fi long-témps leur plus douceatténté, elles ne puiflent pas feulement 
prendre une piece d’or ou d’argent , & mille autres chôfes femblables qui fe trouvent fous la 
main du foldat dans la prifé d'uñe riche ville, fans 1 mettre fous l’anatheme, & fans s’expofer 
au courroux du Ciel. Mais Dieu vouloit de bünhé heute mettreun frein à la cupidité d’un peuplé 
qui n'éroit déja que trop terreftre, & lui apprendre que fa véritable richefle feroit dans l’obeif- 
fance qu’il rendroit à Dieu. Ces ofdfes furent néanmoins obférvez , & le foldat Hébreu fit 
paroîtré, aufli-bien que fes Chiefs , un definteréffement que l’on doit admirer en cette grandé 
multitude de peuple. Jofué pléin de confolation & d’efpérance aprés un fi heureux fuccés, 
inarcha de Jéricho à une petite villé , qui n'en étoit pas éloignée , fon nom étoit Haï , & ce 
Général des Hébreux ne voulant pas fatiguer fes troupes , pour l'attaque d’une Place qui ne pou- 
voit pas, commé il croyoit, faire beaucoup de réfiftance, il fe contenta de détacher trois mille 
hommes dé fon armée pour la prife dé cette ville. F Ces trois tiillé hommes furént barus, & 
cé qui s’en put fauver revint en fuyant à Jofué, & lui porta la nouvelle de jeur défaite. Cefaint 
homme en fut égalémént furpris & ar il en gémit devant Dieu, & avec une fenfibilitéfans 
égale , il lui expofa fés agitations & {é$ craintés pour ce pauvre peuple ; qui alloit être bien 
æôt détruit pat les Cananéens fi Dieu l’äbandonnoit ainfi à l’épée de l’ennemi. Il trouva que 
Dieu étoit irrité contre fon peuple depuis la prifé de Jéricho , & comme il en ignoroit entierement 
la caufe, Dieu lui dit que c’étoit parce que contre fa défence on avoit pris & gardé du butin de 
cette ville.  Jofué en fut dans ue grande furprife, il fit en mêrne temps tirer au fort toutes les 
Tribus ; & il fe touva que c’étoit dans cellé de Juda qu’avoit été commis le crime. Cette Tribu 
Le met à l'écart, & fait tirer au fort toutes fes familles; & ainfi de fort en fort, & de familleen 
famille, le fort tomba fur un homme appellé Achan. On fe faifit de cet hommé, Jofué l’inter- 
togéa, & il avoua qu'ayant vû parmi lés dépouilles uñ matitéau d’écarlaté de Babyloné, déux 
cens ficles d'argent, & un lingot d’ot du poids de deüx cens ficles , il avoit pris toutccla, & 
lavôit caché fous terre dans fa tenté. On courut au lieu qu’il avoit dit, & on trouva le butin 
fatal, qui avoit animé la colere de Dieu contre fon peuple.  Achañ fut condamné fur lechamp 
à étre lapidé avec fes enfans , qui avoient peut-êtréetl connoiffance du butin de letr pere ,ou qui 
étoient coupables d’autres pechez , car qui eft-cé qui en eft innocent ? &c Dieu voulut pour rendre la 
punition d’Achan plus éclätante,que fes fils & fes fillés,qu’il avoit épatgez jufques alors, perdiffent 
la vié avec lui, & Fuffent tous enfémble affommez de pierres. On fit aufli mourir toutes les bêtes 
qui appartenoient à cette malheureufe famille, & les corps d’Achan & de fes énfans ne furent 
retirez de delfous les pierres dont ils avoient été accablez , que pour être brülez & réduits en 
cendres. On éléva fur ces céndrés ün. moncéau dé pierres , pour être à toute la poftérité un 
monument effroyable de la colere dé Dieu contre la cüpidité & l’avarice des hommiés qui pour 
contenter cette criminelle pallion , lui facrifient le refpe& & l’obeïflancé qu’ils doivent 
à fes loix. La colere de Dieu fut appaifée par lE jugérment rendu contre Achan ; & le peuple 
rentra en grace. Pire fit attaquer une feconde fois la ville de Haï , & ayant attiré fes habitans 
dans une embufcade, il les taifla tous en piecés ; & brüla leur ville. 
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à 


Le Soleil s'arrête au commandement de Fofué. 


Jofué chapitre k. ver 12. 


Gabaon , leurs voifins , n’oferent pas attendre que Jofué les vint attaquer, & pour fe 

garentir de fes armes ils eurent recours à un artifice , qui leur réuflit. Ilsenvoyerent vers 
lui quelques-uns des leurs ; qui feignant d’étre d’un païs fort éloigné , difoient qu’ils étoient 
venus à lui ,fur le bruit de ce que Dieu avoit fait pour le peuple d’Hraël dans les Royaumes des 
Amorrhéens , de Bafan,& de Moab, & dans le paffage du Jourdain, pour fairé alliance avec 
ce peuple. Et afin de donner plus de créance à ce qu’ils difoient qu’ils étoient venus de fort 
loin, ils avoient pris en partantde chez eux des habits ufez , des fouliers raccommodez , du pain 
dur, & à demi moifi, & des facs de cuir recoufus , & rapiecez pour mettre leur vin.  Îls dirent 
que c’étoit la longueur de leur voyage qui étoit caufe de tout cela, & par ces artifices & une 
finiplicité affe@ée, ils impoferent à Jofué, qui ajoûtant foi à leurs difcours traitta alliance avec 
eux, & leur promit avec ferment de les laifler vivre. Trois jours aprés il fût qu’il avoit été 
trompé, & que c’étoient des gens d’uné ville de ces quartiers-là ,appellée Gabaon , qui étoient 
venus le furprendre. Ilen fut fâché, & tout le peuple avec lui , mais la fäinteté du ferment 
que Jofué & tousles Chefs d’Ifraël leur avoient fait ,empêcha qu’on ne lesexterminât , comme 
ceux de Haï,& de Jéricho. Ce ferment avoit été fait fur un faux expofé, & il étoit extorqué 
par une tromperietoute pure ; mais on étoit en cetemps-là extrémementreligieux fur les fermens, 
& l’on n’y connoifloit point encore ces morales relâchées , qui tournent du côté qu’on veut, & 
dont les décifions font fondées fur l’interêt. On laiffa donc vivre les Gabaonites , & toute la 
punition qu’on fit de leur tromperie fut de les rendre efclaves des Juifs, & d’en faire des puifeurs 
d’eau ,& des coupeurs de bois. Ils reçurent cette fentence comme une grace ,& ils s’y foümirent 
de bon cœur pour eux, & pouf tous les Îeurs à l’âvenir. 

Ce Traitté de paix & d’union que les Gabaonites venoient de faire avec les enfans d’Ifraël, 
donna de la jaloufie aux Rois des autres villes de Canaan , qui virent que par cet accord Jofué 
f trouvoit tout d’un coup fort avancé dans leur païs: & qu’étant maître de la ville de Gabaon, 

ui étoit fort confiderable, & de plufieurs autres qui en dépendoient, il pourioit de là fejetter 
acilèment fur leurs terres , & venir aflieger leurs villes. Adonibezec , Roi de Jérufalem , fut 
un de ceux qui fit fur toutes ces chofes de plus profondes reflexions: il étoit Pun des plus puif- 
fans de ce pais-là, & il n’eut pas de peine à faire üne ligue pour la défenfe commune avec quatre 
autres Rois, fes voifins. Ces cinq Rois Cananéens joignirent leurs forces enfemble , &allerent 
aflieger la ville de Gabaon. Les Gabaonites en porterent incontinent la nouvelle à Jofué, qui 
s’étoit retiré avec fon armée à Guilgal dans la plaine de Jéricho, où il avoit laiffé les femmes, 
& les enfans , & une partie du peuple , pour ne les pas fatiguer par des marches continuelles, 
pendant qu’il feroit la guerre.  Jofué fe mit d’abord en chemin avec une partie de fés Troupes, 
& marcha droit à Gabaon. Les ennemis y étoient campez , & ils ne s’attendoient à rien moins qu’à 
voir en fi peu de temps une armée qui vint leur tomber deflus. Le defordre fut grand parmi 
cux ; & Jofué les chargea avec tant de vigueur & de courage , qu’ils ne purent fe ralier. Ils 
prirent la fuite, que les pourfuivit vigouteufement ; le Ciel lui aida à les joindre , & pour 
retarder leur courfe il fit tomber fur leur chemin une groffe grêle, qui les bleffoit , & les acca- 
bloit à mefure qu’ils fe hâtoient de fe dérober à l'épée du Viétorieux. Cependant le jour étort 
fur fon declin , & la nuit qui approchoit ,alloit cacher le Cananéen fugitifà l’ardeur de l’Ifraëlite, 
qui continuoit àle pourfuivre. Mais Jofué, qui combattoit pour Dieu , & qui n’étoit viétorieux 
que par le fecours de Dieu , s’enhardit , par un tranfport de l’Efprit Saint qui l’animoit , de 
commander au Soleil de s’arrêter , afin qu’il pût remporter une viétoire-toute pleine : Soi), 
dit-il, arrête-toi fur Gabaon; &> toi Lune fur la valée dAjalon. Le Soleil s'arrête à cette parole, 
comme pour être plus long-temps fpeétateur de la Valeur & de la viétoire du peuple de Dieu. 
La Lune demeure immobile , & par un miracle tout nouveau , l’ordre du jour & de 
la nuit fe trouva changé pour quelques heures.  Ifraël acheva de vaincre, & les cinq Rois 
n'échapperent à fa viétoire qu’à la faveur d’une caverne où ils s’allerent tous jetter dans 
lefpérance d'y fauver leur vie. Jofué en fut averti comme il continuoit à pourfuivre ce qui 
reftoit des débris de leur armée: il commanda qu’on roulât une groffe pierre à l’entrée decette 
caverne , & qu’on y laifft des gens pour la bien garder. À fon retour on lui amena ces cinq 
Rois Cananéens , il les fit voir à tous les principaux Officiers de fôn armée, qui par fon ordre 
leur mirent tous le pied fur le col ; en leur difant que Dieu leur feroit la grace de voirainfi fous 
Jeurs pieds le refte de leurs ennemis. Il fit enfuite mourir ces Rois, & afin que tout le peuple 
eût la confolation de voir la vengeance que Dieu avoit faite de ces Princes , qui s’étoient liguez 
contre lui, il les fit attacher à des potences ; où ils demeurerent pendus jufqu’au foir. 


A Prés ce qui venoit d'arriver à la ville de Jéficho , & à celle de Haï , les habitans dé 
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Pbinées accompagné de dix Principaux Chefs PIfrail , termine 


le différent furvenu entre les dix Tribus 

le TFourdain , € celles de Ruben €5 de 

demeurées au de-là de ce fleuve, Jur le 
autel qu'elles y avoient bâti. 


II. Verf 


Jofüé chapitre 13. 


L avoit toujours été libre à tousles Fidelesde défier des autels 

du monde qu’ils fe trouvaflent , jufqu’àce que Dieu eut défendu à 

des facrifices ailleurs que dans le Tabernacle , 
Les parvis. Mais il arriva fur ce fujet du temps de 
guerre entre les Tribus d’Ifraël, & 
enticres avec Ja moitié d’une autre avoient 
de Bafan fituez au deca du Jourdain 
autres étoient allées chercher au delà de ce fleuve, 
mens proportionnez à leur grand nombre. Il fallut pour ce 
pais ; & foûtenir avec eux une longue & fanglante guerre. 
laccord qui.en avoit été fait entr’eux APE 
rent parfaitement de leur devoir, & qu’ils combatirent pour 
ils auroient fait pour eux-mêmes. Quand elles n’eurent plus 
fe virent maîtrefles du païs de Canañn, Jofué 
Tribus, qui étoient celles de Ruben & de Gad à 
fatisfait du zéle & de la valeur qu’elles avoient fait paroître d 
& aprés leur avoir recommandé de demeurer toûjours fideles 
les loix de Moyfe, il leur donna fa bénédiction , & celle de 
renvoya chargées de richefles & de butin. 
qui habitoient dans le païs de Canaan, 
la Tribu de Manaffé qui 


fur leurs terres , 


Jofué une chofe 


Pi 
befoin de 


Le bruit vint peu de temps 


avoit eu fon partage aveceux dans les 


le fignal d’un fchifme dans la Religion & dans l'E 
d’une hauteur exceflive, & l’on croit même que c’étoit par oppofition 
avoit défendu dans fa Loide lui bâtir un autel fi haut que lone püt y 
y montant par de longs degrez. 
que leurs freres euffent bâti cet autel, 
être fort bleflée par cet attentat, 

prêt à marcher contre ces Tribus, 
rement la voye de la remontrance 


oufes de l’honneur dela Re 


pour abatre cet autel de jaloufie, on 


refpectez & les 
de Manañé. 
Tribu ,& tous onze enfemble ils pañferent le 
Ils leur expoferent le fujet de cette ambañlide , & fe plaignirent 
Tribus de ce procedé, qui leur paroïfloit fi irrégulier, 
à la Religion & à l'Etat. Les Rubenites 
reçurent ces plaintes avec une grande mod 
Dieu à témoin qu'il n’avoient eu 
fur cet autel, mais qu’ils avoient feulemen 
avec les autres Tribus d’Ifraël dans le 
nacle, lequel 
1 dirent là-deffus de part & d’autre des chofes extrémement fortes 
des Tribus étant pleinement 
reétournerent avec ces bonnes nouvelles à Scilo 5 
au premier ordre, 


plus autorifez, porter leurs plaintes aux Rübenites , 


culte qu’elles rendoient 


où tout le peuple les 
pour aller combätre contre leurs freres 


que les Rubenites & les Gadites ; avec cette 


elles fe difpoferent à le venger par les armes. 
s’avifa de tenter 
& de Ja douceur, & Phinées » fils d’'Eleazar le grand 
cateur, fut choifi de toutes les Tribus affemblées pour aller avec dix de leurs € 


Phinées partit en diligence accompagné d’un des Principaux 
Jourdain, & arriverent fur 


qui avoient pallé 
Gad, qui étoient 


Jujet d'un 


à Dieu dans quelque endroit L'an da 


fon peuple de lui cffir ne 


& fur l'autel d’airain qui étoit dans lun de ane 
qui penfa allumer une grande J- C. 
être le commencement d’un fchifine funefte. 

pris pofféfion du païs des Amorrhéens 
> & s’y étoient établies du vivant de M 
& dans les païs des Cana 


Deux Tribus ** 


» & de celui 
oyle; tandis queles 
néens des établiffe- 


acombatre les habitans de tous ces 
Leurs freres les y aiderent felon 
PEcriture leur rend ce témoigna 


qu'ils s’acquitte- 


rêt des neuf Tribus, comme 


leur fecours, & qu’elles 


noigna publiquement aux troupes de ces deux 
& à lademie Tribu de Manaflé , combien o 
ans tout le cours de c 
à Dieu , & d’obferve 
toute l’affemblée , 


toit 
te guerre; 
tement 
Prés quoi illes 
aprés aux enfans d’Ifraël 
partie de 


pais des Amorrhéens, avoient bâti 
$& aù voifinage du Jourdain un autel d’une prodigieufe grandeur. 

d’abord cette nouveauté comme une entreprife d’une fort-dangereufe conféquence, 
at. Les Idolatres bâtifloient ainf 


On regzrda 
& comme 
es autels 


À cette coûtume que Dieu 
aller faire le fervice qu’en 
Les Tribus d’Ifraël furent extrémement fichées d’a 


pprendre 
»qu’elles croyoient 
Comme on fut 
premic- 
Sacrifi- 
Chefs les plus 
fans de Gad & 
fs de chaque 
les terres des Rubenites. 


on 


& aux en 


à eux au nom des dix autres 
& qu’ils croyoient devoir étre ruineux 
& les autres qui avoient agi de concert avec eux, 
tion & avec beaucoup de fageñfe , 
aucun deffein d'offrir ni holocauftes > nifacrifices, ni gâteau 
t prétendu que ce füt un monument nt 


& ils prirenr 


de leur union 


à Dieu fur l'autel du Taber- 
ils reconnoifloient être le feul où l’on püt offrit légitimement des facrifices. Ils 
&touchantes, & 
fatisfaits de la pieufe réponfe des Rubenites & 


les Envoyez 
des Gadites ; s’en 


: attendoit , prêt à partir 
Tout le monde 


bénit Dieu qu’une 


affaire qui pouvoit avoir des fuites fi funeftes àtoute la N tion, eût eté fi heureufement terminée 
dans fa naiflance par la fagefle & le zele de Phinées ; chacun fe rétira Content de la fage con 


duite des enfans de Ruben, de Gad , & de Manañé, 
en-plus parmi les douze Tribus d’'Ifraël. 


& l'amitié & 


C c 2 


Punion s’affermirent de plus- 
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jfué renouvelle Palliance entre Dieu € de 


peuple d'Ifrail. 
Jofué chapitre xx1v. verf 25-26. 


Fe Es victoires de Jofué contre les Cananéens avoïent été d’abord fort rapides; rien ne réf: 

OuE ftoit à {es armes; donner une bataille & la gagner , c'étoit pour Jui la même chofe ; les 

ue villes qui ofoient fe défendre n’étoient plus que comme ces digues qui arrêtant pour un 

je peu de temps le cours d’un torrent, ne fervent qu’à le rendre plus furieux , &en font emportées 

143 avec plus de bruit & plus de ravage. Il conquit en fix années la plus grañde paitie de la Pale- 
fine, & défit trente-un Rois qui féparément ; où plufieurs enfemble venoient le combatre & 
lui difputer entrée dans leurs Etats ; ou l’attendoient derriere les murailles de leurs villes. 
C'étoient tous , à la vérité, des Rois qui ne commandoient que dans une petite étendue de 
pais, mais des Rois pourtant & des peuples qui combattoient pour leurs autels , pour leur 
liberté , & pour leurs vies , & qui n’étoient attaquez que par des troupes de gens étrangers, 
qui n’avoient aucune connoiffance exacte des lieux , & qui venant une fois à être batus & dé- 
faits, n’avoient ni alliances , ni Places pour fe foûtenir contre un fuccés malheureux, & pour 
réparer de grandes pertes. Mais Dieu voulut faire voit aux Ifraëlites dans ces fix premieres 
années de victoires & de triomphes , combien ils devoient refpeéter cette main püillante qui 
pouvoit les abbatre avec la même facilité qu’elle les avoit élevez, s'ils f rendoient indignes de 
fa proteétion. Pour mettre à l’épreuve la fidelité des Hébreux , & les tenir dans une fainte hu- 
milité Dieu arrêta le couts rapide de leurs conquêtes , & quoi que Jofué vêcüt encore dix ans 
entiers aprés ces fix premieres années qui avoient été fi gloïieufes ; le refte de la Paleftine ne 
fut pas foûmis aux Ifraëlites , qui virent encore èn plufieurs endroits le Cananñéen maître de fes 
villes & de fon païs. Jofué pourtant fit le partage entre les Tribus d’Ifraël tant des païs déja 
conquis, que de ceux qui ne l’étoient pas encore; dans l’aflürance qu’ils le feroient tous un jour, 
afin que chaque Tribu füt dés-lors ce qui lui devoit appartenir des terres & des villes de la 
Paleftine, is ce que ce faint homme fit de plus grand & de plus remarquable en toute fa 
vie, fut l'alliance qu’il voulut , peu de temps avant fa mort , que tout le peuple renouvellât 
fciemnellement avec Dieu. Il avoit vû fouvent dans ce peuple un grand penchant à l’idolätrie: 
celle du veau d’or , de laquelle il avoit été témoin avec Moyfe , n’étoit pas la feule dont les 
Hébreux éroient coupables: ils avoient depuis ce temps facrifié à Baal-péor, & à d’autres Idoles; 
& Jofué craignoit que fe trouvant déformais ou mêlez avec les reftes des Cananéens , ou dans 
une grande proximité avec les Philiftins , & autres Nations idolatres , ils ne s’accoûtumaflent 
peu-à-peu à eurs fuperttitions , & ne mélaflent le culte de leurs fdoles à celui du Dieu d’Ifraël, 
le Dieu fort & jaloux, qui veut être adoré feul, comme il n’y a que lui feul qui mérite les ado- 
rations de la créature. Par toutes ces fages & pieufes confidérations Jofué fit affembler 
toutes les Eribus d'Ifraël , & aprés leur avoir expofé en peu de mots les graces ineftima- 
bies que Dieu leur avoit faites depuis le jour qu'il avoit appellé Abraham hors de la 
Chaldée,, jufques à l’établiffement qu'il leur avoit donné dans le païs dé Canaan , il leur 
demanda s’ils ne vouloient pas lui jurer qu’ils garderoient fidelement l’alliance que Dieu avoit 
traittée pr sement avec leurs ancêtres , Abraham , Ifaac, & Jacob; & puis avec eux-mêmes 
fur la montagne de Sinaï. Les paroles de Jofué en cet endroit , par où ilalloit finir fon difcours, 
font d’un caraétere merveilleux & marquent dans cetre grande ameune fenfibilité pour les interèts 
de Dieu , qu’on ne peut ni trop admirer, ni aflez imiter. S’4l vous déplaît , leur ditzil, de fervir 
le Seigneur, choififfez aujourd'hui à qui vous voulez fervir :ou aux dieux que vos perès ; quivivoient 
au delà de ’'Euphrateont adorez ; on aux Dieux des Amorrhéens dans ks païs de[quels vous habitez 
maintenant: mais pour moi, > la mailon de mon pere ,nous né fervirons que le Sesgneur. Ce grand 
exemple, propofé avec toute l’ardeur & toute la force que peut donner aux paroles la piété la 
plus animée , entraîna les cœurs des Tfraëlites ; ils répondirent tous à Jofué qu’ils éroient dans 
les mêmes fentimens que lui, & qu’ils ne vouloient point fervir d’autres dieux que le Dieu de 
leurs peres.  Jofué reçut cette d laration avec joye, & afin de la rendre & plus réelle, & plus 
authentique il leur recommanda, comme Jacob avoit fait autrefois àtous les gens defamaifon, 
lorfqu’il partit de devant Sichem , d’ôter tous les dieux de fonte qui pourroient fe trouver 
parmi eux. Le peuple répondit à ces paroles par de nouvelles proteftations de ne vouloir fervir 
& adorer d’autre dieu que l'Eternel. Ainfi Jofué renouvella lalliance de Dieu avec le peuple; 
& il écrivit toutes ces chofes dans un Livre où étoit aufli écrite la Loi du Seigneur; & fuivant 
la maniere de ce temps-là , il drefla fous un chefne ; auprés duquel étoit le ‘Tabernacle, une 
grande pierre pour être un monument de cette alliance. Il congédia enfuite toute l’affemblée ; 
&. peu de temps aprés il mourut âgé de cent & dix ans , content de laiffer maître du païs de 
Canaan le peuple qu’il avoit vû errant durant quarante ans d’un defert à l’autre, & plus encore 
d'être retiré avec {es peres en paix , & d’aller jouir dans le Ciel du repos dont celui dans lequel 
il avoit introduit les fraëlites, n’étoit qu’une image imparfaite. 
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La punition d'Adonibezec. 


Juges chapitré 1. verf 6. 


À perte que le peuple fit dans la mort de Jofüé ne fut pas réparée ; comme l’avoit été celle L'an 


qu’il avoit faite dans la mort de Moyÿfe ; par un Succefleur qui eût le gouvernement de : 


toutes les Tribus d’Ifraël. Chaque Tribu avoit fes Chefs particuliers , mais il n°y en avoit 2 Ê 
» Ni En guerre, Comme 1434 


aucun qui eût le commandement général fur toute la Nation , en paix 
Jofué l’avoit eu jufques à fa mort. Dieu vouloit par Ce moyen tenir ce peuple dans une dépen- 
dance plus étroite à fes ordres , & le mettre dans Ja néceflité de ne rien entreprendre de confi: 
dérable fans le confulter comme leur Souverain & leur Roi particulier. On fe trouva bien-tôt 
aprés la mort de Jofué engagé dans une guerre avec les Cananéens. Ces petples intimidez par 
la valeur & la fageñe de ce fameux Chef des Hébreux , n’avoient fouhaitté rien tant que de fe 
tenir renfermez dans les étroites limites où fes viétoires les avoient obligez de fereferrer ; mais 
devenus plus hardis & plus courageux aprés la mort de ce Général > Là Judée fut en peu de 
temps le théatre de plufieurs guerres ; qui s’allumoient tantôt d’un côté ; & fantôt de l’autre, 
& qui fatiguoient extraordinairement les Hébreux. La premiere qu’ils eurent Pannée même de 
la mort de Jofué , fat avec un certain Roi Cananéen , qui avoit nom Adomibezec ; ce nom 
fignifie dans la Langue Hébraïque le Seigneur de Bezec, mais fi Bezec étoit le nom d’une ville 
ou d’un certain diftrié de païs particulier , c’eft ce qu’on ne fauroit bien décider, & dont la 
connoïffance nous feroit aufli de fort peu d'ufage: ce qu’il y a de certain, c’eft quele païs & la 
ville où regnoit Adonibezec étoit échu en partage à la Tribu de Juda, dans la diftribution que 
Jofué avoit faite de la terre de Canaan. Soit donc que cette Tribu commencçät de fe trouver 
à l’étroit où qu’elle eût encore quelque autre raifon particulicre de faire la güerré à ce Prince, 
elle en forma la réfolution, & fe mit en état de l'aller combattre. Mais avant que de s'engager 
dans une fi grande entreprife elle eut la fige précaution de confalter Dieu par lentremile du 
Souverain Sacrificateur Eléazar > Pour favoir s’il approuvoit cette guerre , & quelle feroit la 
Tribu qui marcheroit la premiere, & qui auroit le commandement. Le Souverain Sacrificateur 
confulta Dieu par les Urims & les Thum mims ; car c’eft ainfi que tous les Interpretes enteñdent 
ces mots du verfet premier du Livre des Juges , que les Enfans d'Ifraël interrogerent l'Eternel. 
Dieu donna fon approbation À cette guerre, & il nomma la Tribu de Juda pour fe mettre à La 
tête de l’armée, &en avoir le commandement. La Tribu de Simeon particulierement fe joignit 
à celle de Juda Pour cette expedition , qui eut tout le fuccés qu’on en auroit jamais {û attendre. 
Adonibézec averti du deffein des fraëlites, avoit en diligence affemblé fes Troupes ; & comme 
c’étoitun Prince fier & belliqueux , ilne crut pas qu’il dûtattendre l’ennemi derriere des murailles, 
& il jugea qu’il lui feroit beaucoup plus avantageux de lui aller au devant , & de lui Préfenter 
la bataille en plate campagne. Les deux armées fe trouverent bien-tôt en Préfence . on com- 
batit dés deux côtez avec beaucoup de courage : le Cananéen aidé du Phérezien | marcha 
fierement fous les yeux & fous la conduite d’un Roi guerrier , autrefois là terreur & le ficaw 
des Rois fes voifins, dont il y €n avoit eu foixante-dix qui avoient plié devant lui, & qu'il 
avoit faits fes captifs ; & l'Hébreu S’avança dans le combat , conduit & foûtenu par le Dieu des 
batailles, & le Sesgneur des armées. On n’eft Pas en peine aprés cela de favoir de quel côté fut 
la viétoire : Les Cananéens n’étoient devant les Hébreux que des viétimes que Dieu immoloit 
lui-même à fa Vengeance ; & plus ils s’obftinoient dans le combat , plus la térte fe trouvoir 
couverte de leurs morts, & le fang de l’Infidele couloit {ous Pépée de l'Hfraëlite. Dix mille 
Cananéens ou Phereziens perdirent la vie dans cette fanglante journée , & Adonibézec Voyant 
fon armée taillée en pieces , chercha fon falut dans la fuite 3 mais on le ferra de fi prés, qu'il 
fut fait prifonnier , & amené à Caleb & à Othoniel, les Chefs de l’armée. Dieu avoit commandé 
à fon peuplede ne faire point de grace aux Cananéens , Adonibézec éprouva l'effet de ces ordres 
rigoureux, on lui coupa les pouces des mains & des pieds; & ces infidele fe fentit forcé par les 
remords de fa confcience à déclarer qu’on ne lui faifoit en cela que ce qu’il avoit fait lui-même 
à foixante dix Rois qu’il avoit vaincus & faits prifonniers en diverfes guerres. Dieu le puni 
fant ainfi avec juftice des cruautez qu’il avoit exercées fans raifon contre des Princes , qui 
avoient été peut-être meilleurs que lui. 
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Eglon tué par Ehud, 
Juges chapitre IUT NVErL 20, 21. 25ù 


E peuple d’Ifraël ne jouit pas long-temps en re 
le païs de Canaan , & s’il fut heureux dans la 
miéres profpéritez finirent bien-tôt , &fa condition fut fort malheureufe. Tout ce 
refté de Cananéens en divers endroits dela Paleftinereprit Courage, & tourna fesarmes contr’eux: u 
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pos des conquêtes qu’il avoit faites dans L'an du 
guerre qu’ileutavec Adonibézec 3 CES pres 20FSS 
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Sera tuëé par Fahel. 


Juges chapitre 1v. verf 17. 


Es Moabites ne fe trouverent pas affez forts pour venger la mort de leur Roi, & pour {e L'an da 
14 rétablir dans le païs de Canaan aprés qu’ils en eurent été chaflez. Les Hébreux ne furenr masse 
même plus attaquez durant quatre vingts ans par aucune de ces nations idolatres dont ils 372 
étoient environnez ; quoi qu’il n°’yen eût pas une feule quine fût leur ennemie. Mais les Juifs J- C- 
étoient rentrez dans leur devoir envers Dieu , & ils lui étoient demeurez fideles depuis qu’il Le 
les avoir delivrez de l’oppreflion des Moabites. Sils euflent été affez fages pour profiter, 
comme ils devoient , des malheurs que leurs révoltes contre Dieu avoient attirez fur eux , ils 
auroient été la terreur de leurs ennemis , & loin de voir leur pais ravagé par les Infideles , & 
de pañler , comme ils faifoient , d’une fervitude à l’autre ; ils auroient en peu de temps achevé 
de conquerir tout le païs de Canaan. Mais ils avoient un fi grand penchant à l’idolatrie, 
qu’ils ne pouvoient s’empêcher long-temps d’y être entraînez ; & fi ce n’étoit pas toüjours 
cs mèmes perfonnes qui en avoient déja été punies ; c’étoient au moins leurs enfans qui 
réprenoient les Idoles que les Peres avoient rejettées. Aprés quatre vingts ans de repos & de 
profpéritez ce peuple recommença fes idolatries ; & fous ombre qu’il fervoit encore le vrai 
Dieu, & qu’il continuoit à lui facrifier tous les foirs & tous les matins dans fon Tabernacle , 
il fe figuroit que c’étoit affez , & qu’il pouvoit referver quelques grains de fon encens pour 
Poffrir aux dieux proteéteurs & tutelaires des peuples voifins. Dieu qui n’a jamais voulu entrer | All 
en partage avec les Idoles , foûleva contre fon peuple un des Rois de Canaan appellé AU 
Jabin, dont la ville capitale étoit Harofeth , célebre en ce temps-là par le concours de divers | | 
peuples qui s’y étoient retirez de plufieurs endroits de la Paleftine 3 felon le fentiment des In- 
terpretes ; qui difent que c’eft pour cette raifon qu’elle eft appellée dans PEcriture, la ville des 
Nations. Mais rien ne peut mieux marquer les grandes forces de ce Prince que ce qui eft dit 
dans le Livre des Juges , qu’il avoit neuf cens chariots de fer. C’étoit dans ces temps anciens 
où l’on n’avoit que peu de cavalerie; les forces les plus redoutables d’une armée que le grand 
nombre des chariots, fur tout quand ils éroient armez de fer , où de faux longues & tranchan- 
tes qui fortoient de chaque bout de l’eflieu , & des deux côtez de ces chariots, & qui faifoient 
un ravage horrible lors qu’on les faifoit rouler à toute bride parmi l’infanterie ennemie. Avec 
des forces fi terribles Jabin fit la guerre aux Hébreux , les fubjugua , & fut leur maître durant 
vingt ans. Mais las & ennuyez de leur fervitude , & ne pouvant durer fous l’opprefliondu Cana- 
néen , ilseurent enfin recours à Dieu , & ils tâcheïent de Pappaifer par leur repentance. C’étoit tout 
ce que Dieu vouloit d'eux, il exauça leurs prieres; & il donna ordre à Débora, qui étoit une 
Prophetefle, de faire venir un homme nommé Barac , de la Tribu de Nephthali ; & de Ini 
dire de fe mettre à la tète de dix millé hommes de cette Tribu , & de celle de Zabulon. II 
weut pas pluftôt affemblé ce monde , que Jabin fit marcher contr’eux fes neuf cens chariots 
de fer, avec toute fon armée , fous la conduite de Sifera, fon Général. Barac fe tenoit avec 
fes dix mille hommes fur la montagne de Tabor, & quand il eut appris que Sifera s’avançoit, 
il defcendit de la montagne, & vint fe pofter prés du torrent de Kifon. Ce fut là que les deux 
armées fe joignirent, & quoi qu’elles combattiflent avec des forces extrémement inégales ,; le 
Cananéen fut pourtant batu, & mis en déroute : les chariots prirent la fuite, & l'infanterie 
de Jabin fut taillée en pieces.‘ Sifera fut obligé pour fauver fa vie de defcendre de fon chariot, 
efpérant qu’en fe retirant à pied il pourroit fe dérober fecrettement à la vigilance & à la pour 
fuitedu Vainqueur. Cette rufe lui avoit déja réufli Ë & les Hébreux 3 qui ne s’en étoient pas 
apperçus , lui avoient contre leur penfée & leur intention, donné le temps de s’écarter aflez 
loin du champ de bataille pour fe pouvoir cacher à leur pourfuite. Mais Dieu le menoit à tn 
piege dont il ne fe défioit pas, c’étoit dans la tente de Jahel > femme de Héber » Kenien, lequel 
étoit neutre dans cétte guerre. Cette femme voyant venir Sifera le convia d'entrer chez elle : 
le fugitif s’y retire , & ne fe défie de rien. Comme il étoit fort fatigué & altéré A1 
demanda de l’eau à boire; Jahel lui préfenta du lait, il en but , & par une imprudence qui lui 
coûta cher, il s’endormit. Jahel prit ce temps pour délivrer le peuple de Dieu dun güerrier fi 
redoutable ; & s’approchant de lui avec un gros clou à une main, & un marteau à l'autre, elle 
Penfonça dans la temple de ce Général , & lui ôta ainfi la vie. L’aétion de cette femme ne 
peut qu'être condamnée , quelque bonne qu’en fût l'intention ; mais Dieu qui tire le bien, 
du mal, punit pat la perfidie de Jahel les crimes de Sifera, & rendit la liberté à fon peuple. 
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Dieu fufcite Gédéon pour la dehvrance de fon peuple, & 
confume par un feu miraculeux la viande €5 lés g4- 
teaux que Gédéon avoit pofez fur une pierre. 


Juges chapitre vi. verf. 12----21. 


À victoire qüe Barac, aidé & encouragé par la préfence de Débora la Prophetefle, avoit 
É remportée contre Sifera , jetta une fi grande frayeur parmi les Cananéens, qu’ils n’oferent 
plus entreprendre de troubler durant long-temps le peuple d’Ifraël. Mais ce peuple 
toûjours ingrat , & toûjours porté à l’idolatrie , oublia bien-tôt la protettion qu’il avoit reçue 
du Ciel dans la guerre qu’il venoit d’avoir contre Jabin , & le cantique d’aétion de graces qu’il 
en avoit chanté à Dieu avec Débora & Barac , qui s’étoient fignalez l’un & l’autre dans cette 
guerre. Les Juifs retomberent dans l’idolatrie , tant c’eft peu de chofe de toutes les réfolutions 
que prend nôtre cœur de s'éloigner du mal , & de fe portèr au bien , fi Dieu l’abandonne à 
lui-même , & ne l’anime fans cefle de fon Efprit. Le peuple voulut encore fervir les dieux des 
Amorrhéens , & Dieu qui avoit employé tantôt les Syriens, & tantôt les Moabites , & en 
fuite les Cananéens pour le punir de fon infidelité , foûleva contre ce peuple de nouveaux 
ennemis qui vinrent du fond du defert, & du voifinage de la mer Rouge, pour ravager toutes 
fes campagnes. L’Ecriture dit que les Madianites , les Amalécites , & divers autres 
peuples Orientaux, venoient à grandes troupes ; comme des fauterelles ; fondre fur les tefres 
des Juifs; en forte qu’ils n’y laïfloient rien du tout. Ce peuple , à fon ordinaire, fentit que 
c’étoit un jugement de Dieu, qui ne pouvoit fouffrir leur idolatrie ; il en parut afligé, &afin 
de lappaifer & d’obtenir fa protettion il eut encore recours aux humiliations & aux prieres. 
Elles ne furent pas moins efficaces que lesautresfois ; Dieu leur choifit lui-même un Libérateur, 
& Gédeon eut l'honneur d’être deftiné pourarrêter les incurfions des Madianites , & desautres 
nations voifines. Un jour donc que Gédéon étoit occupé dans fon aire à battre le bled, pour 
l’enfermer promptement, & le garentir par ce moyen des courfes & des ravages que les Madia- 
nites faifoient depuis fept ans dans la Judée, l’Ange de Dieu lui apparut, & lui dit: Trés-fert, 
& trés-vaillant homme, le Seigneur eff avec toi: A ces mots Gédéon s’attendrit fur les malheurs 
de fon peuple, & il répondit à l'Ange; Mais f l'Eternel étoit avec nous, comment nous feroient 
arrivez tous ces maux qui nous accablent ? Va, lui dit alors le Seigneur qui parloit lui-même à 
Gédéon, & avec cette force dont je t'ai rempli tu délivreras Ifraël. Gédéon fe recria fur ce qu'il 
étoit d’un des moindres departemens de fa Tribu , qui étoit celle de Manañlé , & qu’il étoit 
lui-même un des moins capables dans fa famille. L’Ange de Dieu lui fit entendre que ce ne feroit 
point par là qu’il délivreroit Ifraël, mais feulement parce que Dieu feroit avec lui. Une vifion 
fi glorieufe, accompagnée d’un difcours fi peu attendu, donna de l’admiration à Gédéon, qui 
pour mieux s'afsürer dela vérité de ce que fes yeux voyoient , & de ce que fesoreillesentendoient, 
pria le Seigneur qui lui apparoifloit , & qu’il ne connoiffoit pas encore , de vouloir l’attendre 
là quelques momens , jufqu’à ce qu’il revint à lui avec quelque-chofe qu’il pût lui préfenter; 
car il le prenoit pour quelque Prophete fufcité de Dieu extraordinairement, & envoyé pour 
lui annoncer la délivrance de fon peuple. Le Seigneur lui accorda fa demande , & en peu de 
temps Gédeon revint portant dans un panier un chevreau qu’il avoit fait cuire, & des gâteaux 
fans levain, pour faire manger au Prophete. À fon arrivée l’homme pour qui il avoit préparé 
ces viandes , lui dit de les pofer fur un rocher qui étoit là devant eux ; dues ne les y eut 
pas pluftôt mifes , que l’homme qui lui apparoiïfloit toucha du bout d’un bâton qu’il portoit à la 
ain, la chair & les gâteaux ; & incontinent le feu fortit du rocher, & confuma toutes ces 
chofes. Dans ce moment l’Ange du Seigneur difparut ; & Gédeon affüré par ce miracle que Dieu 
Jui étoit apparu, ne penfa plus qu’à exécuter les ordres qu’il en avoit reçus pour délivrer Ifraël 
de l’oppreflion des Madianites. 


TPICUN. VI. à 
mtrent 


LHISTOIRE DE LA BIBLE 133 


Le miracle de la Toifon de Gédéon. 


Juges chapitre vi. verf. 37-—--40. 


fur lequel les gens de fa ville faifoient des facrifices, & de couper un petit bois qui environnoit %:76. 
cet autel. Gédéon prit dix hommes avec lui & exécuta cet ordre de nuit de peur d’en être 
empêché par les gens de fa ville, qui ayant vu le lendemain tout ce dégât en firent grand bruit, 
& vouloient qu’on punit févérement l’auteur d’une fi hardie entreprife. Mais Joas le pere de 
Gédéon , foûtint l’aétion de fon fils, & parla avec une grande fermeté à ces idolatres, en leür 
difant par mépris & par moquerie, que fi Baal étoit Dieu , c’étoit à lui à venger l’affront qu'il 
avoit reçu. Gédéon commença par cette grande aétion de zele contre l’idolatrie de fon peuple 
à faire connoître qu’il étoit rempli de lefprit de Dieu , & que Dieu l’appelloit à de grandes 
chofes. L’occafon s’en préfenta bien-tôt aprés ; une troupe innombrable de Madianites & 
autres peuples Orientaux, vint fe jetter fur la Judée, & la terre en étoit toute couverte comme 
d’un tourbillon de fauterelles qui ravagent & defolent tout un pais. L’efprit de Dieu faifit 
là-deffus Gédéon & le remplit de courage & de hardiefle : ce nouveau Chef d’Ifraël fiten même 
temps fonner la trompette, pour affembler tout äutant de monde qu’il put. On vint à lui de 
tous côtez : les Tribus voifines prirent les armes à l'exemple de celle de Manaflé ; & allerent 
fe rendre en diligence auprés de Gédéon pour combatre fous fes ordres. Gédéon vit avec joye 
tout ce peuple s’affembler pour la défenfe commune de leur païs ; mais comme c’étoit à uñ 
fimple particulier ; tel qu’il étoit , une entreprife qui pañloit de beaucoup fes forces, que de fe 
mettre à la tête de tout ce peuple, il voulut s’afsürer encore de la protection que Dieu lui 
avoit promife dans cette guerre. Ille pria pour cet effet de lui confirmer par un miracle nou- 
veau l’afsürance qu’il lui avoit déja donnée de bénir entre fes mains les armes des Ifraëlites, & 
de faire tomber fous fon épée Amalec & Madian. Ce n’étoit pas par un principe de doute & 
d’incrédulité que Gédéon faifoit à Dieu cette demande; comme ces Juifs incrédules du temps 
de Jefus-Chrift , qui quoi qu’ils lui viflent faire tous les jours des miracles vouloient encore 
lobliger à leur faire voir quelque prodige dans le Ciel , ou dans les airs , avant que de croire 
enlui. Il n’étoit rien entré de femblable dans la penfée de Gédéon ; il ne doutoit pas que 
Dieu n’accomplit fa promefle ; mais il étoit permis à la foi qu’il avoit en Dieu de chercher avec 
humilité de quoi s’affermir, dans une occafion où Gédéon avoit tout à craindre de foi-même 
& de fon incapacité. Gédéon choifit lui-même avec cette confiance humble & refpeétueufe 
avec laquelleun enfant expofe les défirs defon cœur àun pere dontileft tendrement aimé, le figne 
qu’il fouhaitoit que Dieu lui donnât pour être afsüré de l’heureux fuccés de fon entreprife. &z 
tu veux délivrer Tfraël par mon moyen , lui dit-il; je te prie qu’une Toifon de brebis que j’expo- 
ferai à l'air dans un champ toute la nuit , foit le lendemain matin pleine de rofée , & qu'il n’en 
tombe pas une feule goute cette nuit-là dans tout le refte du champ. Dieu lui accorda fa demande, 
& Gédéon ayant mis, comme il l’avoit dit, une T'oifon dans une aire à découvert, il latrouva 
le lendemain toute remplie de rofée , pendant que tout le champ étoit demeuré fec comme en 
plein jour. Joyeux d’avoir obtenu fi facilement fa demande, il prit la liberté d’en faire encore 
une feconde : la foi a fes faintes importunitez, & pourvû que la chair & le fang ne s’y mêlent 
point , Dieu les voit avec plaifir dans des _ames humbles ts timorées. Gédéon demanda à 
Dieu que venant à porter une feconde fois fa Toifon dans l'aire, la rofée tombât en abondance 
fur tout le champ , & qu’il n’y en eût pas une feule goute dans la Toifon. La chofe arriva 
comme il l’avoit fouhaité ; le lendemain matin le champ fut couvert de rofée , & la Toifon fe 
trouva feche, comme elle étoit lorfqu’elle y avoit été mife. Ces deux miracles acheverent de 
de fortifier la foi de Gédéon , qui pleinement afsûré du fecours du Ciel, donna promptement 
tous les ordres néceflaires pour marcher contre les Madianites. 
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Gédéon choifit par Pordre de Dieu les foldats qu'il doit amener 
avec lui contre les Madianites. 


Juges chapitre vi 1. vér£ 2-=--7, 


mean 


Chef, ni armée à leur oppofer , & Gédéon , qui avoit fait fonner la trompette pour af x, 
fembler le peuple , étoit un homme fans expérience, & fans autorité jufques à ce jour. 
Mais Dieu qui l’avoit choifi pour le mettre à la tête des Ifraëlites, & pour exécuter par fon 
D d 2 
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moyen ünñé des plus grandes aétions qui ayent jamais été faites parmi fon peuple ; Tu 
amena de tous côrez rant de monde pour le fuivre à la guerre contre Madian , qu’en peu de 
jours il fe vit à la tête de plus de trente mille hommès. C’étoit peu en comparaifon du nombre 
des ennemis qui étoit de cent trente cinq mille; mais Dieu voulut faire voir que c’étoit encore 
trop, & qu'il n’en falloit pas à beaucoup prés tant pour remporter la victoire.  C’étoit à lui- 
même qu’il vouloit que les Hébreux en fuflent uniquement redevables , & non pas à leur courage 
& à leur grand nombre. Pour en avoir donc toute la gloire , & afin d'empêcher que fon peuple 
ne s’applaudit d’un fuccés qu’il devroit tout entier à Dieu , il dit à Gédéon de fure publier 
dans le camp que tous ceux qui auroient quelque regret d’avoir pris les armes , & de s'être 
engagez dans une guerre capable de jetter la frayeur dans les cœurs ; euflent à fe retirer. Il s’en 
trouva vingt-deux. mille qui faifant reflexion fur le danger d’une entreprife dans laquelle ils 
étoient entrez peut-être avec plus d’ardeur que de délibération , prirent cette occafion de s’en 
retourner , & laiflerent Gédéon engagé avec dix mille hommes feulement dans la défenfe de 
leur patrie. Cette defertion diminuoit non feulement de plus des deux tiers lParmée de Gédéon, 
mais elle étoitencore capable d’intimider les dix mille hommes qui n’avoient pas fuivi un fi mau- 
vaisexemple, & qui eurent laréfolution d’allerattaquerune armée auprés de laquelle ils n’étoient 
qu’une poignée de gens. Leur fermeté fut fans doute digne de louange & d’admiration , & 
On auroit eu fujet d'attendre de gens fi determinez & fi refolus quelque chofe de fort extraor- 
dinaire. ‘Toutes les hiftoires fourniflent des exemples de viétoires remportées par un petit 
nombre de Troupes choifies, fur un nombre beaucoup plus grand. Mais c’étoit cela même que 
Dieu vouloit empêcher qu’on ne dit de ces dix mille Ifraëlires contre l’armée de Madian & 
d'Amalec. Il commanda donc à Gédéon de marcher avec ce petit corps de Troupes jufques à 
une certaine eau qui couloit dans ces quartiers-là , & il lui dit de remarquer ceux qui au 
paflage de l’eau fe courberoient fur les genoux pour boire , & ceux qui en prendroient feule- 
ment avec la main pour la porter à leur bouche. La Judée eft un païs chaud, & on étoitalors 
dans l'Eté. On n’eut pas pluftôt approché cette riviere qu’on la vit bordée de gens qui s’ap- 
puyant fur leurs genoux, büvoient à Jlong-traits & tout à leur aife de cette eau tant défirée, & 
qui fe préfentoit là fi à propos pour éreindre leur foif. De tous ces dix mille foldats il n’y en 
eut que trois cens qui demeurerent fermes fur leurs pieds , fe contentant de courber tant foit 
peu leur corps , & de prendre dans leur main avec la promptitude d’un chien qui ne fait que 
lapper l’eau en courant , de l’eau de cette riviere , & de la porter dans leurs bouches ,en continuant 
toûjours leur chemin. Voilà, dit le Seigneur à Gédéon , les hommes que j’ai choifis pour 
t’accompagner dans cette guerre, ces trois cens qui ont pris l’eau avec la main, tu n’en emme- 
neras pas davantage , & congédieras tous les autres. Gédéon eut befoin de toute fa foi pour 
ne s’effrayer pas de fe voir fi feul, en allant contre un ennemi qui couvroit toute une grande 
étendue de païs par le nombre prodigieux de fes Troupes. Mais ce Chef des Hébreux favoit 
trop bien ce quele Seigneur peut faire quand il veut combatre pour un des partis, & il étoit affré 
que Dieu, qui conduifoit cette entreprife , la feroit réüflir à la gloire de fon nom; que fousle 
bras du T'out-puiffant la foibleffe triomphe toüjours de la force; & que la viétoire ne coûte 
jamais rien à gagner ; lors que Dieu combat avec nous. 
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La défaite des Madianites. 


Juges chapitre vii. verf 19-25, 


Edéon s’abandonnant à la conduite de Dieu ; & fe repofant fur lui de tout Îe fuccés ti 
dela guerre contre les Madianites , s’avança vers eux avec les trois cens hommes qui mo 
étoient reftez auprés de lui des trente deux millé qui l’étoient venu joindre. Dieu ne #75? 

voulut pas même que ces trois cens hommes allaffent attaquer l’ennemiavec des armés ; maisau 
lieu de Parc & de l’épée il leur fit prendre à chacun une trompetté , & une cruche de terre 
avec un flambeau allumé dedans. Pendant que Gédéon difpofoit ainfi les chofes; & qu’il dons 
noit aux gens de fa fuite les inftruétions qu’il avoit lui-même reçues, de Dieu ; les Madianites & 
les Amalécites fe tenoient tranquilles dans leur camp , & il ne leur venoit pas même dans la penféé 
qu’il pulfent feulement y être attaquez. Ils étoient la fleur & lélite des Troupes de plufeuürs 
peuples d'Orient qui S’étoient liguez pour entrer dans la Judée , comitie dans un païs où rieri ne 
pouvoit leur réfifter , & ils avoient à leur tête leurs Rois & leurs Princes. Cependant il arriva 
la nuit que Gédéon apptochoit ; qu’un de leurs foldats fongea qu’il voyoit un pain d’orge qui 
roulantavec impétuofité , étoit venu fondre dans le camp , &enavoitjettélestentes parterre, Ilre- 
cita ce fonge à fon compagnon , qui lui dit que c’étoit l'épée de Gédéon qui viendroit frapper les 
Madianites , & renverfer toutes leurs tentes. Gédéon avoit envoyé fecretement de nuit {on 
garçon pour obferver la difpofition des ennemis , & de quelle maniere ils étoient campez. Ce 
jeune homme entendit l’entretien que ces deux foldats avoient enfemble ; & s’en retournant en 
diligence à Gédéon, il lui fit le reçit de ce qu’il avoit entendu. Ce fage Chef reconnut que le 
fonge, & fon interprétation étoient également de Dieu ; qui avoit voulu lavertit par là de la 
défaite prochaine des Madianites. Il s’avança en même temps avec fes trois cens hommes, qui 
voient chacun une trompette à la main droite , & un vafe de terre avec un flambeau dedans à 
la gauche; il les diftribuaen trois bandes ; &fe mettant lui-même à la tête d’une destrois , il leur dit 
à tous de fonner de leurstrompettes lors qu’il viendroit à fonner de la fienne ; & de cafferen même 
temps l’une contre l’autre les cruches qu’ils portoient , afin quela lumiere des flambeaux fe vit 
de par tout. Il aborde fur le minuit à un des bouts du camp , & s'étant mis aufli-tôt à donner 
le fignal à fes gens par le fon de fa trompette, ils lui répondirent tous par le fon de leurs trom- 
pettes, des endroits où ils avoient abordé les ennemis ; ils cafférent tous leurs cruches lune 
contre l’autre, & ils crierent tous enfemble, l’Æpée de l'Eternel &> de Gédéon. Les ennemis cou- 
chez dans leurs tentes entendoient à demi endormis ces trompettes qui retentifloient de toutes 
parts, & venant à ouvrir les yeux ils virent les environs de leur camp tout en feu.. La furprife 
& la frayeur augmenterent infiniment ces objets ; & les Madianites troublez & : en defordre 
fe figurerent le nombre des Ifraëlites prodigieufement grand & prefqu’infini. Jls croyoient les 
voir déja dans leurs tentes, & ils fe tuoient les uns les autres ; comme des ennemis. Ils aban: 
donnent leur camp , & cherchent leur falut dans la fuite. Gédéon dépêche promptement des 
meflagers dans toutes les villes voifines ; on court à lui de toutes parts : le nombre des fuyards 
diminue par le carnage qu’on en fait danstousles chemins, & le nombre des Hébreux qui courent à 
leur pourfuite , augmente d’heure en heure & de moment en moment. Zeb & Oreb deux des 
Généraux ennemis font pris & tuez dans leur fuite, les autres pañlent le Jourdainavec le refte 
. de leur armée , qui n’étoit que d’environ quinze mille hommes, de centtrentecinq mille qu'ils 
avoient été auparavant. Gédéon marche aprés eux avec fes trois cens hommes qui avoient com 
mencé la déroute , il traverfe le Jourdain , & demande en paflant à Succoth & à Penuel quel- 
ques rafraîchifflemens pour fes foldats fatiguez d’une courfe fi précipitée & fi longue : oneut 
Vinjuftice & la dureté de les refufer; Gédeon continua comme il put fa marche, Dieu le foûte- 
noit , & les forces de fes gens ne fe trouvoient pas encore épuifées. Les ennemis ne penfoient 
pas qu’on les pourfuivit fi loin , & ils fe crurent en fureté lors qu’ils furent arrivez au defert: 
ils s’y arrêterent pour y prendre haleine, & pour pleurer leur perte: mais ils furent bien furpris 
de voir l’Epée de PEternel & de Gédéon ; qui venoit les chercher dans ces lieux écartez. Ils 
n’étoient encore que trop forts pour tailler en pieces Gédéon & fes trois cens hommes ; mais 
Dieu jetta cette feconde fois, comme la premiere, l’épouvante dans leur camp; & ils ne furent 
point fefervir de leurs mains ni de leurs épées pour fe défendre. La terre fut bien-tôt teinte de leux 
fang, & couverte de leurs morts. Zéba & Tfalmuna ; deux de leurs Rois, qui étoient reftez 
de la défaite précédente , prirent encore la fuite ; Gédéon les pourfuivit ; & les atteignit, il 
ordonna à Jether fon fils deles percer de fon épée; mais ce jeune homme parut êtreintimidé de la 
vüe de ces deux Princes, qui demanderent à Gédéon ; comme une efpece de grace, qu’ils mou- 
ruflent de fa main. Gédéon les immola à la vengeance divine , & ils’en retourna enfuite avecfes 
braves guerriers. Il punit en paffant l'infolence des gens de Succoth, & de Penuel , qui lui 
avoient refufé des vivres ; & alla rejoindre les troupes viétorieufes d’Ifraël, qui n’étoient plus 
occupées qu’à ramafler les dépouilles des Madianites. Ainfi finirent par la proteétion toute 
vifible de Dieu fur fon peuple les incurfions des Crientaux dansle pais de Canaan, & les 
Hébreux furent en repos durant quarante ans que vécut encote Gédéon aprés cette glorieufe- 
journée, i 
E e 
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L'an du 
monde 
2774 
avant 
mo 
1233. 


Abimelec ef} tué au pied de la tour de Thebes par une pierre 
quune femme jette du haut de la tour. 


Juges chapitre 1x. verf. 52-53. 


És enfans d’Îfraël fentirent fi vivement l’obligation qu’ils ayoient à Gédéon de les avoir 
délivrez des Madianites, & ils furent fi pleins d’admiration de fa valeur ; qu'ils voulu- 
rent lui déférer , & aux fiens à l'avenir la fouveraineté. Mais Gédéon aufli humble & 

aufli pieux apérs fa viétoire, qu’il l’avoit été auparavant ,refufa une Dignité qui nelui apparte- 
noit pas : il n’y a que Die, leur dit-il , qu dosve être vôtre Souverain & vôtre Roi. Il eft 
rare que les hommes ne fe laiffent pas furprendre à lear ambition , & qu’ils ne foient pas éblouis 
de la gloire de regner. Aprés un refus fi généreux & fi faint Gédéon gouverna fous la direétion 
& fous les ordres de Dieu le feul Souverain des Ifraëlites , quarante ans cette nation. Il laiffa 
en mourant foixante-dix fils qu’il avoit eu de plufieurs femmes qn'il avoit époufées ; & outre 
ceux-là un fils, nommé. Abimelec né d’une concubine, ou d'une femme légitime à 
la vérité, mais d’un rang inférieur à celui de ce premier ordre de femmes dont les enfans naïif- 
foïent libres , & avec le droit de fucceder aux biens & aux honneurs de leurs peres ; comme on 
la vû dans la diftinétion qu'il y eut entre Sara & Agar en la famille d'Abraham. Cet Abimelec 
fat un homme fier & entreprenant, qui pour envahir fur Hfraël Pautorité légitime que fon pere 
y avoit eue, confpira contre fes freres , les feuls qui pouvoient prétendre raifonnablement à 
maintenir dans leur famille le rang où elle avoit toûjours été durant la vie de Gedéon. 
I s’adreffa pour cet effet aux habitans de Sichem , où demeuroient les parens de fa mere, & 
leur ayant perfuadé de l’établir leur Chef, & leur Gouverneur, ils lui fournirent de l'argent, 
avec quoi il ramafla quelque troupe de vagabonds & de fcelerats. Suivi de ces gens qui lui 
étoient dévouez , il aïla à la ville où étoient fes freres, & les ayant furpris, il fe rendit maître 
de leurs perfonnes, & les fit tous égorger fur une même pierre, à la referve d’un feul, nommé 
Jotham ; le plusjeune de tous , qui trouva le moyen de fe cacher. Une aétion fi criminelle 
devoit armer contre ce T yran tous les hommes d’Ifraël , quand ce n’eût été que pour venger le 
fang d’une famille dont le pere avoit été le falut de leur patrie : mais cet attentat demeura 
impuni, & Abimelec devint tous les jours plus puiffant & plus redoutable aprés le meurtre de 
fes freres. Le jeune Jotham tâcha de faire revenir les Sichemites de l’attachement injufte 
qu'ils avoient pour Abimelec , & s’étant un jour approché de leur ville jufqu’à la montagne de 
Guerifim , il leur cria d’un lieu d’où il pouvoit fe faire entendre à eux ; & par un difcours 
allégorique, également judicieux & fubtil, ce qui étoit extrémement du goût de ces 
peuples , il eflaya de couler dans leurs efprits les fentimens de juftice & de générofité qu’ils 
devoient avoir , & de leur faire abandonner le parti d’Abimelec ; mais tout cela fut inutile, & 
les habitans de Sichem perfifterent dans leur premier choix en faveur de ce T'yran. Il arriva 
pourtant peu de temps aprés qu’ils fe dégoüterent de lui , & qu’un homme puiffant en Ifraël 
par fes richefles & par fon credit , forma le deffein de le perdre entierement. Cet 
homme avoit nom Gaal, & fon pere s’appelloit Hebed; l’Ecriture n’en dit pas autre chofe. Il 
affembla tout autant de monde qu’il put parmifes parens & dans fa ville, &ilalla droit à Sichem. 
Ils y furent reçus comme des gens qui venoient les delivrer d’un Tyran ; mais Abimelec, qui 
étoit occupé ailleurs , en ayant eu avis , vint en diligence avec fon armée , & comme il étoit 
habile dans le mêtier de la guerre , il trouva le moyen d'attirer Gaal & les habitans de Sichem 
hors de leurs murailles , les batit , prit la ville , & afliegea les principaux dans une tour où ils 
s'étoient retirez, à laquelle il mit le feu, & ils y périrent tous. Il exerça fur tout le refte des 
habitans des inhumanitez horribles , & conformes à fon efprit cruel & barbare ; il rafa la ville 
de Sichem , & il y fit femer du fl, comme fur une terre maudite , qui ne devoit plus être 
habitée. Dieu punit ainfi d’une maniere terrible fur les Sichemites le choix criminel qu’ils 
avoient fait d’un Ufurpateur & d’un Tyran , par les mains du Tyran lui-même, lequel il menoit 
à la mort par tous ces fuccés, comme une viétime que l’on couronne pour être bien-tôt immo- 
lée. Abimelec enflé de cette viétoire alla aflieger une ville nommée Thebes, qui étoit dans la 
Tribu de Manañlé. Ses armes eurent d’abord le fuccés qu’il en avoit attendu , la ville fut 
prife ; mais il y reftoit une grofle tour dans laquelle une partie des habitans s’étoient retirez. 
Abimelec alla en perfonne y faire l'attaque , & comme il étoit au pied de la tour une femme 
fit tomber du haut une grofle pierre qui rencontra ce Tyran, & lui écrafa la tête. Il euthonte 
d’être tué par la main d’une femme, & fe tournant vers {on Écuyer, il lui commanda d’achever 
de le tuer avec fon épée. Cct homme obéit au commandement que la honte & le defefpoir 
avoient arraché de la bouche de fon maître, & ainfi mourut cet Ufurpateur aprés avoir été du- 
sant trois ans le fleau de fa patrie , & une verge en la main de Dieu pour punir les crimes de 
fon peuple, qui aprés la mort de Gédéon étoit retombé dans l’idolatrie, 
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Fephté revenant viéforieux des eAmmonites Ja fille 
va au devant de lui. 


Juges chapitre 11. verf.:34, 


Prés la mort d'Abimelec Diet donna potir Gouverneur à fon peuple Tolah, de Îa Tribu t'ai du 
at d’Iffachar, qui jugea Ifraël 23-ans, & le délivra de fes ennemis, mais l'Ecriture Sainte monde 
n'a rien rapporté de particulier des guerres qu’il eut , ni des autres chofes quife pafferent *??* 
ous fon Gouvernement. Dieu donna aprés fa mort cette dignité à Jaïr, dela Tribu de Galaad, 
qui l’exerça vingt & deux ans. Nous n'avons non plus aucune connoïffance des chofes quiarà 
riverent en fon temps dans la Judée , ni des guerres qu’il fit pour la défenfe de fon pais : tout 
ce qu’on en voit dans Ecriture c’eft que durant ces vingt & deux années de fon Miniftere le 
peuple d’Ifraël ne fut pas également fidele à Dieu, & que dans les quatre ou cinq dernieres 
il s’abandonna tellement à l’idolatrie, qu’il n’avoit encore rien fait auparavant de femblable. 
Dieu fe plaignit que ce malheureux peuple l’avoit entierement rejeté, & qu’ils ne le fer: 
voient plus ; & quand ils voulurent avoir recours à lui pour le prier ; comme ils avoient fait 
les autres fois, de les délivrer des ennemis qui de toutes parts leur faifoient la guerre ;: Dieu 
leur fit cette terrible réponfe, qu'il ne leur avoit jamais faite dans toutes leurs idolâtries précé- 
dentes: Vous m’avez abandonné; je ne vous délivrerai plus: Allez, dy criez vers les dieux que 
vous avez choiffs ; qu'ils vous délivrent au temps de vôtre détreffe ! On peut aifément imaginer 
quelle fut la confternation des enfans d’Ifraël à loue de ces paroles: un éclat de foudre ne fur: 
prend point, nin’étonne davantage: Ils perfifterent néanmoins à demander. grace, ils n’avoient pas 
d’autre reflource; & ils favoient que Dieu eft plein de compaflion, & que S'il y a unmomenten 
fa colere ; il'y a tonterune vie en [on amour. Ils crient 3 ils pleurent, ils s’humilient en fa pré: 
fence, & la colere de Dieu s’adoucit, il a pitié de ce peuple, & il leur envoye un Libérateut, 
Jephté , fils d’un homme qui avoit nom Galaad , pañoit dans fon païs pour être fort 
courageux ; & habile à la guerre : mais il y avoit une tache à fa naiffance ; il étoit né hors 
du mariage, & d’une femme débauchée: cela lui avoit attiré le mépris & Ja haine de fes freres, 
les fils de fon pere, nez d’un mariage légitime. Cet homme chafié de la maifon de fon pere, 
& fe trouvant fans biens , & fans proteétion , s’étoit retiré dans un pais que l’Ecriture nomme 
Tob, fur les confins de l'Arabie , & au voifinage des Ammonites. Dieu l’alla chercher dans 
cette retraite, & lui donna le Gouvernement d’Ifraël. Les Ammonites étoient en ce tem ps-là 
les ennemis les plus redoutables que les Juifs euffent fur les bras. Le Roi des enfans d’Ammon 
renouvelloit contre eux.de vieilles querelles fur des chofes qui s’étoient paffées il y avoit prés 
de trois cens ans , prétendant que les Hébreux devoient lui reftituer certaines Places qu'ils 
avoient prifes autrefois en venant d'Egypte. Jephté lui envoya des Ambafladeurs pour tâcher 
de lui faire entendre que fes prétentions étoient mal fondées; & pour le détourner de faire la 
guerre aux Juifs. Ce Roi perfifta toûjours dans fa premiere réfolution , parce qu’il ne croyoit 
pas que les Hébreux fuffent en état de lui réfifter, Mais Dieu voulut confondre linjuftice de 
ce Monarque, & abaifer l’orgueil des enfans d’Ammon par les armes des Ifraëlites, Jephtéfe 
mit à leur tête, & les mena contre l’ennemi , qu’il alla chercher jufques fur la frontiere de fon 
pais. Il lui préfente la bataille, l'Ammonite combat, & il eft vaincu : ce qui échappe à lPépée, 
cherche à fe fauver dans la fuite; le viétorieux le pourfuit , & les chemins font pleins de corps 
morts. Aprés une viétoire fi entiere: d’un ennemi puiffant & fuperbe, Jephté rallie fes Troupes, 
& les remene toutes triomphantes dans le païs de Galaad. En allant à la bataille il avoit faitun 
vœu à Dieu , que s’il lui donnoit la viétoire contre les Ammonites >il lui offriroit en holocautte 
cé qui fortiroit le premier de fa maifon au devant de lui » lors qu’il reviendroit de combatre les 
énfans d’'Ammon. Ce vœu étoit précipité & téméraire, l’effet d’un zéle inconfideré, mais un 
vœu pourtant qui engageoit ; & qui lioit la confcience. Jephté n’avoit qu’une fille unique , il 
n’avoit pas porté fa penfée jufques à elle quandil avoit fait fon vœu , & elle ignoroit le vœu qu’avoit 
fait fon pere. On lui vint dire que ce pere vitorieux revenait, & qu’il étoit déja tout proche. 
Elle part incontinent de la maïfon, & court toute tranfportée de joye; au devant de lui. Son 
pere la voyant venir connut, mais trop tard, la faute qu’il avoit faite en formant un vœu dont 
il ne prévoyoit pas les fuites, & s’attendriffant fur le malheur de fa fille , & fur le fien propre; 
Ha ! ma fille, s’écriat’il; tu m'as abbaiffé, > tu és aujourd’hui tout ce qui m'affige : j'ai ouvert 
ma bouche à l'Eternel ; &> je ne faurois me retraëfer. Cette fille fage & refpe&tueufe arrête à 
louie de ces paroles les démonftrations de fa joye , pour laiffer agir {à foûmiflion & fon obéi£ 
fance en une chofe où Dieu étoit intéreffé. Elle confentit au vœu de fon pere ; & demanda 
feulement comme pour derniere grace, qu’il lui fût permis d’alleravec {es compagnes, pleurer 
pendant deux mois fa virginité. Cette priere lui fut accordée, & le terme de deux moisétant 
fini, l’Ecriture dit que Jephté fit felon fon vœu. Les Interpretes fe partagent fur la maniere 
dont il accomplit : plufieurs entre les anciens & les modernes croyent que Jephté fit mourir 
fa fille : mais les autres trouvent dans cette action quelque chofe de fi feroce ; & defi éloigné 
de la maniere dont Dieu a voulu être fervi , qu’ils ne peuvent fe perfuader que Jephté l’ait effe- 
€tivement immolée ; mais qu’il la tint feulement féqueftrée de toute forte de focieté, & ne la 
maria point ; ce qui étoit une efpece de mort civile. Ce fentiment s'accorde mieux avec la 
Nature que l’autre; & on peut écouter la Nature, par Le où la parole de Dieu ne décide pas. 
ci 
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eManoah offre un holocaufle, & PAnge du Scrgneur qui 
parloit avec eManoah , monte vers le Ciel avec la 
flamme du Sacrifice. 


Juges, chapitre x111. verf 19. 26, 


far les Ammonites , excita l'envie de la Tribu d’Ephraim ; qui duroit voulu avoir part à 

la gloire de cette journée. Ils fe plaignirent à Jephté de ce qu’il ne les y avoit pas ap- 
pellez, Jephté leur en fit fes excufes , & leur en rendit des raifons dont ils devoient être con- 
tents. Mais les gens d’Ephraïin étoient généralement fiers & empottez, & comme leur Tribu 
étoit une de plus nombreufes, & des plus puiffantes ; ils abufoient de leur force, & ils prenoient 
üne efpece d’afcendant & d’autorité fur celles qui étoient plus foibles, particulierement fur la 
Tribu de Manaffé, qui étoit defcendue avec eux d’un même pere. Cette fierté des Ephraïmites parut 
furtout dans cette rencontte:ils prirent les armes contre Jephté& la Tribu de Manañfé. C’étoit 
une pure querelle de jaloufie ; mais les raifons n’ayant pu la terminer ; il fallut néceffairétnent 
fe mettre en état de fe défendre. Les hommes d’Ephraï 


Ï #Honeur que Jephté ; & les hoïnmes de fi T#ibu s'étoient acquis par la viétoiré rempoitée 


im viennent attaquer ceux de Manaflé 
au delà du Jourdain , & fur les terres de cette Tribu , Jephté les bat , & les taille en pieces. 
Ils fuyent devant fes Troupes, & tâchent de regagner le Jourdain, Jephté y eft pluftôt qu'eux 
& fe faifit de tous les pañlages. Les fugitifs d'Ephraim abordent de tous côtez, & comme dans 
1a confufion où fe trouvoient le vainqueur & le vaincu mêlez énfemble, le foldat d'Ephraim 
pouvoit échapper à l'épée du Galaadite, celui-ci obligeoit l’autre de prononcer le mot Sribbo: 
leth, mais l'Éphraïmite ne favoit point le prononcer ; & il difoit Sibboleth : il étoit reconnu à 
cette prononciation, & ce petit défaut de langue lui coûtoit la vie. La Tribu d’Ephraïm perdit 
quarante deux mille hommes à cette bataille, qui auroit fltri toute la gloire que Jephté s’étoit 
acquife contre les enfans d’Ammon ; s’il mavoit été forcé à prendre les armes, Ïl gouverna 
Ifraël fix ans, & aprés lui un homme de Bethléhem, nommé Ibtfan; exerça durant fept ans la 
même charge. Celui-ci eut pour fuccefleur Elon, Zabulonite ; qui jugea Ifraël dix ans ; & 
aprés fa mort Abdon, de la Tribu d'Ephraïm, fut durant huit ans à la tête du Gouvernement. 
L'Ecriture n’a parlé de ces trois Juges qu’en pañfant; & on ignore entierement ce qui eft arrivé 
fous leur miniftere. Ce que l’Auteur facré du Livre des Juges a été le plus foigneux de nous 
marquer ; CE font lesrévoltes fréquentes des Juifs; & leurs rechutes dans l’Idolitrie, Dieu les en punit 
par le moyen des Philiftins qui les tinrent affervis durant quarante ans. Sa colere commença 
enfin à fe calmer, & il vit avec compafñlion les maux que {ouffroit fon peuple. Pour lesfaire 
bien-tôt finir il leur deftinaun Libérateur , mais il voulut ly préparer de loin ; & le marquer 
par une naiflance miraculeufe. Dans cetre vüe il envoya un de fes Anges à une femme mariée 
avec un homme, nommé Manoah, de la Tribu de Dan. Cette femme n’avoit jamais eu d’en- 
fans, & elle étoit ftérile. L'Ange du Seigneur lui apparut fous la forme d’un homme grave 
& vénérable, qui lui parlant comme un Envoyé de Dieu ; lui prédifit qu’elle deviendroit en peu 
de temps mere d’un fils, & que ce fils délivreroit Ifraël de l’oppreflion des Philiftins ; il lui 
défendit de boire du vin ; ni d’aucune boiffon capable d’enyvrer ; pendant tout le temps de fa 
grofiefle; de rien manger d’impur ; & d’interdit par les ordonnances de Moyfe ; & de mettre 
jamais le rafoir à fa rête pour lui couper les cheveux. Cette femme raporta à fon mari tout ce 
que l’Ange venoit de lui dire. Manoah pria ardemment le Seigneur d'envoyer une feconde fois 
fon Ange ; Dieu exauça fa priere , l’Ange revint à Ja femme un jour qu’elle étoit fortie aux 
champs; elle le pria d'attendre jufqu’à ce qu’elle eût pu en avertir fon mari : Ange qui n’étoit 
envoyé que pour cela, dit qu’il attendroit. Manoah vient avec fa femme qui l’étoit allée que: 
rir. Jl eut avec le Miniftre de Dieu , qu'il ne prenoit pas pour un Ange ; mais pour quelque 
Prophete ; l'entretien qu’il avoit fouhaité d’avoir fur le fujet du fils dont il leur avoit annoncé 
la naiffance. Manoah pria cet inconnu de permettre qu’ils lui apprétaffent à mangerun chevreau de 
lait; l'homme refufa d’en manger, il dit d'en faire un facrificeà Dieu fur une pierre qu’il yavoit 
en ce lieu-là, & comme Manoah eut mis le feu à fon facrifice, & que la flammeeut commencé de 
monter vers le Ciel, l’Ange abandonna tout d’un coup fa figure humaine , & s’élançant parmi 
cette flamme, il monta avec elle, & difparut entierement. Alors Manoah & fa femme connu- 
rent que c’étoit un Ange, & non pas un homme qui leur étoit apparu; Manoah en fut effrayé, 
mais {a femme le raffüra, en lui difant avec beaucoup de fagefle , & de pieté; Si le Seigneur nous 
eût voulu faire mourir sil #'auroit pas accepté de nôtre main l'holocaufte que nous lui avons offert 
@>: dans le malheureux temps où nous fommes il ne nous auroit pas fait entendre les chofès que [on 
Ange nous & annoncées. À 
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: Samfon déchire un Lion. 


Juges. chapitre x 1v. ver 5-6. 


Jeu rendit féconde , felon la prédiction de Ange ; la femme de Mañoah , & elle mit L'an da 
D au monde un fils, qui fut appellé Samfon.Cette pieufe femme obferva exadtement tout ie 
ce qui lui avoit été prefcrit par lAnge, tant à fon égard , qu’à celui de fon enfant , qui avant 
fut avant & aprés fa naiffance un veritable Nazarien. Ce mot fignifie dans la Langue Hébraïque Joe 
un homme /éparé des autres ; parce que ceux qui faifoient le vœu du N azareat, pour un certain 
témps feulement ; & ceux qui étoiént Nazariens pour toute leur vie,comme Samfon ; Samuel, 
& Jean Baptifte , gardoient une forme de vivre qui leur étoit particuliere | commé on le peut 
voir dans le chapitre fixiéme du Livre des Nombres , & dans cette hiftoire. 

Quand Samfon commença d’être en âge de fe marier ; il dit à fon pere & à fa mere qu'il dé- 
firoit d’avoir une femme Philiftine qu’il avoit vue à Timna , & qui lui avoit plu. Cette Dro- L'an dé 
pofition furprit extraordinairement Îles parens de Samfon, qui ne s’attendoient à rien de fembla. 
ble, & qui ne fachant pas que c’étoit une chofe qui venoit de Dieu ,tâcherent de faireentendre avance” 
à leur fils que ce mariage lui feroit grand tort parmi les Ifraëlites : mais il demeura ferme dans J © 
fa réfolution , & il obtint enfin le confentement qu'il fouhaitoit. Il ne reftoit plus 
aprés cela que d'aller conclurre le mariage, & fon pere & fa mere païtirent avec 
lui pour fe rendre tous trois enfemble à Timna. Comme ils furent arrivez aux vignes qui 
étoient au voifinage de cette ville, ils virent paroître un jeune Lion , qui d’une démarche fiere & 
hardie, & s’animant par fes rugiflemens , vint à Samfon pour le dévorer. Samfon lattendit 
dé pied férme , & plus courageux encore que le Lion , il fe jetta fur lui, & le faifit fi bien & 
avec tant de force qu’il le mit en pieces ; comme il auroit Fait un chevreau : & enfuite il le 
hiffa là étendu tout mott à terre, & continua fon chemin à Timna. Quelques jours aprés 
$’en retournant par le même chemin, il vit le corps de ce lion qui étoit-là un peu à l'écart il fe 
détourna pour le regarder ; & il remarqua qu’un eflaim d’abeilles étoient venues faire leur. miel 
dans la gueule de ceion. Ilen prit, & en mangea, & il en porta à fon pere & à fa mere, qui 
€n mangerent auffi , mais fans favoir d’où léur fils avoit eu ce miel. Le mariage de Samfon 
s’achéva , & il époufa fa femme, on fit durant plufieurs jours les réjouïffances ordinaires dans 
césoccafions, & trente jeunes hommes des Philiftins furent conviez à cette fete. On avoit la 
coûtume en ces païs-là de mêler des recréations d’efprit fines & fubtiles pami la bonne chere & 
les autres divertiffemens : & comme les Orientaux ont naturellement l'imagination fort vive, 
& une grande pénétration ; ils prenoient plaifir à exercer leur efprit par des queftions fines, & 
dont le fens étoit enveloppé fous des termes figurez & allégoriques , en forte que celui qui 
avoit l’adreffe de l’y découvrir, & de le tirer de ces enveloppes, gagnoit un certain prix qu'on 
avoit marqué pour cela. Samfon prit fon énigme du miel qu’il avoit trouvé dans le lion , & 
il la propofa à fes conviez en cette maniere : De celui qui dévoroit eff venue la viande, & du 
Jort ef procedée la douceur. On fe tourna de tous les côtez pour découvrir le fens de Fénigme , 
& il fut impoflble à ces Philiftins d'y rien entendre : ils s’y exercerent tous pendant les fept 
jours que dura la fefte, mais ils n’en sûrent pas plus le dernier jour, que le premier. Ils avoient 
honte de fe voir vaincus dans ce jeu d’efprit par Samfon , & ils ne pouvoient fe réfoudre à jui 
Payer; Comme pour une punition de leur marque de pénétration & d'adrefle ; ce dont il 
avoit été convenu entreux & lui > en cas qu’ils ne puflent pas expliquer l'énigme qu’il 
propoferoit. Dans cette perplexité ils s’aviferent de mettre dans leur parti la fem- 
me de Samfon, pour découvrir par fon moyen le fens de lPénigme. Cette femme eut 
la complaifance de leur rendre en cela le fervice qu’ils fouhaitoient. Elle en parla en particu- 
lier avec fon mari; & Samfon, qui ne fe défioit de rien, expliqua à fa femme ce que fa fentence 
fignifioit. Elle le redit enfuite à {es Philiftins ; & eux joyeux de l'explication que cette femme 
leur avoit donnée; comme s'ils avoient eu la gloire de lavoir trouvée d'eux-mêmes, allerent la 
porter à Samfon, qui connoiffant bien que c’étoit fa femme qui leuravoit découvert tout le myftere, 
le leur reprocha comme un artifice dont ils devoient avoir honte. Leur condition étoit que 
s’ils expliquoient fon énigme il donneroit à chacun une tunique & une robe : PEfprit du Sei- 
gneur faifit là-deflus Samfon , qui partit en diligence , & alla tuer lui feul dans une de leurs 
villes , nommée Afcalon ; trente Philiftins, dont il prit les robes & les tuniques, & les porta 
à ceux de T'imna qui les lui avoient gagnées. Cette action ne doit pas être examinée fur les 
regles ordinaires : Dieu eft le maître de la vie de tous les hommes , & il l’a fait ôter à qui il 
lui plait, & en la maniere qu’il lui plait. Les Philiftins étoient tous des gens qu’il avoit 
depuis long-temps dévouez à la mort , & qui euffent été tous exterminez depuis prés de trois 
fiecles, fi Dieu ne les avoit confervez dans le païs de Canaan pour être , felon la remarque de 
PEcriture ; comme des épines aux côtez des Ifraëlites > lors que ces Ifraëlites viendroient à 
s’écarter de leur devoir , & Samfon étoit extraordinairement fufcité de Dieu pour brifer ces 
épines ; aprés que Dieu s’en étoit fervi contre les Res 
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Samfon brâle Les bleds des Philifins 


Juges chapitre xv. verf 4 5. 


I A femme de Samfon ayoit fait paroître dés les prémiers jours de fon mariage fon infidé- 
lité contre fon mari ; en découvrant le fecret qu’il lui avoit confié. Il s’étoit retiré chez 
lui mécontent d’une conduite fi irréguliere, mais pendant qu’il étoit dans la maifon de 

fon pere, fa femme fe croyant abandonnée de lui, ou prenant ce prétexte pour s’en féparer, fé 
maria avec un de ceux à qui elle avoit révélée fens de l’énigme. Samfon , qui ne favoit rien 
de la mauvaife conduite de fa femme, revint quelque temps aprés à Timna ; il la trouva ma- 
riée , & s’en étant plaint à fon beaupere, comme d’une injuftice atroce qui lui étoit faite , cer 
homme lui répondit qu’il avoit une feconde fille ; plus belle encore que fon aînée , & qu'il 
la lui donneroit, s’il vouloit la prendre pour fa femme. Samfon ne fut pas content de cette ré- 
ponfe ; & comme il ne cherchoit que des occafions d’infüulter les Philiftins, & de mortifier 
leur fierté, il prit cette occafion pour brüler leurs bleds ; qui étoient prés d’être coupez , & dont 
il y en avoit même qui étoient déja en gerbes. Le moyen dont il {e fervit pour cela eft d’un 
caraétere fort fingulier, & tout-à-fait extraordinaire. Il prit trois cens renards; ce nombre fur- 
prend ceux qui ne confidérent pas que la Judée étant un pais tout coupé de montagnes & de 
colines, & couvert de vignes d’efpace en efpace , il eft trés propre à nourrir une grande quan- 
tité de ces animaux ; ilparoît même par divers Textes de l’Ecriture qu’ils y étoient en fort 
grand nombre, & qu’ils y faifoient fouvent beaucoup de ravage. Samfon eut l’adrefle d’en ra- 
maffer ou par lui-même , ou par les gens qu’il y employa en divers endroits , jufques au nom- 
bre de trois cens. Il les attacha enfuite deux-à-deux , queue contre queue, & à l'endroit 
par où les queues étoient attachées il mit un flambeau. Quand il eut ainfi difpofé ces troiscens 
renards , il mit le feu à tous ces flambeaux, & lâcha toutes ces bêtes parmi les bleds des Phi- 
Liftins ; c’eft la coûtume dans les païs chauds de laiffer extrêmement meurir le grain fur le pied, 
juiques à ce que la paille n’a plus de verdure, & d'humidité; & c’eft dans cet état qu'étoient 
les bleds, lors que Samfon prit le deffein d’y mettre le feu. Ce moyen lui réüfit, les renards 
fe répandirent dans la campagne ; le feu prit à la moiffon dans tous les bleds où ils couroient 
pour fe cacher. Les Philiftins virent ainfi tous leurs champs en feu , & leur moiffon brûler par 
tout, fans qu’ils fuffent en état d’y apporter aucun remede. La flamme pañla jufqu’aux vignes 
& aux oliviers qui fe trouvoient proches des terres où étoient les bleds, & elle y fit un fortgrand 
dommage. On ne fut pas long-temps à favoir qui avoit été l’auteur detout ce defordre,les foup- 
çons furent d’abord tous contre Samfon , & on fut enfuite affuré que c’étoit lui qui avoit mis 
le feu aux bleds pour fe venger de l’affront qui lui avoit été fait par fa femme, & par fon beau- 
pere. Les Philiftins furent fi aigris contre cette famille qui avoit été la caufe de la perte de 
leur moiflon, qu’ils allerent tous furieux à Timna , fe faifirent de la femme de Samfon & de 
fon pere, & les brülerent tous deux. 
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S'amfon tue mille Philiflins avec une méchoire d'afne. 


Juges, chapitré xv,. vel té, 


L fembloit que Samfon devoi 


I mêmes de Ja femme de Samfon & du pere 
Mais ce n’étoient pas fes intérêts particuliers 


être affez fatisfait de s’être ven 
de linjure qu’il avoit reçue à Timna, & de là punition que les Philiftins avoient faite eux- 


gé fur les bleds des Philiftins 


de cette femme, qui étoient les feuls coupables. 
que Samfon cherchoit de venger, ce n’en étoit 


que lPoccafon & le prétexte , il regardoit tous les Philiflins comme les opprefleurs de fon peu- 
ple ; & il favoit que Dieu vouloit, finon les détruire entierement par fon moyen, au moinsles 


äffoiblir, & humilier leur orgueil. 


C’eft la remarque qu’il faut faire daris touté l’hiftoire dé 


Samfon, où l’on ne voit rien qui ne foit hoïs des voyes communes & ordiniairés. Aufli l’Ecri- 
ture nous dit fouvent én.parlant de lui que lEfhrit de Dieu le [aifit, pour nous faire éritendré 


que hors ces faififiemens extraordinaires de P 


Efptit divin qui le tranfportoit , pour lui faire 


faire des chofes aufli furprenantes que le font toutes celles dont fon hiftoire eft compote, c’étoit 
üun home comme les autres, paifible & tranquille, appliqué à fà charge , comme avoient 


été tous les Juges qui avoient avant lui gouverné le peuple de Diet. 


efprit , & dans les vües que ous venons de di 


Samfon donc aÿcé cet 
re, continua de faire du mal aux Philiftins. Ils 


lui en fournirent eux-mêmes loccafion par le reffentiment qu'ils témoignerent d’avoir de la 
perte de leur récolte. Il s’étoit retiré aprés cette aétion dans les montagnes de Juda, qui font 
extrémement propres pour fournir aux fugitifs diverfes retraites , comme on le voit dans l’hi- 


ftoire de David. 


Les Philiftins en donnerent avis aux hommes de cette Tribu , qui inti- 


midez par les menaces de gens beaucoup plus puiffans qu'eux ,& qui étoienc devenus leurs mais 
tres , allerent chercher Samfon dans leurs montagnes ; ils étoient au nombre de trois millë 


homes, tant ils craignoient ou de le manque 
pris ; car leur deffein n’étoit pas de le tuer. 


r,ou qu’il ne leur échappät, quand ils l’auroient 
Ils le trouverent au defert d’Etham, & aprés 


w’il eut tiré parole d’eux qu’ils ne le tueroient pas, il £ livra entre letrs mains, & confentit 
GI 1 > 


d’être lié comme ils voulurent. C’étoit une 
de la forte un de leurs freres , un Ifraëlite qui 


grande lâcheté à ces hommes de Juda de traitter 
fe dévouoit pour la défenfe de tout le peuple: 


mais unie faufle politique , & le défir d’appaifer une nation irritée, qui avoit déja ptis les armes, 
& à laquelle ils étoient affervis , leur fit commettre ce manquement ; qui èn renfermoit plu: 


fieurs autres. Ils menerent donc Samfon en ce 


t état aux Philiftins, qui furent plus aifes devoir 


venir ce prifonnier , lié de deux cordes neuves , que du gain d’une bataille. Is jetterent en le 


voyaht approcher de grands cris de joye, & i 
portez. L’Efprit de Dieu faifit là-deflus Samfc 
à terre toutes brifées , comme des liens que 
droits. Samfon vit à fes pieds uné mâchoire 
il la prend, & fe jette fur les Philiftins, il fra 
qu’il donne, font autant de morts. On n’ofe 
fe tirer de la confufion & de la mêlée où ce re 


s couroient à fa rencontre come des gens tranf- 
on , & les cordes dont il étoit attaché tomberent 
e feu auroit mirniez & confutéz en divers en< 
d’afne qui nétoit pas encofe tout-à-fait feche, 
ppe tous ceux qu’il rencontre, & autant de coups 
‘approcher pour le combatre , & on ne fait paroù 
doutable ennemi, plus fier & plus terrible qu'un 


lion En fureur, déchire, abbat ; & renverfe tout ce qui fe trouve autour de lui, & fe fait jour 


dans là foule par la mort de mille Phäiftins qu 


& detuer, & fes mains que Dieu avoit rendu 
rent enfin qu’elles étoient de chair & de fang 


entier perdit fes forces, & la foif vint prefqu’a 


enfuis , & Samfon n’avoit plus à combatre qu 
ennemis ne s’en apperçuflent, & qu’ils ne vin 


dans cette grande extrémité , & de ne permet 


’il immole à fa colcre. Il fe lafloit de frapper, 
habiles au combat, comme difoit David , {énti- 
, & commencerent à s’affoiblir. Le corps tout 
chever de les confumer. Les Philiftins s’étoient 
e contre la foibleffe & la foif : ilcraignit que fes 
lent fe jetter fur lui. Il pria Dieu de le fecourir 
tre pas qu’il tombât entre les mains de ces Inf- 


deles, ni qu’il mourût de foif aprés une délivrance fi miraculeufe. Sa priere fut exaucée, Dieu 
ouvrit une des groffes dents de cette mâchoire d’afne , & il en fortit un ruiffeau d’eau, 


Samfon en but, & reprit fes forces. 
fon, & elle dit qu’il jugea Ifraël vingt ans, p: 


L'Ecritu 


re place en cet endroit le gouvernement de Sam 
arce que ce fut apparemment cette grande action 


qui le fit connoître comme un homme que Dieu donnoit à fon peuple pour y faire la charge de 


premier Magiftrat, & le garentir de l’opprefli 


on des Philiftins: 


Eee 


Samfon enléve les portes de la ville de Gaza. 


Juges , chapitre 


XVI. Vernet 2,03. 


"Ecriture Sainte wa choifi dans lhiftoire de Samfon que ce qu’il y eut de particulier en 


cet homme extraordinaire. 


Ce qui eft marqué dans la figure dont on donne ici : 
l'explication eft tout de ce caraétere fingulier & inouï. Samfon alla un jour à Gaza, qui avant 


étoit une des villes des Philiftins, Pcriture ne marque pas le fujet de ce voyage, &fon filence ee 
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nous apprend que nous n’avons pas d'intérêt à le favoir. Il y auroit eu peut-être de l'impru- 
dence en un autre homme , aprés tout ce qui s’étoit déja paflé entre Samfon & les Philiftins, 
de s’aller ainfi refermer dans une de lenrs Places ; & S’expofer à un danger manifefte d’y être 
arrêté ; mais on a déja remarqué qu’il ne faut pas juger de ce Héros du peuple de Dieu fur les 
regles & les principes ordinaires ; puis qu’il avoit lui-même moins de part à ces aétions furpre- 
nantes qu’il faifoit , que l’Efprit dé Dieu qui le faififfoir , & qui les lui faifoit faire. En arri- 
vant à Gaza il alla loger chez une femme qui tenoit üne hôtelerie publique. Le mot Hébreu 
veut dire une femme débauchée, & uné cabaretiere, mais ondoit ce refpeét à un homme qu’un 
Apoftre a mis dans lé Catalogue des plus grands Saints de l’ancienne Loi, de ne lui imputer pas; 
fur la fimple équivoque d’une expreflion ; un mauvais commerce dont fon hiftoire ne l’a point 
Chargé. Samfon fat réconnu dans cetté iaifon, & on en donna aufli-tôt avis aux Gouverneurs 
de la ville, qui én firent fermer les portes, & qui mirent des gens en embufcade hors de la 
ville pour le prendre quand il fortiroit: car il femble qu’on craignoit, aprés ce qu’on lui avoit 
vu faire aŸec une mächoite d’afhe, de l’aller infulter jufques dans fa chambre ; on crut qu'avec 
ces précautions , on fe rendroit aifément & fans rifque, maître de lui, & qu’il ne fauroit leur 
échapper. Tout cela fe pañloit de nuit, & Samfon tranquille & paifible dans fa chambre , dor- 
Mit jufqu’à minuit. A cette heure-là il fe réveille ; & fottant de fon logis il alla aux portes 
de la ville, lefquelles il trouva fermées; mais fans gardes, parce qu’on n’avoit pas prévu qu’il 
fût néceffaire de les garder aprés les avoir fait fermer à clef. Samfon ne s’embarrafla pas decela, 
il prit cés portes avec les poteaux, & les arrachant de leur place , 1l les mit fur fes épaules, & 
les porta loin dé la ville, fur le haut d’une montagne. Il n’y a point de force humaine qui 
foit capable de rien faire d’approchant; mais il étoit aifé à ce Dieu qui avoit donné le pouvoir 
à un homme de changer par le fimple coup d’une verge toutes les eaux d'Egypte en fang ; & 
d'ouvrir un paflage au milieu de la mer , de donner aux bras d’un autre la force d’arracher les 
poteaux folides, & les portes épaiffes d’une ville, & de les porter auf loin qu’il auroit voulu. 
1 eft un peu plus difficile de comprendre pourquoi Samfon ne fe contenta pas d’enfoncer ou 
d’arrachef le ferrures de ces portes, puis qu'il fufñfoit de les ouvrir pour fortir de la ville, fans 
qu'il y eût aucune néceflité qu’il fe chargeät d’un fi lourd fardeau. Mais quoi qu’il ne nous 
{oit pas donné , à nous pauvres mortels ; de porter nos vües fur tous les pas & fur toutes les 
aétions d’un homme que l’Efprit de Dieu mene où il veut, & qu’il fait agir comme il veut; 
nous pouvons cependant croire raïfonnablement que le deffein de Dieu étoit de faire voir aux 
Philiftins én la perfonne d’un homme auñli fort & aufli extraordinaire que Samfon , ce qu’il 
étoit capable de faire s’il eût voulu délivrer fon peuple de leur oppreflion , puis qu'avec un 
feul homme, & un homme même defarmé, qui n’avoit eu qu’un os ou une mâchoire entre fes 
mains, il avoit Ôté la vie à mille Philiftins; & que ce même homme arrache les portes les plus 
mäaflives d’une de leurs villes ; & fans autre néceffité que de leur faire montre de fa force, afin 
d’infulter à leur foibleffe , il tranfporte fur le fommet d’une montagne les portes qu’il leur a 
enlevées. Dieu auroit pu fe faire une armée de guerriers forts comme Samfon, & fans en venir 
à rendre ce prodige fi général, que n’auroit-il pas pu faire, s’il avoit voulu , pour terrafler les 
Philiftins & les détruire pour jamais , comme il avoit fait prés de trois cens ans auparavant à 
divers peuples de ce même pais de Canaan ? mais il fe contentoit d’abbatre l’orgueil de ces 
nations infideles , qui s’appuyoient fur leurs Idoles , & qui parloient outrageufement du Dieu 
d'Ifraël. Ïl avoit befoin des Philiftins pour châtier par leur moyen les révoltes de fon peuple, 
& le temps n’étoit pas encore venu où il dût jetter ces verges au feu, & rendre Ia race d’Abra- 
ha maitreffe de toute la Paleftine. 


LHISTOÏRE DE LA BIBLE. 143 


(| 


( 


Sam/on ef} trahi par Dabls , ME lui fait couper les che- 
veux , € lui Ôte par le toute [a force. 


Juges, chapitre xvr. verf 18----- 19. 


E pere & la mere de Samfon s’étoient oppofez autant qu'il leur avoit été poflible au def- En: 
fein qu’il leur difoitavoir pris defe marieravec une Philiftine : & l’Ecritüre nousa faitremar- Es en 
quer qu’ils ne favoient pas que cela venoit de Dieu , dont PEfprit conduifoit Samfon monde 

par des routes qui ne font pas ordinaires aux autres hommes. Nous devons, fans doute ,attri- . 
buer encore à la même caufe la recherche que Samfon fit environ dix-huit ans aprés ,de Dalila, J. c 
quiétoit une autre Philiftine ; avec l'attachement furprenant qu'’ileutpour elle. L’Hiftoire facrée 111% 
du Livre des Juges dont les recits abregez ne noûs laiflent fouvent qu’entrevoir les chofes, s’eft 
contentée de nous dire que Saw/on aima une femme nommée Dalla, & la plüpart des Inter: 
pretes ont cru là-deflus que ce n’étoit point fa femme , & qu'il avoit avec elle un mauvais 
commerce. Cependant l’Ecriture fainte ne lui en a jamais fait un crime , & 5. Paul au con- 
traire a mis dans fon Epiftre aux Hébreux Samfon au rang des Saints les plus diftinguez dé 
l’ancien peuple de Dieu, felon la remarque qui en a déja été faite fur l’hiftoire précédente. Ce 
n’eft pas qu’on veuille dite par là que les Saints dont l’Apôtre a fait Péloge ayent été fans dé- 
fauts, & S. Paul n’a pas auffi prétendu canonifer toutes leurs étions ; l’homme ne s’cft trouvé 

que trop fouvent avec le Saint , & la foi qui a rendu fi célébres ceux dont cet Apoîñtre à parlé 
avec admiration , n’a pas toûjours été aflez forte en eux pour bannir de leurs cœurs toutes les 
paflions humaines , où pour les tenir continuellement fous le joug. Mais aufi ce feroit quel- 

que chofe de fort extraordinaire que Dieu eût tellement abandonné un homme comme Sam- 
fon, à la paffion de limpureté, que Samfon fût defcendu du fiege le plus élévé d’Ifraël, pour 
aller courir dans les villes des Philiftins aprés une femme débauchée ; & il fefoit encore plus 
farprenant que Dieu lui eût confervé cette force miraculeufe qu’il lui avoit donnée ; dans le 
temps même que ce Héros auroit fouillé la fainteté de la Religion , & flétri de la maniere du 
monde la plus fcandaleufe la gloire de fon Nazaréat , qui étoit le fondement de toute fa force. 
Ileft donc beaucoup plus croyable que Dalila étoit la femme légitime de Samfon , & que Pexpref: 

fion du Livre des Juges qui dit que Samfon aima Dalila; ne fignifie autre chofe finon qu'ileut 
pour elle une complaifance & une affettion extraordinaires , comme ce qui va être rapporté 
dans la fuite, ne l’a fait que top voir. La difficulté qu’on fe fait de ce que Samfon n’amena 
pas Dalila chez-lui, ne peut être que d’une fort petite confidétation pour ceux qui favent 
tout ce qui eft rapporté de Samfon a été hors des regles ordinaires ; & que des chofes mêmes 
que nous en favons nous en ignotons tout le détail & les principales circonftances. Nous ne 
favons donc point fi Samfon avoit amené ou non Dalila chez lui , & parmi les Juifs ; fi elle 
embrafla la Religion Judaïque, comme Pont cru quelques Rabbins ; ou fi elle fut toûjours ido= 
lâtre: tout ce quel’Ecriture nous en dit, c’eft que Samion l’aimoit beaucoup ,& qu’il létoit allé 
voir dans une ville des Philiftins: Ce grand homme cut pour cette maiheureufe femme des 
complaifances qu’on ne fauroit lire fans étonnement. Elle étoit d'intelligence avec les Phil: 
ftins pour le perdre. La force prodigicufe de Samfon les épouvantoit; & ils ne favoient com 
ment lPaborder. Dalila par fes careffes & fes flatteries tâcha de découvrir d’où lui venoit cette 
grande force. Samfon l’amufa pendant quelque temps, & il lui en cachoit toûjours Je véritable 
fondement. T'antôt il lui difoit en fe moquant d'elle, que fi on le lioit de fept cordes fraîches, 
qui n’euffent point été féchées, il feroit pris & retenu comme un autre homme. Dalila en fie 
l'expérience, & les Philiftins qu’elle avoit avertisfe tinrenttout prêts pour fe jetter fur lui: mais 
il mit en piecés ces cordes comme des filets d’étonpes. T'antôt il lui faifoit accroire que fa force 
nc fauroit tenir contre des courroyes neuves , fi on fui en lioit les mains : elle en donna avis 
aux Philiftins, comme la premiere fois; & il rompit les courroyes, comme il auroit rompü un 
filet. Elle fait femblant d’être fâchée contre lui, & lui reproche de s’être moqué delle; Sam- 
fon ferme les yeux fur le péril où fa complaifance pour cette malheureufe femme lexpoloit une 
troifiéme fois; & il lui dit, en l’amufant encore , que fi on faifoit fept trefles de fes cheveux , 
& qu’on les pafft enfuite dans l’enfuble d’un tifferand ; il ne pourroit point fe dégager de là. 
Elle obtint par fes flatteries la pérmiflion d’en faire l’eflai, & là-deffus il s’endormit : Cette 
perfide appella les Philiftins , mais , comte pour cacher fa trahifon , elle avertit fon mari queles 
Philiftins étoient là pour le prendre : Samfon fe réveilla en furfaut cette fois-[à comme les autres 
& dégagea fa tête fans nulle peine. Cette femme fut au défefpoir d’avoir été ainfi abufée plu: 
fieurs fois de fuite; elle $’en plaignit vivement à fon mari, & lui, au lieu de profiter du pañé, 
f rendit aux {ollicitations de fa femme ; 11 lui découvrit enfin que toute fa force étoit dans 
fes cheveux, & que fi on les lui coüpoit ; il feroit foible comme un autre homme. Dalila le 
flata, & l’endormit entre fes bras , & une femme qu’elle avoit fait venir exprés , lui coupa 
promptement les cheveux. Les Philiftins s’avancent pour le prendre, Dalila lui crie Sarfon les 
Philftins fe jettent fur toi: il fe réveille à cette voix, mais ce n’eft plus le même Samfon; toute 
fa force l’a abandonné; & on fait delui ce qu’on veut. 11 faudroit être fort ftupide pour s’ima- 
giner que la force de Samfon fût dans fes cheveux comme dans fa fource, & qu’elle eût un prin- 
cipe humain. Ce n’étoit pas même la chevelure Fi Ne qui lüi donñoit cette force extraors 
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dinaire , car ficelacût été, tous les Nazariens lauroient eue, au lieu qu'elle a été par- 
ticuliere à Samfon , & ne s’eft jamais trouvée en aucun autre. C’étoit un pur miracle que la 
forcede ce Heros, mais Dieu qui vouloit la lui conferver pendant tout le temps qu’il conferve- 
roit lui-même les cheveux du Nazaréat; ne voulut plus là lui laiffer du moment qu’il eût mé- 
prifé & profané fa qualité de Nazarien. 


CRD) CEA) CHI) CED) CEND) CE) (CITE LINE DENT) CRD) CORP CE DNERIT EI CERN (EM D CEHI EMA 


La mort de Samfon. 
Juges, chapitre xvr. verf. 20----30, 


E fut un grand triomphe pot les Philiftins que la prife de Samfon, & il ne fembloit pas 
C u’étant irritez contre lui au point qu'ils l’étoient , ils ne l’euflent pas fait mourir 
d’abord. Mais Dieu permit qu’ils le laiffaflent vivre pour leur punition , & qu'afin 
de faire long-temps durer le plaifir de lui infulter , & de rendre fa condition plus amere par le 
genre de vie qu'ils lui deftinoient, que par une prompte mort ,ils le gardaffent dans une prifon, 
où on lui faifoit tourner la meule , aprés lui avoir crevé les yeux. Il fut dans cet état prés de 
deux ans , aflervi à un des travaux les plus rudes & des plus honteux de ce temps-là , auquel 
on n’employoit ou que des efclaves, ou que des bêtes ; expofé d'ailleurs à la moquerie & à la rifée 
des Philiftins, qui alloient le voir par curiofité ; infulté de tout le monde , & ne recevant de 
confolation de perfonne. Onl’avoit mené à Gaza dont il avoit autrefois enlevé les portes , par- 
ce que c’étoit une ville beaucoup plus confidérable que celle où l’on l’avoit pris ;, & on l’y tenoit 
enchaîné de deux groffes chaînes d’airain. Pendant tout ce temps les cheveux lui revenoient 
peu-à-peu , & avec les cheveux la force. Dieu, qui le deftinoit encore à quelque chofe degrand, 
vouloit ne lui rendre pas fa force tout d’un coup ; mais pour faire honneur au Nazaréat , au- 
quel Dieu l’avoit lui-même confacré avant fa naïffance , & lui faire mieux connoïître combien 
il avoit été criminel de profaner la fainteté de cette confécration , Dieu voulut que les forces 
ne lui revinflent qu’à proportion que fes cheveux lui revenoient. Les Philiftins ne s’apperce- 
voient pas de ce retour des forces ni des cheveux de Samfon , & ils n’y faifoient point de 
reflexion ; & Samfon cachoit ce qu’il pouvoit faire, pour ne donner point d’ombrage à fes 
ennemis par aucune action qui pût être trop remarquée. Mais l’occafon de faire paroître fes 
nouvelles forces ne tarda gueres à fe préfenter. Les Philiftins célébrerent une grande fefte en 
l'honneur de Dagon, leur dieu, & ce ne furent que facrifices , que feftins, que réjouïffances. 
11 n’y manquoit que d’y mener en montre Samfon, pour l’expofer à la rifée pu blique, & pour 
infulter en fa perfonne au Dieu des Hébreux, dont il avoit été le premier Miniftre. On voulut 
donc avoir ce plaifir , & les Gouverneurs s'étant affemblez avec tout ce qu’il y avoit de 
gens confidérables parmi.eux , fuivis d’une grande foule de peuple, dans une fale capable de 
Contenir tout ce monde, Samfon y fut mené pour être le fpectacle & le divertiffement detoute 
fa nation. On ne fe contenta pas de repaitre fes yeux de cet objet ; fur lequel la vengeance, 
le mépris , & le faux Zele trouvoient également, dequoi fe fatisfaire ; on lui infultoit encore 
par tout ce que la moquerie a de plus piquant , & onfe jouoit delui comme d’un homme qu’on 
promene, & qu’on tourne de tous côtez pour en augmenter le ridicule. Samfon fentit moins 
cet outrage pour lui-même , que pour fon Dieu , qui étoit fi vifiblement intéreflé dans le triom- 
phe faftueux & fuperbeque les idolâtres faifoient de lui pour en honorer leur Idole. Il en gémit 
dans le fond de fon cœur en la préfence de Dieu, & ille priade le fortifier extraordinairement 
afin qu'il püt le venger parla mort de ces idolâtres de loutrage qu'ils lui faifoient , quoi qu’il y 
dût lui-même perdre la vie. Ayant lefprit plein de cette penfée , & tout réfolu defacrifier ces 
derniers reftes de fa vie pour la défenfe de la gloire de Dieu ,& pour l'avantage de fon peuple, il 
pria le jeune garçon qui le conduifoit, de le mener au milieu de deux colomnes qui portoient 
tout l'édifice. Dés qu’il fut en cet endroit-là d’où il pouvoit étendre fes bras fur les deux pi- 
liers & les embrafier, il s’adrefla à Dieu intérieurement , & lui fit cette priere : Seigneur, 
Eternel, je te prie d'avoir mémoire de moi: je te prie, 0 mon Dieu, de me fortifier feulement cette 
fois, afin que je me venge des Philiftins pour mes deux yeux : En difant ces mots il embraffe les 
deux colomnés; & toute la maifon s’abbat, & écrafe Îles Philiftins, au nombre d’environ trois 
mille perfonnes. Il y perdit lui-même la vie avec les autres, mais il la retrouva en Dieu, qui 
ne lui auroit pas rendu fa premiere force pour faire une aétion qu’on ne peut regarder que com- , 
me un miracle , s’il n’avoit eu en gré la vengeance que Samfon Jui faifoit des Philiftins en fa 
mort , comme il avoit eu pour agreable celle qu’il en avoit faite en fa vie. 
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La femme du Lévite outragée tombe morte à la porte du 
logis, & Jon mari coupant fon corps en douze parts , 
les envoye aux douze Tribus dIfraël, 


Jüges, chapitre x1x. verf 25-30; 


À corruption devenoit grande tous les jours parmi les Hébreux, avec l’idolatrie:ilsabanz #.». 

: à : JOUS Pa : és RL Envii 
donnoient Dieu , & Dieu les abandonnoit à eux-mêmes , & les livroit à leurs propres ron 
paffions. Le Livre des Juges raconte aprés là mort de Samfon l’hiftoire d’üne femme fans 


dont le mari s’appelloit Mica , de la Tribu d’Éphraïm , à qui fon fils ayant rendu onze cens 1887, 
pieces d’argent ; qu’il lui avoit derobées , cette mereravie de retrouver cette fomme qu’elle avoit 
cru entierement perdue, dit à fon fils, qu'elle avoit confacré cet argent à l'Eternel pour em faire 
ane image taillée, &> une de fonte ; & en même temps elle en fit porter une partie chez un orphei 
yre , qui lui en fit une Idole, que Mica mit dans fa maifon. Il eut aufli un Ephod , & deg 
Téraphins , & il confacra lui-même un de fes fils dans le Sacerdoce. Peu de temps aprés um 
Lévite pañantchez lui, il lengagea par le moyen d’une fomme d’argent dont ils s’accorderents 
à y demeurer pour Sacrificateur. Si la Religion du vrai Dieu n’étoit pas tout-à-fait éteinte 
dans Ifraël, il falloit au moins qu’elle y fût bien prés de fa fin ; puis que l’idolatrie y étoit 
devenue fi commune , & puifque les Lévites mêmes ;, dont les mains avoient été confacrées 
au fervice de Dieu, alloient fe vendre dans les maifons des particuliers pour être les Sacrifica= 
teurs des Idoles. L s 

Mais fi cette hiftoire de Mica & du Lévite, fait voir dans quel horrible défordre les chofes dé 
la religion fe trouvoient alors parmi les Juifs: celle qui fuit dans le même Livre des Juges, ne 
fait pas moins voir jufqu’à quel excés les vices du cœur y étoient venus. Un autre Lévite, 
qui demeuroit au même païs que Mica au mont d’Ephraim , s’étoit marié avec une femme de 
la ville de Bethléhem. Sur quelque mefintelligence qu’il y eut entr’eux ; cette femme quitta form 
mari; & s’en retourna chez fon pere. . Au bout de quatre mois le Lévite alla à Bethléhem pour 
tâcher de ramener fa femme. Il fut reçu dans la maifon de fon beaupere avec beaucoup d’affes 
€tion , & on fit même tout ce qu'on put pour l'y retenir plus long-temps , en renvoyant {on 
départ d’un jour à Pautre. Il partit enfin avec fa femme , & prit le chemin de Guibha; qui 
étoit une ville de la Tribu de Benjamin. Comme il étoit parti fort tard de chez fon beaupere ; 
qui avoit voulu arrêter encore tout ce jour-là, & qui lui avoit même repréfenté que le Soleil 
commençoit déja à baifler, la nuit les furprit prés de Guibha, & ils furent obligez de s’y arrè= 
ter: & foit qu'il n’y eût point d’hôtelerie dans cette ville pour les étrangers, ou que ce Lévite 
ne trouvât pas à propos d’y aller loget , il prit la réfolution de pañfer la nuit dans une place 
publique. Un bon vieillard qui demeuroit dans cette ville , mais qui fe trouva être du même 
païs que le Lévite, l’obligea de venir loger dans fa maifon, où il fut reçu & traitté avec toute 
l’honnéteté poflible. Mais ce qui étoit arrivé dans Sodome aux deux Anges que Lot avoit 
rencontrez à la rue; & qu’il avoit amenez chez lui, arriva de même à ce Lévite : les habitans de 
Guibha vinrent la nuit frapper à fa porte , & ils vouloient l’enlever à fon hôte pour desactions 
de la derniere infamie. Le bon vieillard troublé & affigé de voir commettre à fa porte un fi 
noir attentat, offrit fa fille à ces fcelerats, ne confidérant pas qu’il commettoit un grand péché 
de proftituer l’honneur de fa fille. Le Lévite de fa part ne penfant qu’à £ garantir , livre {a 
femme à ces furieux. Le lendemain au matin ils la renvoyent, & elle va tomber morte à la porte 
de fon mari , qu’elle alloit rejoindre. Cét homme s’étoit levé de grand matin pour fortir de 
cette feconde Sodome ; & ouvrant la porte il voit là un mort, 1l trouve que c’étoit fa femme: 
il prend ce corps ; & le mettant fur fon afne , il l'emporte à fa maifon , au mont d’Ephraim. 
Pour tirer vengeance d’une aétion fi déteftable, ce Lévite s’avifa de faireunechofe qui n’apoint 
d'exemple dans toute l’hiftoire, & qui furprend & étonne le Leéteur ; il coupa le corps de fa 
femme en douze parts ; & il en envoya une à chaque Tribu , avec le recit exaét de ce qui lui 
étoit arrivé. On eut horreur dans toutes les Tribus d’Ifraël d'uñie action fi noire; & elles pri- 
rent toutes enfemble le deffein d’en pourfuivre la punition. Elles demanderent à celle de Ben- 
jamin de leur livrer les coupables, afin qu’on en fit une punition exemplaire. Les Benjamites, 
qui devoient être les premiers à ôter par le fupplice de ces fcelerats l’opprobre qu’ils avoient fait 
à toute la Nation en général , & à leur T'ribuen particulier , le refuferent. On en vint àune guerre 
ouverte; leshommesde Benjamin également fers & injuftes ; eurent l’audace de foûtenireux feuls 
cette guerre contre les autres Tribus: & ce qui eft sans de plus furprenant ; leur armée, quim’é« 
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toit que de 26. à 27. mille hommes , batit celle des Tribus liguées ; qui étoit de quatre ceñs 
mille, dont il y en eut vingt & deux mille qui furent tuez dans une premiere bataille. Ils 
perdirent encore dix-huit mille hommes dans une feconde , & la viétoire fut toute entiere aux 
Benjamites. C’étoit contre ce peuple infidele & idolâtre un jugement terrible de Dieu, qui 
armoit Tribu contre Tribu , & qui tournoit l'épée de lun contre l’autre ; pour fe venger de 
leurs rebellions. Les Tribus d’Ifraël affigées de tant de pertes, implorerent la prote- 
tion de Dieu, & Dieu leur promit la viétoire. On en vint à unetroifiémebataille, Benjamin 
fuccomba, la ville de Guibha fut prife, tout ce qui s’y trouva de gens fut paflé au fil de l’épée, 
& le feu n’y laiflaque de lacendre, & des mafures. L’armée de Benjamin füt taillée en pieces; 
vingt cinq mille hommes demeurerent morts: fur la place ; & il n’en refta que fix cens , qui fe 
fauverent dans les montagnes , & qui fe tinrent quatre mois cachez dans les rochers, craignant 
qu’on ne vint les achever. Les enfans d’Ifraël pourfuivirent leur viétoire , ils fe répandirent par 
toute la Tribu de Benjamin, & ils mirent le feu à toutes fes villes. 


L'enlevement des filles de Silo par les Benjamites. 


Juges ; chapitre xx1. verf 23. 


É I Es Benjamites connurent enfin! la faate qu’ils avoient faite de refufer aux autres THibus 


la punition des habitans de Guibha , & de s’être engagez pour la défenfe des plus mé: 

chans hommes du monde ; dans une guerre où leur Tribu avoit penfé périr toute entiere. 
Les autres Tribus eurent à leur tour un grand déplaifir d’avoir porté auffi loin qu’elles avoient 
fait, leur vengeance contreleurs freres; & cequi leur faifoit encore plus de peine c’eft qu'elles 
avoient juré, au commencement de cette guerre , de ne marier point leurs filles avec les hommes 
de Benjamin. Ce ferment étoit téméraire & précipité ; mais comme il n’y avoit point de loi 
paiticuliere qui obligeit les hommes d’une Tribu à donner leurs filles à ceux d’une autre, ce 
ferment demeuroït dans toute fa force, & les Benjamites qui étoient échappez de cette funefte 
guerre ne trouvoient pas dans leur Tribu des femmes pour fe marier ; car on en avoit fait par 
tout un carnage horrible. Dans ces grandes extrémitez où l’on fe trouvoit de part & d’autre, 
les enfans d’Ifraël s’aviferent d’un expédient qui leur parut propre pour accommoder leurs in- 
clinations avec la confcience ; car c’eft ce qui arrive d’ordinaire aprés les fermens précipitez, 
on a recours aux expédiens ; afin de donner quelque chofe à la confcience, quand on craint de 
la foûlever, & de la heurter trop fortement en ne lui accordant rien. Les habitans de Jabés, 
qui étoitune ville du païs de Galaad , avoient refufé de fe joindreaux autres Ifraëlites dans le com- 
mencement de cette guerre. Ceux-ci en furent fort irritez , & ils envoyerent douze mille hom- 
mes à Jabés pour en exterminer tous les habitans. Oct ordre cruel fut exécuté , & il n’y eut 
que les filles de cette ville qui furent épargnées. Les Ifraëlites donc ne fe crurent point liez par 
leur ferment pour refufer les femmes de Jabés aux Benjamites, on y envoya, & il s’y en trouva 
quatre cens ; qui leur furent données en mariage : mais ce nombre n’étoit pas fuffifant , & il 
reftoit encore deux cens Benjamites à marier. Dans la difpofition où fe trouvoient alors les 
autres Tribus à leur égard, il fe préfenta bien-tôt un nouvel expédient pour les fatisfaire. Ily 
devoit avoir à Silo une grande folemnité , & une réjouiffance publique ; les principaux chef, 
d’Hfraël firent favoir à ces Benjamites qu’ils n’avoient qu’à s’aller cacher dans quelques endroits 
auprés de Silo , & quand les filles feroient forties de la ville, pour fe divertir à ces danfes 
champeftres, qui font ordinaires en des jours comme celui-là, ils n’avoient qu’à fe montrer tout 
d’un coup, & à enléver ces filles, pour les amener dans leurs villes; les affürant que lors qu’on 
viendroit à eux pour fe plaindre de ces enlevemens , ils feroient entendre aux peres, & aux autres 
parens de ces filles ; qu’ils devoient avoit pitié de leurs freres , les enfans de Benjamin , dont 
la Tribu alloit être éteinte, fi on vouloit agir contr’eux à la rigueur. Ce confeil fut exécuté, 
la Fefte fe fait à Silo, les filles s’écartent aux champs pour danfer, & fe réjouir, les Benjami- 
tes cachez paroïflent tout d’un coup , ils courent à ces troupes de filles , les uns d’un côté, 
les autres de l’autre, les enlevent , & les emménent en diligence, ils rebâtiffent leurs maifons, 
& leurs villes; & en peu de temps cette Tribu fe rétablit de telle forte qu’elle eut l’honneur 
de donner environ cent aprés à la Judée le premier Roi que les Juifs ayent eu, qui fut Saülfils 
de Cis, de la Tribu de Benjamin. 


Ruth kan niet Le omi haare Schoonmocder 
Rarh me 


Perte cum 
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Ruth laife fes parens & [a patrie, le ais de SMoab € fuit 
Nobomi en Fudée. 


’Hiftoire de Ruth n°eft Pas une Continuation où tine füite du Livre des Juges , mais une L'an du 
hiftoire particuliere d'un évenement important qui arriva fous un de ces Juges que Dieu monde 
fufcitoit de temps en temps extraordinaireinent pour la défenfe & pour la conduite de #796: 

fon peuple; mais comme PEcriture Sainte n’en a Pas marqué le nom, il eft inutile de le recher- quel- 
cher, & Îes Interpretes n’ont eu jufqw’ici là-deffus que des conjeétures fort incertaines. On a ques 
Vu dans les hiftoires précédentes les Punitions fréquentes de Dieu fur les Juifs, toutes Jés fois "* 
qu’il leur arrivoit de retombet dans Pidolatrie, le Livré de Ruth fait outre cela mention d’une 
grande famine qu'il y euten ce temps-là dans la Judée, & il rapporte qu’un homme de BetHlé- 
hem nommé Elimelec > contraint d’aller chercher ailleurs de quoi Vivre ; {e retira avec Nähoïmi 
fa femme, & deux fils qu'ils avoient, däns le païs de Moab , comme autrefois Abraham s’étoit 
fetiré en Egypte pour un femblable fujet.  Elimelec mourut au pais de Moab; & fes deux fils 
S'y marierent avec deux femmes Moabites. L’EcritureSainte ne marque pas formellement qu’el 
les cuffent renoncé à la religion de leur peuple pour embraffer celle d'Hraël, mais elle l’infinue 
Pourtantaflés lors qu’elle dit que l’une deces femmes , nommée Horpa, s’en retourna à fes dieux, 
tandis que l’autre , qui étoit Ruth, fuivit {a belle-mere en Judée. Leurs maris Moururent 
dans le païs de Moab , & ne laïflerent point d’enfans. Nahomi afligée de tant de pertes, & 
n’y ayant plus rien qui püt la retenir plus long:temps hors de la Judée , dont elle étoir abfente 
depuis dix ans, forma le deffein de s’eñ retourner. Elle le communiqua à {es belles filles, qui 
abord lui témoignerent qu’elles vouloient ly fuivre, pour ne la quitter jamais. Cette femme 
fage & judicicufe regarda ces déclarations comme une marque de la confidération que fes belles 
filles avoient pour elle , miais {oir qu'elle les crût trop attachées à leurs Parens & à leurs biens 
pour les quitter abfolument, & fans retour » où qu’elle voulüt éprouver en fäifant femblant de 
les détourner de cette penfée, fielles étoient bien fermes dans cetteréfolution elle leur répondit 
en destermes propres à les faire demeurer dans leur païs , au cas qu’ellesne fuffent pas bien déter: 
minées à le quitter. L'une des deux fe laifla'aifément perfuadet aux difeours de Nahomi; parcé 
qu'ils étoieñt conformesaux fentimens fecrets de fon cœur, elle prit congé de fa belle-meré, 8e 
{oit qu’elles fe fuffent déja mifes en chemin , comme les expreflions de l’Ecriture femblent lé 
marquer, ou qu’elles fuflént fulement prètes à s'y mettte, felon qu’on peut entendre la plrafe 
Hébraïque, cette femme demeura dans le païs de Moab, & reprit le culte de fes Idoles. Ruth 
ne fut point ébranlée par l'exemple de fabelle-fœut , les proteftations qu’elle avoit faitesà Nahomi 
étoient plus finceres,& Dieu qui la deftinoit au plusgrand honneur qu’une femme de ce temps= 
là boüvoit avoir, qui étoit d’être une des aÿeules du Meffie, la fortifia dans R réfolution que 


ces mots : Ne 7e preffèz point de vous quitter; € me vous oppofez point à ma volonté. Le renoñ= 
cement à fes parens , à {es amis » & à fa fortune , eft exprimé dans les mots fuivans; Par sous 
où vous ire , J'irai: & où vous demeurerez, j'y demeurerai. La rejection de l'erreur, & d’un 
faux culte pour embrafer la verité > ne fauroit être mieux marquée qu’elle l’eft dans ces deux 
mots, Vôtre Dieu fera mon Dien ; & la profeflion enfin publique & conftante de {ervir Dieu 
dans la communion de fon Eglife ; qui eft un des devoirs eflentiels du profélytifme , fe trouve 
dans ces paroles, être peuple fera mon peuple. La Loi du chapitre 23. du Deuteronome, qui 
défendoit de recevoir des Moabites dans lEglife d'Ifraël, n’avoit regardé que les hommes, par 
ce que ce n’eft proprement que des hommes , qui feuls ont le gouvernement des Etats > qu’on 
doit entendre la raifon que Dieu avoitalléguée de cette défenfe, qui étoit que les Moabites, & 
les Ammonites n’avoient pas voulu permettre aux Hébreux de Pañler fur leurs terres en venant 
Egypte. Ruth donc la Moabite quitta ; comme avoit fait Abraham , fon pais & fes parens , 
& comme elle étoit devenue par Les lumieres & la pureté de fa foi une digne fille de ce Patriare 
che, elle eut aufli la confolation d’être reçue parmi fon peuple. 
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Jon nom [oit célébre dans Bethlélem! Dieu répandit particuliereme 
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Le mariage de Ruth avec Boo. 


Ruth, chapitre 1v. ver Ï 


quel rang ja famille d’Elimelec avoit tenu à Bethléheni 
fortie pour aller au païs de Moab. Mais foit qu’elle y eût 
, comme il le femble par celle où y étoit Boos fon proche 
ée de Nahomi, &defa belle-fille, y firent 
le fujet de toutes les converfations durant 
tout le mondeavoit les yeux com- 
me fur une femme étrangete s ce qui étoit rare dans Ifraël , fe firent connoître bien-tôt, & lui 
l'affection de toutes les perfonnes de fa connoiffance. Les affaires de la 
fe trouvoient fort en défordre ; une abfence de dix années étant capable 
changemens fur des biens peu confidérables , tels que pouvoient être les 
avoit pofledez à Bethiéhem , mais la Moabite fouffroit ces incommoditez 
& eftimer de plus en plus de fa belle- 
& Ruth alla dans les champs ; à la maniere des 
Ja conduifit dans une terre qui 
dans le temps que Ruth yentra. 
vellement arrivée avec N ahomi: 
la vue du befoin où fe trouvoit cette famille ; il donna ordre 
à fes gens de laifler échapper plufieurs épics de leurs mains , & de permettre à cette étran- 
gere de venir aprés EUX pour les glaner. [1 étoit aifé à Ruth d’avoir ns pleines ; 
r beaucoup plus de grain de fes glanes ; qu'on n'en trouve d’ordinairé en fi peut de 
oit l'intention de Boos, & Ruth en profita fibien , qu'ayant battu avéc uné verge 
les épics qu’elle avoit recueillis 3 elle y trouva la mefure d’un Epha. Ravie d’avoir fi bien ren- 
contré , elle porta ce grain à fa belle-mere qui fut furprife de voir que fa belle-fille eût amaflé 
une fi grande quantité d'orge en un jour. Nahomi jui demianda de quel côté elle étoit allée, 
& elle connut par fes réponfes que Cétoit dans la terre de Boos, que Ruth avoit recueilli tout 
cetorge. Elle Jui dit que Boos étoit leur parent & lui marqua la maniere dont elle devoit fe 
conduire pour fe faire connoître à lui. Ruth fuivit exaétement les avis de fa belle-mere ; & 
Boos lui déclara qu’il vouloit bien la prendre pour fa femme par droit de proximité de fang avec 
fon mari défuñt » fils d’Elimelec ;, mais il ajoûta qu'il Y avoit dans Bethléhem un autre parent 
plus proche que Jui, à qui ce droit appartenoit premierement » & qué fi cet homme le refufoit ; 
ce feroit alors à lui de l'époufer. Boos alla enfuite à la porte de la ville où fe jugeoient toutes 
les affaires, & comme il s’y fut aflis entre es Senateurs , ce parent dElimelec , dont Boos avoit 
parlé à Ruth, vint à pañler; Boos l’arrêta, & lui propofa en préfence de toute l’affemblée , s’il 
vouloit rachetter en qualité de premier parent d'Elimelec, une piece de terre qui lui avoit ap- 
partenu ; cet homme répondit qu'il Pachetteroit ; Boos lui dit fur cela qu’il devoit donc auffi 
époufer Ruth la veuve du fils d'Elimelec , afin de faire revivre le nom de fon parent dans {on 
heritage, felon les ordonnances de Moyfe : cet homme dit , qu’il ne pouvoit point l’époufer , 
& qu'il cédoit fon droit à Boos pour rachetter le champ , & en difant cela il Ôta fon foulier & 
1e donna à Boos ; comme une marque de la ceffion qu'il lui faifoit , felon la coûtume de ce 
temps-là dans de pareilles occafons. _Boos prit tout le peuple qui étoit là préfent à témoin de 
ce qui venoit de fe pañer, & il déclara qu'il rachetteroit le champ, & qu’il épouferoit Ruth la 
Moabite. Le mariage s’accomplit , & tout le peuple laccompagna de fes vœux: Que le Sei- 
greurs s'écrioit-on, 7e2de cette femme qui entre dans vôtre maifon, femblable à Rachel dr à Lea, 
qui ont toutes deux édifié la maifon d'Ifraël : qu'elle foit dans Ephrat un exemple de vertu» Ô que 
nt fa benediction fur cemariage 
la vertueufe Nahomi eut Ja confolation de voir , & 
Le pere de David. 


Ï *Écriture Sainte ne marque pas 


mere. 
pauvres filles , ramafler quelques épics. 
appartenoit à Boos ; que cette même pl 
T1 fut de fes moiflonneurs que € 
& la charité de Boos s’excitant à 


temps; C’ét 


un fils nommé Obed , que 
fut le pere d'Ifai, & Jai 


& il en fit naître 
d'élever, & qui 
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Dieu fe révéle à Samuel. 


Ë Samiel, chapitre ri. verf 12216, 


Ous ne lifons pas dans l’hiftoire fainte que Dieu äit donné à fon peuple depuis là mort dé L'an du 

Samfon ; aucun de,ces homimes extraordinaires qui fe fignaloient par leurs victoires. La mondé 

premiere dignité dans le Gouvernement politique fut poffedée durant quarante ans par Fa 
le Souverain Sacrificateur Héli ; qui a été le feul en qui ces deux grandes chatges ayent été JC. 
jointes enfemble dans ces premiers fiecles de li République des Juifs. Il arriva fous fon Pon: 15% 
tificat une chofe qui l’a rendu extrémement célébre dans PEcriture ; cé fut la naiflance de Sa: 
muel ; & les apparitions dont Dieu l’honora dans fon enfance. Son pere ; qui s’appelloit 
Elcaña; & qui étoit d’une famille de Lévites ; avoit époufé deux femmes 3 ce qui n’étoit pas 
en ce: temps-là une tache à Phonñeur d’un homme ; niune chofe peu commune. L’une de ces 
femmes ; qui avoit nom Peninna ; lui avoit donné plufieurs enfans ; mais l’autre ; appellée 
Anne ; étoit ftérile. C’étoit anciennement parmi les femmes d’Ifraël une grande affli&tion que 
de n’avoir point d’enfans, & leur ftérilité les rendoit en quelque fotte méprifables, comme on 
la vù encore plus de dix fiecles aprés ; dans le temps de Zacharie & d’Elizabeth. Anne étoit 
fort fenfible à cette affiétion; & un jour qu’elle étoit allée de la ville de Ramathaïm:Sophimoù 
elle demeuroit ; à Silo où étoit le Tabernacle de Dieu, elle ÿ parut fi abbattue, & en'un état 
fi peu ordinaire, dans üne priere qui dura long:temps ; qu'Héli qui s’en apperçut ; & qui lui 
voyoit feulement remuer les levres ;, ne la connoiffant Pas, crut que cette femme avoit lx tête 
troublée par le vin. Ileut l’imprudence de lui découvrir fa peniée , & d’y joindre une cen: 
füure telle qu'il croyoit que le cas la méritoit. Anne la reçut avec beaucoup de modération & 
de refpett ; & elle dit au Pontife que c’étoit l’amertume dontelleavoit le cœur rempli, qui lui 
faifoit ainfi répandre fon ame en prieres, & en larmes devant le Seigneur. Héli reconnut qu’il 
avoit porté de la conduite de cette femme un jugement précipité ; ‘& il lui dit avec tendrefe ; 
Allez en paix ; & que le Dieu d'Ifraël vous accorde la démande que vous lui avez faite. Anne 
fortit du Tabernacle toute confolée par ces paroles du Souverain Sacrificateur, & s’en retourna 
avec fon inari en fa maifon à Ramatha. Peu de temps aprés elle fe ttouva enceinte , & Dieu 
qui avoit exaucé fa pricre lui donna un fils ; qu’elle appella pour cette raifon Samuel ; qui 
veut dire en Hébreu, Le Seigneur ma exaucée.  Klle ñourrit cet enfant avec beaucoup deten- 
drefle ; & lors qu’il fut en âge d’être amené à Silo ; elle ly alla offrir à Dieu ; felon le vœu 
qu’elle en avoit fait; & le préfenta au Souverain Sacrificateur ; Æn lui difant ces paroles: Mon 
feigneur ; je fuis cette femme que vous avez vie ici prier le Seigneur ; je lii demandois qu'il me 
donnât un fils, il a exancé ma priere ; & voici l'enfant quil ma donné? je l'ai confatré à [on fer: 
vice pour tout le temps de [a vie. Cette fainte femme pleine de confolation de fe voir mere d’un 
fils , fit éclater les doux & les faints tranfports de fon ame dans un cantique ;. qui lui fut infpiré 
par l’Efprit de Dieu, & qui eft un des plus beaux, & des plus profonds de l’Éctiture. Samuel 
demeura à Silo auprés d’Héli ; qui lemployoit à tout ce À quoi Pouvoit fervir dans le T'aber: 
nacle un enfant encore tout jeune. Il le faifoit coucher auprés de lui dans f chambre , qui 
étoit dans l’enceinte extérieure du Tabernacle, proche du parvis ; & il arriva une nuit qu’étant 
couchez l’un & lautre ; Samuel s’entendit appeller par fon nom , un peu avant jour. Il crut 
qu’Héli lappelloit ;. & s’étant levé incontinent , il alla lui demander ce qu’il vouloit. Héli 
lui dit qu’il ne Pavoit point appellé ,& qu’il retournât fe coucher. Il ne fe fut pas pluftôtremis 
dans le lit; qu’il entendit cette même voix qui lui crioit Samuel : il fe leve unefeconde fois , & 
s'approche du Pontife ; qui lui fit la même réponfe que la prerhiere fois. Samuel fe recouche 
encore ; & la même voix qu’il avoit ouie ; l’appella pour la troifiéme fois. Il crut toüjours 
que c’étoit Héli qui l'appelloit, car l’Ecrirure remarque que Dieu fe révéloit fort rarement en 
ce temps-là, & que Satuel étant fort jeune, il n’avoit pas encore ni l'expérience, ni la capacité 
néceflaires pour connoître que cette voix qu’il entendoit ; n’étoit pas une voix humaine. Héli 
le voyant revenir à lui pour la troifiéme fois, ne douta plus que ce ne fût le Seigneur qui vou 
loit fe révéler à ce jeune enfant. Il lui dit donc de s’en retourner, & quand il s’entendroit 
nomimer, de répondre en ces termes: Parle ; Seigneur , car ton fér'viteur écoute. Aprés qu’il 
fe fut recouché, il entendit cette même voix qui lui croit Samuel, Samuel. I répondit com 
me Héli lui avoit dit de répondre : & Dieu prenant la parole révéla à cet enfant la punition 
terrible qu’il alloit faire tomber fur le Souverain Sacrificateur > & furfes fils; qu’il vouloit 
faire mourir tous trois. Le crime d'Héli étoit d’avoir eu trop d’indulgence pour fes deux fils, 
Ophni; & Phinées, qui faifoient des aétions de laderñiere infamie en des hommes qui avoient 
l’honneur d’exercer les premieres dignitez du Sacerdoce. Samuel fut dans une confternation. 
inconcevable d’entendre les malheurs que Dieu préparoit à un vieux Pontife > d’ailleurs trés 
pieux , & pour lequel il avoit une profonde vénération. Héli lui demande ce que Dieu lui 
avoit tévélé ; Samuel paroît interdit, & n’ofe faire à Héli un recit fi trifte. Celui-ci le prefle, 
& l’adjure de ne lui rien céler : le jeune homme obéit, & raconte ce qu’il a entendu ; & Héli 
reçoit cet arrêt avec une foumiflion qui pafle les forces humaines : Ceft VEternel, dit-il, gw'4 
falle ce qui lui femblera bon. 

Ge3 
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La mort d'Héh, Souverain Sacrificateur. 
{. Samuel, chapitre 1v. verf. 18, 


me excité de telle forte la colere de Dieu, qu’il avoit envoyé un Prophete à Héli pour 

se lui dire qu’il feroit mourir ces malheureux ; qu’il tranfporteroit le Souverain Sacerdoce 

LEE de leur famille dans une autre; & qu'aucun homme de farace ne vivroit jufqu’à une grande vieil- 
leffe. Il avoit révélé la même chofe au jeune Samuel, qui forcé par le Pontife de lui raconter la 
révélation qu’il avoit eue, n’avoit pu s'empêcher de Jui faire le recit de la menace de Dieu con- 
tre cette miferable famille. Le jour donc approchoit où Dieu alloit venger les crimes qui 
s’étoient commis jufques dans fon Sanétuaire , & donner à tousles peres indulgens ; qui ont pour 
les défauts de leurs enfans une tolérance fans bornes ; ou qui ne les en reprennent que foible- 
ment , un exemple terrible de fa juftice. Les Juifs étoient alors en guerre avec les Phili: 
ftins. Ces peuples ; qui étoient les reftes des anciens Cananéens que Jofué avoit détruits, 
& dont les Hébreux pofledoient le païs & les villes ; confervoient contre le peuple de 
Dieu une haine implacable , & ils ne cherchoient qu'à l’opprimer. Les occafons 
ne s’en préfentoient que trop fouvent , parce que ce peuple venant à offenfer Dieu par fes 
idolätries , Dieu le livroit à fes voifins , qui tour à tour venoient lui faire la guerre , & le 
fubjuguoient. Il leur envoyoit aprés cela des Liberateurs , mais leur païs affoibli par tant 
de pertes, fe trouvoit fouvent hors d’état de s’oppofer aux Philiftins ; qui prenoient ce temps 
pour leur enlever tantôt une ville , & tantôt une autre ; pour les mettre entierement fous le 
joug; & leurs guerres tourrioient totijours bien ou mal contre les enfans d’Ifraël , felon que Dieu 
étoit contraire ou favorable à ce peuple. Le temps étoit donc tout-à-fait propre aux Philiftins 
dans ces dernieres années d’Héli pour faire la guerre aux Hébreux ; . Dieu étoit irrité contre les 
Gouverneurs & contre le peuple ; & il n’en falloit pas davantage pour rendre les Philiftins vi- 
étorieux. Ils fortent en campagne avec une armée , les Ifraëlites marchent aufli avec tout ce 
qu’ils peuvent ramafler de gens; le combat fe donne, & les Philiftins battent les Ifraëlites , qui 
y perdent quatre mille hommes. La confternation fe mit dans le camp ; & pour derniere ref- 
fource , il fut réfolu qu’on feroit venir de Silo Arche de Dieu ,afin de mettre toute l’armée, 
en füreté à l'ombre de PArche , & dé pouvoir donner une feconde bataille avec un meilleur 
fuccés. L’Arche arrive, avec Ophni & Phinées, les deux premieres Têtes du Sacerdoce, mais 
les plus criminelles. Avec ce nouveau renfort , dans lequel les Juifs avoient plus de confiance 
que dans une armée entiere ; ils fe crurent invincibles: & ils jetterent en le voyant arriver defi 
grands cris de joye, que les Philiftins en furenttout étonnez. Mais leur étonnement augmenta bien 
davantage quand ils furent que le fujet de ces cris extraordinaires étoit qu’on difoit que le Dieu 
des Juifs étoit venu dans leur camp. Ces mots réveillerent dans l’efprit des Philiftins le fouve- 
ni des merveilles que ce Dieu puiffant & terrible avoit faites autrefois pour ce mème peuple en 
Egypte & en Canaan; de forte qu'ils fe croyoient déja vaincus. Mais Dieu , qui leurdeftinoit en 
ce jour le plus grand triomphe qu'ils ayent jamais remporté , permit qu’ils feraflüuraffent , & qu’ils 
fe miffent en difpofition de combatreavec la fierté & le courage ordinaires à des gens qui viennent de 
gagner une bataille , contre ces mêmes ennemis. Leur courage fe fit bien-tôt craindre aux Ifraë- 
Utes, & ceux-ci perdirent le leur à l’approche du Philiftin.Ïls avoientaveceux PArchedeSilo , mais 
ils n’avoient pas le Dieu d’Ifraël: l'armée eft batue , & l’on perd trente mille hommes à cette 
bataille. Les Sacrificateurs Ophni & Phinées , qui portoient PArche , y font tuez, & 
l'Arche elle-même eft prife. La nouvelle de tous ces malheurs fut d’abord portée à Silo , où 
Héli afis fur le chemin ,attendoit avec des agitations & des craintes qui ne lui laïfloient aucun 
repos , le fuccés de cette Journée, principalement par cette raifon que l’Arche avoit été tranfpor- 
tée au camp: - Il entendit fur cela jetter de grands cris, {on extréme vieilleffe lui avoit obfcur- 
ci les yeux, en forte qu’il ne voyoit prefque point: on lui dit quele peuple avoit été battu, & 
que {es fils étoient morts : fon cœur tenoitencore bon contre ces triftes nouvelles, & il y avoit 
une autre chofe à favoir qui lui étoit plus chere que tout cela ; on ajoute, ? Arche de l'Eter- 
mel eff prife. À ces mots Héli faccombe à fa douleur, & tombant de fon fiege à terre ; il fe 
rompt le col ; & il finit ainfi triftement fa vie , aprés avoir gouverné quarante ans Le peuple 
de Dieu. 


Don 1 crimes énormes d'Ophni & de Phinées, les deux fils du Souverain Sacrificateur , avoierit 


L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 1$1 


Dagon tombe devant PeArche. 


Ï. Samuel, chapitre v. verf 4. 


en pieces l’armée des Hébreux, & fait l'Arche de Dieu prifonniere. Mais ils éprouverent me a 

bien-tôt aprés que cette prife dont ils avoient fait la plus grande matiere de leur triomphe, 2Rse 
leur étoit plus funefte que la perte d’unebataille, & ils virent en peu de jours cette Arche captive del 
triompher deleurs dieux, & porter dans leur païs des maladies incurables. L’Idole principale A 
des Philiftins s’appelloit Dagon , qui eft un nom formé d’un autre qui fignifie un poiflon ; parce monde, 
que cette Idole avoit le corps d’un poiflon ; mais la tête & les mains d’un homme. Les Phi. 
liftins amenerent l'Arche à Azot, ou Afdod, & la mirent dans le Temple de leur dieu , comme 
un trophée dela viétoire dont ils lui faifoient hommage. Dieu , qui avoit permis par un effetde 
fa colere contre les Ifraëlites, que fon Arche leur fût enlevée, ne put fouffrir qu’elle demeurât 
aux pieds d’une Idole, de forte que quand on ouvrit le lendemain le Temple où elle avoit été 
mife, on trouva l’Idole à terre, & comme profternée fur fon vifage devant l'Arche. Les Ido- 
latres furent furpris de cet accident, mais n’y ayant pas fait d’abord de plus grandes réflexions, 
ils releverent leur dieu, & le remirent en fa place, en prenant toutes les précautions nécefäires 
pour empêcher un pareil accident d'arriver. Leurs précautions furent inutiles , Dagon ne put 
fe tenir ferme devant l’Arche , & tombant une feconde fois de fa place , on le trouva le lende= 
main étendu par terre comme le jour précédent , mais fa tête & fes deux mains coupées , & 
féparées du corps étoient au feuil de la porte. Les Idolatres virent bien alors que ce n’avoit 
point étépar un accident de la nature de ceux qui arrivent tous les jours , que Dagon étoit 
tombé la premiere fois devant l’Arche ; & ils furent convaincus que c’étoit le Dieu d’Ifraël qui 
pour faire honneur à fon Arche étoit venu abbatre Dagon devant elle , & infulter à leur dieu 
jufques dans fon Temple, & fur fon Trône. Ils en furent extrémement affligez , & ils réfolurent 
de ne laifler plus Arche du Dieu d’Ifraël dans le Temple de leurs Idoles. La confufion & la 
honte qu’ils eurent de voir leur dieu fans mains & fans tête, & n’être plus qu’un tronc diffor- 
me &hideux , fut fuivie d’une grande playe dont Dieu affligea les Afdodiens : c’étoient des hé- 
morroïdes qui leur caufoient des douleurs horribles : ce mal fut général dans la ville & à la cam 
pagne ; & on n’y put trouver d’autre remede que de renvoyer l'Arche à une autre ville des 
Philiftins. La playe fuivoit avec l’Arche , & par tout où elle alloit , la main de Dieu s’appe- 
fantifloit fur ces infideles. Ils auroient voulu ne la rendre jamais aux Hébreux , mais plus ils 
la retenoient, plus ils avoient fujet de fe repentir de l’avoir prife. Ils fe la renvoyoient lesuns 
aux autres , & une ville f croyoit perdue , lors qu’elle la voyoit approcher. Dieu humilioit 
par ce moyen la fierté du Philiftin, & lui apprenoïit que s’il avoit été viétorieux des Ifraëlites, 
ce n’étoit pas à fes dieux de fonte qu’il étoit redevable de fa viétoire , mais uniquement aux 
péchez des Juifs qui s’'étoient rendu indignes de la protcétion de leur Dieu. 


L. ne manquoit tin à la viétoire des Philiftins pour la rendre complete : ils avoient taillé 1a ms. 


Les Philifhins renvoyent l'Arche aux Hébreux. 


I Samuel, chapitre vi. verf ïIo. 11. 12. 


Es Juifs furent fi affoiblis par la perte des deux batailles que les Philiftins venoient de ga- 14 mé- 
gner fur eux ; qu’ils n’oferent ni s’expofer à une troifiéme ; ni faire même aucunetentative un 
pour reprendre l’Arche qui leur avoit été enlevée. Mais fi la foibleffe où ils fe trouvoient 858. 
la laifloit ainfi captive entre les mains de ces infideles, elle combattoit aflez elle-même pour 
fa liberté, par les maux qu’elle faifoit fouffrir à ceux qui Pavoient en leur puiflance. Ils 
le reconnurent à leur grande honte , & ils furent forcez , aprés l'avoir gardée fept mois, de 
la renvoyer d'eux-mêmes , de peur qu’elle ne les fit tous périr. Leurs Gouverneurs confulte- 
rent fur cela Les Prêtres de leurs dieux ; qui tous enet, furent d’avis qu’il falloit renvoyer 
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l'Arche, & d’y joindre un préfent, comme un hommage que ces idolatres, qui croyoient déja 
tous leurs dieux perdus , aprés ce qui étoit arrivé à Dagon , vouloient qu’on rendit au Dieu 
dIfraël. Depuis que l'Arche étoit parmi eux le païs avoit été infefté d’une multitude horri- 
ble de rats, qui ravageoient toutes leurs campagnes , & la playe des hémorroïdes défoloit ces 
peuples, il ny avoit ni riche ni pauvre qui en fût exempt. Sur cela ces Prêtres s’imaginerent 
qu'il falloit offrir à Arche des figures qui repréfentaflent ces chofes par le moyen defquelles 
elle s’étoit vengée des Philiftins ; & comme leur païs étoit divifé en cinq Gouvernemens, on 
confeilla de faire cinq figures d’or de la partie du corps où fe forment les hémorroïdes, & au- 
tant de figures d’or de rats ou de fouris ; & de mettre enfuite tout cela enfemble dans une caf- 
fette à côté de l’Arche fur un chariot. Et afin de fe pouvoir encore mieux aflürer fi tous ces 
malheurs dont ils attribuoient la caufe à l'Arche, étoient effe&tivement venus d’elle, où s’ilsleur 
étoient arrivez par hazard, ces mêmes Prêtres trouverent bon qu’on attellât au chariot fur 
lequel on auroit mis [Arche , deux vaches qui nourrifloient de leur lait chacune fon veau ;qu'on 
ameneroit auprés d’elles , mais qu’on en retireroit pour les reconduire à l’étable fi-tôt qu'elles 
feroient attachées au chariot , auquel on ne devoit donner perfonne pour le conduire, Ï1 étoit 
en effet tout naturel que ces vaches n'étant conduites & gouvernées de perfonne courufent 
aprés leurs veaux dont elles entendoient les meuglemens ; fi une main invifible , la même 
main qui avoit abbatu Dagon devant l'Arche, & frappé de diverfes playes le païs des Philiftins, 
ne leur faifoit prendre un chemin contraire, pour les amener fur les terres des Hébreux. Cet 
avis fut fuivi & exécuté en toutes fes parties, & l’Arche avec la caffette des Philiftins furent 
portées fur le chariot jufques à Bethfamés, qui étoit la premiere ville des Juifs en ces quartiers- 
1. Les Bethfamites étoient occupez à la campagne à couper les bleds , & ayant apperçu de 
loin ce chariot qui venoit à eux tout feul , & fans que perfonne le menât , ils s’avancerent 
pour voir ce que c’étoit. Ils virent en approchant que c’étoit l'Arche de Dieu ; leur furprife 
fut égale à leur joye : ils y coururent en foule, & les Lévites qui fe trouvoient parmi eux ; 
s’approcherent du chariot, & en defcendirent l’ Arche avec la caffette que les Philiftins y avoient 
mife tout auprés. Ils détacherent en même temps les vaches, & ils les offrirent à Dieu en ho- 
locaufte fur une grande pierre qu’il y avoit en cet endroit, laquelle leur tint lieu d’autel. Le 
bois du chariot fervit à confumer l’holocaufte ; & rien ne pouvoit égaler les tranfports de joye 
qu’avoit tout ce pauvre peuple d’un retour fi inopiné de l'Arche de Dieu: Mais cette joye fut 
bien-tôt troublée par une punition que Dieu fit-ce même jour fur les Bethfamites. Ils eurent 
la curiofité, fe voyant maîtres de cette Arche fainte, de regarder ce qu’il y avoit dedans. Leur 
deffein pouvoit paroître affez innocent, ils vouloient voir fi les Philiftins avoient renvoyé avec 
VArche les Tables de la Loi que Moyfe y avoit mifes par l’ordre de Dieu ; mais il ne leur 
étoit pas permis de porter leurs regards dans l’Arche ; la curiofité la plus fainte en apparence 
devient criminelle dés qu’elle veut pafñler au delà des bornes que Dieu lui a mifes par fa dé- 
fenfe. Sa colere s’alluma contre ce miferable peuple , & il fit mourir , felon la traduction or- 
dinaire du Texte Sacré, cinquante mille & foixante dix perfonnes pour avoir eu cette curiofi- 
té. Mais comme il n’eft pas concevable qu’il ait pu fortir tant de gens d’une auf petite ville 
qu’étoit Bethfamés , ni que ceux des environs, quand ils auroient pu faire tous enfemble un fi 
grand nombre , euflent eu l’imprudence aprés la punition que Dieu auroit faite des premiers 
qui avoient regardé dans l’Arche , d'y aller jetter leurs regards, il vaut, ce femble , mieux s’en 
tenir à l’explication d’un des plus favans hommes de ce fiecle , qui en fuppléant au Texte 
Hébreu une feule lettre, laquelle il fait voir par divers autres pañfages de l’Ecriture où elle 
devroit être , que les Hébreux foufentendent fouvent , lit ainfi ce Texte, #/ ft mourir cin- 
-quante de mille. En forte que ce fut comme une décimation, telle à peu prés qu’on fait bien 
fouvent entre une grande multitude de coupables , pour ne les faire pas tous mourir 


=— 
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Samuel afemble le peuple à Mitfpa, € l'exhorte 
à la répentance. 


Ï. Samuel , chapitre vit. verf $. 6. 


1 Es habitans de Bethfamés cffrayez de la punition que Dieu venoit de faire, & ne Croyañt La mé. 
peut-être pas que l’Arche fût aflez en fureté dans leur ville , envoyerent en diligen- année 
ce à ceux de Cariathjearim ; qui étoit une ville forte par fa fituation, dans la Pri- “4% 
bu de Juda, de la venir prendre ; afin de l’amener chez eux. Il étoit ce femble plus na+ 
turel qu’on la rapportât à Silo d’où on l’avoit prife; & où étoit encore le Tabernacle ; 
mais Dicu ne permit pas que fon Arche retournât en un Lieu qui avoit été fouillé & profané par 
les crimes des enfans d'Héli, & par ceux du peuple, & Cariathjearim eut la gloire de recevoir 
ce précieux gage de la préfence de Dieu parmi les enfans d’Ifraël ; & de le pofléder pendant vingt 
années. L’Arche fut portée dans la maifon d’un Lévite , nommé Abinadab ; & foit que fon âge ee 
lui permit pas de veiller à la garde d’un fi précieux dépôt, ou par d’autres raifons qüe l'Ecriture 
Sainte n’a pas marquées , on en donna particulierement la charge à Eléazar fon fils. Samuel 
qui exerçoit alors la charge de premier Magiftrat en Ifraël , avoit la douleur de voir que ce 
peuple ne profitoit pas des chätimens de Dieu, & qu’il étoit encore attaché au fervice des Ido: 
les. Il y en avoit deux entrautres dont l’Ecriture fait mention comme de celles pour lefquelles 
les Juifs avoient le plus d’attachement , Baal & Aftaroth, donc les noms reviennent fouvent dans 
VEcriture. Sous celui de Baal qui fignifie le Seigneur ou le Roi , les Idolatres adoroient le 
Soleil ; & fous le nom d”Affaroth , ou d'Affarte, ils adotoient la Lune, qui eft appellée dans Jere- 
mie la Reine des cieux. Samuel leur reprocha vivement cette idolatrie, & il les conjura de bannit 
entierement du milieu d’eux ce culte idolatre qui leur avoit attiré tant de maux » Pour ne re- 
connoître & ne fervir Géformais que Dieu feul. Ils furent frappez de fes remontrances , & 
lEcriture dit qu’ils ôterent toutes les Idoles de Baal, & d’Aftarte, dans la fainite réf 
n’adorer que Dieu feul. Heureux s'ils s’en fuflent fouvenus long-temps : mais 
reproche qu’ils oublioient bientôt l'Eternel ; & leur hiftoire eft pleine de ces oublis criminels, 
& des rechutes de ce peuple... Comme il n’y avoit rien que Samuel craignit tant que cette le- 
géreté & cette inconftance , il jugea à propos de convoquer une affemblée générale de la Na: 
tion à Mitfpa , fur les limites de la Tribu de Juda & de Benjamin , où il s'étoit fait une autré 
affemblée célébre de toutes les Tribus pour la guerre qu’elles eurent avec les Benjamites, & 
le peuple fut fi touché des chofes que Samuel leur repréfenta fur ia néceflité & lobligation 
où ils étoient de faire leur paix avec Dieu , & de lui promettre une obéïflance fincere ; & une 
fidélité éternelle, qu’ils y furent tout ce jour-là dans l’humiliation & danse jeûne. L’Ecriture 
rapporte fur ce fujet une formalité qu’ils y obferverent ; comme étant fans doute de l'ufage de 
ces temps-là ; & qui étoit fort fignificative ; c’eft qu'ayant puifé de l’eau , ils la répandirent 
enfuite devant le Seigneur. Ils vouloient peut-être marquer par cette cérémonie qu'ils épan- 
doient ainfi leur ame en la préfence de Dieu, & qu'ils s’anéantifloient devant lui ; Comme une 
eau qui fe perd quand elle eft verfée : ou qu’ils vouloient que Dieu répandit ainfi leur fang , 
s’ils venoient à violer la promeffe qu'ils lui faifoient. Samuel fanétifia par des facrifices la fo- 
lemnité de cette journée, & il pria le Scigneur avec tant de zele de pardonner à fon peuple, & 
de le prendre de nouveau en fa protection , que Dieu lui accorda fa demande. Les Philiftins 
ignorans de ce qui fe pañloit parmi les Hébreux, vinrent les attaquer à Mitfpa , mais ils ne pou- 
voient jamais choifir un temps plus favorable aux Ifraëlites. Ils venoient de faire leur paixavec 
Dieu, & de s’affürer de fa protection : Dieu la leur donna toute entiere ; il voulut combatre 
lui-même pour eux par fon tonnerre , & par fa foudre , qu’il fit tomber fur les Philiftins ee 
les Juifs eurent la joye de voir ces fiers ennemis leur abandonner la campagne , & fe retirer 
derriere leurs murailles & leurs remparts. 
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Samuel ont Saül pour Roi fur Ifraëél. 


L Samuel, chapitre x. verf 7. 


Amuel vieillit dans l'exercice de fa charge, dont il continua les fonétions jufques à fa mort; on 
mais fon âge & le poids du Gouvernement lobligeant à fe faire foûlager , il voulut fe dé- monde 
charger d’une partie des affaires fur deux fils qu’il avoit , & il les établit pour Juges à 2909. 

Béerfeba. Leur fagefle & leur probité ne répondirent pas à celles du pere : ils recevoient des 3% 
préfens de ceux qui avoient des affaires devant eux , & les plus riches avoient ordinairement 1095. 
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la meilleure caufe. Un défordre fi fcandaleux en des Magiftrats fit crier le peuple , qui s’en 
plaignit à Samuel , & qui portant fes plaintes beaucoup plus loin qu’il ne devoit , s’en prit à 
la forme même du Gouvernement , & demanda qu’il fût changé. Le Gouvernement d’[fraël 
avoit été jufqu’alors purement Théocratique , c’eft-à-dire qu’ils n’avoient eu , à proprement 
er, que Dieu pour leur Souverain. Ils navoient point eu des Princes , foit fucceflifs, foit 
fs pour les dominer, comme en avoient tous les autres peuples; niils nefaifoient paseux- 
mêmes leurs Magiftrats par le choix des villes, & par des afflemblées générales des Etats du 
pais, comme on fait dans les Républiques, mais ils les recevoient de Dieu, qui donnoit cette 
autorité à qui il vouloit , & fouvent aux perfonnes les moins confidérables de leur Nation, & 
d’une naiflance obfcure, comme on le voit dans l’hiftoire des Juges. Le peuple s’imagina que 
c'étoit en partie la caufe des malheurs qui lui arrivoient : au lieu de confidérer que c’étoient 
uniquement leurs péchez , & particulierement leurs idolatries qui leur attiroient toutes ces dif- 
graces , & qu’il ne pouvoit pas y avoir au monde de peuple plus heureux que celui dont l'Eternel 
étoit le Dieu ,&le Roi. L’ambition & la vanité fe mêlerent dans le défir d’être gouvernez par 
des Rois. La forme du Gouvernement fous lequel ils vivoient leur paroifloit trop fimple, & ils 
vouloient quelque chofede plus faftueux & de plus brillant. Cette propofition déplut infiniment 
à Samuel, qui en connoifloit mieux le fond & la nature que ceux qui étoient venus la lui faire. 
Il répandit fa douleur devant le Seigneur, & il lui demanda quelle réponfe il feroit à ce peuple 
féditieux & révolté. Dieu lui répondit, Ce #’eff pas toi qu'ils ont réjetté, mais moi-même. 
Repréfente leur l'autorité que les Rois prendront fur eux , & fais leur voir qu’ils vont devenir 
leurs efclaves. S’ils perfiftent aprés cela dans leur premiere réfolution, je leur donnerai un Roi, 
mais un jour ils auront fujet de s’en repentir:ils en gémironten mapréfence, & ilscrieront; mais 
je ne les exaucerai point. Samuel fit rapport au peuple de ce que Dieu lui avoit dit, & leur 
repréfenta avec étendue les fuites fâcheufes de la propofition qu'ils lui avoient faite ; ils n’en 
furent point ébranlez , & ils demeurerent toûjours fermes à demander un Roi. Samuel leur 
promit qu’ils en auroient un puis qu’ils le vouloient tant , & il congédia lPaffemblée. Dieu 
choifit enfuite un Roi, mais parce qu’il n’avoit pas deflein de rendre la Royauté fuccefive 
dans fa famille, ille prit d’une Fribu à qui le Sceptre n’avoit pas été deftiné pour toûjours. Celle 
de Juda avoit été nommée dans les Oracles pour le porter durant plufieurs fiécles, & Dieu prit ce 
premier Roi , qui n’étoit qu’à temps , dans la Tribu de Benjamin , la plus petite & la plus 
foible de toutes , depuis la fatale guerre qu’elle avoit eue avec les autres. Saül , fils de Cis, 
avoit été envoyé par fon pere avec un de fes domeftiques, pour chercher quelques afnefles qui 
s’étoient perdues ; ils allerent de côté & d’autre pour les trouver, & n’en ayant pu apprendre 
aucunes nouvelles ils arriverent à Rama. Samuel y demeuroit ordinairement , & il étoit ce 
jour-Rà occupé à un facrifice public. Saül alla le confulter pour apprendre de lui ce que fes 
afneffes étoient devenues , & comme ilapprochoit, Dieu dit à Samuel que ce jeune homme, grand 
& bien-fait qui venoit à lui, étoit celui qu’il avoit choifi pour être Roi fur Ifraël. Samuel lui 
donna des nouvelles de fes afnefles , l’invita à la fefte du facrifice, & le fit afleoir au plus haut 
bout. Aprés qu’on fe fut lévé de table , il prit fecrettement une phiole d'huile, & comme 
ils s’en alloient tous deux feuls, il verfa cette huile fur la tête de Saül, en lui difant » qu’il re- 
gneroit fur Ifraël. En même temps ce vénérable vieillard , Le Voyant de Dieu, comme on 
Vappelloit, & le premier Magiftrat de la Nation, baifa Saül par refpe® , & afin de lui marquer 
par cette cérémonie, qui.étoit de l’ufage de ces temps anciens , qu’il le reconnoifloit pour Roi. 
On voit , en effet , dans le Pfeaume fecond , que Dieu exhortant tous les peuples de l'Univers à re- 
connoître le Meflie pour leur Roi, exprime par le baifer cet aéte de leur foûmiflion ; Baifez le 
Fils, leur dit-il , de peur qu’il ne Je courrouce. Samuel & Saül fe féparerent , & celui-ci plein 
de joye & d’admiration ; s’en retourna chez fon pere , pour y attendreque Dieu , qui l’avoit 
fait oindre par fon Prophete, vint le tirer de l’obicurité, & l’élevât fur le Trône de la Judée. 
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Tonathan accompagné de fon Ecuyer met en déroute les 
Philiflins. 


Ï. Samuel , chapitre X1V. ver 14, 


Aül ne fe fut pas pluftét féparé de Samuel poürs'en retourner chéz fon peré ; que Dieu jui éhiari: L'an de 
geale cœur, & luien donnaun autre ; digne du rang où il ’élevoit: & Samuel ayant peu de jours pue 
aprés faitaffembler toutes les Tribus d’Ifraël pour procéder par le fort à Péleétion du Roi *°: 
qu’elles luiavoient demandé, le fort tomba premierement fur la Tribu de Benjamin , & enfuite fur 
Saül. On le chercha d’abord parmi lé peuple, mais il fut trouvé caché au bagage : c’étoit ap4 
paremment par humilité qu’il s’étoit mis là ; & pour attendre que Dieu Pen vint tirer par le 
choix du fort, sil vouloit que la parole de Samuel fût accomplie. Tout le peuple le voyant 
approcher, & trouvant à fa taille & à fa mine qu’il étoit digne de la Royauté, jetta de grands 
cris de joye, & le reçut pour fon Roi. Quelques mois aprés Naas Roi des Ammonites, ata 
taqua la ville de Jabés, au pais de Galaad. Les habitans de Jabés voulurent fe rendre à lui fous 
de certaines conditions qu’ils lui propoferent ; mais Naas ne voulut pas les recevoir à compos 
fition , que fous cette condition cruelle & honteufe ; qu'ils fe laïfleroient tous créver l'œil 
droit. Ils demanderent fept jours de tréve pour voir s'ils pourroient être fecourüs , avec pros 
meffe que s’ils ne l'étoient pas dans ce temps-là , ils fe foûmettroient à la loi que Naas avoit 
propofée. Les Courriers de Jabés arrivérent à Saül, il vivoit encore en homme privé, & onle 
trouya qui revenoit de la campagne avec fes bœufs. Tout le monde étoit en pleurs dans fa ville 
fur la nouvelle du trifte état ou étoit réduite la ville de Jabés.  Saül en fut touché commetous 
Tes autres ; & l’efprit de Dieu le remplit de fon infpiration pour lui faire prendre la défenfe de 
cette ville. Il affembla en diligence toutesies Tribus, & fe mettant à leurtête il alla droit aux 
Ammonites ; qu’il furprit dans leur Camp ; & les tailla tous en pieces. Cette premiere expé- 
dition de Saül lui acquit l'eftime & l'admiration de tout le peuple, & Samuel prit cette occafion 
pour faire une démiflion entiere de fa charge entre les mains du nouveau Roi, 

Un an aprés Saül fut en guerre avec les Philiftins , & il fit aflembler le peuple à Guilgal ; L'an da 
Samuel avoit promis de l'y aller joindre , & on l'y attendit fept jours. Sa préfence étoit fort monde 
néceffaire pour raffürer efprit du peuple, qui étoit cffrayé des grandes forces de l'ennemi ; car 22° 
les Philiftins avoient trente mille chariots, fix mille hommes de cheval, & de l’infanterie pref- J. c. 
que fans nombre; l’Ecriture dit qu’ils étoient comme le fable de la mer. Saül las d'attendre *°24: 
l'arrivée de Samuel ; qui devoit venir lui porter les ordres de Dieu , fe réfolut de fe mettre en 
marche, mais afin de commencer par implorer le fecours du ciel , il fit offrir les facrifices né: 
ceflaires dans une femblable occafion.  Lä-deffus Samuel arrive , & fiché de la défiance & de 
la précipitation de Saül, il lui en fait fes plaintes ; Saüls’excufe fur la frayeur qu’il voyoit parmi 
fon armée , qui diminuoit tous les Jours par le grand nombre de gens qui fe retiroient ; le Pro- 
phete déclare à Saül que Dieu le réjettoit , & que la Royauté ne demeureroit point aprés lui 
dans fa famille. Ce Prince fut également furpris & affigé de fa difgrace, il s’humilia, mais l’ar- 
rêt étoit irrévocable. Cependant les Philiftins n’attendoient plus que le moment d'aller livrer 
la bataille aux Ifraëlites, Lors que Jonathan, fils de Saül, fuivi feulement de fon Ecuyer, alla 
furprendre leur corps-de-garde avancé, qui étoit entre deux rochers. Une fituation fi ayanta- 
geufe fembloit le mettre à couvert de toute infulte, mais la valeur de Jonathan trouva le moyen 
de fe faire un chemin parmi des rochers, où il ne pouvoit monter qu'en grimpant. Les Phili- 
ftins font furpris de voir des hommes qui viennent leur porter la mort derriere des rochers im- 
praticables: Jonathan & fon Ecuyer tuent tous ceux qui fe préfentent à leur rencontre; les au- 
tres prennent la fuite , & portent l’allarme & leffroi dans l’armée.  Saül eft averti du 
defordre des ennemis, dont il ignore la caufe; il va droit à eux, & il en fait un grand carnage. 

Les Philiftins prennent la fuite, Saül les ferre de prés , & fes troupes déja laffes de tuer & de 
pourfüivre les ennemis, n’avoient pas le temps de prendre haleine , parce que le Roi emporté 
par une ardeur plus guerriere, que fage & éclairée, ne vouloit pas qu’il échappät à fa victoire 
un feul Philiftin. Il fit fur cela jurer tout le peuple que perfonne ne prendroit aucun rafrai- 
chiflement jufques au foir. On rencontra une foreft qu’il fallut traverfer pour fuivre les ennemis: 
le miel découloit en plufieurs endroits des branches des arbres » mais les Hébreux , retenus par 
la religion du ferment, n’oferent feulement pas goûter de ce miel. Jonathan arriva fur ces en- 
trefaites, & ne fachant pas le vœu que le Roi fon pere avoit fait avec toute l’armée de ne rien 
manger de tout le jour, il prit du bout d’une baguette quelques rayons de miel qu’il rencon- 
tra fur fon chemin , & fes forces déja épuifées par la grande action qu'il venoit de faire , lui 
revinrent par ce petit rafraichiflement. La nuit vint, & Saül aprés avoir laiflé un peu 
repaître fes Troupes , voulut marcher encore à la pourfuite des ennemis ;, mais avant que de 
s'engager dans une entreprife fi périlleufe ; il fit confulter Dieu par Le Souverain Sacrificateur , 
qui avoit fuivi le Roi & le peuple. Dieu ne rendit point de réponfe. Saülcrut que quelqu un 
du peuple avoit violé le ferment, & pour trouver le coupable il e fervit du fort ; comme Jofué 
avoit fait aprés la prife de Jéricho. Le fort tomba fur la maifon de Saül , & enfuite fur Jona- 
than. C’étoit Dieu lui-même qui avoit dirigé le fort : & comme Dieu a fouvent déclaré qu’il 
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ne tiendroit pas le coupable pou innocent; il ne peut pas auffi tenir l’innocent pour coupable, 
Cependant tout fembloit parler pour l'innocence de Jonathan ; & dans l’aveu ingenu qu’il fait à 
fon pere ; ils’excufe fur ce qu'il navoit pas fü que le Roi cût fait jurer toute l’armée de ne 
rien manger. Mais fi l'ignorance où Jonathan avoit été de bonne foi rendoit innocente fon 
aétion quand il porta fa baguete fur le rayon de miel, & qu’il commença d’en manger, il n’en 
fut pas de même aprés qu’il fat averti , dans le temps qu’il en mangeoit, du ferment du peuple. 
Et il eft fort apparent qu’il acheva de manger le miel qu'il avoit pris ; les termes un peu trop 
libres dont il parla de la défenfe du Roi fon pere, font aflez juger qu’il ne feretint pas aufli-tôt 
qu'ilautoit dû ,de manger ce rayon de miel. Saül en fut dans une grande colere contre fon fils, 

_ & il voulut le faire mourir, mais le peuple lui fauva la vie, & ilne put fouffrirque cette grande 
victoire, dont il étoit redevable à la valeur de Jonathan, fût fouillée par le fupplice & la mort 
d'un Prince qui étoit l'admiration de toute l’armée. 


Agag, Roi des Amalécites , ef} mis en pieces par Samuel. 


Ï. Samuel, chapitre xv. verf 33. 


AR déclarez contre les enfans d’Araël', & qui avoient pris les armes pour les empêcher de 

avant continuer leur route vers la Paleftine. Jofué les avoit vaincus proche du defert de Sinaï, 

es où ce peuple étoit venu les attaquer , & Dieu avoit juré à Moyfe qu’il détruiroit la mémoire 

; d'Amalec. Mais cette promeffe n’avoit pas encore été accomplie ; & Dieu qui avoit eu fes 
zaifons pour différer la peine que fa juftice leur avoit deftinée, voulut laleur faire porter par les 
armes deSaül. Les ordres en furent donnez immédiatement à Samuel, & ce Prophete fitenfuite 
favoir au Roi ce que Dieu exigeoit de Jui dans cette nouvelle guerre. Saül affembla les Tribus, 
& en peu de temps ileut une armée de plus de deux cens mille hommes. Avec des forces fi 
redoutables il marcha contre les Amalécites, & maître de la campagne il le fut bien-tôt des 
villes. 11 n’y en eut point qui fût en état de lui réfifter ; tout ce qu’il trouvoit fur fon chemin 
étoit pañlé au fil de l’épée : Saïül avoit ordre de Dieu de ne faire quartier à perfonne, & dene 
laiffer dans le païs ni hômme ni bête. Le Roi d’Amalec fat pris dans fa ville capitale ; Saül 
s’applaudit de pouvoir emmener un Roi prifonnier; & par une dévotion mal entendue il fitre- 
{erver du bétail des Amalécites pour en faire des holocaultes. Ces deux aétions le rendirent infi- 
niment criminel aux yeux de Dieu, & acheverent de le perdre. Etant de retour dans la Judée 
Samuel alla au devant de lui, mais au lieu de recevoir du Prophete des félicitations & des 
louanges ; il n’en reçut que’ des reproches & des plaintes, que Dieu lavoit chargé de lui faire 
de fa part. Dieu vous a pris, lui dit-il, Lors que de vôtre propre aveuvous étiez un des moindres 
d'Jraël, à vous a [acré Roi fur fon peuple. Il vous a envoyé contre Amalec ; &> il vous a fait, 
dire par ma bouche de faire tout paffèr au fil de Pepée, dr de w'épagner nt homme ni bête: & vous 
avez contre cette défenfe fauvé la vie au Roi d'Amalec , & avez fait emmener le plus gras &> le 
plus beau de leur bétail. Saül chercha de s’excufer fur le peuple , & fur l'intention qu’il avoit 
eue de faire à Dieu des facrifices & des holocauftes du bétail des Amalécites. Le Prophete 
foudroya contre cette vaine excufe, & il fit entendre à Saül, & en fa perfonne à tous les hom- 
mes du monde, que c’eft une illufion des plus criminelles de croire fe pouvoir difpenfer d’obéir 
à Dieu dans l'intention de l’honorer; & que de lui defobéir c’étoit autant qu'être un idolatre; 
que Dieu vouloit l'obeïffance , & non pas des facrifices : & que puis que ce Roi avoit ainfi 
rcjetté la parole du Seigneur pour fe conduire par fa propre volonté, Dieu le rejettoit aufli ,afin 
qu'il ne fût plus Roi fur Ifraël. En difant cela Samuel fe tourne , & quitte Saül; ce malheureux 
Prince fait effort de le retenir, & le prend par fon manteau , le manteau de Samuel fe déchire, 
& le Prophete plein de la colere de l'Eternel fe tourne vers le Monarque , & lui dit d’un ton 
& d’une voix d’un homme que l’efprit de Dieu faifoit parler : Ainfi Dieu a déchiré aujourd’hui ,, 
le Royaume d’Ifraël & vous l’a êté pour le donner à un autre, qui eft meilleur que vous. Sa-,, 
muel fe fit enfuite amener Agag, le Roi des Amalécites; c’étoit une victime que la vengeance 
divine avoit demandée, & que la vanité de Saül, ou une fauffe générofité avoit épargnée juf- 
ques à cejour. Le Prophete reprocha au Roi d’Amalec les cruautez qu’il avoit exercées du- 
rant fon regne, & il lui dénonça que Dieu lavoit dévoué à la mort. En même temps ilexécuta 
Tui-même fur ce Prince les ordres du Ciel, il lui porta le fer dans le fein, & pour rendre le fa- 
crifice qu’il faifoit à la colere de Dieu dans la mort de l’Amalécite plus grand & plus folemnel, 
il le coupa en plufieurs morceaux , & laiffa-là Saül avec fes regrets & fes remords, pour ne le 
revoir plus de fa vie. On ne doit pas, au refte, juger dans cette rencontre de l’action de Sa- 
muel comme on juge ordinairement des aétions des hommes. Il faut regarder ce faint homme 
comme le Miniftre de Dieu , & Dieu , qui eft le Souverain Juge du monde, prononce fes arrêts, 
qui ne fauroient jamais être que juftes , contre qui il veut , & il les fait exécuter par qui il lui 
plaît, & en la maniere qu'il lui plaît. 


L'andu LL: Amialécites avoient été les premiers peuples voifins des deferts de l’Arabie, qui s’étoient 
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Samuel facre David por étre Roi fur Ifruël. 


L Samuel, chapitre xv1, verf 12. 


né au fujèt des Amalécites , Samuel ne put pourtant voir fans une extréme douleur 

que Dieu rejetrât ce Prince , & qu'il lé livrât aux defordres de fon propre 
cœur. Quand ce Prophete lui avoit prononcé fa fentence il l’avoit fait d’une maniere à pou: 
voir faire croire qu’il ne prenoit lui-même aucun interêt dans le malheur de Saül , il lui avoit 
parlé dans les termes les plus forts & les plus durs qu’un Sujet puifle parler à fon Souverain; 
& il n’avoit pas même voulu entendre , lors que ce Prince affligé avoit tâché de s’excufer, & 
d’émouvoir fa compailion. Samuel étoit alors chargé des ordres de Dieu , & il né pouvoit y rien 
Changer, ni ÿ apporter aucuns adouciffemens.Mais aprés que fa commifion fut finie, & qu'il fut 
rentré dans fà condition de particulier, il fentit tout ce que la charité la plus pure, & lacom- 
pallion la plus tendre étoient capables d'infpirer en faveur. d’un Prince dont la vie alloit être 
déformais auffi malheureufe, qu’elle avoit été illuftre depuis le jour que Dieu l’avoit fait mon- 
ter fur le trône. Mais ni les prieres , ni les larmes de Samuel , en toutes autres occafions fi 
puiffantes & fi efficaces, ne purent rien obtenir, & Dieu étoit firrité, qu’il defendit même à 
fon Prophete de continuer de le prier pour Saül. En lui faifant cette défenfe terrible, 
qui apprend aux Rois à ne fe croire jamais fi grands qu’ils puiflent faire ce qu’il leur plait, 
au préjudice du refpe&t qu’ils doivent aux loix de Dieu ; il commanda à Samuel de prendre 
une phiole d'huile, & d'aller facrer à Bethléhem un des fils d’Ifai pour être Roi fur Ifraël, 
Le Prophete voyant le danger où cette fonétion l’expofoit , dit à Dieu que ne pouvant tenir caché 
ce voyage , Saül én feroit fans doute informé, & quille feroit mourir. Dieu eut égard à Ia crainte 
de Samuel , & afin que le Roi n'entrât contre lui dans aucun foupçon au fujet d’un voyage fi 
précipité , fur tout aprés ce qui venoit de fe pañler entre ce Roi & le Prophete , il jui dit 
d'aller faire un facrifice à Bethléhem, & de prendre ce temps pour facrer le fils d’Ifaï. ‘Samuel 
partit pour exécuter ces ordres , & étant arrivé à Bethléhem , il offrit le facrifice , & il invita 
Jfaï avec tous fes fils au feftin de la viétime. Dieu n’avoit point dit à Samuel lequel des fils 
d'Ifaï1l vouloit faire facrer , de forte que le Prophete ayant vû L’aifné de tous, qui étoit un jeune 
homme grand, & de bonne mine , il dit en lui-même c’eft-là celui que le Seigneur a choifi : 
mais Dieu lui fit entendre dans le fecret de fon cœur qu’il s’étoit trompé dans fon jugement: 
Ne prenspas garde au vi[age , lui dit-il ,#5 à la hauteur de la taille ; les hommes ont égard àces chofes; 
mais le Seigneur à égard au cœur. Aprés l’aîné parut le fecond ; & Dieu dit encore à Sa- 
muel que ce n’étoit pas celui qu’il avoit choifi : de ce fecond il vint au troifiéme , & ainfi 
fucceffivement jufques au feptiéme : & fur chacun de ceux-là Dieu dit toûjours la mémechofe 
que cé n’étoit point fon Elu. Samuel demande là-deffus à Ifaï , fi c’étoient-là tous fes fils ; 
J'en ai bien encore un autre, dit-il, mais il eft tout jeune ; & il eft auprés du troupeau. Le Pro- 
phete le fit appeller, & il ne voulut point qu’on fe mit à table, que cet enfant ne fût venu. Il 
arriva, & il entra dans la chambre. Dés le moment qu’il parut , Dieu dit à Samuel : Lewe-roi, & 
le Jacre ; c’eft celui que j'ai choiff pour regner.  C'étoit un enfant d’environ quinze ans, blond 
& de bonne mine, dont le nom étoit David. Samuel s’approcha aufli-tôt de lui, & vera fur 
fa tête une corne d’huile. Le Miniftere de l’homme, qui n’eft jamais qu’extérieur, ne pouvoit 
pas aller plus loin, mais Dieu joignit à cette onction extérieure l’onétion intérieure & invifi- 
ble de fon efprit : l’ame de David en fut comme inondée , & l’efprit du Seigneur fe retira en 
mêmé temps de Saül , qu’il laiffa depuis ce jour dansunetrifte & miferable fécherefle, fansonétion, 
fans confolation , fans lumieres. Une noire mélancholie fe faifit de lui , & fon efprit fe trou- 
voit quelquefois fi troublé & fi agité , qu’il ne fe pofledoit point, & que fon état ne differoit 
guéres de la manie. L’art s’épuifa à chercher inutilement des remedes contre de fi grandsaccidens ; 
ils venoient de trop haut pour pouvoir être entierement diflipez par des caufes purement naturelles; 
fais Dieu qui laïfloit encore Saül fur le trône ; permit qu’il trouvât au moins quelque adou- 
ciffement à un mal que fa colere rendoit incurable. Le fon des inftrumens fut d’un grand fe- 
cours à ce pauvre Prince dans les accés de cette funefte mélancholie qui obfcurcifloit fa raifon; 
& on lui dit que le plus jeune fils d’Ifaï de Bethléhem jouoit parfaitement bien des inftrumens. 
Le Roi donna ordre qu’on le fit venir ; ce jeune homme lui plut , & il l’écoutoit avec plaifir 
jouer de la harpe. L’harmonie de ce fon faifoit impreflion dans l’efprit du Roi, & appaifoitla 
violence de fes agitations intérieures. David fe conduifit dans cette Cour avec tant d’adreffe & 
de prudence, qu’il s’aquit l’eftime de tous les Grands, & particulierement celle du Roi ; qui 
le fit fon Ecuyer, & voulut lavoir auprés de f perfonne. 


Qi: coupable que fût Saïl de n'avoir pas éxécuté tort ce que Diéu lui avoit oïdon- 
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Gohath tué par David. 
I. Samuel, chapitre xvi 1. ver£ 49, 


il À viétoiré que Saül avoit remportée quelques années auparavant fur les Philiftinis par 14 
valeur extraordinaire de Jonathan , ne les avoit pas tellement affoiblis , qu’ils n’euf: 
fent quelque temps aprés repris les armés pour faire la guerre à Ifraël. Ils étoient de- 

venus même fi puiffans , & Säül fi foible , que les Juifs craignoient beaucoup d’en venir aveë 

eux à une bataille. Les deux armées demeurerent quelque temps campées à la vüe l’une de l’au- 
tre , & elles n’étoient féparées que par une petite vallée qui étoit entre deux côteaux , dont 
un étoit occupé par les Philiftins, & l’autre par les Hébreux, & ceux-ci eurent pendant plu- 
fieurs jours l’afHiétion de voir paroître un géant énorme, nommé Goliath , qui s’avançant 
hors du camp des ennemis ;, venoit défier les Ifraëlites de trouver dañs leur armée un hom- 
me qui ofàt fe battre avec lui, & décider par ce combat particulier de deux hommes 
la guerre qui étoit entre les deux Nations. Il accompagnoit cette fierté, de plu- 
fieurs blafphemes contre le Dieu des Hébreux ; & perfonne n’ofoit accepter le défi , & com- 
mettre Ja caufe publique, qui étoit en quelque forte la caufe de Dieu, à un combat où le Juif 
ne pouvoit apporter que des forces extrémement inégales à celles du Philiftin. David étoit 
alors chez fon pere, & foit que l'envie des Courtifans lui eût rendu quelque mauvais office 
auprés de Saül, ou que ce Roi par une bizarrerie d’un efprit foible & troublé , fe fût 
bien-tôt dégoüté de lui , il n’étoit plus depuis long-temps à la Cour, & il avoit repris chez 
fon pere à Bethléhem fon premier genre de vie , qui étoit de garder les troupeaux. Ses fre- 
res étoient allez à l’armée, & lfaï envoya David pour leur porter quelques petits rafrat- 
chiflemens, & pour apprendre de leurs nouvelles. Il trouva en arrivant toute l’armée dans une 
grande confternation, dont les menaces fieres & impies de Goliath étoient la caufe; & un peu 
aprés il vit paroître ce géant , qui vint à fon ordinaire infulter aux Ifraëlites. Le zele de Da: 

vid s’anima à la vüe du Philiftin , & à l’ouie de fes blafphemes , & il demanda de côté & 

d'autre, comme un homme nouvellement arrivé, ce que le Roi feroit pour celui qui s’offriroit 

d'aller combatre ce géant. On lui dit que le Roi le combleroït d’honnieurs & de richefles, & 
qu’il lui feroit époufer fa fille. David revint fi fouvent & avec tant de fortes de gens 

à ce difcours , que le bruit en vint jufqu'’au Roi, qui commanda qu'on lui amenât ce 

jeune-homme. Les changemens que l’âge pouvoit avoir apportez en la perfonne de David, 

& les habits d'un Berger, à ceux d’un homme qui vit à la Cour, la diffipation d’efprit qui 

ne pouvoit être que fort grande en un Roi troublé & abyfmé dans fa mélancholie , & le 

peu de temps enfin que ce jeune homme avoit demeuré auprés de Saül, le firent mécon- 
noître, & David eut fes raifons pour ne pas découvrir qui il étoit. Le Roi lui fit quelques 
queftions fur le combat dont il s’agifloit, à quoi David répondit avec tant de piété, de fa- 
gefle, & de courage, que Saül fe laiffa perfuader de confentir qu’il allât combattre le Phi. 
liftin. Le Roi voulut faire prendre fes armes à David, ce qui nous doit faire juger qu’ilavoit 
extrémement cru depuis le temps qu’il avoit été préfenté à Saül pour toucher la harpe en fa pré- 
fence, car Saül étant fort grand, 1l devoit y avoir quelque proportion de la taille de ce jeune- 
homme à la fienne, pour lui faire effayer fes armes. David fe trouva embarraflé de cet habillement 
de guerre ,& comme ce n’étoit pas dans les armes forgées par les hommes qu’il mettoit fa con- 
fiance , mais en Dieu feul , pour les intérèts duquel il défiroit de combattre , il fe fit ôter de 
deflus lui ce fardeau qui le tenoit contraint & gêné , & reprenant fes habits ordinaires , il ne 
voulut avoir pour toutes armes qu’une fronde , avec cinq pierres polies qu’il choifit dans un 
torrent , & qu’il mit dans fa panetiere de berger. En cét équipage il partit de devant le Roi, 
qui lui fouhaita la proteétion & la bénédiétion de Dieu , & il alla fe préfenter devant Go- 
liath. Quand le géant qui étoit vêtu de fes armes , & qui portoit une lance dont le 
fer pefoit environ trente livres, le vit venir avec un bâton , & une fronde il lui deman- 
da fierement s’il le prenoit pour un chien , & le regardant avec le dernier mépris, il prononça 
contre lui des exécrations & des blafphemes. David répondit à cela fans s'étonner de la vûe 
de ce monftre, & d’un fi fier combatant ; T4 viens contre moi avec une épée , une lance, & un 
bouclier ; &> moi je viens contre toi au nom du Seigneur des armées , au nom du Dieu des batailles 
rangées d'Ifraël, que tu as deshonoré par tes blafphemes. Ce Dieu que tu as infulté te livrera au- 


jourd'hui entre mes mains, > je te frapperai, & Pôterai la tête de deffus toi, & je donnerai les 


corps morts des Philifhins aux oifeaux du Ciel, & aux bêtes de la terre ; afin que toute la terre 
fache qu'il y a un Dieu dans Ifraël. La foi fit parler ainfi David, & la foi le fit vaincre. Com- 
me il achevoit de parler il prit une pierre de fa panetiere | & la mit dans fà fronde. Dieu for- 
tifia fon bras, & guida la pierre, qui fortant de la fronde avec une force plus qu’humaine, alla 
s’enfoncer dans le front du Philiftin. Le géant tombe à ce coup le vifage contre terre , & 
David court à lui, & fe jette fur fon épée , avec laquelle il lui coupe la tête ; qu’il préfenta à 
Saül, & qui depuis fut portée à Jérufalem , avec les armes du Philiftin. 
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David reçoit par toutes les villes dIfraël où 1] pale 
des acclamations pour la victoire qu'il à rempor- 
tée [ur Goliath. 


L Samuel, chapitre xvrr1 verf 6. 7: 


A victoire de David fur Goliath fut fuivie de celle de toute l’armée d’Ifraël fur les Philiz La mé> 
de ftins. Ils furent fi étonnez de la mort de leur géant qui avoit été durant plufieurs jours HAT 
la terreur des Ifraëlites , que la frayeur fe mit en même temps parmi eux ; & qu'ils fu: 2941 
rent incapables d’une vigoureufe défenfe. Les Juifs au contraire animez par la viétoire de Daa 
vid , & perfuadez que Dieu combattoit pour eux ;, regarderent leur viétoire comme affürée. 
Ils coururent à l’armée des Philiftins ; moins comme à une armée qu’ils avoient à combatre; 
que comme fur des Troupes déja vaincues , & dont toute la reflource étoit dans la fuite. Leg 
ennemis n’oferent même les attendre de pied ferme, & quelque diligence qu'ils fiffent pour fe 
fauver, les chemins furent bien-tôt couverts de morts, & les villes voifines, Gath & Hékrons 
remplies de fuyards , qui venoient s’y rendre confufément les uns aprés les autres. Les mu: 
railles de ces deux villes des Philiftins ayant ainfi fauvé les débris de leur armée , & Saül n’étant 
pas en état de les aller forcer , il rallia fes Troupes viétorieufes , & reprit fon chemin vers lé 
païs d'Ifraël. Il étoit fuivi de David dont le zele & le courage venoient de fe fignaler , & fut 
lequel toute l’armée avoit les yeux comme fur le défenfeur de toute la Nation. Saül l’admiroit 
comme les autres, mais une fecrete envie fe glifloit infenfiblement dans fon cœur ; & par: 
mi les tranfports de la joye que lui donnoit fa viétoire fur les Philiftins , il avoit le regret 
de ne la devoir pas uniquement à fon courage , & d’en ètre principalement redevable au 
bras & à la valeur d’un autre. Marchant avec ces penfées & ces fentimens dans l’efprit , il 
vit fortir de toutes les villes par où ils pañloient , des Troupes d’hommes & de femmes, 
qui venant au devant de lui jettoient de grands cris de joye , & faifoient retentir l’air d’ac: 
clamations en l'honneur du Roi & de David. C'’étoit déja une chofe defagréable pour un Roi 
qui fe défoit de fon mérite, & qui commençoit à craindre celui d’un autre ; que le nom 
du Sujet füt mis à côté de celui du Roi. Mais ce qui acheva d’allumer fa jaloufie, ce fut la 
diftinétion peu judicieufe, à la vérité , quoi que jufte dans le fond , que faifoient ces peuples 
en l'honneur de David, au defavantage de Saül, car on crioit devant eux , & les femmes chan- 
toient fur leurs tabourins : Saÿl en atué mille, & David dix mille. Un excés d’admiration & 
de reconnoiflance pour David infpiroit à toutes ces Troupes d’hommes & de femmes ces fenti- 
mens en fon honneur ; mais la défiance des Princes fe réveille & s’excite fouvent à moins , & 
Saül ne put jamais pardonner à David la préference que les peuples lui avoient donnée fur lui, 
& que ce jeune Vainqueur s’étoit acquife par fon merite. Depuis ce jour Saül réfolut de le per- 
dre. Les moyens en étoient naturellement fort aifez, mais Dieu qui ne vouloit pas laïffer périr 
David, fit fre à Saül plufieurs réfléxions qui l’empêcherent de fe fervir de divers moyens qu'il 
auroit pu facilement employer pour fe défaire d’un jeune homme dont le mérite l’incommo 
doit. La politique vint fe mêler dans cette affaire, & en propofant à Saül diverfes voyes pour 
exécuter fon deflein, elle ne fit qu’en éloigner l'exécution, & la rendre enfin impoffible. Saül 
ne put refufer à la grande aétion de David les honneurs qu’elle méritoit. Il falut donner au 
Vainqueur de Goliath des charges qui fuffent dignes dun fi grand merite; tout le monde auroit 
trouvé mauvais que le Roi en eût ufé autrement ; mais il crut qu’en l’élévant de cette maniere 
ilnemanqueroit pas d’occafions pour fe défaire de lui quand il voudroit: & Dieu pour confoler 
David des jaloufies & des injuftices de Saül , lui fit trouver en la perfonne de Jonathan fon fils, 
un ami fincere, qui plein d’eftime & d’admiration pour David ; lui jura une amitié éternelle, & 
fut toute fa vie {on protecteur auprés du Roi. 


me 
ee 


A 


Saül veut percer de [a lance David, qui joioit de la 
harpe devant lu. 


I Samuel, chapitre x1x verf 9. ro. 


> Animofité de Saül contre David alloit tous les jours en croiffant, & il ne fouhaitoit rien L'an du 
1 avec plus d’ardeur que de le perdre. David étoit encore à la Cour, & Saül faifoit Sr 
femblant de prendre le même plaifir à lui voir toucher la harpe , qu’il y avoit pris au- avant 
trefois. La maladie fâcheufe de ce Prince continuoit toûjours, & il avoit de temps en temps pe 
des retours violens , qui fembloient lui ôter toute fa raifon. Mais au lieu des’en humilier devant * 
Dieu , qui lui avoit envoyé cette maladie comme un châtiment de fes crimes ; il voulut au 
contraire la faire fervir au deffein criminel qu’il Fete ceffe dans fon efprit , de tuer David, 
13 
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On excufe volontiers les fautes d’un homme qui eft dans cet état, & on attribue à l’égarement 
d’efprit qui paroiît au dehors , des actions dont le principe eft quelquefois caché dans le cœur. 
Saül crut que fi dans les accés de fon mal il pouvoit exécuter fur David le deffein qu’il avoit 
de le tuer ; tout le monde le plaindroit de s'être Ôté à lui-même , & à tout le Royaume, un 
homme quiavoit rendu à la Nation de fort grands fervices, & qui étoit en état de lui enrendre 
tous les jours d’aufli importans, & perfonne ne croiroit qu'il l'eût tué à deflein, & avec 
réfléxion. C’étoit joindre tout enfemble la rufe du ferpent avec le venin , pour faire la plus 
lâche & la plus criminelle de toutes les actions, fans perdre aux yeux du Public fon innocence. 
Un jour donc que David jouoit de la harpe devant le Roi qui paroifloit tout agité , & dans l’état 
d'un homme qui ne fait plus ce qu'il fait, Saül, que ces fureurs, fouvent affectées , trouvoient 
la lance à la main, voulut percer David qui par le fon harmonieux de fa harpe tâchoit d’adou- 
cir & de calmer l’efprit de ce Prince, mais Dieu détourna le coup , & David n’en reçut 
aucun mal. Cela étoit déja arrivé deux fois, & quoi que l’Ecriture ; qui ordinairement ne 
s'étend gueres fur les circonftances des chofes qu’elle raconte, fi elles ne font effentielles , ne 
nous ait pas rapporté comment ces aétions de Saül furent regardées , & la maniere dont il prit 
foin lui-même de prévenir les jugemens defavantageux à fon honneur qu’on en pouvoit faire; 
il ne faut pas douter qu’il ne rejettât entierement fur le defordre de fon efprit l’action 
violente & irréguliere de fa main. Il y a même fujet de croire que David n’étoit pas tout-à- 
fait éloigné de le croire comme les autres , quelques raifons qu'il püt avoir d’ailleurs d'y 
foupçonner plus que du trouble d’efprit, puis qu’aprés avoir échappé deux fois d’un 
fi grand péril, il continua encore à s’y expofer. Mais outre que les grandes ames ne font pas 
ordinaire foupçonneufes, David fe voyoit comblé des bien-faits du Roi , qui lui avoit depuis peu 
donné de nouvelles charges, & qui l’employoit aux affaires les plus importantes de fon Royau- 
me. Bien plus, le Roi qui avoit promis fa fille aînée en mariage à celui qui yvaincroit Goliath, 
ayant , contre fa promeñle, donnée à un autre , avoit depuis peu marié David avec Michol fa 
feconde fille. Car cette Princefle ayant conçu pour David une eftime trés-particuliere, qui le lui 
faifoit regarder comme un homme digne d’être fon mari , le Roi loin de témoigner y être 
oppofé, fit femblant au contraire d’être bien-aife de pouvoir dégager par le mariage de fa fe- 
conde fille, la parole qu’il avoit donnée à David de lui faire époufer fon aînée, aprés [a 
mort du redoutable Phuliftin. Mais Saül , toûjours attentif à chercher les moyens de perdre 
David, crut en avoir trouvé untout-à-fait propre dans le mariage qui fe traittoit de lui avec fa 
fille.  C’étoit anciennement la coûtume que les maris faifoient la dot des femmes, & fe les ac- 
queroient par des fommes qu’ils donnoient ;, ou par telles autres conditions dont on convenoit 
avec leurs peres: onen voit un exemple fort ancien , & fort célébre dans l’hiftoire de Jacob , qui 
fervit fept années chez Laban pour chacune de fes filles, & on en trouve encore ailleurs d’au- 
tres exemples. Saül propofa donc à David qu’il allât tuer cent Philiftins , & qu'il lui en por- 
tât des marques certaines. C’étoit pour le faire périr dans cette entreprife , où le peril étoit 
manifefte , mais David ne s’en étonna point ; & ayant fait choix de quelques gens de fa fuite 
dont le courage & le zele lui étoient connus, il alla fe jetter fur les Philiftins, &ilen tuadeux 
cens , de la mort defquels il apporta à Saül les preuves qu’il avoit demandées de la mort de 
cent Philiftins. Le mariage s’accomplit, & David étant devenu le gendre du Roi, il fembloit 
que fa vie étoit deformais en fureté. Cependant elle étoit toüjours expofée comme aupara- 
vant, & Saül ne voyant point de moyen plus propre pour la lui ôter que celui qu’il avoit déja 
tenté deux fois inutilement, qui étoit de le tuer lui-même d’un coup de lance, lorsque David 
joueroit de la harpe devant lui, il l’entreprit une troifiéme fois, mais David évita le coup, & 
Saül eut la honte d’avoir voulu tuer fon gendre, &le cruel déplaifir de n’avoir pas pu y réüflir, 


I SAMUEL xx 
Davide_vlught voor Sa 
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David échappe par l'adreffè de Michal fa femme 


aux embnches de Sail 


I. Samuel, chapitre x1x. verf. 11---16. 


Aül ayant manqué en divers temps jufques à trois fois de tuer David d’un coup de lance ; & ram: 
S ne pouvant fe réfoudre à le laiflèr vivre plus long-temps, ne garda plus aucunes mefüres pour mean- 
fe Kéfue de lui, & il eut recours à la force ouvéfte, aprés avoir employé inutilement larufe re 
& l’artifice. David étoit le plus fidele de tous {es Sujets, le meilleur Officier qu'il eût dans fes Trou- 
pes ; & de plus fon gendré; mais Saül, tout Roi qu'il étoit, fe croyoit effacé par fon Sujet , & il 
ne pouvoit fouffir devoir dans fon Royaume un mérite qui fe faifoir eftimer & refpetter de tout le 
monde. David avoit beau ménager fagement fa réputation, & éviter avec foin de donner patune 
conduite ambitieufe aucune forte d’ombrage à fon Souverain ; fa vertu même failoit {on crime, & 
c'étoit aflez qu'il mérität d’être aimé du peuple , pour être haï du Roi. Il n’étoit pas für pour lui 
aprés tout ce qui lui étoit déja arrivé , & dans les difpofitions où il voyoit tous les jours Saül à 
fon égard, de demeurer à la Cour, mais il falloit avoir pour s’en éloigner des raifons d'éclat, & qui 
fuflent connues de tout le monde, afin que fès ennemis ne puflènt pas mal interpréter fà retraite, 
& David n’avoit pas eu encore de ces fortes de raifons qui puñlént l’autorifer à quitter la Cour fans 
congé, ou fans un ordre exprés du Roi. Il & tenoit donc tranquille dans fa maifon, plein de con- 
fance en la Providence divine, & attendant que Dieu pourvût à fa fureté & à fon repos en lama- 
niere qu’il trouveroit bon. Là-deflüs la haine de Saül s’enflamma de telle maniere que franchiflänc 
toutes les bornes de la fagefñle & de la moderarion, il envoya de nuit inveftir la maïfon de David, 
pour f faifir de fà perfonue ; & le faire mourir le lendemain. David avoit pris aucune précau- 
tion contre une voye de fait fiviolente, &lEcriture fainte femble infinuer qu’il ne penfoit pas mé- 
me à tâcher de fe qe fecrettement , quand on lui eut dit que fa maifon étoit inveftie de gens 
armez pour le prendre, tant 1l  tenoit aflüré fur fon innocence; mais fà femme Michal lui fitvoir 
tout le danger où il étoit, & lui perfuada de { fauver par une feneflre. Dieu permit qu'il ne fût 
pas découvert par les gens de Saul , & qu'il échappät de ce piège, qui, felon toures les apparences ; 
devoit lui être mortel. Les hommes que le Roi avoit Envoyez entrerent dans la maifon feignant 
d’avoir des ordres preffans pour obliger David à fe rendre en diligence auprés de la perfonne du 
Roi; la Princeñe £ préfenta, & dit que David étoit malade , & qu'il ne pouvoit { lever du lit. 
Ces gens coururent porter cette réponfe auRoï, & le Roi leur commanda d'entrer dans la chambre 
de David, & au cas qu'il fût fi malade qu'il ne pût { léver, de lPemporter avec fon lit, & quoi 
qu'il en fût de le lui amener. Cet ordre fut exécuté, on retourne chez David, & Michal {à fem 
me laifle approcher ces gens du lit de fon mari: la premiere fois ils n’avoient paru qu'à la porte de 
la chambre, d’où ils avoient cru voir David dans le lit 3 mais lors qu’ils s’en furent approchez cet- 
te feconde fois, ils virent que Michal les avoit jouez , & que ce qu'ils avoient pris pour David 
nm'étoit qu'une ftatue que cette Princefle avoit mife en fà place ; accommodée d’une maniere à 
faire croire que c’étoit un homme. L’Ecriture dit qu’elle avoit pris un Téraphim, & qu’elle lui a- 
voit mis autour de la tête une peau de chevre avec le poil, en forte que cette figure reflémbloit 
beaucoup à un homme. Ces Téraphims étoient parmi les Syriens , & autres peuples Orientaux , 
ce que les dieux domeftiques ou tutelaires ont été depuis parmi les Grecs , & les Romains ; il en 
eft parlé pour la premiere fois dans l’hiftoire de Laban > à qui Rachel les enleva, lors qu'elle fe 
retira avec Jacob fon mari de la Méfopotamie, & il en eft encore fait mention dans le livre des Ju- 
ges à l'endroit où eft rapportée l’hiftoire de Micha & du Lévite qu'il prit à fon frvice. On doit 
ce refpet à la pieté & à la foi de David > à qui l’Ecriture n’a jamais reproché aucun acte d’idola- 
trie, de croire ou qu'il ignoroit que ce Téraphim fût dans {à maifon , comme Jacob avoit ignoré 
que Rachel eût parmi {es hardes & dans fai tente les Téraphims de Laban fon pere ; ou que c'é« 
toit fimplement chez lui une ftatue que fa femme y avoit portée, & qu’on n’y gardoit que comme 
une piece de cabinet ; fans qu'on en fift aucun ufage füperflitieux. Par cet artifice Michal éluda 
les pourfüites de Saïl, & fuva la vie de David. 
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Saïül étant allé lui-même en perfonne pour faire pren- 
dre David , eff faili de PEfprit de Dieu , 
41 parle Ë$ agit comme un Prophete, dans 
une troupe de Prophetes. 


IE Samuel, chapitre xrx. verf. 23. 24. 


mean- 


DaË Ichal avoit tout à craindre de la colere du Roi à qui elle venoit d'enlever la viétime qu'il 
M fouhaittoit tant de facrifier à f& haine, & für laquelle il tenoit déja le glaive lévé , prêt à 
HS frapper le dernier coup : mais le fang & la nature parlerent au pere en faveur de la fille, 
avant]. & obtinrent fon pardon. Saül  contenta de fe plaindre qu'elle l'eût trompé, mais elle s’excufa 
C: 1661. par un menfonge; N #74 menatée ; lui dit-elle , de we tuer, ff je ne Le laiffois aller.  n’étoit 
pas nécefñaire qu’elle inventit un menfonge pour couvrir une action qui ne pouvoit pas même lui 
être reprochée;, favoir qu'elle n’eût pas empèché fon mari de { fauver ; car il ny a pas de loi 
qui oblige une femme de retenir un mari qu'on pourfüit pour le tuer. Mais la crainte fit dire à Mi- 
chal plus qu'elle ne vouloit, & les Ra qui font dues à la générofité de fon amour 
conjugal , méritent qu’on déplore en elle la foibleflé humaine qui la jetta dans un menfonge dont 
elle devoit 1 garder par la crainte d’offenfer un Dieu qui nous recommande la vérité, & qui eft 
lui-même la vérité éternelle. David cependant s’étoit enfui à Rama auprés de Samuel le Prophe- 
te, qui neuf ou dix ans auparavant Pavoit facré à Bcthlchem ; il lui raconta tout ce qui lui étoit 
arrivé, & tout ce que Saül avoit fait pour le perdre. Samuel cntendit avec douleur le recit des 
injuftices de ce Prince, & il emmena David à Najoth ; qui étoit une ville au voifinage de Rama, 
où il y avoit plufieurs Prophetes ; qui s’aflémbloient de temps-en-remps fous la direction de Sa- 
muel. Il eft parlé en quelques autres endroits de l’Ecriture de ces aflémblées ou colleges de Pro- 
phetes, & autant qu'on peut lapprendre par ce qui nous y en cft dit brievement , & comme 
par occafñon, c’étoient certaines troupes de Diftiples qui f formoient par les foins de ces hom- 
mes extraordinaires éclairez & conduits immédiatement par lEfprit de Dieu ,; comme 
un Samuel , un Elifée , & quelques autres : mais c'étoient aufi de telle maniere des Difciples de 
ces Prophetes qu'on pouvoit appeller du premier ordre qu’ils étoient eux-mêmes employez quel 
quefois de Dieu extraordinairement ; & infpirez auffi de fon efprit ; comme il paroît par ce qui 
nous eft rapporté dans cette hiftoire des Prophetes de Najoth , dont Samuel étoit le Chef & le 
Préfident. Car l’Ecriture raconte que Saül ayant envoyé des gens, à Rama pour prendre David, 
ils le trouverent à Najoth avec Samuel parmi une troupe de Prophetes, infpirez, & prophetifants; 
& que ces Envoyez ne furent pas plûtôt mèlez avec eux qu'ils furent aufli faifis de l'Efpric de 
Dieu, & prophétiferent comme les autres. La nouvelle en fut d’abord portée à Saül,. qui ne 
voulant pas perdre une fi belle occafion de faire arrêter David’, y envoya, d’autres gens, lefquels re: 
reçurent la mème impreffion-de PEfprit de Dieu, & f mirent à prophé zer ; comme les premiers. 
Aprés ceux-là il en envoya encore d’autres, & il leur arriva la même chofe qu’à ceux qui les avoient 
récédez. Sal nefachant plus à qui fier, & {€ croyant trompé & abufé de tout lemonde, Æ 
réfolut d’y aller lui-même en perfonne. Etant arrivé tout prés de Rama il demanda.où étoient Sa- 
muel & David , on lui dit qu’ils étoient à Najoth ; il y alla , & il  tenoit déja afüré de la réüifi- 
te de fon voyage, lors qu'en approchant de la ville ; DR fentit fifi & agité de cette même ferveur 
qui avoit animé les autres; jufques à ce qu'il fut arrivé au lieu où étoit Samuel , & dont: David 
s’étoit déja écarté , le voyant venir. Ce fut là que PEfprit du Seigneur redoubla fes agitations 
& fes tranfports, qui lui firent entierement perdre de vüe le defléin pour lequel il étoit ve- 
au en ce lieu-là; il s’y arrêta tour le refte du jour, &toute la nuit, & dans l’ardeur qui letranfpor- 
toit il quitta fon manteau, ou fà robe de deflüs, & ne retint que fà tunique ; parlant & agiflant 
comme un homme qui n’étoit plus le maître de fes paroles , ni de fes aétions. Un changement fi 
füurprenant en un Roi qui s’étoit fiché contre fes Envoyez fur ce qu'ils n’avoient pas {à prendre 
David, & qui s’étoit cru lui-même au deflus de ces mouvemens dont fes gens n’avoient pas pû fe 
défendre, fit dire à tout le monde, comme par une efpece d'irrifion & d’infulte : Sax? e/f-5l donc 
auf devenu Prophete ! Dieu confondit par un moyen fi nouveau & fi extraordinaire les defléins 
du Perfécuteur , & il fit ainfi voir de combien de voyes il peut £ fervir , quand il lui plait, pour 
la délivrance de ceux qui Phonnorent. 
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Tonathan tire de toute Ja force une fléche, pour aver- 
sir David qu'il w'avoit qu'à s'enfuir au plus vire. 


LE Samuel, chapitre xx. verf. 35----42. 


Avid s'étant échappé de Najoth à la faveur des impreflions fürnaturelles que Dieu avoit L'andu 
D faites par fon Efprit dans celui des Envoyez de Saiül, & dans l’efprit de Saül lui-même, s'en me 
retourna fecrettement vers Guiba; la ville où le Roi faifoit fon féjour , parce qu’il n’étoit Sn 
as encore déterminé für le parti qu'il devoit prendre ; & qu'il n’y avoit pas d'apparence que. le ©: 1°: 
Fr püt foupçonner qu'il fût tant rapproché de lui. Ilvouloitavant que de f réfoudre à rien, con- 
fülter avec Jonathan , fn intime ami, dont la générofité & la vertu lui éroient parfaitement con- 
nues ; pour favoir s'il n’y auroit pas quelque moyen d’appaifer le Roi ; & fi Jonathan qui s’étoit 
toûjours intereflé dans fes malheurs , ne voudroit point parler encore pour lui auRoi fon pere. Il eut 
pour cela un rendez-vous avec lui hors de la ville; & il fut convenu entr'eux de tout ce qu'il y a- 
voit à faire, & du moyen dont Jonathan { devroit fervir pour apprendre à David la difpotion 
dans laquelle le Roi feroit à fon égard. On devoit célebrer le lendemain la fefte ordinaire du pre- 
mier jour du mois, David devoit f trouver au feftin du Roi ; & la place qui lui étoit affeétée é: 
toit une de celles’ qui touchoient à fà perfonne. Cette place & trouva vuide lorfque le Roi { fut 
mis à table ; il fic femblant de ne s'en pas appercevoir , & il voulut bien s’imaginer ; fans qu’on 
puiflé dire d’où pouvoit lui venir une penfée {1 peu raifonnable, que David s'étoit abfenté ce premier 
Jour à caufe de quelque impureté legale &cérémonielle, mais que s'étant purifié il pourroit bien ve- 
nir au repas du fecond jour. Le lendemain vient, on fe met à table, & la place de Da- 
vid eft encore vuide. Le Roi s'adrefe là-deflüs à Jonathan , qu'il favoit être l'intime ami de Da- 
vid, & comme s’il eût craint de lui faire trop d'honneur en nommant David parfonnom, Pour- 
oi, luidit-il, 4 fils d'Ifai n'ejt-il pas venu ni hier; mi aujourd'hui aw repas ? Jonathan 
Fs répondit par un menfonge concerté entre lui & David ; ce font des chutes qu’on doit déplorer 
dans ces grandes ames, 8e qu’on ne duir Jamais imiter, parce que l'exemple ne peut jamais fervir 
de regles que là où il ef conforme à la loi : Z/ wa dit a avoit un facrifie à faire à Beth 
Lhem avec fa famille, & il m'a prié infflamment de ly laifer aller. La colere du Roi éclat 
à l’ouie de ces paroles, il vit que David lui avoit comme échappé des mains , & que fon propre 
fils avoit été d'intelligence avec lui pour le faire fauver. Il chargea Jonathan d’injures, & le trait- 
ta avec la derniere indignité. Ce Prince généreux voulut ouvrir la bouche pour reprefenter avec 
refpett au Roi fon pere l'innocence de David : mais Saül n’écoutant plus que f pañlion prit un 
dard pour jetter fur Jonathan : Jonathan évita le coup, & fortant promptement de la chambre, il ‘ 
paña tout le refte du jour dans le jeûne & dans les regrets für la difgrace de fon ami, dont il 
voyoit que fon pere avoit juré la perte. Le lendemain dés le point du jour il & rendit hors de la 
vie au lieu affigné, & David fe tenoit là tout proche, caché dans un endroit où le garçon qui 2- 
voit füivi Jonathan ne pouvoit pas le découvrir. Jonathan étant venu là prit deux fléches , qu'il 
tira de toute fà force l’une aprés l’autre, en criant au jeune garçon qui étoit allé pour les ramafier; 
Allez vite, hètez-vous, me. tardez point. C'étoit le fignal dont Jonathan & David é- 
toient convenus, en cas qu'il fallût que David fût averti de f fuver en diligence. Le 
garçon ayant ramaflé les fléches, Jonathan le renvoya à la vile, & David étant forti 
de la caverne où il étoit caché, ces deux amis, que la vertu unifloit enfemble encore plus que Pal- 
liance qui étoit entr’eux par le mariage de la fœur de Jonathan avec David , fe dirent dans cetre 
derniere entrevüe tout ce que l'amitié la plus pure & la plus fainte peut faire dire à de grandes 
ames, & aprés s'être jurez une amitié & une fidelité éternelles, ils fe féparerent. 
CANADIENS IAE ANTENNES 
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David prend de la main d Achimelec ; le Souverain 
Sacrificateur ; les pains de propojition ; € 
Pépée de Goliath. 


I. Samuel, chapitre xxr. verf. 6-0. 


Avid s’étoit flatté que fon innocence appuyée du crédit que Jonathan avoit fur l'efprit du ramé. 
D Roi, pourroit le faire rentrer en grace auprés de Saül , mais il vit bien aprés le rapport me an- 
que Jonathan venoit de lui faire, que fa mort étoit réfolue, & qu'il ne devoit plus penfer : Er 
qu'à f tenir éloigné. Il alla de Guiba à Nob , qui. étoit aufñli une ville de la Tribu de Benjamin; 
où le Souverain Sacrificateur avec un grand nombre de familles Sacerdotales faifoit fa demeures 
parce que le Tabernacle que Jofué avoit fait ae à Silo dans la Tribu d’Ephraïm ; avoit été 
RE 
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tranfporté à Nob, apparemment par les ordres de Saül qui voulut l'avoir daus fa Tribu ; comme 
Jofüé lavoit eu au commencement dans la fienne. Achimelec fut tout fürpris de voir là Da- 
vid, & qu'il cût fi peu de gens à fa fuite, car fà difgrace auprés de Saül n’avoit pas encore 
beaucoup éclaté. David n’en parla point à Achimelec, mais afin de difliper fon étonnement il 
eut encore recours à un menfonge, tant ce vice eft naturel à l’homme, ce qu'il importe extré- 
mement de remarquer par tout où on le rencontre dans les a@tions des hommes les plus vertueux , 
afin de le démêler de ce qu’il y a eu en eux de grand & de faint. Il dit donc qu'il étoit parti avec 
beaucoup de précipitation par les ordres du Roi , quilui avoit commaudé de tenir fort fecret le 
füjer de fon voyage ; & qu'il n’avoit pris que peu de gens avec lui, parce qu'il avoit ordonné 
aux autres de fe rendre en un certain lieu, où il les trouveroit. Achimelec n’entra dans aucune 
défiance de la vérité de ce recit , David étoit lun des premiers Officiers de la Couronne , & gen- 
dre du Roi. Il demanda à Achimelec quelques rafraichiffèmens, le Sacrificateur ne { trouva pas 
dans ce moment en état de lui en fournir, & David paroïfloit être fi preflé, & il vou- 
loit d’ailleurs que fon arrivée à Nob füc tenue fi fcrette, qu’Achimelec ne put, ni n’ofa en- 
voyer chez fes amis pour leur demander les chofes qu'il auroit bien voulu pouvoir fournir 
à un homme de ce rang & de ce mérite. Dans cette extrémité 1l prit les pains de propofition 
qu'on avoit lévez ce jour-là de deffüs la Table d’or du Sanctuaire, pour y en remettre d’autres à 
leur place ; {lon la loi de Moyfe ; & quoi qu’il ne fût permis à perfonne de manger des pains 
fi faints , qu'aux Sacrificateurs fulement , le Pontife crut que dans une néceflité comme celle-là, 
où il s’agifloit des interêts de l'Etat , il pouvoit donner ces pains au Miniftre du Roi, & aux gens 
de f fiure, aprés l’aflürance que David lui donna que ni lui, ni les hommes qui Paccompagnoient, 
n'étoient point fouillez ; & qu'il y avoit même quatre jours qu'ils n’avoient point approché de leurs 
femmes. Ce n’eft pas qu'une couche légitime n’ait toûjours été felon la parole de S. Paul aux 
Hébreux, une couche fans tache, mais comme les Sacrificateurs qui approchoïient tous les jours 
des autels , quoi que mariez , devoient en certains cas n’a pprocher pas de leurs 
femmes ; parce que le lit conjugal pouvoit dans de certaines occafions fe trouver 
fouillé d'une impureté cérémonielle, comme on le voit par plufieurs loix de Moyf, 
Achimelec voulut qu'il y eût au moins dans ces perfonnes à qui la fule nécefité Pautori- 
fit de donner des pains qui n’étoient deftinez que pour les perfonnes les plus faintes, au- 
tant de cette forte de pureté cérémonielle qu'il pouvoit y en avoir en des gens com- 
me eux. J’aion de ce Pontife étroit fort extraordinaire ; mais nous ne lifons pas pour- 
tant que lors que Saül le fit mourir pour avoir donné ce petit fcuurs à David & à fes gens, 
il lui ait fait un crime de leur avoir donné à manger les pains de propoñtion; & Jefus- 
Chrift, le juge fouverain & infaillible des attions des hommes, loin de condamner celle-ci, Pa tout 
au contraire ouvertement approuvée, comme faite dans lefprit & dans l'intention du Legiflateur. 
David eut auffi befoin de demander des armes pour lui-même à Achimelec , car il ne portoit pas 
même fon épée. Cela furprend tous ceux qui accoutumez à ne voir paroître jamais en public les 
perfonnes diftinguées par leur naïfflance, &e fur tout ceux qui ont quelque charge dansles Troupes , 
fans porter leur épée, s’imaginent qu’on l’a de tout temps pratiqué ainfi ; mais anciennement ce 
m'étoit pas la coûrume, pas même parmi les Officiers de guerre , de ne fortir de chez foi qu'avec 
l'épée au côté, à moins qu'on n’eût à faire quelque fonétion de fa charge ; c’eft pourquoi David 
dit à Achimelec que fn départ avoit été fi preflé, qu’il n’avoit pas eu le temps de prendre fon é- 
pée. Achimelec n’avoit chez lui d’autres armes que l'épée de Goliath , qui étoit gardée dans le 
Tabernacle, comme un glorieux trophée de la victoire remportée {ur les Philiftins ; & comme il 
ny avoit pas d'homme au monde qui méritât mieux de la porter que celui-là même qui l’avoit ga- 

née par fà valeur ; & qui s’en étoit fervi le premier à couper la tête du Philiftin, le Sacrificateur 
a lui donna, & David partit aufli-tôt aprés avec fs gens, & continua fon chemin, & fa fuite. 
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Sail fait tuer Achimekc , € les autres Sacrifica- 
teurs de Nob , au nombre de quatre vingrs € 
cinq perfonnes. 


I Samuel, chapitre xxir. verf. 18. 


de Geth. On ne fair pas les raifons qu'il eut pour cela, mais la néceflité de fortir le Plâ- monde 
tôt qu'il pouvoit des Etats de Saül, & la créance qu'il eut avec trop peu de fondement, 1944 
de n'être point reconnu dans les villes des Philiftins, furent apparemment les premieres raifons qui 
le déterminerent à prendre ce parti. La crainte du péril dans les combats & dans les batailles né- 
branle pas les grandes imes , qui fe dévouent à la défenfe ou à la gloire de leur Nation, mais il 
cft rare, & prefque fans exemple, qu'un homme qui f voit perfécuté par fon propre Roi, & qui 
court rifque à chaque moment de fe voir enléver la tête , ne faffe des démarches qui & reflentent 
du trouble de fon efprit. Les Philiftins n’avoient jamais eu de plus redoutable ennemi que Da< 
vid, & le: fameux Goliath qui avoit fait durant quelque temps la matiere de leurs infültes 
contre les Hébreux, mais à qui David avoit ôté la vie par une adreflé & une valeur 
qui avoient fürpris tout le monde , éroit de Geth , de cette ville-même où David va chercher 
un refuge. Il y fut bien-tôt reconnu , & on dit auRoi; N "eff-ce pas ici David, ce Roi du 
Païs sen Phonneur duquel on chantoit dans les danfes, en s'entredifunt les uns aux autres, Sail 
en a tué mille, & David dix mille ? WU connut alors la faute qu'il avoit faire de {€ retirer chez 
les Philiftins, & ne voyant point d'autre moyen de fauver fà vie que de faire le perfonnage d’un 
homme qui a perdu l'elprit, il e contrefit le vifage , & tantôt {€ laiffant tomber à terre , tantôt 
fe heurtant contre les poteaux de la porte, la falive lui découloit für la barbe , de maniere qu'on. 
Pauroit pris pour un poñedé & un furieux. Achis rebuté de la vûe de cet objet, ne put croire que 
ce fut-là ce David dont la réputation étoit fi grande , & il commanda qu’on le fit fortir de de- 
vant lui. 

Cependant Sal averti par Doëg, l'un de fes Officiers qui s’étoit malheureufément trouvé àNob 
lorfque David y avoit paflé, de tout ce que le Souverain Sacrificateur avoit fait pour lui ; enfut 
dans une véhemente colere, & afin d'en faire une vengeance plus terrible il voulut aller lui-même 
à Nob, & faire exécuter en fa préfence les cruelles réfolurions qu’il ptit für l'heure contre Achime- 
lec, & contre les autres Sacrificateurs , quoi qu’ils n’euflent eu aucune part à l’ation de leur Pon- 
tife.  Saül  plaignit à lui de ce qu'il avoit fait pour David , lequel il ne nommoit plus que le 
fils d'Ifaï, & il 2 à Achimelec d’avoir confpiré avec lui contre fà perfonne, & contre fa Royauté. 

Le Pontife fürpris d’une plainte à laquelle il n’avoit donné aucun lieu, répondit figement auR oi; 
qu'il ne connoifloit point parmi tous les Officiers de fa Maifon d'homme qui lui fût plus fdele que 
David, qui avoit l'honneur d’être fon gendre , & qu'il n’auroit fü comment lui réfufer ce qu'il 
demandoit, marchant, comme il avoit dit, par les ordres exprés du Roi. Saïül étoit trop pré 
venu par les rapports envénimez de Doëg, & par la fureur où il étoit contre David ; pour faire 
attention à la vérité & à la folidité des raïfons qu’Achimelec avoit eües d’en ufr ain, & pour fe 
laiflèr perfuader de fon innocence. _ Il vouloit à quelque prix que ce fût que le Pontife füt coupa- 
ble, parce qu'il vouloit facrifier à fa rage plufieurs des premieres Têtes pour la fatisfaire, au défaut 
de celle qu'elle demandoit, & qui lui avoit échappé. Il commanda en même-temps à fes Archers 
de f jetter fur Achimelec, & fur les autres Sacrificateurs , pour les immoler à fa vengeance, par- 
ce qu'ils font tous, difoitil en donnant cet ordre barbare, 4e /4 faëtion de David, & qu'il 
ont tous bien [a qu'il S'enfuyoit, & ne men ont point averti. Les ordres des Rois font fi- 
crez, & on leur doit une grande foûmiflion, mais cette foûmiflion a fes bornes, & les Archers de 
Sail ne crurent pas qu'il leur fût permis de pañlèr celles que leur confcience & leur religion leur fai 
foit trouver dans cette occafion au commandement de leur Prince: ils refuférent d’étre les miniftres 
de fa fureur contre les Sacrificateurs de l'Eternel, & de répandre un fng fi pur & fi précieux aux 
yeux de Dieu. Doëg, qui fous un faux profélitifme confervoit ce cœur Iduméen que fà naïffance lui 
avoit donné; étoit préfent à ce refus ; le Roi  rourna vers lui ; & lui dit de faire pañèr tous ces 
Sacrificateurs au fil de l'épée ; cét ordre ne fut pas plütôt donné , que le fcelerat tira fon épée 5 
& s'élançant comme un lion furieux fur le vénérable Pontife ; lui mit le fer dans le fin j & tout 
rouge du fang de cette vitime , il le plongea dans le fein des autres , jufqu'at nombre de quatre- 
vVingts-cinq. Le carnage pañla des Sacrificateurs fur le peuple : hommes & fémmes , grands & pÉ- 
tits, tout fut immolé à Pépée du Tyran, qui n’y laifa pas même une fule bête. Jamais la fureur 
n’avoit été pouflée plus loin, mais Saül éroit abandonné de Dieu , dont la vengéance fe fait quelque- 
fois des miniftres pour punir l'ingratitude & les péchez de fon peuple, de seux-même qui ne foné 
établis que pour Le proteger. ti 
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David pourfuivi , EŸ environné dans le dejert de 
Mahon par les gens de Sail, eff miracu- 
leujement délivré. 


Ï Samuel, chapitre xxxrr. verf. 26---28. 


pais des Philiftins, craignant qu'il ne féroit pas moins reconnu dans les autres villes; 

qu'il lavoit été à Geth. Mais foit qu'il ne jugeât pas à propos de s'éloigner de la 
Judée, pour aller chercher une retraite dans les païs étrangers, & y attendre que Dieu eût 
changé à fon égard le cœur de Saül, ou que fa Providence amenât les chofès au point où 
elles devoient être pour accomplir les grandes vûes que Dieu avoit eu fur lui, lors qu’il Pa- 
voit fait facrer par Samuel; foit par d’autres raïfons que Ecriture Sainte ne dit pas, il s’en 
retourna dans fon païs, & choifit pour retraite les montagnes de Juda. Le métier de berger qu'il 
avoit fait en fa jeunefle , lui avoit donné une connoïffance trés-particulicre de tous les endroits qui 
éroient propres dans ces montagnes voifines de Bethlehem, à cacher des fugitifs , & ces endroits 
y étoient en fort grand nombre, parce qu'il y a dans ces defèrts beaucoup de cavernes , dont plu- 
fieurs vont fort avant fous la terre, & parmi des rochers. Son premier refuge fut la caverne d'O- 
dullam, où fes freres, & les parens de fon pere le vinrent trouver; tous ceux auffi dont les affai- 
res étoient en mauvais état ,& qui étoient prefiez par leurs créanciers , s’afflémblerent auprés de lui; 
de forte qu’il eut avec lui environ quatre cens hommes. Son intention n’étoit pas de faire des re- 
muemens dans l'Etat ,& d’y exciter une guerre civile; quoi que le Royaume lui fût deftiné, & qu’il 
y eût déja plus de dix ans qu'il avoit été facré par Samuel le Prophete , il vouloit feulement empé- 
cher que fes ennemis ; € prévalant de fa foiblefe , n’entrepriflènt trop aifément de le prendre , & 
de le livrer à Saül. Dés qu'il eut reçü ce petit renfort il crut qu’il n’avoit rien de plus preflé que 
de pourvoir à la füreté de fon pere & de fa famille, pour laquelle il craignoit toûjours les imjuftices & 
les violences de Saül ; car aprés ce que ce Prince avoit fait à la miférable ville de Nob, & aux Sacrifi- 
cateurs du Seigneur, David voyoit bien qu’il ne pouvoit pas y avoir de fureté pour la famille de fon 
pere & de fes freres dans Bethlehem. Il les prit donc & les amena au païs de Moab ; où le 
Roi des Moabites le reçut avec beaucoup de générofité, & lui donna & à fes parens tout lafyle 
qu’il fouhaitoit dans fes terres. Mais Dieu ne voulut pas Fy laifler long-temps ; & il lui envoya 
Gad fon Prophete, pour lui dire de s'en retourner au païs de Juda. David voyoit bien le 
danger où ce retour dans les Etats de Saül lalloit expofér ; mais on eft toüjours en füreté, 
comme il nous la appris lui-même dans fes Pfeaumes, quand on marche fous les ordres de 
Dieu. Saül fut bien-tôt averti de l’arrivée de David, & il f mit en état de le pourfuivre, & 
de le faire enlever. Il arriva fur ces entrefaites que les Philiftins & jetterent à main armée 
dans la campagne, & allerent piller les aires de Ceila, dans la Tribu de Juda. Les habitans 
de cette ville prierent David, qui m'en étoit pas éloigné, de venir avec fes gens à leur e- 
cours. Il ne favoit pas fi c’étoit un piege qu'on lui tendoit pour le livrer à Saül, lors qu'il fe 
froit une fois enfermé dans cette ville, qui auroit dû s’adreflèr phitôt au Roi, qu'à lui, pour 
être fecourue ; ou fi on agifloit de bonne foi. Il avoit auprés de lui le Sacrificateur Abia- 
thar, fils d’Achimelec , que Dieu avoit miraculeufement garenti des mains de Saül lors qu'il 
avoit fait tuer tous les autres Sacrificateurs qui s’étoient trouvez à Nob. Et comme David 
ne voulut rien entreprendre dans une affaire fi délicate fans confulter Dieu par le moyen de 
fon Pontife, Dieu lui fic dire de marcher contre les Philiftins, & qu'il les battroit. Il y alla, 
& il chañlales ennemis des environs de Ceila, & les défit entierement. Saül en eut bien-tôt 
la nouvelle, & ravi d'apprendre que David s’étoit mis dans une ville, qui avoit, comme il 
difoit, des portes & des murailles ; il crut qu'il ne lui échapperoit pas , & il & difpofoit à l'y aller 
affieger, lors que Dieu fit dire à David que s’il demeuroit là plus long-temps les habirans de cette 
ville, tout redevables qu’ils lui étoient, le livreroient à Saül. 11 { hâta donc d’en partir avec fa 
troupe qui s’étoit accrue de deux cens hommes, & qui étoit alors de fix cens. L’Ecriture dit, 
qu'ils s'en allerent où ils parent, comme des gens qui ne favent ni à qui fe fier , ni où fe fau- 
ver. Is f retirerent au defert de Z5ph; & aufli-tôt les habitans de cette montagne le firent favoir 
à Saül, & s’offrirent de lui livrer David. Mais Dieu qui le gardoit lui mit dans lefprit de quitter 
cet endroit , & d’aller à un autre montagne, appellée le defert de Mahon, qui étoit dans la mé- 
me Tribu de Juda. Saül alla avec fes gens droit à ce lieu-là ; & comme il avoit beaucoup de mon- 
de avec lui, David fe vit environné de gens de tous côtez, fans qu’il lui fût poñlible humainement 
d'éviter d'être pris. Mais la divine Providence qui vcilloit pour lui fit venir dans ce moment des 
meflagers à Saül pour lui donner avis que les Philiftins couroient la campagne ; & que tout fon 
pais étoit en défolation. Il falut courir au plus preflé, & ne perdre pas tout un païs pour un {ul 
homme, que Saül crut même pouvoir prendre tôt ou tard fans rifque ; & Dieu fau infi David par 
les armes de ces mêmes Philiftins qu'il venoit de batre, & qui étoient fs ennemis jurez. 


L_: danger que David avoit couru de fa vie à la Cour d’Achis , lobligea de quitter Le 
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David montre de loin à Sal une piece de [a robe, 
quil lui avoit coupée dans la caverne, fans 
que Sail S'en fut appercu. 


I. Samuel, chapitre xxiv. verf. 9--1r. 


jour garenti David de fes pourfüites, il auroit abandonné le deflèin de courir fans celle mean. 
aprés lui, pour ôter la vie à un homme dont tout le crime étoit d’être aimé &eltimé, 

& de mériter de l'être. Mais c'étoit un jugement de Dieu far Saül que d’être incapable de 
réflexion; & de précipiter à fà ruine en cherchant celle d’un autre. David n’ofant demeurer 
long-temps: en un même endroit, de peur d'y être où furpris, ou forcé par les Troupes de 
Sat > étoit errant continuellement d’un defert à l’autre. Tous les lieux lui fembloient fürs tan- 
dis qu'il en étoit encore éloigné, mais par tout il voyoit fà perte, fi Dieu ne prenoit le foin: 
de-le garder & de le défendre. Il avoit pañlé du defèrt de Mahon à celui d'Engueddi , ce 
n’étoient que des roches & des précipices, des lieux inaccefñibles qu'aux chamois, & à telles 
autres bêtes fauvages, felon la defcription que lEcriture Sainte nous en a faite. Saül ne fut point 
rebuté par une fituation fi defavantageufe , & fa défiance lui faifant appréhender que s’il en- 
voyoit fes gens dans des lieux fi difficiles & fi fabreux, ils reviendrotent à lui fans lui ame- 
ner David, par les intelligences fcrétes qu'ils auroient avec ce prétendu rebelle, il voulut l'al. 
ler chercher lui:même en perfonne. C’étoit fans doute un avilliflément à la Dignité Royale 
que devoir un Roi qui couroit de defert en defert ; & par des chemins impraticables , pour 
prendre un homme, mais tout eft doux à la vengeance, & elle ne trouve rien de bas & d'in: 
digne pourvû qu'elle puiflè & fatisfaire. David étoit caché avec fes gens dans une caverne, 
&Saül qui-les avoit crû ailleurs ; y étoit entré imprudemment pour des néceflitez naturelles. 
Son: prétendu. ennemi lui .coupa doucement; & fans que Saül ; qui avoit Pefprit occupé de 
penfées qui ne lui laïfloient pas même faire: atrention au: lieu où il s’étoit allé renfermér ; 
S’apperçüt de’ ce qui fe pañoit à côté de lui: Il fortit de cette caverne avec auffi peu: de ré: 
flexion qu'il yétoit entré; 8x fes gens fe laflant de chercher David dans des lieux prefque in 
acceflibles; déféfpererent entierement de ly trouver, & lui-même fe rebuta comme les autres’; 
&- tourna comme ‘eux {es penfées ailleurs. Quand ils { furent tous un peu écarrez, ‘8 que Da- 
vid les eut vüs dans un éloignement à ne pouvoir pas-apparemment craindre qu'ils'revinféne-für 
lui; par:la grande difficulté des pañages ‘il voulut faire voir'au Roi combien étorent mal fondées 
les plaintes qu'il faifoit d’avoir confpiré contre fà vie, &:difiper en même-temps ‘les impréflions 
que ces-accufations atroces pouvoient avoir faites fur une grande partie des gens de fa fuite ; qui 
ne connoifloient pas toute la probité & ‘toute ‘la générofité de David. Il préfenta donc für un 
lieu dont Saül:& fes gens pouvoient le:voir &entendre ; & il { mit à crier au Roi qu'il lui 
plût de regarder les bords de fxrobe ; qu'il trouveroit qu’on la lui avoit coupée en un endroits &* 
il leur montra en difant cela ,: la piece qu'ilen avoit coupée dans la caverne. Ils fürent’tous für 
pris extraordinairement d’une avanture fi finguliere : le Roï vit le danger qu'il avoit court ; fi Da- 
vid en avoit voulu à {à vie : il en parutifort touché, & il en pleura; & fa confcience fafant 
un «effort fur la’ haine: injufte qu'il portoit à cet innocent, elle lui tira de la bouche cette? 
déclaration: en l’honneur del David: T4 es plus jufte que moi, mon fils David, car tu 
masi rendu le bien pour le mal'que je Tai fait. Que le Seigneur récompenfe lui-même cette 
bontéque tu nÿas témoignée aujourd'hui ! Se [ais trés-certainement que tu régneras ; © que la 
Royauté fera affermie entre tes mains... | demanda même à David de lui jurer qu'il n’extermine- 
roit point fa race aprés lui, ce que David lui jura au nom du Seigneur.  Saul fe retira enfüuite dans 
fa ville, mais David qui connoifloit l’efprit inconftant & léger du Roi, & tout le fonds de fà hai- 
ne contre lui,. ne f tint pas plus aflüré aprés une fi glorieufe déclaration qu'auparavant, & il de- 
meura toûjours avec fes gens dans les deferts, & parmi les lieux les plus fürs qu'ils pouvoient 
trouver. 


I Saül eût fait de figes réflexions fur la maniere: admirable dont Dieu avoit jufau’à ce 5 
S e Juif La mé: 
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CE 2 


Abigail, femme de Nabal, va au devant de David 
qui étoit irrité contre Jon mari, E7 lappaile. 


I. Samuel, chapitre xxv. verf. 18-33. 


tez, Samuel vivoit encore, & ce faint vieillard eut la douleur de voir qu’un Roi qu’il avoit monde 


Ors que Sail & déclaroit ouvertement ennemi de David, & qu’il le pourfüivoit de tous c6- re 
L facré, & pour qui il avoit tant prié Dieu, & verfé de larmes, deshonoroit fon regne par fes 2945: 


avant J. 
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cruautez & fs injuflices. Saül n’avoit plus depuis long-temps-aucune communication avec Co. 
EX 


168 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


Samucl, & ce Prophete chargé d'années rendit en paix fon ame à Dieu, laïflant dans Ifraëi 
la plus belle & plus pure réputation qu'aucun homme y ait jamais euc. Toute la nation le 
pleuta, & fentit vivement la grandeur de cette, perte. Dans ce temps-là David sétoit retiré 
au defert de Paran, qui étoit fur les limites de la Tribu de Juda, & proche du mont Car- 
mel. Il y avoit un homme dans ées inontagnes ; appellé Nabal, qui étoit extrémement ri- 
che, car il avoit trois mille brebis, mille chevres, & quantité d’autre bétail; ce qui faifoit 
anciennement la plus grande richefle d’un homme, principalement parmi les Orientaux, comme 
on le voit dans l'hiftire de Job, & dans beaucoup d’autres , tant facrées , que profanes. Un 
jour que Nabal fufoit tondre fes brebis far le Carmel, David envoya dix de fes gens pour 
lui faire civilité für la profperité de fa maifon, & de fa perfonne,& pour le prier de leur faire quel- 
que part en un jour de réjoüiflance & de fefte, comme étoit celui-là, des vivres qu'il avoir en 
aboridancé dans fa maifon : mais cet homme; qui étoit malhonnète & dur jufqu’à la brutali- 
té, reçut tres-mal le compliment & la demande de David, & non content de lui refufer cet- 
te petite marque de bonté & de confidération ; il fit une réponfe pleine de fierté & de mépris: 
He ! qui ef David, ditil, & qui ef le fils dIfai? on ne voit aujourd'hui que des fervi- 
teurs qui fuyent leurs maîtres. Les perfécutions que David fouffroit ne devoient pas avoir 
fait oublier à cet homme, que c’éroit le vainqueur de Goliath, le plus grand guerrier qu'il 
y eût en Ifraël , & le gendre du Roi : mais Nabal étoit ce que fon nom figniie, un hom- 
me qui ne raifonne point, un fou, & un emporté. David fut fort fenfible à cette injure , 
& fur l'heure même il commanda à quatre cens hommes de fa fuite de prendre leurs épées; 
& de marcher avec lui vers le mont Carmel, pour s’aller venger far Nabal, & für tout ce 
qui lui appartenoit, de l'affront que cet homme venoit de lui faire. David avoit raifon de fe 
plaindre, mais il n’en avoit pas de fe venger, & il benit Dieu bien-tôt aprés de ce qu'il l'a- 
voit empêché d'exécuter une réfolution fi violente. Nabal étoit marié avec une femme, 
nommée Abigaïl, qui étoit aufli fage & auñli prudente, que fon mari l'étoit peu; elle fut aver- 
tic par un de fs domeftiques de la réponfé injurieufe que Nabal avoit faite aux gens de Da- 
vid, & cet homme qui étoit un des pafteurs des troupeaux de Nabal, rendit témoignage à 
Abigaïl qu'ils n'avoient reçu que toute forte de bons offices des gens qui étoient avec David dans 
ces montagnes, bien loin qu'ils duflént f plaindre d’en avoir jamais reçu aucun tort. Ce 
berger fage & reconnoiflant ne put s'empêcher en faifant ce recit à Abigaïl, de témoigner 
qu'il étoit touché & affligé de la maniere dure dont fon Maître avoit renvoyé les gens de 
David, & de faire connoître qu'il en craignoit beaucoup les fuites. Abigaïl comprit d’abord 
que c'étoit pour fon mari & pour fà maifon une affaire capable de les perdre tous, & 
voyant bien qu'il n’y avoit pas de temps à perdre, elle fit prendre à fes gens deux cens 
pains, deux vaifleaux pleins de vin, & plufeurs autres chofes, qu'elle fit mertre fur des afness 
qui marcherent devant elle, pour en faire un préfent à David. Elle le rencontra en chemin, 
accompagné de quatre cens hommes qui venoient chez Nabal pour y faire tout pañer au fil 
de l'épée. Abigaïl defcendit en même-temps de defus fon afne; car c'étoient les montures 
ordinaires de ce païs-là ; & # profternant devant David , elle lui parla avec tant de fageñlé, 
& de refpe& pour obtenir de lui le pardon de l'offenfe que fon mari lui avoit faite, que 
David ne put le lui refufer : il donna à cette vertueufe & prudente femme les louanges que 
fon ation méritoit, & il bénit Dieu de ce qu'il s'étoit fervi de ce moyen pour l'empêcher 
de faire le carnage qu'il avoit réfolu, & qui auroit été une tache à fà vie. David reprit en- 
füite le chemin de fon deferr, & Abigail celui du Carmel. Elle trouva à fon retour Nabal 
dans l’alegreflé du feftin, ne fachant rien de ce que fa femme venoit de faire pour lui fauver 
la vie, & à toute fà maïifon. L'état où elle le voyoit ; plein de vin, & plongé dans les 
plaifirs, ne lui permit pas de lentretenir de fon voyage; mais le lendemain elle lui en fit 
le recit. Cet homme fut fi frappé du danger qu'il avoit couru; fans en rien favoir, qu'il en 
demeura comme immobile, l’Ecriture dit que fon cœur devint dans fon fein comme une pier- 
re; & dix jours aprés il mourut. David reconnut que Dieu qui avoit empêché fes mains de 
fe venger fur Nabal, l'avoit vengé lui-même par les voyes de fà Providence, & il avoit con- 
çu tant d’eftime pour la fageñle & pour l'efprit qu'il avoit remarqué dans toute cette con- 
duite d’Abigaïl; qui étoit d’ailleurs fort belle, qu'il la demanda en mariage, & l’époufa 
peu de temps aprés. 
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David entre dans le camp de Suül , € ein: 
porte la lance ËS le pot, qui étoient au 
chevet de fon lir. 


I. Samuel, chapitre xxvi. ver. j2: 


frt ; lui firent favoir qu'il y étoit revenu, & lui apprirent l'endroit où il s’étoit refu- monde 

gié. Saül marcha contre lui avec plus de forces qu'auparavant, & prit trois mille ES 
hommes de fes meilleures Troupes pour aller forcer David dans ces détroits de montagnes ; J. G. 
& parmi ces rochers. David ne s’étonna point à la vüe de cette armée, & au lieu de fuir 57: 
de ce lieu-à en un autre, il prit la réfolution la plus hardie & la plus extraordinaire dont 
on ait jamais eu d’exemple. Ce fut de s’aller gliflér de nuit dans le camp des ennemis, & 
jufqu’à la tente du Roi. Il connoifoit, fans doute, la difpoñition de l'armée , la fécurité dé 
Saül, & la négligence des gens de fa füite pour la garde du camp, & du Roi Il fit conf: 
dence de fon defléin à deux de fes meilleurs amis, à Abimelec , Héthien, & à Abifai, fre 
re de Joas; & leur ayant dit qu'il vouloit aller furprendre Saül dans fa tente, & jufques dans 
fon lit, Abifai s’offrit de l'y füivre. Ils partirenr donc tous deux {uls la nuit faivante de 
leur defert, & arriverent au camp fans rencontrer perfonne qui les reconnût. La tente du 
Roi étoit placée, comme étoient ordinairement celles des Generaux; au milieu de farmée : ils 
trouvent tout le monde retiré, chacun dans fa tente, & dormant profondément ; celles des 
Officiers généraux étoient autour de celle du Roi,mais les unes & les autres fans gardes, & 
fans fentinelles. David & Abifaï entrerent dans la tente de Saül, & s'étant approchez de {on 
Bt ils prirent fà halcbarde & le pot qui étoient à fon chevet. Abifaï qui étoit las d'être de: 
puis fi long-temps errant avec David, & qui croyoit que tous leurs maux finiroient avec la 
vie de ce Roi, propofa à David de permettre qu'il enfonçit, dans le fein de Saül le dard qu’il te- 
noit. David eut horreur de cette propoñition; Ex qui eff-ce, dit-il, qui féroit Ji méchant & fi 
perfide que de mettre [a main fur lOint du Seigneur? David favoit bien qu'il regheroit aprés 
Saül, mais il ne vouloit pas { faire d’un parricide un degré pour monter au trône; & il at- 
tendoit que Dieu qui lui avoit promis de ly éléver, lui ouvrit par f Providence le chemin 
pour y parvenir. Aprés que David eut faut à Abifaï ce généreux refus de confentir qu'il 
ôtäc la vie à Saül, is f retirerent du camp avec la même facilité & le même füccés qu'ils 
y étoient entrez, & retournerent à leurs gens fur la montagne ; portans la lance & le pot 
qu'ils avoient pris dans la tente du Roi. Lors que le jour fut venu David fe mit à crier ; 
& à appeller Abner, l'oncle du Roi, & le Général de fes armées, & il lui dit: Vous êtes 1n hom: 
me de cœur, & il ny a perfonne dans Ifraël qui vous égale : mais comment £gérdez-vous fi 
mal le Roi? caï on eff allé cette nuit jufques dans [a tente, @ on à été le maître de fa 
vie : voyez ff [a lance G* fon pot font au chevet de [on lit : en difant cela il lui mon- 
tra la lance & le pot du Roi. Saül reconnut la voix de David; & il lui cria, N'ef-ce pas 
la ta voix, mon fls David ? Oùi, mon Seigneur ; lui répondit cet innocent perfécuté ; C’ejt 
moi-même : © pourquoi mon Seigneur pourfuit-5l fon ferviteur , & cherche ma vie ; comme 
qui chercheroit 1me perdrix dans les montagnes. $i ceft l'Efprit de Dieu qui vous anime &* 
vous pouffe ainfi contre moi, que vos oblations lui foient agréables ; &* quil ne venge point 
mon jang ! mais Ji ce font mes ennemis , qui follicitent ma perte, ils feront maudits devant 
le Seigneurs car 115 me chajjent de Phéritage de Dieu, de Ja terre à de fon Tabernacle, &* 
me réduifent à me retirer chez les peuples qui fe Proffernent devant les does. Sal étonné 
de trouver tant de générofité & de grandeur d'ame en un homme qu'il perfécutoit cruellement 
depuis plufieurs années, ne put s'empêcher de reconnoître hautement qu'il avoit tort, & il 
lui promit folemnellement qu'il défifteroit à l'avenir de fes pourfüites , & qu'il ne lui féroit 
aucun mal. Cétoient de ces fenrimens qu'un refte de concience & d'honneur , joint à [4 
honte qu'il y a de vouloir fans raifon faire perdre la vie à un homme qui s'eft vü maitre 
de la nôtre, produit dans une ame, mais qui fouvent s'y trouvent trop foibles pour y étouf 
fer entierement une haine profonde & invétérée. Saül { retira éncore certe fois, confus de 
perfécuter fi cruellement fon propre gendre, & le plus fidele de {ès frviteurs ; & David 
avec la joye d’avoir donné à toute l’armée une preuve éclatante de fon zele pour la vie du 
Roi; mais avec le déplaïir de ne pouvoir pas s’aflürer far les promefles de ce Prince 


Es Ziphiens ; qui avoient déja averti une fois Saül que David éroit retiré daris leur de: ! 
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David défait les Amalécites qui avoient fait une in- 
curfion dans le pays des Philifiins, où il 
s'étoit réfugié. 


I. Samuel, chapitre xxx. verf. 17. 


bitables , ne pouvoir que lui être fort pénible, & que lafñèr enfin les hommes qui 

s'expofoient pour amour de lui à des incommoditez continuelles ; & au danger de 
tomber entre les mains de Saül. Cela le fit réfoudre à aller chercher un afÿle parmi les 
Philiftins, qui pouvoient être bien-aifès de l'y recevoir avec cette troupe de vaillans hommes 
qu'il avoit avec lui, pour s’en fervir dans les occafions, & felon leurs befoins. Achis à qui 
il avoit été mené la premiere fois, lui offtit, & à tous fes gens une retraite dans {s terres, 
& il lui donna la ville de Tfic/a , ou Siceleg ; pour y demeurer avec fà famille, & fes gens 
de guerre. Saül ne fit aucun mouvement pour lavoir, & il # contenta qu'il ne fût plus 
dans fon païs. Quelque temps aprés les Amalécires vinrent fe jetter fr les terres du Roi Achis, 
& particulierement du côté où David demeuroir : il les y avoit comme provoquez par les 
courtes frequentes qu'il faufoit avec fes gens fur leurs terres. Les Philiftins étoient alors en 
guerre avec les Juifs, & Achis avoit mandé à David de le venir joindre avec tout fon 
monde. En fon abfénce les Amalécites vinrent fürprendre la ville de Siceleg ME 
pillérent , y mirent le feu; & emmenerent prifonniers tous les hommes , & toutes 
les femmes qu'ils y trouverent. Achinoam & Abigail, les femmes de David, fu- 
rent faites prifonnieres comme les autres, & emmenées avec tout le peuple. A louie 
de ces nouvelles David revint à Tficla, où il courut rifque d’être lapidé parce qu’on 
laccufoit d’être caufe que les Amalécites étoient venus les attaquer pour f venger des cour- 
fes qu'il avoit faites dans leur païs : mais Dieu le garantit de ce danger, & lui fit dire par le 
Sacrificateur Abiathar , qui avoit toûjours été avec David, depuis que Saül avoit fait faire à 
Nob le mafäcre des Sacrificateurs, de pourfüivre les Amalécites, qu'il les battroit , & recou- 
vreroit tout le butin qu'ils avoient pris à Tficla David n’avoit avec lui que fs fix cens 
hommes ordinaires , lefquels f& trouvoient même fi fatiguez de la courfe qu'ils avoient faite, 
qu'il en demeura deux cens en chemin. Les ennemis étoient déja bien loin, car il y avoit 
plufeurs jours qu'ils s’en étoient retournez quand David fe mit à les pourfüivre ; & il ne favoit 
pas même, lors qu'il eut marché quelque-temps, s’il pourroit les joindre , ni quel chemin ils avoient 
pris. Dans cette perplexité d’efprit la Providence de Dieu lui fit faire rencontre d’un jeune 
garçon Egyptien, qui étoit aux Amalécites , & qui étoit refté en chemin pour n'avoir pas 
été en état de füivre. Il y avoit trois jours qu'il w’avoit ni mangé, ni bû, & il étoit prés 
de rendre lame de faim & de foif. On lui donna à manger & à boire, & les forces lui 
étant revenues, on l’amena à David , à qui il apprit tout ce qu'il fouhaittoit d'apprendre de 
la marche des. Amalécites. Il fit toute la diligence poflible avec les quatre cens hommes qui 
lui étoient reftez, & ils furent fi bien conduits par ce garçon Egyptien , qu’ils arriverent en 
un lieu d’où ils virent les Amalécites répandus confufément dans la campagne , mangeans & 
büvans , & ne penfans qu'à { divertir. David les fürprit dans cet état, & il les chargea 
avec tant de vigueur & de courage ; que ne pouvant fe ralier il les tailla tous en pieces ; à la 
referve de quatre cens feulement qui fe fauvérent fur des chameaux. Il reprit tout le burin , 
& il retrouva fes deux femmes, lefquelles il ramena avec les autres’, & cour le refte des 
prifonniers ; à Ticla. 


L' vie crrante que David menoit depuis plufeurs années dans des lieux prefque inha- 
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Les Ifraëlites font défaits par les Philiflins é Sail 
fe jette fur Jon épée, Ë Je tuë. 


IL. Samuel, chapitre xxx. verf. 1-4. 


tes leurs Troupes, pour faire la guerre aux Ifraëlites. Saülsde fon côté affémbla les monde 
fiennes, & alla f camper à la montagne de Gilboé, qui étoit fur les limites de la FA je 
Tribu d'Iffachar , & proche de Sunem; où les Philiftins étoient campez. Il confüulta le Sei- C.105$: 
ghfeur pour favoir de quelle maniere il devroit fe conduire dans cette guerre, & quel en fe: 
toit le füccés, mais Dieu étoit trop irrité contre lui pour lui donner aucune réponfe. Toutes les 
voyes dont Dieu avoit coûtume de fe révéler ceflèrent ; les fonges , les vifons ; les Prophetes; 
lés Urims & les Thummims, tout ééla manqua, & Dieu ne répondit rien. Ce filence étonna 
Saül; qui au lieu d’en chercher la caufe en luismême , & de s’en humilier devant Dieu par un 
profond repéntir de fes crimes ; en ajoûta un nouveau en recourant à une magiciénne, pour ap= 
prendre'du:démon ce qu'il n’avoit pas pû apprendre de Dieu.  C'étoit le défelpoir qui commen: 
doit à 1e faifir de fon ame, & dont on vit bien-tôt aprés des preuves horribles. Saül avoit fait 
des loix trés-rigoureufes contie les dévins & lés magiciens , pour n’en laïflèr pas vivre un feul 
dans tout fon Royaume : c'étoit la meilleure cho qu'il eût faute durant tout fon régne , mais 
il falut encore que ce Prince, rejetté de Dieu, & livré à fon propre cœur , perdit tout le fruit dé 
cet'oüviagé én rhetrant A derniere reflource ën cette noire fcience qu’on alloit puifer dans les en: 


D: le temps que David étoit refugié à Ticla, les Phihftins affémblerent tot- Landa 


voÿant paroître connut que celui qui là cônfültoit étoit Saül, & toute éffrayée clle jetta tn grand 
eti; Comme fe croyant perdue : Saül lui dit dé ne rien craindre ; & de faire fÆulement que Sa: 
muél achévät dé monter & de venir jufqu'à li. (Quand Saül vit approcher ce phantôme , qui 
li paroifôit étre le vrai Samuel, illui ft une profonde révérence , en baïffant jufqu’en terre; 
& cé prétendu Samuel, commença par fe plaindre contre Saül de ce qu'il étoit venu troubler 
fôn rebos. Si ce prince fe füt un peu frvi de f raïon, il n’auroit pas manqué de recon- 
nôître à ‘es preihicres paroles là $roffercté dé la, fourberie qu'on Ii failoit, car le repos 
dés Saïnts aprés cette vie ne tient pas à fi peu de chofe qu'il dépeñde d’une frciere de le 
troubler ; {lon là fage remiarque de l'Atteur des queftions fur le Vieux & für lé Nouveau 
Teftäments parmi le œuvres de S. Amguftin Mais Saül m'étoit pas là pour raïfonner , il 
coufoit à fa perdition, & Dieu l'y laiflüit courir. Le faux Samuel eut donc un entretien 
avec Saul, & avant que de le quitter il lui prédifit qu'il perdroit là bataille qui devoit fe 
donner le lendemain , & que même il y mourroit lui & fon fils Jonathan. Il ue falloit pas 
être démon pour prédire un peu jufte fur des chofès qu’on touchoit, pour ainfi dire, de la 
main. Il étoit vifible que Saül étoit un Prince abandonné de Dieu; on voyoit les Forces 
des Philiftins, & la coniternation de tout Ifraël; il étoit connu des hommes & des démons 
que David devoit régner aprés la mort de Saül, mais il étoit peu apparent qu'il montâr fur 
le trône tandis que Jonathan ; l'héritier préfomprif de la couronne; & l’intime ami de Da- 
vid, vivroit; enfin quoi que le faux Samuel ne hazardât rien en cas que fà prédiétion ne füt pas 
trouvée en toutes chofes conforme à l’évenement , il ne laïffa pas de ménager extrémement 
tous les termes dont il f fervit en prédifant la mort de Saül & de Jonathan ; car 1 con- 
tenta de dire en termes généraux qu'ils froient demain avec lui; pour dire fimplement qu'ils 
mourroient, fans rien marquer de la differente maniere dont il moururent. La bataille donc 
fe donna, car les armées étoient déja en préfence; les Philiftins la gagnerent ; 
fut tué, & Saül achevant de s’abandonner à fon defefpoir, demanda à fon Éeu 
lui enfonçât fon épée dans le corps; mais cet homme le refufant, il fe jetta lui 
fon épée, & mourut : & à fon exemple PEcuyer f tua aufli lui-même. Telle 
M m 
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tragique d’un Prince dont le regne avoit eu des commencemens fort glorieux ; mais dont la 
fuite fut fouillée par des crimes quile rendirent l’objet de la colere de Dieu, de qui les loix & 
l'autorité ne doivent pas être moins refpe‘tées par les Souverains, que ces Souverains, qui 
tiennent de lui toute leur élévation, veulent être refpeëtez & obéïs de leurs peuples. 


CTEDIRNIETIMIRNENRNQIENENECPONMIOIANE COR TEDETENONRIQUENENNT 


Les babitans de Sabés enlévent Les corps de 
Sail Ë de fes fils pour Les enterrer. 


I Sarnuel, chapitre xxxr. verf. II---13. 


Es habitans de Jabés de Galaad devoient leur liberté ; leurs biens, & leurs vies à Saül; 
l qui les avoit fécourus contre les Ammonites , & qui avoit commencé par cette glo- 

rieufe expédition les fon&tions de fa Royauté. Le fouvenir d’une fi grande obligation 
ne s’étoit point effacé de leur efprit, & ils en avoient encore aprés quarante ans toute la 
fnfibilité que méritoit une grace qui étoit pour cette ville d’un prix ineftimable. Toute 
larmée s’en étoit fuïe aprés fa défaite, & avoit laiflé les corps de Saül & de fs fils parmi 
les autres morts, fans ofer les aller chercher & les enléver pour leur donner la fépulture. 
Les Philiftins, qui étoient demeurez maîtres du champ de bataille , avoient reconnu en dé- 
pouillant les morts, les corps de Saül, & de {es trois fils, qui étoient reftez fur la place, & 
aprés les avoir dépouillez de leurs armes, lefquelles ils envoyerent enfuite avec la tête de Saül, 
dans toutes leurs villes pour en faire un trophée devant tous leurs peuples, il les porterent à 
une de leurs villes, nommée Bethfan, & les expoftrent en vüe für les murailles. Mais les habitans 
de Jabés de Galaad ne purent fouflrir que les corps de leur Roi & de leurs Princes demeuraflent 
fans fépulture, & qu'ils fuflent plus long-temps la rifée & le mépris des Philiftins. Ils réfolu- 
rent donc de les aller enléver de nuit : l'entreprife étoit hardie, & pcrilleufe ; mais il 
trouva dans Jabés une troupe de gens aflez courageux pour l’exécuter. Leur adreflé & 
leur fermeté vinrent à bout de tout le péril, & ils eurent la gloire de revenir avec ces pré- 
cieufes dépouilles qu'il avoient reprifes fur les ennemis. Ils porterent tous ces corps dans pe 
ville; où 1ls furent premierement brülez, avant qu’on rendit à leurs offémens les honneurs 
de la fépulture. La coûtume de brüler les morts a été fort en ufage parmi les Romains, 
mais ce m'étoit pas jose des Juifs, & c’eft ici le premier exemple qui s’en trouve dans 
lEcriture, & peut-être le plus ancien qui f voye dans aucune hiftoire. L’Ecriture fainte 
n'a pas marqué les raifons que les habitans de Jabés eurent de brûler ces corps, & fi le 
Texte facré n'étoit pas aufli précis qu'il left dans es expreflions ; & dans la conftruttion 
des termes, on pourroit croire avec quelques Interprétes ; que ce ne furent pas proprement 
les corps qui furent brûlez, mais de lencens, de la myrrhe, & autres aromates que lon 
brüla fur ces corps pour leur faire plus d'honneur, ainf qu'on le pratiqua depuis fur le 
corps du Roi Afa, comme nous le lifons dans le chapitre 16. du fecond livre des Chro- 
niques ; & en l'honneur des autres Rois d'Ifaël , füivant la os De qui en eft faite dans le 
chapitre 34. de Jérémie. Mais puis que le Fexte Hébreu ne peut pas Pien recevoir cette explica- 
tion, on doit regarder cette ation des habitans de Jabés , comme une chofe nouvelle » & 
qui ne pafà pas en coûtume parmi les enfans d'Iffaël. Il y a beaucoup d'apparence qu'ils 
craignirent que les Philiflins , qui s’applaudifloient de pouvoir montrer für les murailles de 
Bethfan les corps du Roi des Hébreux, & de trois de leurs Princes, ne vinflént les repren- 
dre à Jabés, & les enlever de leurs fépulcres pour achever de les laiflèr pourrir fur leurs 
murailles. Les habitans de Jabés enfévelirent enfüite les os de Saül & de fes fils » & ils jeû- 
nerent {pt jours, pour marque d’une affliétion extraordinaire. 


I SAMUEE > 
David_Jaat den Bootschappe van 
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David fait mourir celui qui lui portant la nou 
velle de la mort de Saïl, fe vantoit de 
l'avoir tué lui-même à la priere que 
Sail lui en avoit faite. 


IT. Samuel, chapitre 1. vérl. 15. 16. 


Amalécites qui avoient pillé & brûlé Tficlag, les Philiftins donnerent la bataille con- 

tre Saül. Ce fut un des fecrets reflorts de la Providence que cette incurfion des. Amalé- 
cites, qui étoient venus tout à propos pour tirer David du plus Mauvais pas où il fe fût trouvé 
de fa vie, & duquel on ne comprend point comment il auroit pu fe ürer lui-même fans laifièr à fa 
réputation une tache dont Dieu ne permit pas qu’elle fût ternie. David étoir refugié depuis qua- 
torze mois dans les Etats d’Achis, & ce Roi l’avoit fair venir avec les Hébreux de fà fuite dans 
fon armée peu de jours avant que la bataille f donnât. Les Généraux des Philiftins en avoient eu de 
la jaloufie, & ils  défioient de lui comme d’un transfuge ; qu étant aufi habile qu’il l’étoit dans 
le métier de la guerre, & intérefé dans les affaires de fa Nation , pourroit tourner les armes con 
treux dans une bataille, & la faire gagner aux Iffaëlites. Achis ne défioit de rien de fembla: 
ble, & il avoit une fi haute opinion de la probité & de la générofité de ce Général , qu'il le 
croÿoit incapable de faire une fuffe démarche. Sice Roi ne fe trompoit pas dans fà penfée il fal- 
loit que David avec fes fix cens Hébreux combatiflent contre Jfraël , & qu’ils prétañlènt leurs cou 
rages & leurs épées aux Philiftins pour mettre fous le joug le peuple de Dieu, & pour répandre le 
fang de leurs fréres. Dieu avoit donc envoyé tout à propos les Amalécites pour ôter aux Philiftins 
tout fujet de défiance contre David, & afin qu'il tournt fes armes far Amalec > Également enne- 
mi des Philiftins & des Juifs. Deux jours aprés fon retour à Tficlag , il vit venir un jeune hom- 
me ayant les vêtemens déchirez qui lui portoit des nouvelles de l'armée 3 il apprit que la bataille 
s’étoit donnée dans la montagne de Gilboé , & que les Hfraëlites lavoient perdue ; que le nombre 
des morts avoit éré grand , que Jonathan & deux de fes freres y avoient été tuez ; & que Saül ne 
pouvant fiwvivre à tant de pertes, & fe voyant pourfuivi de prés par les ennemis , avoit voulu fe 
tuer lui-même pour ne tomber pas entre les mains des Philiftins ; mais que s'étant tourné vers lui; 
qui s’étoit trouvé là tout proche, le Roi l’avoit appellé, & lui avoit demandé qui il étoit, & qu'il 
lui avoit répondu qu'il étoit Amalécite : que fur cela ce pauvre Prince l'avoir conjuré de le tuer: 
Je Juis, me ditil, accablé d'affiction, Jette toi fur moi, & metue. Ye me fuis donc jetté fur 
lui, & je lai achevé; car je Voyois bien qu'il ne pouvoit Pas vivre aprés le blefure qu'il s'étoit fai- 
fe en fe jettant [ur [a lance. Cet homme mentoit en tout cela, car Saül s’étoit percé lui même 
de fa propre épéc, mais ce malheureux croyoit faire fa cour à David en lui portant le premier la 
nouvelle de la mort d’un Roi qui l’avoit tant perfécuté, & il efpéroit recevoir une grande re: 
compenfe de lavoir tué. Il ajoûta à ce récit des preuves de la mort de Saül, en montrant à Da: 
vid la couronne qu'il avoit prife de deflus la tête du Roi, & un braflet que Saül portoit à fon 
bras. David fut amerement affligé de la mort de Saïl, & de celle de Jonathan , 8 il fentit vive: 
ment la perte que le peuple d’Ifraël avoit faite dans cette bataille. Les gens de fa fire témoignerent 
auf en être extrémement touchez, & ils mélerent tous enfémble leurs regrets & leurs larmes, & 
jeûnerent tout ce jour-là. Cependant l'Amalécite qi s'étoit tant empreflé pour porter ces triftes 
nouvelles, & qui s’étoit fait honneur d’un crime qu'il n'avoit pas commis, attendoit la récompen« 
f que fon cœur mercenaire & lâche s’étoit par avance promife de David, aprés qu'il auroit cfüyé 
fs premieres larmes , mais ce faint homme avoit eu toute fà vie trop de vénération pour fon Roi,& 
les fentimens trop grands & trop généreux pour récompenfer un malheureux qui f vantoit delui a- 
voit ôté la vie. L’ayant enfüite fuit rappeller, il lui dit: Comment, n'as tu pas craint de mettre tes 
nains fur lOint du Seigneur, & de Le tuer ? Que ton Jang foît fur ta tête, puis que ta propre bous 
che a dépolë contre toi; quand tu as dit, j'ai fait mourir POint de l'Eternel. Dans ce moment il 
appella un de fes gens, & il lui dit de & jetter fur cer homme & de le tuer. David fic 
vor par cette conduite fi fage & fi généreufe, que quelque changement que dût apporter à 
à condition la mort de Saül, laquelle le rappelloit de fon exil dans fà patrie , & lui laifloit 
le trône vuide, des intérêts fi grands n’étoient pas capables de faire fur fon ame aucune im: 
preflion contraire à la foûmiflion qu'il devoit à Dicu, & au profond refpett qu'il avoit tot 
jours eu pour fn Roi, 


P': que David étoit occupé avec fà troupe de fix cens Hébreux À pourfuivre les 
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Huza frappé de Dieu pour avoir porté Ja main 
fur PArche, de crainte qwelle ne tomba 
du chariot. 


IT. Samuel, chapitre vi. verf.6. 7. 


monde étoit toûjours demeuré auprés de lui, pour favoir s’il devoit s’en retourner dans le 
F2 païs d’Ifraël, & dans quelle ville. Dieu lui fit dire d’aller à Hébron, dans la Tri- 
bu de Juda. Il partit donc du païs des Philiftins avec tour le monde qu'il ÿ avoit ameré, 
& vint à Hébron, où ül fut reçu avec de grandes démonftrations de joye, & couronné Roi. 
T1 apprit 1à cette belle & généreufe ation que les habitans de Jabés avoient faite d’enléver 
les corps de Saül & de fes fils, & de les enfévelir;, & il fut fi fenfble à la piété & au zcle 
des habitans de cette ville, qu'il leur envoya des meflagers pour les en remercier de fa paït, 
& les affürer de fa revonnoiflance. L'exemple de la Tribu de Juda qui avoit reconnu Da- 
vidpour fon Roi, conformément au choix que Dieu avoit fait de lui, ne füt point füivi des 
autres Tribus, qui envrainées par l'autorité d’Abner, oncle de Saül, & le Général de fës ar- 
mées , couronnerent Isboferh , fils de Saül. Cela caufa une grande guerre entre les Tribus , 
mais enfin, au bout de fept ans, toutes les Tribus fe réünirent, & reçurent David pour leur 
L'an du Roi La mort tragique d'Abner, qui fut bien-tôt fuivie de celle d'Isbofth ; termina tou- 
monde tes les guerres d’Hraël, & acheva Pélévation de David. Abner fut tué lâchement & trai- 
ae treufement par Joab, qui faifant fmblant d’avoir quelque chofe d’important à lui commu- 
JC niquers lui enfonça fon épée dans les reins : & Isbofeth ayant perdu dans la mort de ce 
1047. Général fon meilleur confeil, & tout fon appui, voyoit tous les jours fenfiblement diminuer 
fon autorité jufqw'à ce qu'il périt de la main de deux traîtres qui l’afläfinerent dans fà cham- 
bre. David étoit innocent de ces deux meurtres ; & fi l’état encore chancellant de fes affai- 
res lui avoit pu permettre de faire vengeance de celui d’Abner fur le coupable, il l’auroit 
fait mourir exemplairement. Mais Joab qui avoit fait cette lîiche ation, éroir le Général 
de fes Troupes, & frere de ce a. Abifaï qui avoit fuivi David de nuit, jufques dans 
la tente de Saül, lors qu'il y étoit allé enléver fà lance du chevet de fon lit. David crai- 
gnit donc que s'il faifoit punir Joab, cela froit capable d’exciter une fédition dans fon ar 
mée, & de lui faire perdre en un moment le fruit de tant de foufffances & de tant dé pei- 
tes : il diffimula donc fagement, jufques à un temps plus commode, la punition de cet at- 
tentat. Mais il n’en ufa pas de même à l'égard des deux freres, Recab & Bahana qui avoient 
affäfiné Isbofeth leur Roi. Ces lâches s’étoient figurez qu’ils ne pourroient pas faire de plus 
grand plaifir à David que de lui apporter la rère de ce Prince, mais quand David les vit 
venir avec œ préfent que le démon leur avoit infpiré de lui faire, il en fut faifi d’une fain- 
te horreur ; 8 à l'heure même il commanda qu'on fit mourir ces deux traîtres, comme il avoit fait 
à l'Amalécite quiss'éroit vanté d'avoir Ôté la vie à Saül. Ils moururent donc dans ce moment, & 
on leur coupa les mains & les pieds ; qui furent attachez à un poteau , pour être expofez aux 
yeux. du public. David f& voyant ainfi feul Roi fur toutes les Tribus d'Ifraël, & fes armées n’é- 
tant plus occupées par des factions & des guerres civiles, illes tourna contre les Philiftins, & al- 
la attaquer la foncerefle qu'ils avoient à Jérufalem; fur le mont Sion. Les Philifins la regatdoient 
commeunc place imprenable, & quand le Roi d'Ifraël les fit fommer de { rendre , il lui répon- 
dirent fierement qu'ils l’apprehendoient fi peu qu'ils n’auroient befoin pour garder leurs tours & 
leurs murailles que d'y faire aller des aveugles & des boiteux ; David ne s'étonna point par 
L'an du CCttE fiere réponfe il aflicgea la fortereflè ; &la prit. Dés qu'il fut le maître d’un lieu fi für & fi 
monde commode, il réfolut d'en faire fa ville Royale, & d’y tranfporter PArche du Seigneur. Depuis 
2959* que les Bethfamites l’avoient portée à Cariathjéarim dans la maifon d’Abinadab, aprés la mott du 
Souverain Sacrificateur Héli; elle avoit roûjours demeuré dans cette maïfon , & Saül peu Zelé & 
peu attentif aux chofes de la Religion, n'avoir fait paroître aucun défir d'avoir l'Arche auprés de 
lui & dans à ville. David ayant donc donné les ordres néceflaires ; il arriva comme on l’aménoit 
à la forterefle de Sion, au fon des inftrumens de mufique, violons , tambours, harpe, & tymba- 
les, qu'un des bœufs qui traînoient le chariot vint à glifer; Huza qui les conduifoit avec Ahjo 
{on frere, rous deux fils d’Abinadab, voyant le chariot s’ébranler , craignit que l'Arche ne tom- 
bât à terre, & par un zele indifcret il y porta aufli-tôt la main pour prévenir ce malheur. Dieu 
qui étoit lui-même la garde de fon Arche, fut irrité de l'indifcretion & de la défiance du Lévite, il 
le frappa dans ce moment, & Huza tomba mort du chariot, laïffant au Roi & à cout le peuple les 
regrets d’une mort fi foudaine & fi terrible, & une leçon à rout le monde de ne perdre jamais le 
relpect pour les myfteres de la Religion. 


L'an du À Prés la mort de Saül David fit confülter Dieu par le Sacrificateur Abiathar qui 
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David danfe devant L Arche. 


IL. Samuel, chapitre vr. verf. 14. 


À mort fürprenante d'Huza mit la confernation parmi tout le peuple, & on fut fi ia me: 
] cfraïé de la préfence de l'Arche, qu’on n’ofà point achever de la tranfporter dans la Ci- me2% 
té de David, fur la montagne de Sion. Mais la piété d'un Lévite nommé Obede- 29592 
dom, fürmonta lappréhenfion qu'on avoit d'approcher de cette Arche fainte, & fa foi lui el 
fit demander qu’elle fût portée dans fà maifon. La bénédiétion de Dieu y entra avec elle, 1045, 
& trois mois aprés David raflüré par les graces dont l'Arche avoit été chez Obededom une 
fource féconde, reprit {on premier deflein , & donna tous les ordres nécefaires pour la fais 
re amener dans fa ville Rien ne fut épargné pour ly conduire avéc la pompe & la véné: 
ration qui étoit düe à un fymbole aufli augufte de la préfence de Dieu. Tout le peuple de Jé- 
rufalem fortit au devant de l'Arche, mélant des cris de joye parmi le fon éclatant des trompetes 
& des tymbales; qui étoient interrompus de temps en temps pour donner lieu à divers con: 
certs de mufque, difpofez à certaines diftances fur le chemin, où ils faifoient entendre leur douce 
harmonie. Et afin de mieux honorer Dieu en la préfence de fon Arche}, la piété du Roi fai- 
foit trouver de pt pas en fépt pas des viétimes & des Sacrificateurs qui les immoloient à 
Dieu ;: en reconnoiflance d’une faveur auffi grande qu'étoit celle de vouloir demeurer parmi 
ce peuple, & de prendre Ia ville capitale du Royaume pour y établir le fymbole de fa pré: 
Ænce. David particulierement fut fi fenfible à certe grace dont il connoïfloit mieux le pri$ 
que tous fes fujets enfemble, qu'il ne put contenir fà joye. Il fortit de fon palais, vétu 
d'un fimple Ephod de lin, fautant & danfant, comme une perfonne du vulgaire, & comme 
un-homme tranfporté, qui ne regarde point aux bien-féances du rang qu'il occupe. La Reï- 
ne Michol qui regardoit des feneftres de fon Palais toute cette pompe, ne put voir le 
Roi dans cet état, fans en être choquée , & elle fut afez peu précautionnée pour lui en 
faire fes plaintes en ces termes moqueurs & infültans : Que le Roi d'Ifraël, dit-elle, a eu aujourd'hui 
de gloire en fe découvrant devant les [trvantes de Jes Sujets; à paroiflant devant ‘tout le 
monde comme un homme des plus vils & des plus abjets! David entendit avec douleur ces 
paroles de Michol, qui lui fafoient voir que cet cfprit d'irréligion qui n'avoit que trop 
paru dans Saül fon pere, avoit pañlé jufques à elle; mais loin d'avoir honte du repro- 
che que la Princefle lui fait, 1l lui répondit en ces termes qui nous font voir com 
bien il étoit reconnoiflant des graces de Dieu : Oxi, J'ai danfé devant le Seigneur » 
qui ma choifi préférablement à vôtre pere & à fa maifon ; pour régner fur fon peuple 
d'Ifraël; à je danferai, à Pparoïtrai encore plus vil que je nai fait ; mais Jachez que 
je n'en ferai que plus honoré de ceux-là même ue vous dites qui me mépriferont.  Michol 
avoit jugé de lation de David comme les hommes du monde Jugent des vertus exträor- 
dinaires des plus grands Saints, blâmant ce qu'ils nentendent pas; comme à dit Saint Jude, 
& condamnant fierement tout ce qui ne s'accorde pas avec leurs principes & leurs maxi 
mes. Mais PEfprit de Dieu ne { régle pas für le Jugement & les penfées des hommes, 
& comme il fouffle où il veut, & dans le degré qu'il veut, il fait fouvent faire à ceux 
qu'il remplit de fes lumieres, & qu'il anime de fon feu divin, des chofes que 2 prudence 
de la chair ; qui ef une veritable inimitié contre Dieu , juge indignes d’un homme fage , 
fous prétexte qu’elles ne font pas toûjours dans les régles ordinaires des Sages du monde. 


Les Ambaffadeurs de David ontragez par Hanon, 
Roi des Ammonites. 


IL Samuel, chapitre x. verf. 4. 


elle ne le fut pas moins dans celle de David. Ce Prince réufifloit dans tous fes def- ee 

feins, & Dieu ajoûtoit tous les jours quelques nouvelles profpéritez à fon régne, Dés pe 

vid de fon côté y fut fi fenfible que pour en marquer à Dieu fi reconnoiflance, il prit la ré. ©: 1037: 
Nn 


S PArche avoit été dans la maifon d’Obededom une fource abondante de bénédiétions, L'an qu 
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{folution de lui bâtir un Temple magnifique ; il découvrit fn intention au Prophete Nathan; 
& il lui parla en ces termes : habite dans un palais bâti de cedres, & l'Arche de Dieu n'a 
pour toute maifon qu'un Tabernacle , à que des courtines. Nathan fut ravi de voir dans ce 
Prince des fentimens fi élévez & fi faints & il lui dit qu’il n’avoit qu’à exécuter la réfolution qu'il 
avoit prife, ne doutant pas qu'elle ne füt trés-agréable à Dieu. Mais le Prophete difoit cela de 
lui-même, la nuit fuivante Dieu fe révéla à lui, pour lui commander de dire à David, que Dieu 
avoit approuvé fon intention, mais qu'il ne vouloit pas qu'il Pexécutit , à caufe qu'ayant été oc- 
cupé toure fa vie à de grandes guerres ; {es mains avoient répandu beaucoup de fang. Cepen- 
dant afin de ne laiffer pas fans récompenfe la pieufe intention de David, Nathan eut ordre de lui 
dire que Dieu lui deftinoit un fils dont le régne feroit également pacifique & glorieux , & que ce 
fils, le plus grand & le plus illuftre de tous les Rois, lui bâtiroit une maifon. David confolé 
par certe promefte £ defifta du defféin qu'il avoit fait de bâtir le Temple, & il fe contenta 
d’en faire par avance les préparatifs pour les laifler au fils qui lui devoit fuccéder ; & qui devoit 
avoir la gloire d’exécuter un fi grand projet. Environ ce temps-là David eut la guerre avec la 
Syrie, & Dieu bénit tellement fes armes qu'il batit l'armée des Syriens , fic un nombre prodi- 
gieux de prifonniers ; mit en déroute vingt & deux mille hommes des ‘Troupés du Roi de Da- 
mas, qui étoïent venues au fecours du Roi de Syrie, & rendit tous ces. peuples tributaires. Au 
retour d’une expédition fi glorieufe les Iduméens éprouverent auffi la force de fes armes ; &ils 
perdirent dix-huit mille hommes dans une bataille. Parmi toutes ces viétoires il  fouvint de l’a- 
mitié tendre qu'il y avoit eue autrefois entre lui & Jonathan. Ce Prince avoit laiflé un fils ; ap- 


pellé Méphibofeth, qui étoit boiteux des deux pieds : David f'le' fit amener, : laffüra de fa 
bienveillance, lui fit rendre tous les biens qui avoient appartenu-à la-maifon de Sal, & 
le fit toûjours manger à fa table comme les Princes fes fils Nahas, Roi des Ammo- 
nites, celui que Saül avoit au commencement de fon régne fait retirer avec grande 
perte de devant Jabés, avoit donné protetion à David dans fes Etats, lors qu'il étoit per- 
fécuté par Saul. Ce Prince vint à mourir, & David en ayanteu les nouvelles , il en- 
voya des Ambaflädeurs à Hanon fn fils pour lui faire fur ée-fujet les complimens d’u- 
ne amitié & d’une reconnoiflance finceres. Ce nouveau Roi reçüt mal ces démarches 
d'honnêteté, & de générofité que David faifoit à fon égard, 8 ébloui par les faufles raifons 
d’une politique foupçonneufe ; il  laiffà perfüader par les gens de fon Confeil que David 
cachoit fous le prétexte d’une Ambaflade de mauvais defèins contre lui : qu'il en vouloità 
fon Royaume; -& que c’étoit pour en obferver les pañages , & les Places de guerte qu'il 
avoit envoyé ces Ambañadeurs. Il ny avoit nulle folidité dans tous: ces difcours , -mais ils 
‘me laïérent pas de fare imprefion fur l’efprit de Hanon, jufquà le porter à faire 
Tadion du monde la plus contraire & à la Politique, & à la Juftice, qui fut de violer in- 
dignement le droit des gens en la perfonne des Ambañadeurs ; dont le caraétere a de tout 
temps été régardé comme facré, parmi les peuples même les moins civilifez, & les moins 
polis. Hanon fit rafér la moitié de la barbe aux Ambañlädeurs de David, & leur couper 
les robes jufqu'au haut des cuiflès, aprés quoi il les renvoya dans la Judée. Ils firent fa- 
voir au Roi le traitrement qui leur avoit été fit, & le Roi leur manda de s'arrêter à Jéri- 
cho, jufques à ce que la barbe leur fût revenue, afin qu'ils ne paruflent pas dans Jérufalem 
en un état fi honteux. Cependant les Ammonites virent bien qu'ils s’étoient attirez par un 
procedé fi injurieux ; la guerre avec David, & afin de pouvoir f défendre contre un enue- 
mi fi puiffnc ils firent venir à leur fécours trente trois mille Syriens. David n’alla pas lui- 
même en perfonne à cette guerre ; & il & contenta d'y envoyer Joab & Abifaï au quels il 
donna le commandement de fes Troupes. Les Ammonites { voyant fupérieurs en nombre cru- 
rent que s'ils faifoient deux corps d'armée » dont l’une feroit de leurs propres Troupes, & l’autre 
de celles des Syriens ; ils pourroient enveloper l’armée des Hraëlites, & les tailler enfui- 
te aifément en piéces : mais la prudence des Généraux de l'armée d'Ifraël rendit inutile cet ar- 
tifice. ‘Joab mit une partie de fon armée fous la conduite de fon frere Abifaï ; qui devoit 
combatre-conitre les Ammonites , tandis -que lui ; avec Pautre partie des Troupés atraqueroit 
les Syriens. Dans cette difpofition ils allerent aux ennemis ; Joab batit les Syriens, & Abi- 
fai ls Ammonites, & aprés cetre grande vitoire ils s'en retournerent à Jérufalem. 
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David Je promenant fur une terraffe, voit | 
bargner Berhfabée, ËS 11 concoit pour 
elle une pallion criminelle. 


IL. Samuel, chapitre 17. verf. 1---4. 


“Hiftoire de David ne nous a fait voir jufqu'ici en fà perfonne que de grandes vertus, mais L'andu 
la fainteté la plus parfaite qui f voye für la terre ; eft fujette à des révolutions , & pour A 
ainfi dire , à des éclipfés où elle difparoît prefque entierement. Un an aprés la grande avant 
victoire que l’armée d'Ifraël, commandée par Joab & Abifaï, avoit remportée fur les Ammoni- Je Se 
tes, David fit marcher encore fes Troupes contr'eux fous la conduite des mêmes Généraux, qui de 
aflicgerent Rabba, la ville capitale du Royaume. Ce Prince béni & favorifé du Ciel demeura 
cependant à Jérufalem parmi les douceurs d’un régne auñli heureux & glorieux que l’étoit le fien, 
Mais il arriva un jour qu’étant allé prendre le frais fur une rerrafle de fon Palais il apperçut de loin 
une femme qui fe baignoit, & qui n’avoit pas eu la fage précaution que doivent toûjours avoir dans 
cés occafionsles perfonnes de fon fexe, d'éviter d’être vües d’aucun endroit, & que certains regards er- 
rans, & jetrez à l’avanture de côté & d'autre ne viennent à les rencontrer. Ceux dé David étoient de 
cetordre, il fe promenoit fur fa terrafe, & fes regards qu'il laioit aller fans deflein, vinrent à tomn- 
ber fur cette femme qui $ mettoit dans le bain. Elle étoit d’une beauté extraordinaire » & la 
pañion de l'impureté réveillée dans le cœur du Roipar cet objet imprévü obfurcit toute fa raifon, 
& mit comme fous le joug toute fà vertu & fà picté. Il apprit que cette femme étoit Bethfabée, 
& qu'elle étoit mariée avec un des Officiers de fon armée , nommé Urie , qui étoit au fiege de 
Rabba. . La féduétion du péché, qui s'étoit déja faifie du cœur de David , le fit d'abord fouvenir 
qu'il étoit Roi, & la vertu n'eut pas la force de le faire fouvenir qu'il étoit le Sujet de Dieu , & 
qu'il devoit par conféquent refpeéter la loi qui lui défendoit l'adultere. Il abuf du pouvoir que fa 
qualité de Roi lui donnoit, & fit enléver Bethfabée. Il apprit peu de temps aprés qu'elle étoit 
groffe, & foit qu'il eût honte d’avoir fouillé fà Dignité Royale par un adultere, où, comme il eft 
plus vraifémblable, qu'il craignit de ne pouvoir pas» fans fe trop commettre , garentir la vie de 
Bechfabée que les Loix de Moyfe condamnoient aux derniers fapplices pour le crime d’adultere, 
il donna promptement des ordres pour rappeller Urie de l’armée. Cet homme qui ignoroit le 
füjet pourquoi il étoit mandé arriva , & il alla d’abord trouver le Roi. David lui fit quelques quef- 
tions qui regardoient l’armée & le fiege, & aprés s’être entretenu avec lui, autant qu'il le crut 
néceflairé pour garder les bienéances, il lui dit de e retirer chez-lui. Urie , qui avoit une pié- 
té tendre, & une vertu auftere, ne crut pas qu’il dût aller coucher dans fa maifon , & goûter la 
joye de revoir fà famille, tandis que les Troupes du Roi, dont il avoit l'honneur d’être un des 
Chefs , étoient occupées à un fiege dont l’évenement étoit encore fort incertain : ainfi il nalla 
point voir fa femme, & il paf la nuit à la porte du Palais avec les autres Officiers du Roi. Le 
lendemain David en fut averti, & en ayant demandé la raifon, Urie lui fit cette pieufe & 
héroïque réponfe : L’Ærche de Dieu, € tout Ifraël à Juda demeurent [ous des tentes, 
& Foab mon Seigneur ; avec tous les autres Officiers de l'armée couchent fur la terre 3 & moi 
T'irois cependant en ma maifon manger & boire, &* coucher avec ma femme | je vous jure, à Roi, 
que je ne le ferai jamais. David n'ofà pas le preflèr davantage de peur qu'il n’y part du deffin; 
maïs il ordonna à Urie d'arrêter encore tout ce jour-R ; & fous ombre d’eflime & d'amitié , il le 
fit manger À fà table, croyant qu'Urie qu'il fe propoloit de faire enyvrer, oublicroit dans 
les fumées du vin la forte réfolution qu'il avoit prife de m’aller point coucher dans fa mai- 
fon. Mais cet artifice ne réüffit pas à David, & Uric pafla encore cette nuit, comme il avoit fait la 
précedente, à la porte du Palais. Le lendemain David le renvoya à Joab , & il écrivit à ce Gé- 
néral d’expofer Urie avec fes gens à l'endroit de lattaque où il y auroit le plus de danger, & de 
ne lui donner point de fecours. Joab exécuta ces ordres perfides & inhumains, & Urie fut tué à 
Pattaque. Le Général en fit porter en diligence la nouvelle au Roi. David fit fmblant de re- 
gretter un fi bon Officier; Bethfäbée en prit le deüil : qui n’étoit chez les Juifs dans ces occafions 
que d’un mois, & ce temps étant écoulé, David époufa Bethfabée. On doit ce refpeét à la mé- 
moire des Saints de ne relever pas leurs fautes avec exageration , & de ne les montrer pas toû- 
jours par tous les côtez qui peuvent en faire voir toure l'étendue & l'énormité ; mais 
nous nous devons aufli à nous-mêmes de fages réflexions fur la corruption naturelle du cœur 
humain qui a fait faccomber la foi la plus pure, & la piété la plus vive d'un David ; 
& de plufeurs autres Saints, afin que leurs chutes mêmes fervent à nous aflermir dans Ja 
vertu, & que nous apprenions de tous ces triftes exemples que nôtre foi & nôtre piété ne 
font jamais hors de péril, tant que les palions ne font que comme endormies tout autour de 
nôtre cœur, puis qu'il ne faut bien fouvent qu'un mot, ou qu'un regard, comme en David, 
pour les réveiller. 
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David repris par Nathan pleure fon péché. 


IT. Samuel, chapitre xiI. verf. 1-13. 


Mais la premiere vengeance que Dieu en prit,.8 qui.étoit aufñli la plus terrible, fi elle 

eût duré plus long-temps, ce fut de retirer: de lui fon, Efprit de grace & de fain- 
teté. Il s'étoit éloigné de Dieu pour füivre une pañlion criminelle ;: & Dieu fe tenoit loin 
de lui, & le livroit à fà paflion & à fon idole. Ce Roi fut une année dans cet état 
fans! faire une pénitence :proportionnée à l’énormité de fà faute, & fi de temps- 
en-temps ‘il vouvroïtrles yeux ! fur fon péché, les préugez & l'ilufion venoient bien- 
tôt les lui refermer, &1il 1e replongeoit enfuite dans fes ténébres. Mais Dieu eut enfin 
pitié de cetteame-qui alloitpérir faute de connoitre quelle périfloit, & il envoya Na- 
than fou Prophete-pout chercher certe Brebis égarée, & la retirer de fa perdition. Na- 
than abordantile Roi ne lui. découvrit pas d'abord fon deflein, mais par une fiétion ingé- 
nieufe il:amenx David à { condamner lui-même fous la perfonne d’un autre. 1] y avoir, 
lui dit le Prophete; comme en faifant recit au Roi d’une chofe qui étoit arrivée dans une 
des'willes de fon Royaume, deux hommes dans une ‘ville ; dont l'un étoit rche & l'autre 
pauvre : le riche avoit ur grand nombre de brebis à de bœufs, &* le pauvre mw'avoit qu'une 
petite brebis ; qu'il avoit achettée, & qui étoit crue avec fes enfans en mangeant de fon 
pains & beuvant de. fa coupe : à cet homme riche à puiffant la lui a "fait enlever. “Le 
Roi trouva ce procédé fi injufte & fi tyrannique , qu'il s’en mit en colere, & il prononça 
en ces termes fa condamnation : Celui qui a fait cette aëtion-là, mérite la mort 3 & pour 
une brebis il en rendra quatre. L’efprit va d'ordinaire tout droit dans le jugement d’une mau- 
vaife ation ; lors qu'il ne, rencontre pas fur fon chemin quelque paflion favorite du cœur 
qui le détourne & qui l’égare. David ne fe croyoit pas trouver dans cet homme imjufte, 
il ne feroit peut-être pas allé fi vite à le condamner, mais à peine eut-l prononcé l’arrér, 
que le Prophete lui dit, Ce vous-même, à Roi, qui étes cet homme. Vous avez époufé 
plufieurs femmes, .& vous avez fait enlever celle d’un autre! mais fachez que Dieu en fera 
vengeance. Vous avez fait mourir Urie par l'épée des Ammonites ; & l'épée entrera dans 
vôtre maifon, & fera couler le fang dans vôtre famille, Vous avez pris la femme d'Urie, & 
avez fouillé vôtre couche par un adultere; & Dieu prendra vos femmes devant vos yeux, & les 
livrera à la paflion d'un autre, qui commettra à la vûe du fleil le même crime que vous 
avez! commis avec Bethfabée. David reçut cet arrêt avec une humilité profonde, & tout ce 
qu'il dit à Nathan, ce fut d’avouer qu'il étoit coupable, & que fa condamnation étoit jufte. 
Tai péché, dit-il, contre l'Eternel. Va douleur dont fon ame étoit faifie tira plus de foû- 
pirs de fon.cœur que de paroles de fa bouche; mais aufi c’étoit moins de grandes paroles 
& des exclamations touchantes que Dieu demandoit, qu'un cœur contrit, & une ame anéan- 
tie en elle:même. Nathan ne l’eut pas plûtôt vû dans cet état qu’il eut ordre de Dieu de 
lui dire que fon péché lui étoit pardonné , & qu'il ne mourroit point. La grace qui avoir 
relevé David de fa chûte, le foûtint aprés fon relévement ; il reprit tout fon premier zele, 
&.fa foi & fa piété ne furent jamais ni plus pures ni plus animées qu’aprés fa converfion; 
dequoi le Pfeaume 51. qu'il compofa fur ce füujet, eft une preuve manifefle; de forte que l'on 
ne peut point faire de plus grand fouhait fur la terre, ou que d'y vivre fans péché, au de 
& repentir comme David. 


D": s’étoit rendu trop criminel , pour n'avoir -pas attiré fur lui la colere de Dieu. 


UEI. XIII 
biocder_ Animon 
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Abfalom fait tuer Amnon, fon frere: 


II. Samuel, chapitre xx. verf. 28.20. 


reté de fa naïflance. Dieu l’enleva du monde prefque aufli-tôt qu'il fut né , afin d’ôter de mean- 
devant les yeux du public cet enfant d’iniquité, qui auroit toute fa vie rappellé par fa pré- 25e. 
fnce le fouvenir d’un crime qu’il eût été bon ; s'il avoit été poflible , d’enfévelir dans un éternel 
oubli, & que David feul ne devoit jamais oublier, parce qu'il le devoit pleurer toute fa vie. Mais 
c’étoit aufli un châtiment fur ce coupable; que Dieu avoit épargné, & qu’il voulut affiger par un 
endroit qui lui étoit fort fnfble. David fut d’abord fi touché de la maladie de cet enfant, que 
rien ne fut capable de divertir fà douleur, & de calmer fes craintes , non feulement il jeüna, & 1 
répandit De plufieurs jours en prieres devant Dieu, mais on ne pût même le réfoudre à f met- 
tre à table avec les gens de fa Cour, il & tenoit dans à retraite, où s’abandonnant à fon affliétion 
il & couchoit à terre, & y demeuroit les nuits enticres. Cette douleur étoit fans doute trop véhe- 
mente, pour n’y avoir eu que la nature, & le fimple amour de pere qui l'eût produire : le cœur 
n'a pas encore pû prendre de fi fortes liaifons avec un enfant qui ne fair prefque que de naître; 
pour # porter à ces excés de triftefle & d’abbatement ; & pour peu que la raifon vienne au fecours 
de la foiblefle paternelle,elle l'empêche afez aifément dans ces occafions d’aller jufqu’à des excés, qui 
ne font pas honneur à un homme, & moins encore à un Heros, tel qu'étoit David ,à un Prophete; 
& à un Saint. Il falloit donc qu'il y eût plus que de la tendrefle d’un pere dans cette affition qui 
n’avoit rien de commun & de médiocre, & la piété y avoit fans doute plus de part que la Nature. 
David étoit perfuadé que la maladie mortelle de cet enfant étoit un coup frappé de la main de 
Dieu en fà colere, & {on cœur ne pouvoit que s’attendrir extraordinairement en le regardant com- 
me une viétime immolée en quelque maniere à fà place ; & que Dieu , qui lui avoit dit par fon 
Prophete, #4 ne mourras points vint ôter la vie à l'enfant , lorfqu’il épargnoit celle du pere. II 
fit donc le voyant malade, & prés de mourir, tout ce que fa piété lui put infpirer pour détourner 
par £s prieres & fes jeûnes le coup qui alloit tomber fur fon fils ; mais quand il vit que Dieu en 
avoit difpofé autrement, il fit alors de à volonté un facrifice à celle de Dieu, perfuadé qu’il étoit 
que Dieu n’avoit pas pardonné au pere coupable la peine éternelle de fon péché ; pour la tranfi 
porter fur fon enfant qui en étoit innocent. Les gens de la Cour de David furent tous furpris de voir 
en ce Prince un changement fi fubir, & qu'il & fût en un moment confolé d’une mort dont la feule 
crainte l’avoit durant plufeurs jours accablé de trifteffe & d'inquietudes ; mais il leur en rendit cet- 
te raifon qui nous doit-être à tous une leçon de refignation & d’humilité : Tandis que l'enfant 
étoit en vie j'ai jeimé, G> pleuré , parce que je difois en moi-même ; Qui fait fi le Seigneur n'aura 
point pitié de moi pour accorder à mes prieres Ja vie de cet enfant ? mars à préfent qwil ejl morts 
pourquoi jetmerois-je ? pourrois-je le faire revenir ? je en vais vers lui, © il ne reviendra pas 
Vers MOL. 
Mais Dieu préparoit à David des afflitions d’un ordre bien plus rédoutable que celle dé 
la mort de cet enfant; & il vit arriver deux ans aprés dans fa famille des malheurs horribles dont Land 
Nathan lavoit menacé.  Amnon fon fils conçüt pour Tamar fà fœur de pere, une pañlion crimi- monde 
nelle : & ce malheureux Prince, l’opprobre de fa famille ; & la honte de tout Ifraël, au lieu d’é- A 
teindre dés lecommencement cette flamme impure que le démon de la fouillure y avoit allumée, la J- C: 
lila sy fortifier & s’y accroître, jufqu'à ce que s’abandonnant à fa fureur, il ne penfa plus qu’à ue 
cherchèr les moyens de la fatisfaire au préjudice de toutes les loix, divines & humaines. Le démon 
lui prêta les conf&ils d’un autre felerat comme lui, & Dieu qui vouloit exécuter für David les ju- 
emens terribles dont il l'avoir menacé, & punir un pécheur par un autre, permit en fa colere que 
Là frere deshonorât la fœur, & qu'il  commit dans le Palais du Roi d’Ifraël une des plus noires 
adtions qui £ pût commettre dans les maifons de la plus infäme proftitution parmi des Payens, & 
des Infideles. Abfilom, frere de Tamar, de pere & de mere, ayant fü laffront qu'Amnon avoit 
fait à fa fœur, prit la réfolution de la venger; mais les occafions ne s’en étant pas préfentées aufli- 
tôt qu'il l’auroit voulu; il diflimula fon relentiment , & deux ans aprés faifant à la campagne un, 
grand feftin, le jour qu'on tondoit {es brebis, felon la fimplicité des mœurs & des ufages de AUS 
ces temps-là, il y pria tous les Princes fs freres, & plufeurs autres Grands de la Cour. Le :974 
malheureux Amnon , ‘qui croyoit qu'Abfälom ne fe fouvenoit plus du pañé, parce qu'il l’a- 
voit oublié lui-même; comme font les pécheurs qui f livrent de paflion en pañlion, & de 
crime en crime, fut aufli de cette fefte : mais comme il ne penfoit qu'à fe réjouir; & que 
fon cœur étoit déja noyé dans le vin, les gens qu'Abfälom avoit préparez pour lé tuer, exé: 
cuterent fs ordres, & David eut la douleur de voir l'épée de lun de fes fils répandre le fang 
de Pautre, & les fleaux de Dieu entrer ainfi de plufieurs côtez , & fous les formes les plus 
affieufs, dans à malheureufe famille. 


LL: qui nâquit à David de fon adultere avec Bethfabée porta bien-tôr la peine de limpu- La mé- 
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David s'enfuyant de devant Abfalom ; Semei le 
charge d'injures € d'imprécations. 


IT. Samuel, chapitre xvr. verf. 6. 


L'an du Uelque énorme qu'eût été le crime d’Amnon ce n’étoit pas à Abfälom àen faire la vengean- 
Due ce. Il étoit, à la vérité, intéreflé dans l'honneur de fa fœur Tamar qu’Amnon avoit violée, 


AE mais il devoit laiflèr agir contre lui la juftice du Roï fon pere, & ne pas commettre un af- 

Je faflinat & un fratricide Pour venger un incefte. Mais il falloit que David eût des affliétions d’un 

F  caratere tout extraordinaire, aprés être tombé dans des crimes aufñli atroces que l’étoit l’adultere 

de Bethfabéc, & la mort d'Urie. Celle d’Amnon, tout criminel qu’il étoit, fut à David un nou- 

veau füjet de deüil & de larmes, & ce qui augmentoit dans cette occafion langoifie de fon ame, 

c’eft que fi le mort étoit fon fils, le meurtrier l’étoit aufli , & qu'il ne pouvoit venger la mort de 

lun par le fupplice de l’autre, qu’en rempliflant fà maifon de fon propre fang. Cependant il étoit 

à craindre pour Abfalom que la juftice du Roi ne prévalüt fur amour du pere ; & que la voix 

de la Nature ne & trouvât trop foible pour {€ faire entendre parmi celles des loix qui follicitoient fa 

condamnation. Le plus für étoit qu'il fortit inceflämment du Royaume , & qu’il allât chercher 

un afÿle dans les païs étrangers, où il étoit bien aflüré que le reflentiment d’un pere n’iroit pas le 

chercher.  Abfalom prit donc ce parti, & il demeura trois ans à la Cour du Roi de Geflur. Ce- 

pendant le Roi oublioit peu-à-peu la mort d’Amnon, dont perfonne ne lui retraçoit la mémoire, 

& il commençoit déja d’avoir plus de regret à la longue abfènce d’un fils vivant, pour qui il fe {en- 

toit beaucoup de tendrefle, qu'à la perte d’un fils mort, qui s’étoit rendu indigne de fon affettion. 

Joab s’apperçut des fentimens de David pour Abfalom , & il connut bien , habile & pénétrant 

comme il étoit, que la rigueur du Roi ne vouloit plus qu'être trompée , pour laiflèr agir la ten- 

drefle qui parloit dans fon cœur pour Abfalom ; mais que certaines bien-éances , dont les Rois 

mêmes ne £ croyent pas toûjours exempts ; & qui font foûtenues par la Politique, empèchoient 

de fe montrer trop à découvert. Joab donc, en Courtifan adroit & confommé , mena par des 

détours parfaitement bien concertez le cœur du Roi où il vouloit aller , fans qu'il parût trop le 

vouloir; il fit venir pour cet effet une femme adroite, qui fous prétexte de faire au Roilerecit d’une 

certaine affaire qui la regardoit, & de lui demander avec de grandes inftances fa protettion Roya- 

le, lui peignit fi bien les principales circonftances de l'affaire d’Abfalom , que le Roi, qui ne fa- 

voit pas que c’étoit une feinte que tout ce difcours, & une efpece de parabole de la nature de cel- 

le dont Nathan s’étoit autrefois fervi fur le fujet de fon adultere , connut que cette femme avoit 

été inflruite par quelqu'un pour lui venir faire tout ce difcours, & il crut d’abord que c’étoit Joab, 

qui l’avoit initruite. Il la prefñà de lui révéler la vérité de la chofe & cette femme la lui confeña. 

Le Roi fut bien-aife d’être amené par cet artifice innocent à faire grace à Abfalom , à qui Joab en 

ayant aufli-tôt fait porter les nouvelles, A bfalom revint à Jerufalem , & il fit fa paix avec David. 

Mais la fierté & l’ambition de ce Prince ne put pas demeurer fans éclater : il #& croyoit digne du 

Trône, & il regardoit tout le temps que David y étoit aflis, comme autant de temps retranché du 

fien. Il réfolut donc de l’anticiper, & afin de difpofer les chofes à la révolution qu’il méditoit, il 

alloit tous les jours à la porte de la ville, où l’on rendoit les jugemens, & par divers difcours qu’il 

femoit parmi le peuple, il faifoit entendre que les affaires étoient mal gouvernées, que s’il en étoit 

le maître la juftice s’exerceroit beaucoup mieux qu’elle ne faifoit , & qu’on feroit bienheureux d’a- 

voir un tel Roi. Les peuples aiment naturellement les changemens , & comme il n’y a point de 

gouvernement fi parfait, où les Efprits inquiets & difficiles ne trouvent quelques fujets de mécon- 

tentement, on € figure bien fouvent y remedier en changeant de Maître. Abfalom avoit outre cela 

Vair grand, & les manieres fort populaires, & David commencoit à baifler fous le poids des années 

L'an du d'une vie qui avoit été fort agitée. Quand Abfilom eut mis les choles en état de faire éclater fes defleins, 

monde il feignit d’avoirun voyage à faire à Hébron,, & il enparlaauRoi, qui le lui permit. Dés qu’il y fut arri- 

298 ve, s'y fitproclamerRoï, &commeilavoitenvoyé par avance des gens de fon parti dans toutes les 

villes d’fraël, pour difpofer fécretement les peuples à favorifer ce foûlevement,, il { vit dans peu de 

jours en état de s’aller montrer dans Jerufalem, & de s’y faire reconnoïître pour Roi. David n’étoit 

entré dans aucune défiance contre ce rebelle, & comme il { trouva fans troupes, &chors d'état de 

lattendre à Jérufalem il prit le parti de la fuite, & accompagné feulement de quelque fix cens hom- 

: fa Garde ordinaire ; il fortit par le torrent de Cedron, & alla chercher une retraite loin de la 

de fon Royaume. Toutle peuple fondoit en larmes de voir un fi grand Princeréduit à certe 

ité, mais il ÿ a par tout des ames lâches, qui ne font jamais plus contentes que lors qu’elles 

peuvent infulter à un malheureux. Tel fut un certain Semeï , qui voyant David fe fauver en defor- 

dre, & les vêtemens déchirez, couroit à côté de fon chemin , fur un mont d’où il pouvoit fe faire 

voir & entendre, pour vomir des injurescontreleRoi, & le charger d’imprécations, jertant même 

de fon côté des pierres, quoi qu’elles ne puflènt point aller jufqu’à lui. Abifaï, frere de, Joab irrité 

d’une infolence fi inouïe, voulut courir à l'endroit où étoit ce méchant homme, pour lui faire porter la 

peine de cet attentat; mais David s’en offenfa plus que des injures deSemeï, & il dit à Abifaï ces paroles, 

firemarquables : Qw°4] me mandiffe ; car le Seigneur lui a dit , Maudi David ; & pourquoi l'en empéche- 

roit-on ? Voilà mon propre fils; qui ef? forti de mes entrailles cherche mavie, & combien plus donc un 

fils de femini ? laiffez-le, qu'ilme maudiffe ; peut-être que le Seigneur aura égardä mon affittion, & me 

rendra du bien au lieu des malédiétions de cet homme. Â\ y a plus de grandeur dans ces paroles que le cœur 

humain n’eft capable d’en témoigner ; mais c’étoit le caraëtere de David de n’ètre jamais plus grand 
que dans les difgraces qui fembloient F'avilix le plus. 
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La mort d'Abfalom. k 


IL Samuel, chapitre xv111. verf 5. 


Ës premiers pas qu’Abflom fit potr monter fur le trône de fon pere réüflirent félon fes ta sé. 
defirs. Jérufalem lui ouvrit les portes , & ceux qui condamnoient le plus la rebellion, n°02 man 
; ferent refufer au rebelle les hommages qu’il ufurpoit. Mais Dieu qui n’avoit pas réfolu Bien 
de perdre David, & qui vouloit feulement continuer de le châtier du grand crime qu’il avoit avanc 
commis dans l’adultere de Bethfabée, ne permit pas qu’Abfalom tirât de cés premiers fuccés de re 
fa révolte , les avantages qu’il en devoit tirer naturellement ; & dans la fituation préfente des : 
chofes. Il ne fut pas profiter des prudens confeils que lui donnoit Achitophel ; le plus habile 
politique de fon temps, qui vouloir qu’Abfalom pourfuivit David dans fà fuite, fans lui laif: 
fer le temps de fe reconnoître. L’Ufurpateur étoittrop content defe voir maître du trône ; pour 
aller courir aprés un Roi prefque abandonné, & qu’il croyoit incapable de lui nuire. Il porta 
fon mépris pour David encore plus loin , & afin d’ajoûter l’incefte à la rébellion ; il abufa des 
femmes du Roi fon pere. Il eut même l’imprudence d’expofer certe infame débauche aux 
yeux du Soleil, & en quelque forte à ceux de tout le public , en faifant tendre un pavillon fut 
üné des terrafles du toit du Palais Royal, pour y commettre des crimes dont la pudeur la plus 
commune ne pourroit entendre le recit fans rougir. C’étoit un des malheurs que le Propheté 
Nathan avoit prédit , à David , & cette prédittion , fi peu vraifemblable qu’elle étoit; ne pouvoit 
manquer de s’accomplir, puis qu’elle venoit de Dieu. Cependant ce Roi détrôné, qui pouf 
garentir fa vie s’étoit relegué dans une des extrémitez les plus reculées de fon Royaume, & au 
delà du Jourdain, ne manqua pas de profiter du loifir que le Rebelle lui donnoit de travailler 
à fon rétabliffement. Ses peuples furent touchez de tant de malheurs qui lui arrivoient tous les 
jours , & en peu de temps il fe vit à la têre d’une armée capable de le défendre. I vonloit la 
commander en perfonne, mais tout le monde s’y oppofa de peur qu’ilne fût ou pris ou tué dans 
la bataille. Le Roi fe rendit aux raifons & aux prieres de fes Sujets , & il donnale commande: 
ment de fes T'roupes à Joab , en luirecommandant trés-expreflément devant toute l’armée, d’épar- 
gner la perfonne d’Abialom ; & de ne lui ôter point la vie. L'armée de ce rebelle étoit beau: 
coup plus nombreufe que celle du Roi, & fi Dieu m’avoit pas été pour David, la viétoire au 
roit été, felon toutes les apparences , pour Abfalom. Les deux armées en vinrent aux mains, & 
l’on combatit de part & d’autre avec beaucoup de valeur ; mais enfin celle d’Abfalom, qui s’afs 
foiblifloit à tous momens par les grandes pertes qu’elle faifoit , fut contrainte de plier. Abfa- 
lom menoit fes Troupes au combat avec un cœur intrépide , & il fe trouvoit dans la mêlée, 
comme le moindre de fes Officiers: mais enfin l’heure étoit venue où la rebellion & le Rebelle 
devoient finir tout à la fois. Ce Prince fut obligé de prendre la fuite, & comme il fe futjetté 
dans une foreit voifine pour fe fauver, fa chevelure qui flottoit fur fes épaules , alla fe prendre 
& s'embarraller entre deux branches fous lefquelles Abfalom avoit été contraint de fe baiflèr 
pour y pouvoir pañlér avec fa mule , de forte qu’il fe trouva arrêté par fes longs & forts che- 
veux entre ces deux branches , où fa mule , qui continuoit de courir ; le laifla fufpendu. IL 
feroit aujourd’hui fort difficile qu’un pareil accident arrivât à un homme , parce qu’ille feroit 
beaucoup d’en trouver un qui eût fes propres cheveux auñli longs & aufli épais qu’il le faudroit 
pour pouvoir fe prendre ainfi & s’entortiller aux branches d’un arbre , & pour foûtenir tout le 
poids du corps. Mais la chevelure d’Abfalom étoit une efpece de prodige, car l’Ecriture re- 
marque que ce Prince la faifoit couper de temps en temps ; & qu’elle pefoit deux ceñs ficies, 
au poids du Roi, ce qui feroit environ fix livres , fi le ficle du poids du Roi eft le même que 
celui quiétoit appellé auparavant , & dans les Livres de Moyfe ; le Sicle du S'anttuaire ? mais s’il 
étoit plus leger de la moitié, comme on le croit communément , lachevelure d’Abfalont auroit 
encore pefé trois livres. Les huiles ou les effences dont on fe fervoit en ce temps-là parmi les 
Orientaux , lefquelleson mettoit en fi grande quantité furles cheveux ; qu’on les en voyoit quel« 
quefois prefque dégouter, contribuoient extrémement à donner à leurs cheveux une pefanteur 
exceflive; qui ne pouvoit qu'augmenter confiderablement dans Les chevelures longues & épaif- 
fes au delà du commun. Quoi qu’il en foit, Abfalom fe trouva pris par fes cheveux, & Joab, 
qui le pourfuivoit , en étant averti dans le moment, courut lui percer le cœur d’un dard, 
qui donna la mort à ce Prince.  Joab fit aufli-tôt fonner la retraite , & aprés avoir ralié fes 
Troupes , 1l dépêcha des Courriers au Roi pour lui apprendre le gain de la bataille. David 
demanda à celui qui en portoit la nouvelle, fi Abfalom y avoit ététué, & quand on lui eut dit 
a mort de ce Prince , il en fut fi afigé qu’on l’entendoit s’écrier de moment à autre : Mo 
fils Ab[alom , mon fils, mon fils Abfalom, à la mienne volonté que je fulfe mort pour toi! Abfalom 
mon fls,mon fils. Joab ayant été averti de laffliétion extraordinaire du Roi pour la mort d’Ab- 
falom , fe hAta d’aller lui repréfenter que cela feroit capable de refroidir le zele que fes Sujets 
avoient fait paroïtre pour fon rétabliflement. Le Roi fe rendit aux fages réfléxions de ce Gé- 
néral, &ayant modéré fon affliétion, iltemoigna publiquement combien il étoit fatisfait de la 
valeur de fes Troupes, & fe mit enfuite en chemin pour s’en retourner à Jérufalem. 
O e 
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La tête du rebelle Seba, afiégé par Toub, lui eff jettée de 
deffus la muraille de la ville. 


IT Samuel , chapitre xx. verf. 23. 


I À mort d’Abfalom devoit être fuivie d’un grand nombre des principaux Conjurez qui 

avoient pris fon parti, & quand un Koi ne feroit pas comme un autre homme, fenfible 

à la vengeance, les loix de la Politique demandent ordinairement de ces exemples deju< 
ftice & de rigueur contre des fujets rebelles , pour prévenir de pareils defordres dans un Etat. 
Mais la douceur & la générofité du Roi prévalurent fur toutes les raifons d’un cœur offenfé , & 
d’une politique timide , & 1l fit grace à tous les coupables. Il n’y.eut pas jufqu’à l’infolent 
& audacieux Sémeï qui l’avoit outragé fi cruellement, à qui ilne pardonnat. Cet homme épou- 
vanté par le péril où il fe voyoit aprés la mort d’Abfalom;. fut des premiers à courir vers David 
pour imploter fa élemence, & il amena avec lui mille hommes de fa Tribu , qui étoit celle de 
Benjämin. Le Roi fit grace à ce fcclerat, qui avoit mérité. les derniers fupplices: _ Abifaï trou- 
va que lé Roï étoit crop doux, & il eut la hardieffe de lui direqu’il ne devoit pas épargner uné 
tête fi criminelle : mais David ne put fouffrir ce confeil. ,.& il fit cette excellente réponfe à 
Abifai: Qwy-2-1il de Commun entre vous &> moi, fils de Servia, pour me folliciter à une aëtion 
4e Vengeance ? Et pourquoi ferois.je mourir un homme d'Ifraël aujourd'hui que le Seioneur n'a 
rétabli fur le trone? David connoïffoit mieux que perfonne la grandeur du crime de Semei, mais 
il favoit auffi qu'il étoit lui-même mille fois plus criminel devant Dieu, & il voyoit que c’étoit 
un jour dé grace pour lui, puis que Dieu lui rendoit le Royaume qu’il avoit déja prefque 
perdu, & à Caufe de cela il ne fe fentoit pas capable de refufer la graceà perfonne. La bontédu 
Roi alla même fi avant que de ne retraéter point.un don qu’il avoit fait par furprife, .& fur un 
faux expofé , à un nommé Siba , des biens de Méphibofeth. Ce pauvre Prince ; impotent 
comme il étoit, n’avoit pas pu {ortir de Jérufalem à la fuite de David; & Siba fon domeftique 
n'ayant pas exécuté les ordres qu'il lui avoit donnez de lui faire préparer une monture pour 
aller joindre le Roï , étoit allé luismême aprés David , & lui avoit fait apporter fur quelques 
bêtes de charge divers rafraichiflemens. Le Roi lui demanda où étoit demeuré Méphibofeth, 
& ce perfide lui répondit qu’il étoit demeuré dans Jérufalem, efpérant que parmi tous ées trou- 
bles on fe fouviendroit de la maifon de Saül, & qu’on lui rendroit le Royaume. David fe laiffa 
furprendre par cé recit artificieux , & fans attendre un temps plus propre pour examiner la vé- 
rité, il fitun don à Siba de tous les biens de Méphibofeth.. Ce pauvre Prince abandonné donc à 
Jérufalem avoit été contraint d’y demeurer jufqu’à ce que la mort d’Abfalom lui ayant rendu 
la liberté d’aller fe rapprocher du Roï, il étoit venu portant encore en fa barbe, & en fes habits 
négligez les marques du deuil où il avoit toûjours été, depuis la révolte d’Abfalom. 
David lui demanda pourquoi il n'étoit pas d’abord venu à fa fuite.  Mephibofeth en rejetra la 
faute fur l’infidelité de Siba ; mais quoi que le Roi pût bien reconnoître l'innocence du 
maitre , & la lâche impofture du ferviteur , il n’entra pas néanmoins dans un plus grand 
examen, de peur de ne pouvoir s'empêcher de retraéter une grace en un jour où il en faifoit 
tant de nouvellés , il laifla une partie des biens de Méphibofeth.à Siba, & lui rendit l’autre; 
dequoi Méphibofeth parut aufi content que fi le Roi lui avoit tout rendu. 

Comme David s’en retournoit à Jérufalem, & que toute la faction d’Abfalom alloit être dif 
fipée, il & fit un autre foûlevement dans fes Etats, à l’occafon de ce premier. Sebah ; homme 
fier & entreprenant, de la Tribu de Benjamin, & l’un des principaux Chefs de l’armée d’Ab- 
falom , fit tant par fes artifices, & par fon credit, qu’il infpira aux Tribus liguées contre Da- 
vid de n’aller point fe foûmettre à lui, & le reconnoître pour leur Roi. Il léva le fignal de la 
édition, & il fit fonner la trompette pour faire favoir que fi les hommes de la Tribu de 
Juda confervoient encore pour leur Roi le même Zzele qu’ils avoient toûjours eu pour 
lui, ceux des autres Tribus n’avoient qu’à les laifler faire, & à ‘fe remettre chacun 
dans fa Tente. Nous wavons point de part en David ; failoit crier par tout le camp ce 
féditieux, 72 d'heritage avec le fils d’Ifaï : 0 Ifraël que chacun rentre dans [a Tente. I] fe fit 1à- 
deffus un fchifme entre les Tribus ; celle de Juda fe tint ferme à fuivre le parti du Roi, les 
autres l’abandonnerent , & fuivirent les infpirations & les confeils deSeba, qui s’alla jetter dans 
une ville appellée Abela. C’étoit une grande imprudence en ce Rebelle de ne tenir pas la cam 
pagne, puis qu’il pouvoit en être le maître ayant une grande armée avec lui: mais Dieu ne 
vouloit pas laïfler prendre racine à la rebellion.  Joab alla mettre le fiege devant Abela , & 
comme il prefloit cette Place , une femme de la ville eut la fagefle & le courage. d’aller 
fur les murailles repréfénterà Joab les malheurs de cette guerre. Joablui répondit qu’il n’en vou- 
loit point à la ville, & qu’il ne demandoit autre chofe finon qu'on lui livrât Seba. Cette femme 
prudente courut en faire la propofition aux principaux d’Abela, qui fe faifirent du Rebelle, & 
lui firent couper la tête, laquelle on jetta par les murailles aux afliegeans. Si-tôt que Joab leûr 
yüe, il leva le fiege, & tous les troubles finirent en même temps par tout le Royaume, 
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Sept fils de Saül pendus ; pour expier les meurs 
tres commis par Sal fur les 
Gabaonites. 


ÏI. Samuel, chapitre xx. verf 9: 


T Es guerres civiles ne furent pas le feul fleau dont Dieu affligea les Juifs du temps de Das 
Ï vid, il leur envoya aufli la famine ; & une famine même qui dura trois ans. Ce pieux 
Roi ne douta pas qu’il n’y eût quelque fujet extraordinaire pour lequel Dieu étoit ainfi 
irrité contre fon peuple ; & l'ayant fait confulter par lé Sacrificateur revêtu, de lEphod ; & 
portant fur fa poitrine les Urims & les Thummims, Dieu répondit que c’étoit à caufedeSaül; 
& de fa maifon fanguinaire ; qui avoir fait mourir les Gabaonites. C’étoient les defcendans dé 
ces premiers Gabaonites qui étoient venus au devant de Jofué , & qui par furprife avoient obtenu 
de lui, & des principaux Chefs d’Ifraël, qu’ils ne leur feroient aucun mal, à condition qu'eux 
& leurs villes féroient en la puiflance des Tfraëlites. Ce Traité avoit été confirmé par un fer 
ment folemnel, & depuis ce temps les Gabaonites avoient demeuré parmi les Juifs, commetuné 
efpece de ferviteurs ou d’efclaves ; fans qu’on eût jamais violé la foi de cetancien Traité. Mais 
fous ombre que les Gabaonites étoient des reftes de ces peuples de Canaan que les Juifs avoient 
eu ordre d’exterminer, Saül crut fignaler fon zele en excitant contr’eux une violente perfécu« 
tion, nonobftant le ferment folemnel que fes peres leur avoient fait ; au préjudice duquel 
Dieu n’avoit jamais demandé l’exécution de ces premieres & anciennes ofdonnances qu'il avoit 
données pour faire détruire tous les peuples de la Paleftine, & ce Roi peu éclairé, fur les dea 
voirs de la confcience des Souverains , ne confidera pas qu’un ferment fait foleminellement au 
ñom d’un Etat, & confirmé par les Succeffeurs de ceux qui l’ont fait , fur tout en faveur des fu 
jets , lie la confcience de ceux qui montent aprés eux fur lé trône. Le faux zele n'aime pas 
tant de réfléxions, & fe faifant au contraire un mérite auprés de Dieu de pañler les bornes d’une 
piété fage & reglée, Saul fit mourir ces pauvres Gabaonites, qui n’avoient d'autre rempart qué 
leur innocence; & la foi de leur prémiet Traité, foûtenue par une longue poffeflion. . Ce pro« 
cédé injufte & violent déplut à Dieu, qui ne peut fouffrir impunément que l’on violé le fer+ 
ment fait en fon nom; & par un jugement; /prefque impénétrable à la raifon ; & dont rious 
ignorons les motifs & les fondemens particuliers , il pünit rigoureufement fur lé peuple ; le 
parjure du Roi; même long-temps aprés là mort du coupable. David demanda là-deflus àceux 
des Gabaonites qui étoient reftez du Carnage que Saül en avoit fait faire ; quelle fatisfaétion 
ils défiroient ; afin qu’ils intercedaffent enfuite pour tout le Royaume , que Dieu avoit frappé 
pour Pamour d’eux. Ils répondirent qu’ils ne demandoient point des richeffes, mais feulement 
qu'il plût au Roi de leur livrer fépt fils de Saul, pour les attacher à des potences. David leur 
accorda leur demande, toute extraordinaire qu'elle étoit, mais épargnant Méphibofeth ; pour 
ne pas violer le ferment qu’il avoit fait à fon pere Jonathan de ne détruire point fa race , il fit 
prendre deux fils d’une des femmes de Saül nommée Ritfpa, & cinq de Mérob, fille de Saïül; 
que Michol fa fœur, & femme de David, laquelle n’avoit Jamais eu enfans, avoit adoptez, 
&il les livra tous fept aux Gabaonites, qui les firent mourir fur des croix, qu’ils avoient dref- 
fées fur une montagne , devant Guibba ; la ville de Saul , pour appaiferla colere de Dieu : & 
par ce moyen la Judée fut délivrée de la famine. 


La péfle ravage le Royaume d'Ifraël, à caufe 
du dénombrement que David y avoit 


fait faire. 


IL Samuel, chapitre xxiv. verf 15. 


Es fleaux de Dieu fe fuivoient de prés danis la Judée, & les guerres civiles, fuivies d’une fa- L'an du 
mine de trois ans ne pouvoient qu’y avoir fait de fort grands ravages. Il ne manquoit plus a 
quela pefte pour défoler ce Royaume, contre lequel Dieu étoit irrité depuis long-temps : avant 

mais David ly attira bien-tôt par une action de ue de nouveau contre lui & contre fon} © 
0 2 : 
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peuple la colere de Dieu. Ce Roi étoit paifible & tranquille dans fes Etats depuis la défaite 
d'Abfalom, & la mort de Seba, & fon Royaume ne fe reffentoit prefque plus aprés quelques 
années, des pertes qu’ilavoit faites. David goûta avec trop de complaifance la gloire deregner, 
& fon cœur ne conferva pas affez dans la : profpérité cette humilité intérieure dont les 
plus grands Rois du monde ne fe doivent jamais croire exempts. Ïl prit le deffein de faire dé- 
nombrer fon peuple, pouf coñnoîtré toutes les forcés de fon Roÿaume. Joab, à qui il com- 
muniqua cette penfée tâcha de l'en détourner , mais le Roi s'affermit dans fa premiere réfolu- 
tion, & il chargea Joab de fes ordres. At bout de dig mois le dénombrement fut achevé , & 
il fe trouva qu’il y avoit dans tout le Royaume plus de treize à quatorze cens mille hommes 
capables de porter les armes. Dicu fut irrité contre David de ce que par un mouvement 
d’orgueil & de vanité il avoit fait faire ce défombrement , & il lui envoya dire par Gad le 
Prophete, qu’il eût à choifir l’un de ces trois fleaux ; ou qu’il y eût fept ans de famine dans tout 
fon Royaume; ou que l'épée d’un ennemi viétorieux le fit fuir d’un lieu à l’autre durant trois 
mois : ou enfin ; que la pefte ravageñt fon païs trois jours de fuite. David répondit au Pro- 
phete; Ÿe fuis dans une grande angoiffe; maïs je te prie que nous tombions entre les mains de Dieu, 
car fes compaflions font en grand normbre: mais que je ne tombe point entreles mains des hommes. I 
préféra ainfi trois jours de pefte aux déux autrés fleaux. Sur l’héuré même la pefte fut dans les 
villes & à lacimpaghe par tout le Royaume ; & en moins d’uñ jour elle eut emporté foixante & 
dix mille hommés. Un Ange faifoit promener & voler ce fleau de tous côtez avec une rapidi- 
té incroyable ; & comme il étoit prêt de frappe la ville de Jérufalem ; qui étant la plus peu- 
plée du Roÿaumé dlloit voir en un moment fes rues & fes maifons pleines de morts où de 
mourans ; Dieu eut pitié de ce pauvre peuple ; & il dit à PAnge qui faifoit le dégât ; C’esf 
affèz; retien ta main. L'Ange s'arrêtes & la pefte n’acheva pas d’entrer dans Jérufalem. Da- 
vid bâtit un autel au lieu où l’Ange s’étoit arrêté , qui étoit l'aire d’Arauna le Jébufien; & 
dans ce même endroit fut bâti peu de temps aprés le Temple de Salomon. 
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Le facre de Salomon: 
Ï. ou IIT. des Rois, chapitre 1. verf 36. 


Uoi que David füt né avec le tempérament le plus vigoureux qu'il füit poffible ; puis L'anau 

qu'avant l’âge de feize ans il s’'étoit batu avec un lion qui lui emportoit une brebis, & monde 

l’avoit tué, fa vie s’étoit pourtant tellement ufée par les agitations & les fatigues conti- 90: T 
nuelles où elle avoit été dépuis expofée, qu'il avoit perdu prefque toute fà chaleur naturelle avant C. rois: 
lâge de foixante-dix ans. Comme on le voyoit ainli baifler tous les jours, & qu'il avoit plufeurs 
fils capables de lui fucceder, Adonïja, qui depuis la mort d’Abfalom fe voyoit l’aifné de tous, 
crut que le Royaume lui appartenoit par le droit de fà naiflance, & qu'il ne devoit pas attendre 
de s’en mettre en poñleffion que le Roi fût mort. Il mit dans fes intérêts les premieres Têtes de 
Etat, Joab le Général de l’armée, Abiathar le Souverain Sacrificateur , & plufieurs autres Grands 
de la Cour; _& foûtenu par un parti fi puiflant il ne craignit pas de fe faire proclamer Roi du vi 
vant même de fon pere, & fans en avoir eu fon approbation. Le jour marqué pour l’exécution d'u: 
ne fi hardie entreprife étant venu, il fit préparer un feftin magnifique dans une maifon qui étoit à la 
fortie de la ville; auquel furent priez tous les principaux Chefs de fon parti, & tous les Princes mê- 
mes, à la réferve de Salomon. Les freres d'Adonija ne favoient apparemment rien de fon deflein, mais 
c'étoit un tour adroit de ce Prince ambitieux, que d'engager ainfi fous un faux femblant {es freres 
à être préfens au choix que les Grands du Royaume feront de lui pour fucceder au Roi leur pe: 
re. Sa politique n’alla pas jufqu’à y convier Salomon, qui ne { doutant de rien ne £ feroit pas 
gardé plus que les autres du piege qui leur étoit tendu ; mais Dieu ne permet pas que les hommes 
faflént toüjours ce qu'ils peuvent faire, quand cela pourroit nuire à fes defèins; il avoit des vües 
für Salomon imperceptibles à la politique d’Adonÿa, & il falloit même que les démarches précipi- 
tées de ce Prince impatient de régner , l’éloignafent pour roûjours du trône, & y fiflent monter 
Salomon plûtôt qu'il n'auroit pu faire fi les chofes fuffent allées leur train ordinaire & naturel. Le 
Prophete Nathan, & le Sacrificateur Tfadoc, & plufieurs autres perfonnes d’un rang diftingué n'ai 
voient eu aucune communication du deflein d’Adonija , & l'attachement refpectueux qu'ils avoient 
pour David, ne leur auroit pas permis d’entrer dans ce parti, & de rien faire au préjudice des in: 
tentions du Roi. Mais outre cela quelques-uns d’entr'eux, & particulierement le Prophete Nathan; 
favoient que Dieu avoit deftiné à Salomon le trône de David fon pere, & que ce Roi avoit pro- 
mis à Bethfabée fa femme, mere de Salomon, de le nommer pour fon Succefleur. Nathan donc 
averti de ce qui fe tramoit contre l'autorité Royale, & l'intention de Dieu & du Roi » € hära d’en 
donner avis à Bethfabée, afin que cette fage Reine prévint les defl&ins d’Adonija, & qu’elle par- 
ât au Roi pour fon fils. David fut furpris d'apprendre qu’Adonÿa voulût lui enléver ainf de for- 
ce la fucceflion du Royaume, & confirmant à Bethfabée la promefñe qu'il lui avoit faite avec fer: 
ment de mettre en fa place fon fils Salomon, il donna en même temps fes ordres pour le faire fa: 
crer für l'heure même. Le Sacrificateur Tfadoc, & Nathan le Prophete furent chargez de l’exé- 
cution des ordres du Roi, & ces deux hommes de Dieu , accompagnez de tous les Officiers de la 
Couronne qui n’avoient pas été invitez au feftin dAdonija, firent monter , comme David l’avoit 
ordonné, Salomon fur la Mule du Roi, & le mencrent en grande cérémonie au lieu que David 
leur avoit marqué, & Tfadoc, qui avoit pris du Tabernacle une corne d'huile, le facra publique: 
ment, parmi le fon des trompetes, & les acclamations du peuple , qui crioit de tous côtez; 
Vive le Roi. Salomon fut enfuite conduit avec cette pompe au Palais Royal pour y pren- 
dre poflfion du trône, & l'allegrefe fut fi grande dans route la ville de Jérufalem ; que 
PEcrivain facré n’a pu Fexprimer qu'en empruntant de lhyperbole la force qui manquoit 
aux expreflions naturelles , & en difant que la terre Je fendoit des cris qu'on Jettoit. Les 
conviez d’Adonija entendant ce bruit extraordinaire qui fe faifoit dans Jérufalem ; voulurent 
favoir ce que c'étoit, & ayant appris que c’étoit le facre & le couronnement de Salomon, 
que David venoit de nommer pour fon Succeflèur , fe féparerent en diligence, & £ fauverent 
Fun d'un côté, & l’autre de l’autre, de crainte d’être arrêtez , & punis par le nouveau Roi. 
Adonija courut au Tabernacle, comme l'afÿle le plus prompt & le plus für qu'il püt trouver; 
& fait les cornes de l'autel d’airain qui étoit dans le parvis. Salomon en fut averti » & 
il manda dire à ce Prince qu'il lui faifoit grace » & que fa vie lui froit aflürée à condition 
qu'il f conduiroit à l'avenir d’une maniere à ne donner aucuns foupcons de fa fidélité & de 
fon zele. Adonija vint enfüire en remercier le Roi, & Salomon lu: confirma de fà propré 
bouche le pardon qu’il lui avoit accordé. $ 


Pp 
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Le jugement rendu par Salomon au Jujet d’un enfant 
que deux femmes fe difputoient l’une à Pautre. 


I. ou III. des Rois, chapitre 111. verf. 24.25. 


mean- 


que dix-huit ans quand il monta für le trône; mais ce qui fmbloit manquer à fs an- 
nie 


nées éroit glorieufément fuppléé par les qualitez de fon ame, qui jointes à une mine 
grande & majeftueufe, le rendoient digne de fucceder au plus grand Roi qu'il y eût au mon- 
de. David lui donna les inftruétions qu'un Prince aufli habile qu’il l'étoit dans l’art de régner, 
éroit capable de donner à un Succeñeur, & il le chargea en particulier du fecret de la conduite qu'il 
auroit à tenir à l'égard de certaines perfonnes que David lui nomma, comme des gens indignes de 
fs graces. Il mit en ce rang cet infolent & audacieux Semeï, à qui il avoit, à la verité, pardonné 
fon crime, mais qui ne méritoit pas que Salomon eût pour lui aucun fupport. Ce n’étoit pas une 
révocation du pardon que David lui avoit accordé, il n’y auroit pas eu en cela de bonne foi; mais 
le fils pouvoit, lon fà prudence, prefcrire à cet homme telles conditions qu’il lui plairoit, afin qu'il 
joûit en les obfervant, du pardon qu'il avoit obtenu de la clémence du pere. Salomon lui défendit 
donc en lui confirmant la grace que David lui avoit faite, de fortir jamais de Jérufalem, &Semeï 
reçut cette condition comme une grace nouvelle, s’eftimant encore trop heureux de voir fa vie en 
füreté. Trois ans aprés, par oubli ou autrement, il courut aprés quelques efclaves qui s’étoient en- 
fais, &la nouvelle en étant venue à Salomon, il le fit mourir. Joab étoit encore un de ceux à qui David 
avoit fait grace de trois grands crimes qu’il avoit commis ; l’un d’avoir tué traitreufement Abner, 
le Chef de l'armée de Saul; l’autre d’avoir tué Abfalom , contre les défenfes exprefñes que David 
en avoit faites avant la bataille; & le troifieme , le meurtre d’Amaza , que le Roi avoit nommé 
pour Général de fs armées, aprés la viétoire gagnée für Abfälom. Jamais homme ne frvit plus 
utilement fon Prince, que Joab avoit fervi David ; mais Joab étoit un de ces Serviteurs fiers & 
fuperbes des frvices qu'ils ont rendus, qui croyent que leurs Rois ne fauroient être Rois fans eux, 
& qui mettent ainfi à côté du trône, à quelques degrez feulement plus bas que leur Souverain. Sa- 
lomon étoit inftruit de toutes ces chofes, & David ne manqua pas de lui faire connoître la nécefi- 
té qu'il yavoic de £ défaire d’un homme fi dangereux. David ne faifoit encore rien en cela qui püt 
intérefler le moins du monde la droiture de fon cœur, & fi Joab ne fe für pas trouvé coupable 
d’autres crimes que de ceux que David avoit laifléz impunis ; Salomon ne lui auroit pas fait per- 
dre la vie. Mais Joab avoit eu le malheur d'entrer dans la confpiration d’Adonija, & Salomon 
qui lavoit pardonnée à ce Prince, ne jugea pas à propos de la pardonner à fon fujet, à qui 
les fervices importans qu’il avoit rendus à David fon pere auroient fauvé la vie, s’ils n’avoient pas 
été flêtris par les crimes qu’il avoit mêlez parmi fes grandes aétions. Environ fix mois aprés le 
couronnement de Salomon, Dieu retira du monde David , qui mourut plein de confolation & 
de joye de laiflèr fur le trône d'Ifraël un fils aufli digne de l’occuper qu'éroit celui qui le rem- 
plifloit. 
Salomon ne fouhaitoit rien avec tant d’ardeur que de rendre fon régne heureux à fes peuples. 
Dieu bénit un defir fi jufte, êc il apparut dans un fonge à ce jeune Prince pour lui dire de deman- 
der ce qu'il voudroit. Un cœur ambitieux qui auroit vû dans ce moment les plus grands empires 
de l'Univers fHoümis à fon choix , n’auroit pas perdu certe occafion de les demander; & une ame 


re L_: choix que David avoit fait de Salomon fut approuvé de tout le monde. Ce Prince n’avoic 


pofledée de ’imour des richeffes, auroit porté d’abord toutes fes vües fur des trefors immenfes & 
inouï lomon ne demanda que la fageñle, & les lumieres néceflaires pour bien régner. Il falloic 
que rince fût déja bien fage, pour borner fes défirs à la fagefñle ; & la préférer fans héfiter à 
toutt 


es chofes du monde. Dieu lui accorda fa demande , & il y ajoûüta de lui-même, & par 
furcroît, la gloire & les richefles que Salomon n’avoit pas demandées. 
L'an du Il fe préfenta bien-tôt aprés une occafion à faire paroître cette merveilleufe fagefle que Dieu lui 
onde avoit donnée. Deux femmes de mauvaife vie demeuroient dans une même maïfon, & elles accou- 
an cherent chacune d’un fils, trois jours l’une aprés l’autre. L’une de ces femmes dormant fort pro- 
C: _ fondément s’étoit couchée fur fon enfant qu’elle avoit mis auprés d’elle dans fon lit, & lavoit 
étoufé; mais s'étant apperçue de ce malheur, elle s’étoit lévée de nuit, & avoit porté cet enfant 
mort dans le lit de l’autre, de qui elle avoit pris l'enfant, & l’avoit couché auprés d’elle. Le len- 
demain au matin cette autre femme trouve en fe réveillant un enfant mort à fes côtez, elle regar- 
de, & reconnoît que ce n’étoit point fon enfant , qu'elle alla trouver dans le lit de fa compagne. 
Celle-ci foûrient que c’eft fon enfant , & refufe abfolument de le rendre. La caufe fut portée de- 
vant le nouveau Roi, & comme on ne pouvoit trouver aucuns témoins ; ni aucune autre forte de 
reuves propres à éclaircir un fait fi douteux ; & fur lequel ces deux femmes foûtenoient également 
eurs prétentions, Salomon £ fit apporter une épée, & il ordonna qu’on partageit lenfant en 
deux moitiez , & qu'on en donnât une à chacune de ces deux femmes. La fauflé mere , qui étoit 
animée contre l’autre , &c qui n’avoit deflëin que de lui donner du déplaïfir , acquiefça à l'ar- 
ét : mais la veritable mere aima mieux renoncer à fon enfant que de le voir ainfi mis en pieces. 
On connut à cela laquelle de ces deux femmes étoit la mere, & tout lemonde admira dans l’adreñe 
que Salomon avoit eu de faire parler la Nature où la voix des témoins étoit muette, la fageñle de 
eé Monarque. 


] 
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Salomon fait bâtir le Temple. 


L ou III. des Rois, chapitré vi. verf. r.&c. 


téreffément que ce Prince avoit fait paroître pour les richefes de la terre , lui en don-2993.., 
na une fi grande abondance qu’on n’en avoit point encore vû de pareilles füus aucun eu 


10114 


à < : £ nan 
Sr n’avoit demandé à Dieu que la fagefle, & Dieu pouf le récompenfer du defn- Es a 


regne. L'argent étoit devenu fi commun dans la Judée qu'il ny étoit prefque rien eftihé 3 
& l’on peut à peine imaginer l’immenfe quantité d’or qui s’y trouvoit, & qui augmentoit tous les 
ans... Salomon fanétifia toutes ces richefes par l'emploi qu'il en fit à bâtir le Temple le plus ma: 
gnifique qui £ für encore jamais vû aumonde , & le premier que Dieu y ait jamais eu. David; 
Qui avoit fouhaité de le bâtir, mais à qui Dieu avoit fait dire que cette gloire feroit refervée à Sa: 
lomon, avoit laiffé à fon fils de riches préparatifs ; mais Salomon € forma un plan fi fomptueux 
& fi PAT du Temple qu’il vouloit faire ; que pour le remplir il fallut dans une abondance 
extraordinaire des richeflés de toute efpece ; & des Ouvriers prefque fans nombre pour préparer 
les matériaux, ou pour les mettre en œuvre. Il ne voulut employer à cet édifice que des plus bel: 
les pierres qui f pouvoient trouver ; & il y eut quatre vingt mille hommes occupez ou à les tail: 
ler dans leurs carieres, ou à les polir , & les mettre en bas relief, afin que l’art & là nature con: 
couruffent enfmble, 8 comme à l’envi, à joindre dans ce bâtiment tout ce que l’un & l’aui 
tre a de plus parfait. Tout le bois devoit être ou de cedre, ou de fapin, mais principale: 
ment dé ce premier ; comme étant le plus précieux de tous les bois. Ils ctoifloient en abon: 
dance au mont Liban ; qui étoit dans les Etats du Roi de Tyr, & Salomon ayant obtenu dé 
cé Prince le confentement d’en faire abatre autant qu'il voudroit , trente mille hommés furent 
émployez à couper les cédres ou à les tailler. Ils f& relevoient les uns les autres de mois eri 
mois, & il y en avoit toûjours dix mille qui travailloient aétuellement far le mont Liban, fans 
compter les Ouvriers qu'Hliram Roi de Tyr ÿ avoit envoyez en grand nombre de fes Etats, fur 
la demande que Salomon lui en avoit faite, comme de geñs qui avoient en toutes ces chofes une 
capacité qui leur étoit particuliere. On garda en tout cela un ordre fi admirable, & on prit fi bien 
toutes les mefures & toutes Îles proportions pour les pierres & pour le bois qui devoient entrer 
dans la conftruétion de cet édifice, que lors qu’il fallut les mettre en œuvre on n’eut befoin nidé fcie; 
hi de marteau pour y faire aucun changement, ou pour joindre enfemble ce nombre prefque inf: 
ni de matériaux.  L'Hiftoire ne fournit point d’exemple femblable dans des bâtimens de la gran- 
deur & de la fomptuofité de celui-là, & il falloit que les Archite£tes qui en avoient la principalé 
direction euffent pour cela une habileté qui approchoit fort du prodige. Le Temple fut commen- 
cé de bârir la quatrieme année du regne de Salomon, & achevé dans l’onzieme ; de forte qu'on y 
employa fpt années, quelque diligence qu’on y apportât , & quelque grand que fût le nombre 
des Ouvriers qui y travailloient ; ce qui {eul froit fuffifant pour nous donner une fort grande idéë 
de cet édifice. Il pourroit pourtant fembler que c’étoit peu en comparaifon de ces quarante-fix 
années que les je difoient à Jéfüs-Chrift en $. Jean, qu'on avoit mifes à bâtir le {cond Temple; 
lequel étoit même fort inférieur en magnificence & en richefles à celui dé Salomon.’ Mais ce n’étoit 
as un travail de fuite, & auquel fuflent employez des milliers de gens ; comme quand ce Roi fit 
Bicir le Temple dont on commence ici de donner l’hiftoire. C’étoient fulement quelqués chän- 
emens, & quelques décorations qu'Hérode avoit fait faire au fecond Temple, qui ävoit été bâti 
u temps de Zorobabel, par un peuple pauvre, & revenu depuis peu de temps d’une longue cap- 
tivité. Aprés la mort d'Hérode, qui étoit arrivée environ trente ans avant que les Juifs tinflènt 
ce langage à Jéfüs-Chrift, on avoit repris plufieurs fois ces réparations; afin de donner à ce fecond 
Temple tous les embeliflèmens qu'on pouvoit; mais tout cela n’approchoit pas de la beauté & de 
la magnificence du premier, & Salomon, le plus éclairé & le plus riche de tous les Rois, avoit pu 
faire en {pt années un Temple plus riche & plus fomptueux , que toute la Nation n’en auroit pu 
bâtir dans la moitié d’un fiecle, aprés fon retour de la captivité de Babylone , & fous la dornina- 
tion des Romains, qui par les nouveaux tributs dont ils avoient chargé la Judée; étoient capables 
d'épuifr ce peu de richeflès, qu'une longue fuite de gucrres civiles y avoit déja confumées. 
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Salomon fait faire PAutel d'or ; la Table des pains 
de propofition, ËS les autres meubles facrez. 


I. ou IT. des Rois, chapitre vr. 


Omme Salomon füuivit dans la forme du Temple celle du Tabernaclé dont Dieu avoit: 

( donné le plan à Moy, il fit aufli tous les meubles faints qui devoient être mis dans 
le Temple fur le modele de ceux du Tabernacle. Il n’y eut que l’Arche de lAllian- 

ce qu'il ne changea point, & qu’il garda toute telle que Moyfe l’avoit laiflée, mais pour les 
autres pieces, elles furent toutes changées, & il en fit de nouvelles fur la figure des premie= 
res; qui ne lui paroifloient pas aflez riches , ni aflez grandes pour répondre à la magnificen- 
ce du Temple qu'il fafoit bâtir. Il n’y avoit eu dans le lieu faint du Tabernacle qu'un Chan- 
delier d’or; dont nous avons vü plus haut la deftription & la richeñe , mais Salomon en fit 
faire dix, qui furent mis cinq d’un côté, & cinq de l’autre vis-à-vis du Lieu trés-Saint : & au 
lieu d’une feule Table d’or qui avoit été mifé dans le même endroit du Tabernacle Mofaï. 
que; Salomon en fit faire dix, qui furent rangées de la même maniere que les Chandéliers, 
cinq à la main droite, & cinq à la gauche. Îl n’y en avoit pourtant qu'une, qui étoit celle 
du milieu, fur laquelle duffént être mis les pains de propoñtion , les neuf autres étoient 
couvertes des vafes d’or que Salomon avoit fait faire dans une grande quantité pour le fer- 
vice du Temple, comme étoient les coupes, les encenfoirs; les baflins, & tels autres Vafes 
qui étoient d’une richefle fans égale. Il changea de même l’Autel d’or qui étoit dans le San@tuai- 
re, & il en fit faire un autre, qui eût plus de proportion à la grandeur & à la richefe des autres 
meubles facrez. Mais il ne fit pas de lAutel, comme de Ta Table & du Chandélier Mofii- 
ques , dont il avoit augmenté le nombre, & fait dix Tables pour une, & dix Chandéliers 
pour un, car il ne fit qu’un ul Autel d’or, pour les parfums; comme il ne fit auffi qu’un feul 
Autel d’aïrain pour les holocauftes. Si ce Prince n'avoir eu en vée que la magnificence du 
Temple, 1l auroit fait plufieurs Autels d’or, auffi bien que plufeurs Chandeliers ; & plufieurs 
Tables , mais la fageñle célefte dont il étoit rempli, lui ft diftinguer dans toute la conduite 
de cet édificé facré, & de tous fes vafes, ce qui n’y entroit que pour l’ornement & pour la 
pompe; d'avec ce qui cachoit quelque myftere. Il avoit une liberté toute entiere dans les 
chofés du premier ordre de faire tout ce qu'il jugeroit le plus à propos; mais il devoit dans 
celles qui étoient d’un caraére plus élévé, & dont l'inftitution avoit éré myftérieufe, fe con- 
former entierement au plan que Dieu en avoit donné à Moyle, & für lequel ce Miniftre, 
Jidele dans toute. la Maïfon de Dieu, avoit fait conftruire le Tabernacle. Salomon: avoit 
donc pu fans s'éloigner en aucune forte des vües du S. Efprit, multiplier dans le San@tuaire 
le nombre des Tables d’or, puifqu'il ne féparoit point entre ces Tables les douze pains de 
propofition , qui devoient être rangez tous enfemble für une feule : & que les neuf autres 
étoient deftinées à un ufage tout différent; ce qui laïfloit ainfi fubfifter dans tout fon entier 
le myftere de la Table des pains de propoftion, dont nous avons donné l'explication en un 
autre endroit. Et à l'égard des neuf Chandeliers que ce fige Prince ajoüta au delà de celui 
que Dieu avoit commandé à Moyfe de faire pour le Tabernacle , cette augmentation n’en 
ruinoit point le myftere, qui confiftoit à repréfenter la lumiere fpirituelle que Jéfus-Chrife 
répand dans PEglifé, où par lui-même, ou par fes Miniftres, qui font comme autant de Chan 
déliers myftiques à côté de Jéfus-Chrift, repréfnté par le Chandelier du milieu que Joféphe 
appelle dans le livre 8. de fes Antiquitez Judaïques , Ze grand Chandelier, & duquel il dit qu'il 
étoit le feul qui briloit continuellement, le jour & la nuit. Mais Salomon n’auroit pas pu 
multiplier lAutel des parfums, ni lAutel des holocauftes fans en ruiner les myftéres, qui é- 
toient de repréfenter par ce dernier, qu'il n’y a dans PEglife qu'un {ul Autel où ait pu être 
offert à Dieu le facrifice propitiatoire pour les péchez du monde : & par le premier, qu'il 
n'y a de mème qu'un feul Autel d’où l’encens myftique de nos prieres monte jufqu'à Dieus 
en odeur de fuavité L'un & l’autre de ces Autels étoit le type de Jéfus-Chrift fous deux 
égards, différents, à la vérité, favoir, le facrifice, & l'interceflion; mais qui { trouvent joints 
tous deux enfemble en la perfonne de Jéfüs-Chrift, & font incommunicables à tout autre. 
Ce fut donc la raifon pourquoi Salomon, quelque magnificence qu’il voulût donner à fon Tem- 
le, n’augmenta pas le nombre des Autels , mais il fe tint religieufement pour Pun & pour 
. à l'unité à laquelle Moyf s’étoit borné dans la conftruction du Tabernacle. 
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L Autel des holocauflés ; Ëÿ les deux colomnes d'airain 
que Salomon fit meitre au parvis du Temple. 


L. ou II. des Rois, chapitre vrr. ver£. 14. &c. 


’Autel d’airain que Dieu avoit commandé à Moyfe de faire pour les holocauftes ; në 
| parut pas à Salomon avoir aflez de proportion avec la grandeur du parvis du temples 
ni avec la magnificence des autres meubles facrez qu'il préparoit pour un fi fuperbe Edifi- 
ce. Ce premier Autel n’avoit que cinq coudées de long & autant de large, & fà hauteur 
étoit fulement de trois coudées : Salomon en fit donc faire un qui étoit trois fois plus grand, car 
il avoit vingt coudées : de forte que c’étoit comme une petite montagne d’airain qui s'élévoit du 
milieu du parvis; & qui expofoit ainfi de tous côtez aux yeux de toute l’afliftance ies victimes que 
les Sacrificateurs y offroient à Dieu, & les holocauftes qu'ils y brüloient en fon honneur. L’Au: 
teur facré du fecond livre des Croniques ; qui nous a donné dans le chapitre quatrieme la mefüré 
de cet autel, ne nous a rien dit de la maniere en laquelle les Sacrificateurs en approchoient pour y 
faire le fervice; car étant prefque deux fois plus haut que la taille ordinaire d’un homme, il n'étoit 
pas pofñlible que les Sacrificateurs y puflent placer les victimes & les y arranger pour lholocauté 
fans monter fort haut; & cependant Dieu avoit défendu dans le chapitre 20. de l’Exode 4e monter 
à fon Autel par des dégrez. Mais ou cette défenfe n’avoit regardé que ces fortes de dégrez dont 
les marches trop hautes, & trop écartées l’une de l’autre, comme on les voyoit dans les autels des 
idolatres, obligeoient ceux qui y montoient à lever tellement la jambe que la modeftie & la pus 
deur en étoient choquées, & non pas ceux dont les marches bafes , préfentent une montée aifées 
dans laquelle on ne S’apperçoit prefque point que celui qui monte par ces dégrez leve fulément le 
pied... Oubien Salomon fit élever de tous côtez depuis le pavé du ‘Femple jufques à une certaine 
hauteur-de l'autel, une montée prefque infenfible , par laquelle fans marches & fans dé: 
grez les Sacrificateurs arrivoient peu à peu jufques à l’endroit où ils devoient faire le fervice. Afin 
de donner à cet ouvrage, & à tous les autres de la même matiere dont Salomon avoir fait un plan 
magnifique, toute la beauté qu'ils pouvoient avoir, il avoit fait venir de ‘Tyr un Ouvrier en fonte 
& en airain, le plus habile qui f püt trouver. Il fe nommoit Hiram, Juif d'extraction, & de races 
mais Sujet du Roi de Tyr; & demeurant dans la ville de ce nom. Cet homme rare & incomparas 
ble dans fa profeflion fondit deux colomnes d’airain d’une grandeur & d’une beauté furprenante, 
Elles avoienr douze coudées de tour, & dix-huit de longueur , qui faifoient trente-cinq coudées 
communes; car il ne femble pas qu’on puiflé gueres autrement entendre ce qui eft dit dans les Li- 
vies faints ; de la longueur de ces colomnes , que le fécond livre des Croniques dit avoir été de 
trente-cinq coudées, & le premier livre des Rois de dix-huit. Elles avoient outre cela des bafess 
& des chapiteaux d’un travail merveilleux , où lon voyoit en gros relief quatre-cens pommes de 
grenade à deux rangées, qui fembloient pendre du haut des colomnes , avec plufieurs autres figu- 
res entrelaflées avec tant d'art & de juftefle, qu’on ne pouvoit {& laflër d’admirer la main de l’ou- 
vrier qui les avoit travaillées. Ces deux colomnes furent placées dans la grande Cour avec l'autel 
des holocauftes & la mer d’airain, dont-il fera parlé fur la figure fuivante , l’une à la main droites 
& l’autre à la gauche, pour augmenter la pompe & la magnificence de cetre Cour, qui étoit à 
entrée du Temple. Salomon donna à l’une de ces colomnes le nom de Jakin , qui fignifie en 
Hébreu établiffement ; ou fermeté ; 8 il nomma l’autre Bous , c’eft-à-dire, force. Dans ces deux 
noms qui ont beaucoup de rapport l'un avec l’autre ; ce pieux Prince marquoit le vœu qu'il fais 
foit que Dieu rendit ce Temple ferme & affüré pour jamais, & qu'il l’honorit continuellement dé 
fa proteétion. Mais ce vœu, qui ne s’eft point accompli à l'égard du Temple materiel de Solomon, 
à caufe des péchez du peuple, { vérifie tous les jours , & s’ascomplira jufques à la fin des fie: 
cles, en faveur de l’Eglife, le vrai Temple de Dieu, laquelle fubfifte & fe foûtient de fic: 
cle en fiecle, fivant la promeffe exprefle de Jefus-Chrift , que es portes d'enfer ne prévaudroné 
Jamais conére fon Eglife. 
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La Mer d'airain. 
L ou III. des Rois, chapitre vir. verf. 23. 24. &cc. 


qui devoit être toûjours pleine d’eau, afin que les Sacrificateurs s’en lavañlent les mains 

& les pieds avant que d’aller faire le fervice. Au lieu de cette cuve, dont la forme 
& la grandeur étoit proportionnée à celle du lieu où elle étoit mife , Salomon fit faire pour 
le même ufage un vaifléau d’airain d’une grandeur & d’une beauté dignes de la magnificen- 
ce de ce Monarque. Ce Vaiflèau, que lEcriture appelle 4: Mer d'airain, à caufe de la gran- 
de quantité d’eau qu’il contenoit, étoit d’une figure ronde, & il avoit trenté coudées de 
tour, & cinq de hauteur. Il étoit épais d’une paulme, & pour en rendre les bords plus lar- 
ges ; & plus agréables à la vüe , il y avoit tout autour des manieres de confoles, ou figu- 
res en faillie , difpofées dix-à-dix dans lefpace de chaque coudée , à deux rangées , jettées 
en fonte. Cette Mer étoit pofée fur douze bœufs d’arrain , dont tour le derriere du corps 
étoit caché fous la mer qui portoit deflus, & le devant fe montroit tout autour , rangez 
trois à trois vers les quatre parties du monde. Dix bafes d’airain, dont chacune avoit qua- 
tre coudées de long, quatre de large, & trois de haut, foûtenoient toute cette grandé ma- 
chine; ces bafes étoient enrichies de plufieurs ouvrages de fulpture , & entre des couronnes 
& des entrelas il y avoit des lions, des bœufs, des cherubins, & diverfes autres figures 
d’un travail exquis. 

Quoi qu'un fi grand vaiflèau, qui faifoit comme une petite mer dans le Veftibule du Tem- 
ple, fût fufifant pour laver tout ce qui devoit être purifié par l’eau dans lufage faint pref- 
crit par les Loix de Moyfe, Salomon y ajoûta dix autres cuves d’airain beaucoup moindres, 
à la vérité , que celle-là, mais pourtant afez grandes pour contenir chacune quatre ou cinq 
muids d’eau. Elles étoient élevées fur des bafes de la même matiere, & elles furent placées 
cinq au côté droit du Temple, & cinq au côté gauche , ce qui n'étoit pas un petit 
ornement pour le porche où elles étoient ainfi difpofées. Tous ces grands amas d’eau à 
l'entrée du Temple de Dieu marquoient en général aux Ifraëlites, & en particulier aux 
Miniftres facrez , avec quelle pureté on doit s'approcher de Dieu, & vaquer à l’adoration 
& à la priere, & combien nous avons tous befoin d’être lavez & purifiez de nos péchez par 
les eaux nettes de la grace & du S. Efprit pour pouvoir approcher de Dieu , füivant ces ex- 
cellentes paroles de FApôtre aux Hébreux : ÆŸons avec un vrai cœur & une pleine certitus 
de de foi, ayant le cœur purifié d'une mauvaife confcience, à le corps lavé d'eau nette : & 
conformément à ce que le même Apôtre écrivoit à Timothée qu'il recommandoit à tous les 
Fidéles de faire leurs prieres en levant vers le Ciel des mains pures: où des mains purifiées 
dans les caux de la repentance, & du S. Efprit. 


M avoit mis par l’ordre de Dieu dans le parvis du Tabernacie une cuve d’airain 
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La dédicace du Temple. 


L. ou IIL des Rois, chapitre VIII. verf. 3-12. 


cefläire pour le fervice divin, Salomon ne penf plus qu’à en faire la dédicace. Il choifit monde 


À pour cette cérémonie le temps le plus propre dans toute l’année pour y attirer un 3001. 
avant 


A Prés que le Temple fu achevé; & qu'il n’y manquoit plus rien de tout ce qui étoit né... 
an 


concours extraordinaire de peuple, & pour exciter la dévotion, qui fut le feptiéme mois, 
dans lequel fe rencontroient deux des plus grandes folemnitez de l’ancienne Eglife, la Fefte 1003. 
des. expiations, & celle des Tabernacles. Ce mois répond en partie à nôtre mois de Sep. 
tembre, &. en partie à celui d'O&obre, & c’eft celui auquel, felon le fentiment le plus reçu 
parmi les Théologiens, & qui eft le mieux fondé, le monde, le feul Palais en quelque forte 
digne de Dieu, & qu'il seit confacré lui-même ; a été créé; & le même encore où ; {lon 
Lopinion la plus probable ; le Fils de Dieu eft venu au monde avec ce corps vénérable & faint 

il. défignoit aux Juifs dans S. Jeaf pas le nom de Temple , lors que pour marquer tout en- 
Émble fi mort & là réfürreétion, il leur difoit gw%/s abatroient un jour ce Temple, mais qwil 
le releveroit em trois jours. Dans ce mois donc fi marqué, fi myftérieux, & environ la Befte 
des Tabernacles, fut confacré à Dieu par la fageñle & le zele de Salomon le Temple, qui 
étoit en lui-même, dans fs parties, & dans fà deftination, un affémblage de tous les myite- 
res, que la Grace a mis depuis dans une entiere: évidence fous lOeconomie de PEvangile. Les 
Sacrificateurs. tranfporterent avec beaucoup de pompe & de cérémonie l'Arche de l'Alliance, 
du Tabernacle où elle avoit comme campé durant plus de quatre cens ans, dans le 
Sanétuaire que Salomon lui avoit fait préparer pour être le lieu de fon repos, & qui étoit 
Fimage la plus augufte & la plus brillante de la gloire du troifieme Ciel, qu'il y ait jamais 
eüe {ar la terre. Les Tables de la Loi que Dieu avoit écrites lui-même, & données à Moy- 
{. fax la montagne de Sinaï, éroient renfermées dans cette Arche fainte, comme le plus ri- 
che. dépôt qui füt au monde, & le {ul digne d’être gardé dans une Arche qui fervoit à 
Dieu de trône, & qui étoit comme la bafe, ou le centre myitique de fon Alliance, par l’a- 
vantage qu'elle avoit d’être le type le plus exprés de Jefus-Chrit, & de la communion de 
fon Eglife avec lui, que Dieu en ait jamais donné à fon peuple. Il n'eft pas concevable 
combien il fut fcrifié ou de taureaux, ou de beliers , & de telles autres viétimes, dans cette 
tranflation de l'Arche, lEcriture fainte dit en un endroit qu'elles étoient fans prix & fans 
nombre; & elle marque en. un autre, que Salomon fit offrir pour la dédicace du Tem- 
ple vingt &. deux mille bœufs , & fix vingt mille brébis : jamais il ne fut tant répandu de 
fang à la fois pour rendre la Divinité favorable. Dieu fut fenfble à ces marques de piété 
& de zele que lui donnoient dans cette occafion le Roi & le peuple ; & à peine les Sacri- 
ficateurs qui avoient porté l'Arche dans le lieu trés-faint ; fe furent retirez pour aller rejoin- 
dre toute l’aflémblée qui les attendoit au Parvis, qu'une nuée miraculeufe vint ombrager le 
Temple, pour marquer que Dieu, dont cette nuée étoit le fymbole, acceptoit la dédicace que 
Salomon & tour le peuple lui en fafoient, & qu'il venoit prendre poféffion de cette Maifon pour 
en faire le lieu de fa demeure. La nuée fut fi épaifle durant quelque temps dans le Sanétuai- 
re, que les Sacrificateurs furent obligez de difcontinuer leurs fonétions ; & la joye fut extré- 
me parmi le peuple de voir que Dieu leur eût donné cette marquée fnfble de fon amour. 
Salomon témoigna publiquement au nom de toute laffémblée l'admiration où ils étoient tous 
de voir que Dieu qui a le Ciel poux fon trône & la Terre pour fon marchepied, voulût ha- 
biter dans ce Temple, & s'étant mis à genoux fur un lieu d’où il pouvoit-être vû de toute 
laffémblée , il prononça à haute voix une longue & grave pricre , dans laquelle il imploroit 
avec une ardeur fans égale, & dans les termes les plus expreflifs que le zele puifle infpirers 
la protettion de Dieu fur cette Maifon, & für ce peuple, & généralement routes les bénédiétions 
qui pouvoient rendre heureux les Iffaëlites jufques dans les fiecles les plus éloignez. Aprés 
qu'on eut ue 6 plufeurs jours à cette fameufe dédicace , le Roi donna sue au peuple 
qui s’étoit affémblé pour cette folemnité de tous les endroits de la Judée, & chacun s’en re- 
tourna dans fon pais, avec le plaifir d’avoir vû le plus rare édifice qui fût au monde, & 
avec la joye de voir que Dieu voulût y habiter, & de pouvoir f dire les uns aux autres 
en parlant de cette maifon ce qu'un Prophete a dit depuis de PEglife fous le type & le nom 
de Fancienne Jérufalem : Le Seigneur eff là ; éclt à que Dieu fait @ demeure. 
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Les Chérubins couvrent de leurs aîles P Arche de 
L'Alliance dans le Lieu trés-[aint. 


I. ou IL. des Rois, chapitre vri1. verf. 6. 7. 


d’or, placez fur les deux bouts ; & ayant leurs aîles étendues fur toute la largeur de 

PArche. Moyfe les y avoit fat mettre par un commandement exprés de Dieu; & 
comme il n'y avoit rien dans toute la forme de l'Arche qui n’eût fon myitere , ces deux 
Chérubins y avoient aufli été mis dans des vües myftiques & fort’ profondes. Salomon fit fur 
ce modele, & dans les mêmes vües, deux grands Chérubins de bois d’olivier, revêtus d'or, 
qui furent placez dans le Lieu trés-faint , derriere le voile, à l'endroit où étoit l’Arche. Ils 
avoient dix coudées de haut, & leurs aîles qu'ils tenoient étendues, étoient longues chacune 
de cinq coudées, de forte que le bout de l’aïle d’un Chérubin touchoit à lune des murail- 
les du côté du Midi, & le bout de l'aile de l’autre Cherubin, à l’autre muraille du côté du 
Septentrion, ce qui faifoit la largeur entiere de l'Oracle ou du Lieu trés-faint, qui étoit de 
vinot coudées ; les deux autres ailes { joignoient fur le milieu de lOracle, & couvroient 
PArche de l'Alliance, qui fut placée fous les ailes des Chérubins, comme fous une efpece de 
voûte. Ils f tenoient droits fur leurs pieds, & leurs faces étoient tournées vers le dedans 
du Lieu trés-faint. Joféphe dit qu'on ne fait point quelle étroit leur forme, mais on croit pour- 
tant communément qu'ils avoient le vifage d’un jeune homme, parce qu'il ÿ a un mot Hé- 
breu dans le chapitre troifiéme du fecond livre des Chroniques qui femble aller à, quelle la 
plüpart des Interprétes ont traduit par la forme d’un enfant; mais comme il peut aufñi 
avoir une autre fignification, l'Hiftorien Juif, & plufeurs autres aprés lui, ont cru qu’on ne 
pouvoit rien dire de décifif fur cette matiere. Ce qu'il y a de certain en tout ceci c’eft que 
quelle qu'ait été la forme du vifage de ces Chérubins ; ce n’étoient point de véritables ima- 
ges de ce qu'ils font en cux-mêmes ; car les Chérubins étant des êtres purement fpirituels, 
ils ne peuvent point être repréfentez par aucune forte de figure. C'étoient donc fimplement 
des fymboles qui les peignoient à lefprit plûtôt qu'aux yeux, par quelques-unes de leurs qua- 
litez. Ces vifages tournez vers le Lieu trés-faint, ou panchez vers lArche, étoient l'emblème 
de l'attention continuelle des Anges aux chofes céleftes, & aux myfteres de la Religion. Ces 
ailes étendues, & comme toûjours prêtes à voler, marquoient le zele & la promptitude de 
ces Efprits faints à exécuter les ordres de Dieu. Le bois d’olivier dont ils étoient faits, étoit 
emblème de leur douceur & de leur charité en faveur de l'Eglif ; & l'or dont ils é- 
toient tous couverts , repréfentoit la pureté parfaite de ces bienheureufes Intelligences, qui fe tien- 
nent auprés du Trône de Dieu, & qui habitent dans fon véritable Sanétuaire. Salomon, au 
refte, ne craignit pas que ce fût une infraétion à la Loi qui défendoit les flatues & les ima- 
ges ; que ces Chérubins qu’il avoit fait faire g ils métoient point expofez aux yeux du peu- 
ple pour craindre qu'il en fit jamais un objet d’idolatrie , & quelque penchant que les Juifs 
euffent à ce crime, le déreglément de leur efprit métoit pas encore allé jufqw’à adorer les 
Anges du Ciel, parce qu'ils étoient convaincus que ce ne font que des Efprits dépendans, 
employez au fervice de l'Etre fuprème, & qui n’ont d'eux-mêmes aucun pouvoir dans le 
monde. Il métoit donc pas à craindre que n’adorant pas les Anges, ils adorafent leurs fi- 
mulacres; & qu'ils fiflént de ces Chérubins l’objet de leurs dévotions & de leur culte; com- 
me en eflèt ils ne f font jamais portez à un abus fi criminel de ces deux figures , quelque 
facrées & vénérables qu’elles leur ayent toûjours été. 


L: Table d’or qui couvroit l'Arche de l’Alliance, étoit ombragée de deux Chérubins 
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La Ville de Férufatm. 


due célebre pour avoir été la capitale d’un grand Empire, comme Babylone dans lO- 
rient, & long-temps aprés dans l'Occident la ville de Rome. Sa domination ne s'é- 
tendoit que für un petit pais; & elle ne donnoit fes loix qu’à un feul peuple, qui content de l'Hé- 
ritage de fes peres ,  tenoit ordinairement renfermé dans les bornes étroites de la Paleftine, & 
ne portoit point fes armes ailleurs, que lorfque la nécefñité de défendre fon propre païs lé contrai: 
gnoit quelquefois de faire la guerre dans celui des autres. Ce qui a donc fait la gloire de Jérufalem, 


L: ville de Jérufalem, fi connue depuis tant de fieclés däns tout lé monde, né s’eft pas réfià 


’elle devoit fon origine aux Jébu- 
-aifé de remonter plus haut, & 
e Salem ; dont l’Ecriture dit que 
ce fameux Prince étoit Roi. Ce n’eft pas ici le lieu de faire voir combien il y a peu de fondement 
dans cette opinion, toute commune qu’elle eft parmi les Savans, mais quand elle feroit auñi cer- 
taine qu’elle eft douteufe, il n’en feroit pas moins vrai pour cela que cette ville n’avoit rien en ces 
temps anciens qui la diftinguât de cent autres dont les noms étoient au contraire dés-lors trés-céle- 
bres.._ Sa fituation étoit fort avantageufe pour la mettre hors de danger d’être facilement infultée 
par des Troupes ennemies ; en ces temps reculez où la principale force d’une Place conffftoit à 
être bâtie fur monts d’un accés difficile; car elle étoit fituée fur deux montagnes proches l’une 
de l'autre. Sur le mont le plus bas étoit ce qu’on appelloit proprement la ville de Jérufalem, 
& für l’autre, qui étoit le mont deSion, étoit bâtie la forterefle, que les Jébufens croyoient impre- 
nable à caufe de fa fituation avantageufe, mais de laquelle pourtant le Roi David f rendit maître, 
& qui fut depuis appellée pour cette raifon laCité de Baril On bâtit en fuite dans l’enfoncement 
qui faifoit la féparation de ces deux montagnes , de forte que ce ne fut plus qu’une même villé, 
mais qui néanmoins demeura toûjours diftinguée par ces deux noms de ville bafle & de ville haute. 
Comme le Temple étoit dans cette derniere, S. Paul y a fait allufion lors qu'il a parlé dans fon 
Epiftre aux Galates de l'Eglife Chrètienne , la vraye & la feule Maïfon de Dieu , fous le nom 4 
da Férufalem d'enhaut laquelle, ditl, eff libre, à* eff la mere de nous tous. La ville bafle étoit 
du côté du Midi, & la haute où étoit le Temple regardoit le Septentrion : ce qui fait dire à un‘ 
Prophete dans le Pfeaume 48. que ce qu'il y avoit de plus beau dans tout le païs, &> qui étoit la 
joye de toute la terre, C'étoit la montagne de Sion, au côté du Septentrion. Quand Jofué fit le par- 

tage de la terre de Canaan entre les Tribus, la ville bañle de Jérufalem échut à la Tribu de Benja- 
min; mais comme la portion de cette Tribu touchoit à celle de la Tribu de Juda, & que David 
qui étoit de cette Tribu, prit fur les Jébufens la forterefle de Sion, la plpart des Auteurs ont 
cru que la ville haute appartenoïit avec le Temple à la Tribu de Juda. Il eft parlé dans l’Ecriture 
des anciennes murailles de cette ville, & du grand nombre de fes tours ; qui étant bâties d’efpace 
en efpace dans toute fon enceinte, la rendoient avec la nature de fa fituation, extrémement forte. 
Mais fa force étoit moins dans fes montagnes, & dans fes remparts , qu’en la protettion de Dieu, 
qui par cela même qu’il en avoit fair à ville propre, & qu'il y avoit fon Temple, fmbloit être in. 
téreflé à la proteger. Il l’a fait pendant tout le temps que Jérufalem lui eft demeurée fidele, mais 
lorfqu’elle s’eft rendue indigne de l'honneur qu’elle avoit d’être la ville de Dieu , Dieu a fait venir 
contr’elle des ennemis redoutables qui l'ont afliégée, & l'ont prife , comme une ville rebelle que 
Dieu leur abandonnoit. Tantôt c’eft un Roi d'Egypte qui s’en rend le maître; tantôt un Roi 
de Babylone la prend, & la met en poudre. En un autre temps elle tombe au pouvoir d’un 
cruel Antiochus ; & enfin, aprés plufeurs révolutions fatales , aflèrvie aux Romains durant 

lus d’un fiecle, Titus vient y mettre le fiége, la prend, la remplit du fang de fes citoyens ; 

a change toute entiere en mafures, y fait pañèr la charrue comme fur un champ de la- 
bourage; & depuis ce temps elle n’a pu être rebâtie, & n’eit plus qu'un vain om dans la 
mémoire des hommes. 
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Defcription générale du Temple de Salomon. 


À figure qu’on donne ici du Temple de Salomon, le repréfente dans fn tout; &-le 
“fait voir comme d’une feule vüe dans toutes fes dimenfions. Il avoit foixante cou- 

dées de long, vingt de large, & trente de haut; mais fur ces trente coudées il y avoit 
encore deux étages, qui faifoient en tout un bâtiment haut de cent vingt coudées, comme 
nous le lifons dans le fcond livre des Chroniques. Le Temple étoit tourné vers l'Occident, 
& la grande porte par où l’on y éntroit, régardoit FOrient, afin que fa fituation fût dirette- 
ment oppofée à celle que les Idolatres donnoïient à leurs Temples, qui regardoient tous l'O: 
rient, comme ceux des Chrêtiens depuis le regne de Conftantin. Le dedans du Temple 
étoit divifé en deux parties, dont celle qui f& préfentoit la premiere en y entrant, étoit de 
quarante coudées de long, & de toute la largeur de l'édifice, qui étoit de vingt coudées: 
C'eft dans ce grand efpace qu'étoit lAutel d’or, la Table des pains de propofition, le 
Chandelier d’or, & les autres vaifléaux facrez dont il a déja été parlé. On appelloit cette 
partie le Temple, ou le Sanétuaire ;. dans lequel il n’y avoit que les Sacrificateurs qui puf 
fent entrer. Au delà de ce lieu faint & vénérable il y en avoit un {cond qui l’étoit inf. 
niment davantage , & qui étoit appellé pour cette raïfon le Saint des Saints, on l’Oracle, 
parce que Dieu s’y rendoit préfent fur le Propitiatoire, & qu'il donnoit de deflüs ce Trône 
augufte fs Oracles & fes réponies au Souverain Sacrificateur ; qui le: confültoit par les U- 
rims & les Thummims, comme on la rapporté dans l’hiftoire qu’on à faite du Tabernacle. Ce 
Lieu trés-Saint étoit la moitié plus petit que le premier, & il étoit d'une figure quarrée, ayant 
vingt coudées de long, & vingt de large, haut pareillement de vingt coudées. Les mu- 
railles étoient toutes revêtues de bois de cedre, mais ce bois, tout exquis & précieux qu'il 
étoit , ne f voyoit nulle part, il étoit depuis le bas jufqu'au haut couvert par tout de las 
mes d’or, attachées avec des clous du même metail. Le pavé & le lambris en étoient cou- 
verts de même, & toutes ces piéces d’or étoient fi épaillés & fi maflives, que l’Auteur f- 
cré du fecond livre des Chroniques fait monter le poids des lames d’or du Lieu-trés-Saint à 
fix cens talents, ou fix cens quintauls. Le Temple, ou le: San@tuaire, quoi que deux fois plus 
grand que l’'Oracle, brilloit aufli d’or de tous côtez, en bas, & en haut, & pour n’entrer 
pas ici dans un détail plus circonftancié & plus exaét de tant de richeflès, qui épuïfroient 
aujourd’hui tous les tréfors du plus grand Royaume , il fufit de dire aprés PHiftorien fäcré 
du premier livre des Chroniques, que David avoit laïflé à fon fils Salomon pour lornement 
& la richeñle du Temple trois mille talents d’or, & {pt mille talents d'argent. L'imagination 
fe lafle &c s’épuife prefque à fe former l’idée de tant de richefles ; qui éroient encore augméntées 
tous les jours par les fommes immenfès qu’on portoit de toutes parts aux Coffres du Roi, & par 
la grande quantité d’or & d'argent que fà flotte lui amenoit tous les ans du païs d'Ophir : foit que 
ce fût la Tapobrane des Anciens, aujourd’hui l’Ifle de Ceïlan, dans.les Indes Orientales; ou la 
Cherfonnefe d’or, qu’on nomme aujourd’hui Malaca , au delà du Gange ; ou enfin, un certain 
païs fitué fur les côtes Orientales de l'Afrique & vers l'Ethiopie, car on ne fait rien de 
certain & de décifif fur aucune de ces opinions, qui partagent les Savans de nôtre fié- 
cle. À ce grand & riche édifice du Temple qui comprenoit le Sanduaire & le Lieu trés- 
Saint, étoient joints d’un côté & d’autre divers bâtimens fort exhauflèz, & d’une magnificence 
proportionnée à celle du Temple, dans lefquels il y avoit diverfes Chambres, qui en augmen- 
toient la décoration, & aufquelles on croit que Jéfus-Chrift regardoit quand il difoir dans 
lPEvangile de S. Jean, qu'il y avoit plufieurs demeures dans la Maifon de fon Pere. Onne 
dira rien ici de cette grande & vafte Cour qui étoit à l'entrée du Temple, puis qu'on en 
a déja parlé quand on a fait la defcription de l’Autel des holocauftes, de la Mer & des 
deux Colomnes d’airain, qui furent mifes dans cette Cour. On pañe ainfi mille autres cho- 
fes dont chacune pourroit arrêter agréablement le Leéteur, parce que les bornes étroites où 
l'on eft contraint de f tenir reflèrré dans ces hiftoires , laiflenr à Fa fainte curiofité des per- 
fonnes qui en voudront favoir davantage, dequoi s’en inftruire elles-mêmes plus au long dans 


la leêture des Livres divins, & dans celle de Jofeph, qui en a écrit avec beaucoup d’élégan- 
ce & de netteté en fes Antiquitez Judaïques. 
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Defcription de la Fefle des Tabernacles. 
I ou IT. des Rois, chapitre vrrr. verl. 65. 


Fefte des Tabernacles, on donne ici l'hifoire de cette folemnité , qui étoit une des plus 

grandes qu’il y eût dans la Judée. On en voit linftitution en divers endroits des livres de 

Moÿfe, & on en trouve l’obfeivation tenouvellée avec beaucoup de pompe aprésle retoui dela capti- 
vité de Babylone, dans le chapitre 8. du livre de Néhemie. La Fefte des Tabernaclés, ainfi ap= 
pellée à caufe des Tabernacles de branches d'arbres fous lefquéls le peuple campoit durant uñe fep- 
Maine entiere ; étoit une des trois grandes Feftes pour la célébration defquelles il filloit que les 
Juifs f rendiflènt de toutes les villes de Judée à Jérufilem. Et comme dans les deux 
autres folemnitez, favoir, la Pafque & la Pentecôte , Dieu s’étoit ptopofé de rappeller dans 
lefprit de fon peuple quelque grand évenement , la délivrance d'Egypte dans la Pafque; & PAL: 
lance de Sinaï dans la Pentecôte 3 il avoit inftitué tout de même la Fefte des Tabernacles pour fairé 
fouvenir les Juifs que leurs peres avoient demeuré fousdes T'entes dansle defert, & pour r’appeller ainfi 
tout à la fois, & comme d’unefeule vüe, dans leur efprit, les foins admirables que Dieu avoit eus dé 
leurs anceftres peñdant quaranteans qu’ils avoient été comme errans dans les folitudes de l'Arabie, 8 
la bonté inéfable que Dieu avoit eue pour eux, en leur donnant au lieu de ces Tabernacles, demeu: 
re incommode & peu aflürée, des maifons & des villes dans le païs de Canaan. MaiscetteF efte ne 
# bornoit pas, non plus que celles de Pafque & de la Pentecôte > à renouvellerle fouvenir des chofes 
pañées, elle élevoit aufli Pefprit àla confidération des biens à venir. Car comine la Pafque Judaïque 
étoit la figure de la Pafque fpirituelle & filutaire dont nous avons la vérité en Jéfüs-Chrit ; & la 
Pentecôte un type de la Loi nouvelle que lEfprit de Grace & de vérité feroit entendre dans 
lPEglife par le miniftere des faints Apoitres ; qui furent en ce même jour remplis du Saint 
Efprit ; la Fefte des Tabernackes figuroit auf que l’Eglif n’avoit pas encore atteint 
à cet état de perfettion, & pour ainfi dire, de confiftence , qui lui étoit deftiné, & que Dieu 
ne la laifloit {ous la Loi, comme fous un nn > que pour un temps feulement, dans 
l'attente d’une Canaan myftique, où elle jouiroit d’un nouveau fepos ; & où fà condition {roit 
ferme & aflürée, telle enfin qu'il n’y ftroit rien changé. C’eft l'état de l'Eglife fous la Grace; 
état auffi différent de celui où elle s’eft vüe fous la Loi, que la condition de l'Ifraël charnel & ty 
pique étoit différente lors qu’il poflédoit les maifons & les villes du païs de Canaan; de la trifte 
condition où il avoit été lors qu'il ne faifoir que camper fous des Tabernacles. Cet: 
te Fefte duroit fept jours, qui étoient tous autant de jours de Joye & d'alegreflè. Les Places pu: 
bliques de Jérufalem étoient remplies de Tentes faites avec beaucoup d’art & d’induftrie de bran< 
ches d'arbres de différentes efpeces. On en voyoit à toutes les portes de la ville , & les toits des 
maifons, faits en terrafle ou en plate-forme, étoient couverts de ces pavillons de verdure, qui fai: 
oient d’une ville une efpece de campagne agréable ; où la fimplicité de la nature relevée Paï cent 
formes ingénieufes que l’art avoit inventées préfentoit aux yeux mille & mille objets tous fembla- 
bles, & tous differens , qui attiroient de tous côtez la curiofité > & qui préfentoient par tour 
quelque décoration nouvelle. On ne voyoit pendant tout ce temps paroître berfonne dans les 
ruës qu'avec des rameaux de Myrte , d'Olivier, & de Palmier, ou de Saule, attachez enfemble ; 
arrangez &entremêlez comme des bouquets de fleurs. On les portoit même dans le Temple, où Pon 
entendoit de toutes parts des cris redoublez d'Hofanna, c'elt-à-dire ; Sauve je te prie; que poufloient 
vers Dieu dans les doux tranfports de leur joye des gens de tout âge, de tout fêxe, & de toute 
condition. Le dernier jour de la Fefte, qui étoit, comme le premier , un jour de repos ; en 
quelque jour de la fepmaine qu’il fe rencontrât, étoit ajoûté aux fept précédens, & il étoit célé- 
bré avec tant de pompe, que les Juifs lui avoient donnéle nom de grand ainfi qu'on lapprend de 
leurs livres, & comme on le voit dans le chapitre 7.des. Jean, où ileft dit qu'en la derniere &> £rans 
de journée de la Fefte Je fe trouva à Jérufalem ; à qu'il cria à haute voix; Si quelqu'un à 
Soif qu'il vienne à moi, à quil boive. En ce jour-là donc qui fafoit la clofture de cette 
Fefte, les Juifs fortoient en foule de Jérufalem, & avec toute forte de démonftrations d’ale+ 
rcfle ils alloient puifer des eaux de la fontaine de Siloë qui étoit aux portes de la ville, 
fs appliquoient à cela ces paroles du Prophete Éfaie, chapitre 12. Vous puifèrez des eaux en 
Jjoye de la fontaine du [alut, & ils appelloient cette cérémonie Puifèr le Saint Efprit. La Fefte 
de la dédicace du Temple de Salomon , qui avoit commencé fépt jours avant celle des Ta+ 
bernacles , continua avec celle-ci, & le huitieme jour de cette dermere le Roi donna congé 
au peuple. Chacun alla enfüuite dans fon païs faire le recit de la magnificence du Temple; 

& raconter ce qu'il avoit vû de plus curieux & de plus rare dans cette grande célébrité, 


A L'occafon de la dédicace du Temple ; laquelle Saloon fit fagement rencontrer avec 14 
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La Reine de Seba arrive à érufalem, attirée par 
La grande réputation de Salomon. 


I. ou III. des Rois, chapitre x. verf. 1.2. &c. 


fon Palais, fon Trône, fs ameublemens ; fes valés, fes équipages, rout étoit riche & 
pompeux jufqu'au prodige. Mais ce qu'il y avoit encore de plus digne d’admira- 
tion cétoit le Prince même, dont les lumieres ; la pénétration, la fagefe, qualitez mille 
fois plus rares & plus précieufes que toutes les richeflés de la terre; n’avoient point eu de 
femblables dans les fiecles pañlez. Toutes ces chofes jointes enfemble rendoient le regne de 
Salomon le plus glorieux qui eût encore jamais été, & elles acquirent à ce Monarque une 
réputation qui porta fon nom & fa gloire par tout l'Univers. Au recit de tant de merveil- 
les la curiofité s’excitoit dans les ames, & elle attiroit de toutes parts dans Jérufalem des gens 
pour les voir. La Reine de Seba fut fi frappée de tout ce que la renommée en publioit ; 
qu'elle ne put réfifter au défir de s’en convaincre par fs propres yeux. Le pais où elle re- 
gnoit étoit éloigné de la Judée, nôtre Seigneur dit dans l'Evangile que c'étoit aux bouts de 
da terre : 1 yade lhyperbole dans cette expreflion ; figure ordinaire aux Orientaux, comme 
il paroît par une infinité de Textes de l’Ecriture fainte ; & particulierement du livre de Job; 
qui en eft tout plein; mais ces mots de Jéfus-Chrift marquent pourtant que le païs de cette 
Reine étoit aflez loin de la Judée, foit qu'on le mette avec quelques-uns dans PEthiopie ; 
foit qu'on £ contente avec d’autres de le chercher dans les extrémitez de Arabie, pour qu’on 
puiffe regarder fon voyage comme quelque chofe de fort furprenant, fur tout enune perfonne 
de fon Sexe, & de fa Dignité. Elle partit de fon paisavecun trainmagnifique , &cfitamener àfa fuite de 
riches préfents pour en faire honneur 3 Salomon; des aromates exquis & rares; une quantité 
infinie d’or , des pierres précieufès » plufieurs chameaux marchoient parmi fon équipage char- 
gez de ce que les climats chauds du midi peuvent fournir de plus précieux. Arrivée à Jéru* 
fem elle voit tous ces bâtimens fuperbes que Salomon avoit fait faire , & cette profufion de 
richeflès qui éclatoit dans tous les ouvrages que ce Monarque avoit faits avec des dépen: 
fes inouïes : l'ordonnance de fa maifon, le grand nombre de fes Officiers, la fomptuofité & 
la délicatelle de fa table, fes équipages, fs chariots, fes écuriess fes jardins, & mille autres cho- 
fs qu'on ne peut décrire, & elle en fut dans l’étonnement. Cette Reine avoit prefque aurant de 
peine d’en croire fes yeux » qu'elle en avoit eu dans fon païs d’ajoûter foi aux recits que la re- 
nommée lui en avoit faits: & elle avoüa que tout ce qu'on en publioit, quoi qu'il fût au-deflus de 
la vraifemblance, n’égaloit pas ce qu'elle en voyoit. Mais ce qui furprit le plus cette Reine, & 
qui fembla comme épuifer fon admiration , ce fut la vivacité d’efprit, & l'étendue de lumieres 
qu'elle trouva en Salomon: C'étoit ce qui lui avoit paru de plus incroyable dans les recits qu'elle 
en avoit entendu faire, & ce fut principalement où elle trouva que Salomon étoit plus grand que 
f renommée nele faifoir. Elle eut avec lui plufieurs entretiens fur les matieres les plus difti- 
ciles de laNature, & elle avoit même préparé diverfes queftions profondes & impénétrables à tout 
autre efprit que celui de ce Monarque : mais Salomon déméla avec tant de netteté & de préci- 
fon les dificultez les plus obfcures qu'elle lui propofa; & il lui parla avec tant de fa- 
ele & d'intelligence fur toute forte de füjets; qu'il n’y eut rien fur quoi il ne lui donnât une 
Paticre fitisattion. Elle ne pouvoit fe laflèr de l'entendre difcourir, & elle envia plufieurs fois à 
fes Domeltiques le bonheur d'entendre parler un Roi dont le génie fupérieur à celui de tous les Sa- 
ges & de tous les Philofophes du monde, le rendoit l'admiration de toute la terre. Elle lui en 
ft à lui-même cette généreufe déclaration : Vôtre fagefle & vôtre conduite pale de beau- 
coup ce que la renommée mavoit dit de vous. Que vos ferviteurs font heureux d'être toujours. 
devant vous, @* d'entendre vôtre fagelle ! Béni fort le Seigneur vôtre Dieu qui a mis fon à ection 
en vous, qui vous a fait affeoir fur le Trône d'Ifraël , pour regner avec équité ; & pour rendre la 
juftice : ila aimé Tfraël pour jamais. A feroit mal-aifé de dire fi cetre Reine avoit la conrtoif- 
fnce du vrai Dieu ou fi ce n’étoit en elle qu'une vaine affectation de faire paroïtre fon amour 
our les fciences, qui la porta à entreprendre un fi grand voyage , & qui la fit parler avec tant 
d'eftime de la fageñle de Salomon. L'Ecriture fainte ne nous a rien dit B-deflus ; mais les appa- 
rences vont plus à faire bien penfer de fa foi & de fa piété ; qu'à la laiffèr confondue avec les pré- 
tendus fages du Paganifme; & l'éloge que Jéfüs-Chrift femble avoir fait du zele qu’elle eut d’en+ 
tendre la Sagefle de Salomon , ne ferviroit pas peu à faire avoir d'elle ces hauts fentimens. Mais, 
comme nous l'avons dit, on ne peut rien décider fur cette matiere , & ainfi aprés avoir donné au 
noble & généreux amour de la Reine de Seba pour la fageñ de Salomon la loüange qu’elle méri- 
te, fon exemple doit animer tout le monde à s'inftruire de la fageñle la plus pure &c la plus celefte 
qui £ foit jamais vüe für la terre, qui ef celle de Jéfus-Chrift ; & à méditer attentivement les my- 
fleres profonds de la Grace. 


C' ne fut pas dans le ful bâtiment du Temple que parut la magnificence de Salomon: 
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Salomon détourne fon cœur du vrai Dieu. 


I. ou II. des Rois, chapitre xr. verf. 4. 5. 6. 


Amais lEglife Judaïque ne f dut promettre de plus grands exemples de piété d'au L'an ds 
cun de fés Rois, qu’elle avoit eu fujet d'en attendre de Salomon les premieres années nos 
de fon régne. Ce Prince ouvrit en montant au Trône la plus brillante carriere qui Le avart 
füt encore jamais vûe, & qui fe verra jamais. Dans un âge où toutes les pañlions}; ©. 
äbordent le cœur d’un Prince, & dont chacune croit avoir droit de s’en etnparer; à l'âge de ro 
dix-huit à vingt ans Salomon monte für le Trône, & aucune de ces paflions qui y regnent la 3e 
fouvent fur les Rois, n’y monte avec lui. Suivi fulement de la fageñle & de la piété, il alérenre d8 
la prendre les rênes du gouvernement d'Afraël, & dés les premiers jours de fon regne il mé-Sslo- 
rita leftime & l’admiration de fes peuples. On le vit peu de temps aprés occupé. du foin g de #à 
de faire bâtir le Temple, & fi jamais la dévotion & la libéralité fe font fignalées à rendrewiele s2i 
des fervices importans à la religion, & à confacrer pour le fervice. de Dieu des édifices com: 7# 
venables à fa grandeur; Salomon en a donné le premier exemplé, & il a même fürpañé 

tous ceux qui font venus aprés lui. Mais les füités de fa vie ne répondirent pas à de fi beaux 
commencemens ; fon cœur s'amolit au milieu des profpétitez qui accompagnoient fon regne. 
Accoûütumé depuis long-temps à ne voir rien que fà propre gloire, il perdit peu-à-peu de vûe 

la gloire de Dieu, & fafciné de léclat des grandeurs humaines, il oublia que dans le Monar 

que, & fous la Majefté qui l’environnoit étoit renfermée une pauvre & chétive créature, peu 
éloïgnée du néant, qui devoit demeurer éternellement foûmife à fon Créateur & à fon Dieu ÿ 

& mettre toute fa gloire à lui obéir. L’amour des femmes étrangeres féduifit fon cœur ; & 
comme une pañlion en attire une autre, cé pauvre Prince pañla bien-tôt de cet amour derei 

glé des femimes dans le mépris de la religion, & dans l'idolätrie. Outre la fille de Pharaon; 

qu'il avoir épouféc, au lieu de ne prendre pour femme qu'une perfonne de fi Nation; il eri 

prit un grand nombre d’autres, & 1l fembla même after d'en faire chercher parmi les Nas 

tions idolätres, comme pour joindre le libertinage de Pefprit & de la religion à celui du cœut, 

U & fit donc amener des femmes Moabites, des Ammonites, des Iduméenes, des Sidôniénes; 

des Hétiennes, & de telles autres Nations à l'égard defquelles Dieu avoit expreflément défen- 

du à fn peuple de prendre de leurs femmes en mariage. Ces femmes porterent avec elles 

un cœur payen & idolâtre dans le Palais; & dans le lit du Roi d'Ifraël, & fon cœut poñei 

dé de l'amour qu’il avoit pour elles, gâta infenfiblement fon efprit, & y glifa lidolitrie. Le 
premiér pas dans le péché eft toûjours celui qui coûte le plus à une ame; les autres fuivent 
d'eux-mêmes. Dés que Salomon éut commencé à fe détourner du Seigneur, & à furmonter 
l'horreur que fes lumieres ,; & un refte de crainte de Dieu lui donnoient pour l'idolâtrie; fon 
cœur ne füt plus le maître de f défendre; l'idolätrie wavoit qu'à lui préfenter quel objet el: 

le vouloit, 1l en faifoit aufi-tôt fon Dieu. La Moabite lui préfentoit lidole de Kemos quel: 

le avoit portée de fon païs, & ce Prince avoit la foiblefle de plier le genou devant cetté 
Idole. L’Ammonite l’arrachoit à Kemos & lui faifoit adorer Moloc. La Sidonienne l’attiroit 

au culte d’Aftoreth; de forte qu'il avoit ainfi autant de dieux qu'il avoit de femmes de di 

vers peuples. L’Hiftoire ne fournit pas d'exemple d'un abandon fi prodigieux ; & füt-ce 
complaifance, ou füuperflition, Salomon étoit toûjours également criminel, & aufi différent de 
lui-même que linnocence left du crime, & la fageñe de la folie. Dieu le reprit de fon in: 
fidélité ; & lui dit qu'il déchireroit à caufe de cela le Royaume qu'il lui avoit donné tout 
entier fur les douze Tribus d'Ifraél, qu'il en détacheroit dix qui f rebelleroient contre Ro: 
boam; le fils &:lhéritier de ce Prince, & feroient un Royaume à parts mais que pour l'amour 

de David &e de l'alliance qu'il avoit faite avec lui, il laifléroit une Tribu à on fils, fur laquelle il 
régneroit. Cependant, Dieu laifla regner Salomon paifiblement jufques à la fin de fa vie fr 
touté là Nation, comme il avoit toûjours fat. Cette grace particuliere que Dieu fit à cé 
Monarque aprés tant & de fi monftrueufes idolâtries, n’eft pas une preuve peu confidérable 

Pour appuyer le fentiment de ceux qui croyent que ce Roi fit pénitence de fon péché ; encore 
qu'elle ne foit pas expreflément marquée dans lHiftoire fainte. Mais le Livre de l'Ecélefiafté 

que Salomon fmble avoir écrit dans les dernieres années de fa vie; exprime fi fouvent; & 
d'une maniere fi vive & fi affetueuf les mouvemens d’un cœur qui renonce au monde; & à 

tous les attraits du vice, & qui ne vit & ne refpire que pour Dieu, qu'on ne fauroit guéres 
demander de preuve plus authentique de la repentance de Salomon; que cet excellent ouvra 

ge; dont on ne fauroit trop recommander la leêure; ni en trop revêtir Pefprits & en pren 

dre les maximes, 
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Le Royaume des dix Tribus prédit à Féroboam. 


I. ou IIL. des Rois; chapitre xr. verf. 29: 30. 31. 


la fin, & dans l’efpace de quarante ans que ce Prince fut fur le Trône, il ne vit 

dans fes Etats ni guerres civiles, ni guerre étrangerc. L’admitation que fes peuples 
avoient pour lui les tenoït dans le refpeét & dans l’obéiflance ; & cette éclatante profpérité 
qui devoit naturellement lui attirer l'envie des autres Souverains, leur Gtoit la penfée de rien 
entreprendre contre un Prince fi puiflant & fi redoutable. L'Ecriture fainte fait mention de 
trois ennemis de Salomon, mais des ennemis impuiflans & foibles qui n’oferent rien entre- 
prendre pendant f vie. L'un étoit un Prince Iduméen, appellé Adad , qui n'ayant plus ni 
terres, ni peuples, depuis le carnage que Joab le Général des armées de David avoit fait 
tans le pais d’'Edom, s’étoit retiré en Égypte, auprés de Pharaon, qui l’avoit marié avec la 
fœur de la Reine fa femme. L'autre étoit un nommé Razon, qui aÿoit été au fervice d’A- 
darezer Roi de Syrie, & qui depuis fut fait Roi de Damas. Mais c’étoient là plûrôt des 
Verges que Dieu tenoit routes prêtes dans Pldumée & dans la Syrie pour en frapper Iffaël; 
lors que le temps de les employer feroit venu, que des ennemis qui fiffent de la peine à Sa- 
lomon. Le troifieme fut du corps même de fa Nation, & du nombre de fes Sujets, il s’ap- 
pelloit Jéroboam , fils d'une femme veuve, de la ville de Seréda dans la Tribu d’Ephraïim , 
homme fans credit, fans autorité, incapable par lui-mème d’exciter aucun mouvement dans l'E- 
tat, mais pourtant deftiné de Dieu pour y produire de grands changemens ; & pour enlever à la 
Famille Royale plus des deux tiers de fon Royaume. Salomon qui ignoroit encore qu'il dût avoir 
en Jéroboam un fi puiffant ennemi, lavoit tiré de l’obfcurité de fa naiflance pour lui donner un 
emploi dans fa Tribu, & par ce premier pas d'élévation qu'il fafoit faire à cet homme ; il Pavan- 
çoit lui-même fans en rien favoir vers le Trône que Dieu lui préparoit, & il jettoit ainfi lui-même 
les premieres fémences du fchifime fatal qui devoit déchirer dans peu de temps leRoyaume d'Ifraël. 
Mais c’eft ainfi que font faits les hommes, leurs vües courtes &c fombres ne percent pas dans l’a- 
venir, & lors qu'ils agiflént ou fans deflin , ou pour leurs vües particulieres ; une main fupérieu- 
re conduit leurs aétions tout au contraire de leurs deffëins. Salomon faifoit travailler à combler un 
certain efpace appellé Mello, qu'il y avoit fur la montagne de Sion entre le Temple & le Palais 
Royal. Le peuple ne goûta pas ce changement, il en murmura ; &c fous un regne moins puiffant 
il ne s’en froit pas tenu aux fimples murmures. Jéroboam étroit un de ceux qui avoient infpettion 
für ces ouyrages, & qui fomentoient le mécontentement du peuple. Salomon en ayant eu con- 
noiflance , Jéroboam avoit été obligé de quitter fon emploi, & de fe retirer de Jérufalem. 
Comme il s’en alloit tout ful, il fit rencontre für fon chemin d’un Prophete nommé Ahija , qui 
demeuroit à Silo, & qui portoit ce jour-là une robe neuve. Ce Prophete lui étoit envoyé de la 
part de Dieu pour lui prédire ce qui lui devoit arriver, & le grand changement d’état & de condi- 
tion que la Providence lui préparoit. Ahija marchant ainfi feul à feul à laeampagne ae éroboam ; 
prit la robe, ou le manteau neuf qu'il portoit, & le déchirant en douze pieces, il en donna dix à 
Jéroboam, en lui difant ces paroles : Ænfi a dit PEternel , le Dieu d'Ifraël ; Voici, je m'en 
vais déchiver le Royaume d'entre les mains de Salomon; G* je Pen donnerai dix Tribus : tou- 
tesfois je wüterai rien de ce Royaume durant la vie de Salomon, mais j'en ôterai dix Tri- 
bus d'entre les mains de fon fils, @* je te les donmerai. Dieu avoit accoûtumé de faire ainfi 
repréfenter par quelque chofe de fenfible les évenemens qu'il faifoit prédire par fes Prophetes, 
afin que leurs prédiétions en fuffent plus évidentes, & quelles fiflent plus facilement imprefion 
für les efprits : les livres de Jérémie & d'Ezéchiel font pleins de pareils exemples, & on en trou< 
ve par tout dans l’Ecriture. Ce manteau neuf que Dieu avoit fait prendre exprés au Prophere étoit 
Femblème dé la beauté & de la force où fe trouvoit alors le Royaume d'Ifraël : c’étoit fon vérita- 
ble érat de perfeétion; jufquà Salomon il lui avoit manqué quelque chofe, fous le regne de Salo- 
mon rien ne lui manquoit, & s’il y a jamais eu d'Etat florifflant dans le monde dont on ait pu fé 
promettre une longue durée, & que le temps qui efface toutes chofes , n’en aboliroit point le 
luftre, c’étoit fans doute le Royaume d'Ifraël, puiffant 8 riche, comme il étoit durantla vie de ce 
Roi. Mais Dieu ne donna pas à ce Royaume le temps de vicillir, & de s’ufer de lui-même & 
par fa propre durée ; comme une étoffe neuve qui fe confme & fe détruit peu-à-peu par elle- 
même : Dieu l'avoit deftiné en fà colere à périr dans fa plus grande force, & à fe déchirer 
tout d’un coup par un fhifine fürprenant & terrible, qui le mit. comme à deux doigts de 
fon entiere ruine. 


EL: tegne de Salomon fut toûjours heureux & paifible depuis le commencement. jufqu’à 


L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 199 


LAutel de Béthel maudit par un Prophete: 
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de découvrir par une confidence à contre temps le fécret que le Prophete venoitde luicon< 

fier; à quelqu'un qui en eût averti le Roi; ou fimplement que le Roi fût irrité contre lui 
à caufe des plaintes indifcretes & tendantes à un foûlevement que le peuple avoit faites au fujet de 
l'affaire de Mello, il fut contraint de fortir de la Judée , pour 1e dérober au refentiment de Salo- 
mon qui vouloit le faire mourir. Il { retira donc en Egypte; & aprés qu'il y eut été quelques an- 
nées, Salomon mourut âgé de 58. à 60.ans , & la quarantieme année de {on regne.ll laiffa pour Suc- L'an du 
cefleur Roboam fon fils, & Jéroboam délivré de fes craintes par la mort de Salomon, & animé par monde 
Pefpérance de voir l'accompliffèment de la prédiétion du Prophete, retourna en Judée. Il y trou- 394%: 
va für le Trône un Prince aufli peu habile dans l’art de regner, que fon pere l'avoir été beaucoup, J. C: 
& les peuples déja difpofez à des mouvemens pour diminuer l'autorité Royale , qui s’'étoit extré- 987: 
mement accrue fous un regne auñli long & aufli heureux que l’avoit été le précédent. Il ne falloit 
qu'un homme habile & hardi pour f mettre à la tête d’un peuple que le joug d’une fi gran: 
de autorité incommodoit, & pour cacher le crime d’une révolte fous le nom pompeux & éblouifi 
fant de bien public. Là-defiüs Jéroboam fe préfente, & fous le prétexte d'appuyer les intérets de 
la Nation, il travaille pour les fiens propres. Suivi des principaux Chefs il va repréfenter au Roi 
que le peuple avoit été fort chargé d'impôts fous le regne de Salomon , & il lui demande de vous 
loir les diminuer. Roboam renvoya ces députez fans leur donner de réponfe précife, & il leur dit 
qu’ils vinflent la recevoir dans trois jours. Il délibéra cependant für cette affaire avec fon Confeils 
qui fe trouva partagé dans la réponfe qu'il falloit faire. Les vieux Politiques qui avoient fervi 
long-temps dans le Confeil fous le regne de Salomon , furent d’avis que le Roi diflimulât ce qu'il ÿ 
pouvoit avoir d’irrégulier dans la maniere dont le peuple s’y étoit pris pour lui faire cette deman: 
de; & qu’on lui accordit ce qu’il fouhaittoit, qui dans le fond n’avoit rien que de jufte & de rai 
fonnable. Mais un certain nombre de jeunes Seigneurs , qui avoient été nourris avec le Roi, & 
qui n’avoient ni habileté, ni expérience, furent d’un fentiment tout contraire, & ils conf£illerent à 
Roboam für un faux principe de grandeur & de fierté, qui ne manque gueres d’éblouïr les jeunes 
Princes, de dire à ces gens que loin de rendre plus leger le joug que le Roi fon pere avoit misfur 
eux ; il leur en feroit porter un plus pefant ; qu’ils fuffent que fi fon pere les avoit châtiez avec 
des verges, lui les châtieroit d’uneautre maniere, & avec bien plus de févérité. Une réponfe fi fiere s 
qui dans le commencement d’un regne ne faifoit rien attendre du nouveau Roi que de violent 
& de tyrannique, révolta le peuple; &Jéroboam quiavoit porté la parole, fut choifiunanimement 
pour Chef du parti. Dix Tribus fe liguerent contre Roboam, & il n’y eut que celle de Juda, avec 
une partie de la Tribu de Benjamin, qui lui demeura fidele. Ce Prince mal confeillé voulut réparer 
par la force des armes ce qu’une faufle politique lui avoit fait perdre , & il mit fur pied une ar: 
mée de cent quatre vingts mille hommes pour aller combatre les Rebelles ; mais un Prophete nom 
mé Semeja eut ordre de Dieu de lui aller dire de fe défifler de cette entreprife ; que ce fChifime 
s’étoit fait fous la direttion du Confeil de Dieu , pour accomplir la menace qu’il eu avoit faite à 
Salomon, & qu’ainfi ils euflent tous à s’en retourner dans leurs villes , & à pofèr aufli-tôt les ar- 
mes. Roboam s’arrèta à cette parole, & ayant congédié fon armée, il alla expier dans fon Palais 
par de longs & cuifans regrets la grandeur de la faute qu'il avoit faite en refufant au peuple le 
oulagement qu’il lui demandoi 

Cepeñdant Jéroboam f fortifioit de jour en jour dans fon parti, & joignant à une grande fe: 
incté de cœur, une politique fine & rufée pour empêcher la réunion des dix Tribus avec celle de 
Juda, il inventa un moyen aufli nouveau qu’il étoit hardi , qui fut de changer la forme de la Reli- 
gion dans ce qu'elle attachoit le culte divin & les fon@tions du Sacerdoce au feul Temple de Jé: 
rufalem. Il fit faire pour cet effet deux Veaux d’or, qui furent mis l’un à Dan fur les frontieres de la 
Galilée, prés du mont Liban: & l’autre à Bethel. 11 confacra des Sacrificateurs de Ja lie du peuplé 
pour le fervice de ces Idoles; & il établit une Fefte folemnelle en leur honneur. Quoi quil y eût 
en tout cela un fond d’audace & d’impiété, qui devoit faire horreur aux Ifraëlites , & les foûlever 
contre lui, il fut fuivi & obéï en tout ce qu'il voulut. Mais il arriva un jour là-deffus unechofe qui 
auroit bien dû humilier Jéroboam , & faire rentrer le peuple dans fon devoir. Ce Roi étoit allé 
à Béchel pour y faire fes dévotions devant fon Idole : & comme il lui faifoit fes encenfemens far 
l'Autel , il y arriva un Prophete, qui criant tout haut deux fois de fuite, Autel, Autel ; 
prédifit qu'un jour naîtroit un fils dans la Maifon Royale de David qui détruiroit cet Autel, & 
qui y facrifieroit les Prètres des hauts Lieux. Et afin de confirmer par un miracle la verité de 
cette menace , à fa parole l’Autel f& fendit fur l'heure par le milieu , & fon feu & fes cendres 
tomberent par terre. Jéroboam tranfporté de rage à la vüe de ce prodige, qui devoit dans ce mo: 
ment faire tomber fa Religion idoltre avec fon Autel , & avec l’Autel & le faux. culte éteindre la 
rebellion, & faire ceflèr le fchifme ; étendit fa main pour ordonner à quelqu'un de fes Officiérs de 
frapper le Prophete du Seigneur; mais cette main criminelle fut elle-même frappée miraculeufe: 
ment, & devint féche & roide comme du bois, en forte que Jéroboam ne put la r’approchér de 
Rr 2 


L: vie de Jéroboam n'’étoit plus en füreté dans la Judée ; & foit qu'il eût eu l’imprudencé 
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fon corps, & plier fon bras. Toute f reflfource fut dans la charité du Prophete qu’il avoit as 
faire frapper, 1l le pria d’intercéder pour lui auprés de Dieu , & de lui demander R guérifon de fa 
main. Le Prophete lui accorda fa Le & Dieu cxauça celle du Prophete , ‘qui s’en retourna de 
Béthel avec la confolation d’avoir fait triompher le vrai Dieu de lIdole ; mais avec la douleur de 
voir que l’idolâtre ne & rendoit point, & qu’il oppofoit toüjours aux graces de Dieu un eœur en- 
durci, & une impénitence obftinée. 
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Le Prophete qui venoit de prophétiler contre P Autél 
de Béthel, off tué fur le chemin par un lion. 


I ou IIL. des Rois, chapitre xrr1. verf. 24-28. 


L'an da Eroboam plein d’efime & de reconnoiffance pour le Prophete qui lui avoit obtenu la guérifon 
ut miraculeufe de la paralyfie dont Dieu l’avoit frappé tout à coup ; voulut le retenir à manger 
Ent chez lui; & lui faire un préfent , mais ce Prophete refufà l’un & l’autre avec tant de ferme- 
a té, que Jéroboam fut obligé de le laïflèr partir de Béthel comme il y étoit venu. L'homme 


de Dieu ne failoit en cela 


du expreflément de man 
teufe ville aucune viande 
le centre de l'idolätrie. D 
min par où il y étoit allé 


tagion de l’idolâtrie, & 
d’un peuple idolätre, à 
laquelle 


important dans les comm 
approfondir les deflèins c 
donne. Le Prophete fut 
bû, & il s’en retourna pa 
fon autel, fe répandit d’a 
qui étoit venu de Juda, ét 
me âgé , à qui l'Ecriture 
donné ailleurs à Balaam , 


pherte de Dieu, mais quelqu'un de c 


en impofant à la crédulit 
phete, il 
révélation , pour lui don: 
Judée étoit parti de Béth 


é 


r’étoit point l’hom 
le prie de retourn 
la même raifon po 
exprefe de Dieu. 

Dieu lui avoit fait dire pa 
le ramener à Béthel pour 
avoit inventé pour fatisfa 
avec l’homme de Dieu, 
perfüader aux difcours de 
confülté Dieu dans le fc 
homme lui mentoit 
laquelle Dieu lui fit 


L’homr 


de fa mort prochaine. 
à peine fe fut-il un peu él 
tua. Cerre bête envo 


Pafne que le Proph: 


s’exciter en lui 
chemin un homme mor 
phete qui avoit été la c 
Prophete de Juda, il le 
ordre à fes fils de ly er 


LE 


comme fi fon corps en eût dû étr 


rection ; pour s'être trou 


Prophete, 


ger & de boire dans Béthel 


ieu lui avoit même défendu 


on s’en étoit approché. Mais quelles qu’en fu 


achez, mais de s’y foûmettre humblemer 


y déroge impudemment par 
ner le poids & l'autorité qu’il défire. 
el, 
ture, & il courut aprés lui. 
me de Dieu qui étoit venu deJuda; le Prophete lui 
er à Béthel, & de venir manger chez lui. 

ur laquelle il avoit refufé à Jéroboam de manger 


; Ou non. Comme il fe fut mis à table, il fut 
entend 
que fon corps ne feroit poi 
BCE 


yée d 
ete montoit , 
l'homme de Dieu, il fembl 


-même fa férocité naturelle. 


que füivre les ordres qui lui avoientété donnez, car Dieu lui avoit défen- 
> comme s’il n’y eût eu dans cette malheu« 
elle étoit devenue le fiege du Veau d’or, & 
de s’en retourner de Béthel par le même che- 
yftere ; qui pouvoit auffi avoir regardé la con- 
craindre qu'on ne f retire jamais du milieu 

la même integrité d’efprit & de cœur avec 
lent les vûes , ce qu'il y a toûjours de plus 
& dans les défenfes que Dieu nous fait, n’eft pas detâcherd’en 
nt ,; & de faire ce que Dieu or- 
exact en toutes ces chofes , il partit de Béthel fans y avoir mangé ni 
r un autre chemin. Le bruit de ce qui venoit d'arriver à Jéroboam , & à 
bord dans la ville, & tout le monde fut en même temps que le Prophete 
oit reparti de Béthel pour s’en retourner. Il y avoit dans la ville un hom- 
fainte donne le nom de Prophete , à peu prés au même fens qu’elle l'a 
car toute cette hifloire fait aflez voir que ce n’étoit pas un véritable Pro- 
es gens qui ont trouvé le moyen de fe faire un grand nom 
du public, puifque dans le temps que celui-ci fe donne le nom de Pro- 
un menfonge qu'il invente, & qu'il couvre du nom augufte de 
Ayant donc fä que le Prophete de 
& le chemin qu'il avoit pris , il £ fit en diligence préparer une mon. 
I le trouva aflis fous un chêne, & en l’abordant, il lui demanda s’il 
dit qu'ouï. Alors cet homme 
Le Prophere s’en défendir 

à fa table , qui étoit la défenfe 
lui-même un Prophete, & que 
avoit parlé à Jéroboam, & de 


qui ne füt fouillée, depuis qj 


: cette défenfe avoit fon m 
marqué combien il eft à 
vec la même droiture & 


andemens 


me de Béthel repond à cela qu'il étoit auñli 
r un Ange de courir aprés le Prophete qui 
le faire manger dans fa maifon. Mais c’étoit un menfonge que cet homme 
ire la curiofité ambitieufe qu'il avoit de s’entretenir comme d'égal à égal 
& de découvrir tout le fecret de fon ambañlade. Le Prophete fe laïffà 
cet impofteur, & il retourna avec lui à Béthel > fans avoir premierement 
ret de fon cœur par une humble & fervente priere ; pour favoir fi cer 
fifi d'une infpiration célefte, dans 
re combien il étoit coupable de s’être laiflé ainfi abufer > & lui denonça 
int enterré dans le fépulcre de fes peres : c’étoit une menace enveloppée 
rophete fortit tout trifte de Béthel , & fe remit en chemin ; mais 
gné de la ville, qu'un lion vint à fà rencontre, fe jetta für lui, & le 
le Dieu pour punir le Prophere de fa defobéiflance, vit d’un fang froid 
& ne lui fit aucun mal; & fe tenant prés du corps mort de 

oit qu’il refpettär mort, un corps qu’il avoit pu voir vivant, fans {ntir 
Le bruit vint bien-tôt dans Béthel qu’il y avoit für le 
& un kon auprés de lui, qui en étoit comme le gardien. Le faux Pro- 
aufe de ce malheur, y accourut aufi-tôt, & trouvant que c’étoit Le 
fit porter à Béthel, & l’enterra dans fon fépulcre. Il donna enfüite 
aterrer lui-même aprés fà mort, pour y être avec l’homme de Dieu: 
e plus faint, & plus digne de la bienheureufe tréfur- 
dans un même fépulcre avec le corps & les offémens d’un 


oi 


vé couché 


ni TRONINGEN XVI. — 
ls door de Raven 
TL à 
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Zimri fait mettre le feu à fon Palais , E Sy! 
brule lui-même. 


L. ou JL. des Rois, chapitre xvr. verf. 18. 


Eu de temps aprés ce qui étoit arrivé à l’Aurel de Béthel, Ahia fils de Jéroboam tomba mia 
P lade, & ce Roi craignant pour la vie de fon fils, crut trouver quelque confolation à fa dou 
leur en faifant ces par fa femme fur l’évenement que devoit avoir cette maladie le Pro: 
phete deSilo; qui lui avoit autrefois prédit qu’il regneroitfürles dix Tribus d'Tfraël. Ce Prophete étoir 
alors fi vieux qu'il ne voyoit prefque plus ; mais dés que la femme de Jéroboam ; qui s’étoit tra 
veftie afin de n’être pas reconnue ; eut mis le pied fur la porte de fà chambre , Dieu la fit connot 
tre au Prophete; & ce faint homme ; Ze Voyant de Dieu ; comme on appelloit anciennement les: 
Prophetes, lui adreflant incontinent la parole; Entrez, lui dit-il, féme de “éroboam , pourquoi 
feignez-vous d'être une autre que vous métes ? retournez-vous en ; ©* dites à Fférobonm ; que le 
Sezgneur, le Dieu d'Ifraël, qui Pa pris du milieu du peuple pour l'établir Roi fur dix Tribus, feræ 
venir dans fa famille toute forte de maux, à caufe quil s’eft fait des dieux de fonte, & qu'ilma. 
abandonné. Ceux de la maifon de Jéroboam qui mourront dans laville ,feront mangez par les chiens» 
&> ceux qui mourront à la campagne les oifeaux les mangeront. Et à l'égard de l'enfant pour la 
vie duquel vous êtes en peine en même temps que vous meïtrez le pied dans la ville aprés vôtre 
retour, cet enfant mourra. Des menaces fi terribles devoient humilier Jéroboam , & lui faire 
abandonner {es Idoles : mais il n’en profita pas, il fut toûjours méchant & impie, & 
aprés un regne de 22. ans il mourut chargé de crimes, Auteur du plus funefte fchifme qui { fût 
encore jamais vû dans l’Eglife, Ufurpateur de la Royauté, Inventeur d’une nouvelle idolâtrie , Cor- pa Le 
rupteur du peuple de Dieu; Chef, Exemple, Inftigateur du renverfèment total des Loix de Moyfe: es 
vraye image de l’Antechrift. Dans ce même temps ; & en la cinquième année du regne de Roboam ‘ant 
le Royaume de Juda reçut une autre playe funefte. Sefac, Roi d'Egypte, vint avec une forte armée re L 
lui faire la guerre; prit la ville de Jérufalem, enleva les tréfors de la Maïfon du Roï, & les tréfors L'an du 
du Temple, & entr'autres les boucliers d’or que Salomon avoit faits au nombre de cinq cens, en 3035. 
la place defquels Roboam en fit faire d’airain, comme pour confoler les yeux par cette efpece de avant 
reflemblance, d’une perte à laquelle le cœur ne pouvoit ètre que fort fnfible. Aprés la mort deRo- J € 
boam, Abiam fon fils regna en fa place fur la ‘Tribu de Juda: fon regne ne fut que de trois ans, Da du 
& il laiffà pour fon Succefleur fon fils Afa, qui regna quarante-un an, & qui fut un des Rois les noue 
plus faints qu'il y ait eu dans la Judée. Nadab avoit fuccedé à Jéroboam fon pere dans le Royaume de 
d'Ifraël, mais deux ans aprés qu'il fut monté für le trône, un de fs Sujets de la Tribu d'Iffa- J. C. 
char, nommé Baafu, fit une entreprife fecrere contre fa perfonne, le tua devant la ville de Geb- ca 
bethon dans les terres des Philiftins, laquelle Nadab tenoit afliegée, & 1 fit proclamer Roi en fa La du 
place: fon regne dura 24. ans , &e il ne fut ni moins criminel, ni moins idolâtre que les deux Rois fes A 
rédéceffeurs ; Jéroboam & Nadab. Mais enfin Dieu f laflà de l'ingratitude & de l’idolätrie de ce avan 
Dies & il lui fit dire par un Prophete, appellé Jéhu, qu'aprés l'avoir élevé, comme il avoit fait, »;. È 
de la poufliere pour le mettre für le trône d’Ifraël, il le retrancheroïit lui & toute fa race, comme 
il avoit retranché toute la maifon de Jéroboam, puis qu’il avoit commis, & fait commettre à tout le 
peuple les mêmes péchez dont Jéroboam étoit coupable. Baafa irrité de cette menacetua le Prophe- 
te qui la lui annonçoit de la part de Dieu. Ce nouveau crime étoit digne des plus grandes peines; 
mais Dieu jugea plus à propos de le livrer à la vengeance qui attend les méchans aprés cette 
vie, que de l’en punir fur la terre. Baafa mourut donc bien-tôt aprés; & Ela fon fils regna en fà 
place, à Tirtza, dans la Tribu d’Ephraïm, qui étoit alors la ville capitale du Royaume des dix L'an du 
Tribus , & dont le féjour étoit extrémement agréable. Deux ans aprés il fut tué dansune débauche, Dors 
& au milieu de fon yvrefle, par Zimri l'un de fes Généraux, qui fut en même temps établi Roi fur 2vant 
les dix Tribus. Zimri ne regna que fept jours, mais dans ce peu de temps il fit mourir toute la fa- a 
mille de Baafa, {lon la prédiétion qui en avoit été faite par le Prophete Jéhu. L'armée des Ifraë- Lan du 
lites étoit alors occupée au fiege de Gebberhon, & lors qu’elle eut appris la mort du Roi, Omri monde 
ui la commandoit leva auffi-tôt le fiege, & { vint camper devant Tirtza pour venger la mort de de 
On Prince. Le lâche & perfide Zimri, n’eur ni le courage ni la force de défendre la Place, qui fut J, 
bien-tôt prifé, & s’abandonnant à fon defefpoir il { renferma dans fon Palais, & y fit mettre le n 
feu. Il y fut brûlé avec route fa famille, Mais les Hfraëlites ne firent aucun profit de tant de mal- 
heurs dont. Digu vifitoit en fà colere ce Royaume criminel, & ils perfifterent toûjours dans leux 
fhifme ; & dans leurs idolâtries, 
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Omme il ne reftoit plus perfonne aprés la mort d’Ela dans la Maifon Royale d'Ifraël, 

{ qui pût monter für le trône, il fe forma deux partis puiffans qui difputoient le 

Royaume, l’un étoit celui de Tibni » & l'autre celui d'Omri > mais ce dernier l’em- 

porta; & Omri fut élu, & reconnu pour Roi fur les dix Tribus. Ce fut lui qui tranfporta 

dans la ville de Samarie la demeure des Rois d'Hfraël, car Zimri ayant mis le feu au Palais Royal 

de Tirtza, Omri ne jugea pas à propos de le rebâtir, mais ayant vû dans une campagne voi- 

fine une petite. montagne dont la fituation lui plut, il lachetta d’un homme appellé Somer, 

L'an du & il y bâtir une ville qu'il fit appeller Samarie, de laquelle le Royaume des dix Tribus 

A fut dans la füite appellé Z Royaume de Samarie. Omri regna douze ans, & Achab {on fils 

avant, lui fucceda. Il fuivit, comme avoient fait tous les Rois fes Prédéceflèurs, le {hifime & lido- 

D lâtrie devJéroboam, & il y ajoûta encore par deflus ladoration de Baal, lIdole des Sido- 

niens, pour complaire à fa femme Jézabel, fille du Roi de Sidon. C’étoit une Princefe fiere, & 

idolâtre jufqu’à la fureur, qui trouvant dans lefprit du Roi des femences de toutes cesmau- 

vaifes inclinations, remplit fon regne de cruautez, & d’idolâtries. Achab bâtit dans Samarie un 

Temple à Baal, lui confacra un autel, & planta un bois en fon honneur, à la maniere des 

peuples idolatres. Dieu lui envoya pour l'en reprendre Elie de Thesbé au pais de Galaad. 

Ce faint homme, dont-le zele a été fi célébre dans l'Eglife, eut ordre de dire à Achab que 

de trois ans il n'y auroit ni pluye ni rofée dans tout {on Royaume » qui alloit { trouver 

par une fi-longue fécherefle dans une difètte générale de toutes les chofes néceflaires à la 

vie. Achab ne fut:point fnfble à cette menace, & la crainte de voir tous fes peuples languir 

de foiblefle, ou mourir de faim fous une famine de trois ans, ne fit pas perdre un &ul grain 

L'an du d’encens à s Idoles. La prédiétion s’accomplit, & Dieu, qui, comme difent les Juifs, tient 

ne en fes mainsles Clefs de la pluye, ferma le Ciel durant tout ce temps, de forte qu'il n’en 

avant tomba pas une fule goute. Dieu fit à cette occafon un miracle d’un ordre tout fingulier en 

JC faveur d'Elie. Il Jui ordonna de fe retirer dans un defert, proche du Jourdain, où pañoitun 

© torrent qui s’alloit rendre dans ce fleuve, & lui dit qu'il ly nourriroit par le moyen des cor- 

beaux, qui lui porteroient tous les jours du pain & de la chair. Le Prophete obéit à l'ordre 

de Dieu, & s'abandonnant faintement à fa Providence , il alla fe faire une retraite dans un 

antre voifin du torrent de Kérit contre la difette des vivres, qui avoit amené la famine dans 

tout le païs. Là ignoré de tout le monde, les corbeaux le vont découvrir, & ce faint hom- 

me les voit venir à tire-d’aîle tous les matins & tous les foirs {e décharger au pied de fon 

antre des vivres que Dieu lui envoye par cette efpece fi nouvelle de meflagers. Il étoit faci- 

le à ce Dieu puiflant qui tient.en fs mains la vie des hommes, de conferver immédiatement 

par lui-même; & par un {ul aéte de fà volonté la vie de fon Prophete; ou de lui fournir des 

moyens comme moins extraordinaires, & pris» pour ainfi dire de fi lon, pour l’entrétenir; mais 

fa puiflance nagit que par fa fageñe, qui fait aufli la détermination de f volonté, il pré- 

féra par cette fageñle adorable à tous les autres moyens celui du miniftere des corbeaux, qui 

nt une efpece d'oiféaux de rapine , & dont la voracité naturelle devoit dévorer le pain & 

la chair dont ils alloient nourrir Elie, pour faire entendre à ce Prophete, & en fa perfonne 

à toute l'Eglife, que Dieu convertit à l'avantage de fs enfans les chofes qui leur font par el- 

les-mêmes les plus contraires’; & que la perfécution même qui fmble ne devoir rien épar- 

gner, & tout dévorer, devient dans les voyes de la Providence, comme les corbeaux d’Élie, 

un moyen merveilleux pour le falut & la vie de fes enfans. Quelque temps aprés les eaux du 

torrent de Kérit vinrent à manquer, par lhorrible fécherefle qui en avoit tari toutes les 

fources. Mais Dieu pourvut par une autre voye à la fübfiftance de fon Prophete; il lui com- 

manda de fortir du païs d’Ifraël, & d’aller dans celui des Sidoniens qui en étoit proche , à 

une ville nommée Sarepta, où il trouveroit une femme veuve à laquelle il avoit infpiré d’a- 

voir foin de lui. Elie partit aufli-tôt, & alla à Sarepta. Il rencontra en y arrivant une pauvre 

femme hors de la ville qui amañoit de petits bâtons de bois pour brüler. 1lla pria en 

l'abordant de lui donner de l'eau à boire dans un vafe qu'elle portoit; & comme elle alloit 

lui en querir, il la comjura de lui apporter aufli une bouchée de pain. Cette femme lui:pro- 

tefta qu'elle m’avoit en tout fon pouvoir qu'un peu de farine, & un peu d'huile, qu’elle avoit fair 

deffein de cuire avec ces bâtons qu'elle étoit venu ramafñlér, pour la manger ayec fon enfant; 

aprés quoi elle ne favoit plus comment fübfifter. Le Prophete ne perdit pas courage à la vüe 

d'une pauvreté fi grande , quoi qu'il connût par une infpiration fecrette que c’éroir-là la femme 

dont Dieu lui avoit parlé. Il dit donc, plein de confianceen la promefñe de Dieu, à cette femme veuve 

& pauvre, de faire ce quelle avoit réfolu de fon huile & de fa farine , & qu'elle ne fe mit point 

en peine, que l'huile & la farine ne lui manqueroient point. Elle fit ce que le faint Prophete lui 

difoit , & cuifit un gâteau fous la cendre. Ils en mangerent tous trois , Elie; la veuve , & fon 

fils, & la farine ne manqua jamais dans le pot, ni l'huile dans la phiole. Par cetre merveille de la 

puiflance de Dieu la veuve de Sarepta nourrit jufqu’à la fn dela famine le Prophete d'Ifraël, & 

Le Prophete fut caufe que cette femme & {on enfant garentirent leur vie contre la famine & la 
pauvreté. 
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vint à mourir: & cette femme fut fi touchée de la mort de fon fils, qu'elle en fit fes plain: 

tes & fes regrets à Elie en des termes qui fmblent d’abord qu’elle lui ait imputé d’en 
avoir été en quelque forte loccafion. Qwy-a-ti/, lui dit elle, de commum entre vous à m 
Homme de Dieu? où , comme nous nous exprimerions aujourd’hui ; Ex quoi vous ai-je of 
fenfe? Etes vous venu chez moi pour renouveler la memoire de mes péchez ; ©* porr f 
mourir mon fils ? Sa penfée étoit que ni elle ni fon fils ne méritant pas de vivre dans une 
même maïfon avec un homme aufñi faint qu'étoit Elie, & un Prophète de Dieu, cette di© 
proportion immenfe avoit été la caufe que Dieu pour la punir de fs péchez ; lavo 
privée d’un fils qui étoit toute fa confolation. Elie fe fit aufli-tôt donner cet enfant morr 
& l'ayant porté dans fà chambre, il le mit fur fn lit, & il pria Dieu qu’il lui pluft de le f: 
revivre, enfüite il fe mit lui-même fur le lit, & racourciffant fon corps pour fe proportion 
ner, autant qu'il étoit pofible, à celui de ce petit enfant, il demanda encore inflamment à 
Dieu de rendre la vie à ce mort. Dieu l’exauça, l'enfant recouvra la vie, & le Prophete 
Pamena à fa mere. 

Environ ce même temps Achab excita dans fon Royaume une fanglante perfécution con- ; 
tre ceux dés Iffaëlites, qui demeurant fideles à Dieu; refufoient d’adorer Baal. C’étoir être crimi-,, 
nél' contre le Roi, & rébelle à fs ordres, que de ne vouloir pas livrer fa confcience & fa re-2 
ligion, qui étoit celle de Dieu même, à une autorité ufurpée que ce Prince impie s’attribuoit, 

e commander ce que Dieu avoit défendu, en introduifant dans la religion un culte idoiâtre. 
Mais fi c’éroit-là être coupable que de refufer d’obéir aux Edits du Roi, les Prophetes d'IC 
raël étoient les premiers rebelles ; puifque c’étoit eux qui loin de faire ce que le Roi vou- 
loit, s’y oppofoient de toutes leurs forces ; & empèchoiïent les autres de faire la volonté du 
Roi dans des chofés où elle étoit direttement contraire à celle de Dieu. Achab regarda le 
fermeté & le zele de ces Prophetes comme un attentat à fà Souveraineté, & il les crut rous 
dignes des derniers fupplices. Aufli-tôt les ordres furent donnez de f faifir d’eux, & de les 
faire mourir comme des faftieux, & des perturbateurs du repos public : car ce fut le repro: 
che qu'Achab fit peu de temps aprés à Elie, N'es-u pass lui ditil, cef homme qui troubles 
tout Ifraël? Un grand nombre de Fideles perdirent la vie fous cetre cruelle perfécution , & 
tous les Prophetes qui tomberent entre les mains de ceux qui étoient chargez de l'exécution 
des ordres du Roi, furent facrifiez à fon reflentiment & à foh zele pour fes Idolés. Abdias; 
Intendant de la maifon d’Achab, fignala fa piété dans ce temps de perfécution contre les 
Prophetes.; & ‘ce faint homme ne crut pas manquer à ce qu'il devoit à fon Roi, en 
fauvant la vie à ceux dont tout le crime étoit d’être fideles aux Loïx de Diéu. Il fit cacher 
dans deux cavernes cent de ces Prophetes perfécutez , & il eut le foin de leur y faire por: 
ter à manger pendant tout le se que ces hommes céleftes demeuroient ainfi renferme 
dans les entrailles de la terre. Abdias s’expofoit vifiblement pat cette aétion à la fureur d’A: 
chab &.de Jézabél ; mais il fe fentoit plus engagé à Dieu qu'à fon Prince; & il étoit déja 
martyr dans fon cœur, pour épargner le martyre aux autres. Dieu vit fon zele, mais il le 
çacha à Achab ; & fa piété reçut ainfi dés cette vie dans la protection dont Dieu l’hoñora 
une partie de la récompenfe qui lui étoit reférvée toute ‘entiere dans l'éternité. 


P'* qu'Elie étoit encore à Sarepta l'enfant de la veuve chez laquelle il étoit logés 
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L y avoit déja trois ans qu'il n’étoit totnbé dans tout le païs d'Iffaël ni pluyé ni roféé, Lai di 

(| lors que Dieu y rappélla Elié de la ville de Sarepta. Achab & Jézabel en vouloient plus ne 
à ce Prophete qu’à tous les autres enfemble, & ils n’auroient pas eu de plus grande Joy HE 
qué de pouvoir ke re mourir. Hs avoient dans Îes païs voifins; & dans les Couis 3 ei 
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étrangeres pour tâcher de découvrir où il étoit, mais la main de Dicu le couvroit à Sarepta, 
& fa vie y étoir en füreté à l'ombre de cette protection puiflante, qui le cachoit aux re- 
. gards perçans de la plus exatte perquifition. Mais enfin Dieu voulut le tirer de l’obfeurité 
de cette retraite, & comme il a par tout également en fa main la vie des hommes, & que 
perfonne ne peut la leur ravir, qu'aprés qu'il les a lui-même livrez à la perdre , il fit tout 
d’un coup venir Elie dans le païs d'Ifraël, pour sy aller préfenter devant Achab ; fon im- 
pitoyable ennemi. Elie fit rencontre en y arrivant du pieux & charitable Abdias, qui 
avoit fauvé la vie à cent Prophetes, & qui étoit forti ce jour-là par l'ordre du Roï à la cam- 
pagne pour voir s'il y pourroit découvrir quelques endroits, où l'herbe, morte & feche dans 
tout le païs, eût encore confervé quelque verdure. Abdias fut fort fürpris de rencontrer 
là Elie, mais il le fut bien davantage lors que le Prophere, au lieu de craindre le péril où 
Abdias lui repréfentoit qu'il s’étoit venu expofer, pria cet Officier d’aller avertir le Roi de fon 
arrivée, & de lui dire qu'Elie defiroit de fe préfenter devant lui Il fit d’abord tout ce 
qu'il lui fut poñible pour détourner le Prophete d’un deffein dont les fuites étoient tant à 
craindre, mais il le trouva fi ferme dans cette penfée, qu'il vit bien que c’étoir Dieu même 
qui la lui avoit mife dans l’efprit. Abdias ne S’oppofant donc plus à la volonté du Pro- 
phete, alla avertir le Roi de la rencontre qu'il venoit de faire : & Achab plein d’impa- 
tience de voir un homme qu'il avoit tant fait chercher, n’attendit pas qu'Elie achevât de 
venir, il courut lui-même à fa rencontré, ne pouvant trop-tôt repaître fes yeux d’un objet, 
dont fon cœur s’applaudifloit déja de pouvoir fe faire une vitime. Mais ce Prince cruel & 
idolâtre ne fntoit pas que Dieu le menoit, & il ne favoit pas que f fierté & fa rage al- 
loient #& brifr devant le Prophete, comme les flots iritez de la mer, fur un grain de fable. 
Dés qu'il vit Elie il lui dit d’un ton füperbe & menaçant; N'és-tu pas celui qui mets le trou- 
ble dans Ifraël? C'eft ainfi qu'Achab appelloit le zele d’Elie pour la religion du vrai Dieu; 
Ce nef pas moi, lui répondit le Prophete fans être intimidé par la préfence & par les re- 
proches d'un Roi, qui étoit fon perfécureur : Ce we pas moi qui trouble Ifraël, mais c’ejt 
vous-même © la maifon de vôtre pere, en ce que vous avez abandonné la Loi de Dieu, 6 
avez marché aprés les Baalims. Une réponte fi hardie devoit achever d'irriter Achab con- 
tre le Prophete : mais Dieu qui eft le maître des cœurs des Rois, s'étoit déja faifi de celui 
dAchab, & lui avoit dit ce que Job repréfente que Dieu a dit à la mer : T4 iras jufques 
là, mais tu ne porteras pas plus loin l’élevation de tes ondes. Achab donc loin de f ficher de 
la réponfe d'Elie, & de lenvoyer fur l'heure au füpplice, fe rendit attentif & docile 
à une propofition qu'Elie lui fit, de foûmettre à une décifion d'éclat, & d’une efpece toute 
nouvelle, la grande difpute qui partageoit alors les efprits entre Dieu & Baal. Le Prophete 
propofa au Roi de faire affémbler tous les Prêtres de Baal, qui étoient au nombre de qua- 
tre cens cinquante, pour lui offrir leurs facrifices; tandis que lui feul foûtiendroit la caufe de 
Dieu, & lui facrifieroit fur l'autel qu’il auroit dreffé ; fous cette condition, qu'on n’apporte- 
roit point de part ni d'autre de feu pour confumer les holocauftes, mais que celui des deux, 
favoir de Dieu ou de Baal, qui feroit defcendre le feu du Ciel fur fon autel , froit recon- 
nu pour Dieu, & l’autre rejetté comme une véritable Idole. Dieu permit que limpie Achab 
acceptât cette propofition qui devoit le combler de honte. Les ordres furent donc donnez à 
tous les Prêtres de Baal de s’affémbler au mont Carmel, & le jour fut marqué pour la dé- 
cifion d’une fi importante difpute. Le Roi s’y trouva en perfonne, & le peuple y accourur 
de tous côtez. Les Prètres de Baal prirent un veau, & Élie un autre, & lors que ceux-là 
drefloient leur autel, Elie bâtifloit le fien de douze grandes pierres, pour repréfenter les dou- 
ze Tribus d'Ifraël. On porta fur les deux autels les chairs des viétimes, & on y arrangea le 
bois néceflaire pour l’holocaufte : mais on n’y mit pas le feu. Elie fit encore davantage, 
il creufà une fofle profonde autour de l'autel, & il fic enfüite apporter une grande quan- 
tité d'eau, qu'il verfa fur les chairs & fur le bois, de maniere que l'autel en fut comme 
inondé , & la fofle d’alentour toute remplie. Les Prêtres de Baal invoquent tous à la fois 
leur Dieu; mais ils n’en reçoivent aucune réponfe; ils redoublent leurs cris, & Baal eft toû- 
jours fourd. Elie leur dit en fe mocquant, de crier plus fort, que peut-être Baal dormoit, 
ou qu'il étoic diftrait, & occupé à quelque grande affaire, ou qu’il étoit en voyage. Ces ido- 
lâtres fe donnent mille contorlions , & fe déchirent le corps avec des rafoirs; le fang coule 
de leurs playes, & Baal ne les voit, ni ne les entend. Cet exercice impie dura depuis le matin 
juu'à midi Mais Elie las d'attendre à faire voir le Dieu d'Ifraël triomphant de certe de- 
teftable Idole , le prie de faire éclater fa gloire, & de confondre l'impiété. Il n’eut pas plûtôt fini 
fà priere, qu'on vit le feu defcendre du Ciel, & brüler non feulement lholocaufte, mais aufli 
tout le bois, qui nageoïit en quelque maniere dans l'eau; reduire en cendres les pierres mê- 
mes de l'autel, & confümer toute l’eau qui remplifoit le foflé. Aprés une viétoire fi glorieu- 
f Elie commanda au peuple de prendre les Prêtres de Baal, & Achab confus & interdit de 
voir fon Idole vaincue, fe retira dans Samarie, tandis que le peuple égorgeoit au pied du 
Carmel ces quatre cens cinquante Prêtres qui avoient fi long-temps abufé de la crédulité du 
Roi, & caufé par leurs féduétions tant de troubles & de maux à l’Eglife. 
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gion du vrai Dieu, qu'il monta fur le fommet du Carmel, accompagné d’un jeune hom- 5°" 
me qui le frvoit. Là éloigné de tout le monde, & en quelque forte entre le Ciel & 3096: 

la Terre, il répandit fon ame en prieres devant Dieu pour le fupplier d’avoir pitié de fon peu- 
ple, qui périfloit par une fécherelle & une famine de trois ans. Îl pencha fon vifage vers la 
terre , & mit fa tête entre fes genoux , comme s’il n’eût pas ofé da lever vers le Ciel, pour 
demander à Dieu d’accorder des graces à un peuple aufli coupable que l'étoit celui d'Hraëls 
& d'envoyer des pluyes fecondes fur des terres qui étoient fouillées de tant de crimes. Tel 
eft ordinairement l'efprit des Juftes, plus il y a de fainteré dans leurs ames, plus ils font hum- 
bles, & ils craignent de manquer de refpeët pour cette Majefté fapréme dont les Anges mé: 
mes n’ofent approcher fans avoir le vifage couvert de leurs aïîles. Dans cette pofture de ref 
pet & d’humiliation , Elie adoroit Dieu en filence , tandis que fon cœur lui parloit, & lui 
demandoit cette pluye fi néceflaire, & fi long-temps défirée dans tout le païs d'Ifaël. C’eft 
ainfi qu'autrefois Moyfe avoit fait fa priere à Dieu dans le péril preflant des Iffaëlites fur lé 
rivage de la mer Rouge. Recueilli profondément en lui-même, pendant que tout le peuple 
£ répandoit infolemment en plaintes & en murmures, il ne proféra pas une feule parole, & 
cependant Dieu marque qu'il Pavoit entendu crier vers lui. Ce langage intérieur d’une ame 
qu prie, ft toûjours celui qui fe fait le mieux entendre dans le Ciel, au lieu que fans le 
Rngage du cœur, toutes les paroles de la bouche # perdent dans l'air, & n’achevent jamais 
dalles juiqu'à Dieu. Aprés qu'Elie eut ainfi prié dans le fecret de fon cœur, il rompit le fi 
lence pour crier au En qui l’accompagnoit, d'aller à quelques pas de-là, & de regarder vers 
la mer, pour voir s’il n’en verroit pas monter quelques nuages. Ce garçon étant allé ; revint lui 
dire qu'il n’avoit rien vû. Elie lui dit encore d’y retourner, jufques à fpt fois de füuite. La fep- 
tieme fois il parut un nuage qui s'élevoit de la mer, mais qui n’étoit pas plus grand que la main, 
C'étoit le fignal & l’avancoureur d’une grande pluye, &le Prophete qui avoit déja vüe.en efprit 
fe former des fources de la miféricorde , donna ordre à {on ferviteur d’aller vite en avertit Achab, 
lequel il venoit de quitter, & qui s’éroit arrêté dans quelque endroit de la campagne pour prendre 
fon repas, & de lui dire de faire promptement atteller {on char, s’il ne vouloit être furpris par la 
pluye. Cependant le petit nuage que le garçon du Prophete avoit vû monter de la mer, groffifloit de 
moment à autre: il s’en éleva de tous côtez de nouveaux, lai en fut en un inftant tout rempli, & 
Dieu tira, comme parle l’Ecriture, la pluye hors de fes tréfors , & la répandit en abondance par 
route la terre. Le Roi {€ retira en diligence à Jezreël, & l’'Efprit du Seigneur prit Elie, & le por- 
ta comme fur les ailes du vent dans la même ville. Le Prophete devança par une courf fi rapi- 
de celle du chariot d’Achab, & arrivé à Jezreël il y voit avec un cœur pénétré d’admiration.& de 
reconnoiffance, tomber à flots cette pluye qu'il avoit demandée à Dieu avec tant de zele ; & qui 
alloit comme redonner la vie aux campagnes d’Iffaël, où une fécherefle de trois ans, qui n’y avoit 
laïflé prefque aucune verdure, avoit répandu par tout l’image trifte de la mort. 


E: meut pas pluftôt vengé par la mort des Sacrificateurs de Baal l'honneur de la reli- La s- 


ÉRRT R N 


Un Ange apporte à manger à Elie dans le defert. 


TL. ou IIL. des Rois, chapitre x1x. verf. #. 


de s'y pañlèrs & comment Elie avoit fait tuer tous les Prophetes de Baal. Cette monde 
Princefle également fuperftitieufe & cruelle en eut un fi grand refléntiment ; qu’elle en- ne k 
voya dire avec ferment à Elie, que le lendemain, à cette même heure, elle le feroit mourir. Le C. sc8, 
Prophete craignit l'effet de certe menace, & comme la prudence n’eft pas oppofée au zele, il fit 
ë 


A Chab étant de retour du mont Carmel, fit à Jézabel le recit de tout ce qui veñoït Las du 
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ce que Jéfus-Chrift a depuis confeillé à fes Apôtres de faire dans de pareilles occafions ; qui eft dè 
fuir d’un lieu à un autre pour mettre fa vie en füreré. Elie fortit donc incontinent de la ville, & 
il alla dans le defert de Berfabée, au païs de Juda, d’où il renvoya le garçon qui l’accompagnoit. 
Aprés qu’il eut marché tout un jour dans ces folitudes , il s'arrêta fous un genievre » & Sy endor- 
mit, en difant à Dieu dans la douleur profonde qu'il avoit de voir la corruption des Hfraëlites, & la 
fureur d’Achiab & de Jézabel contre les ferviteurs de Dieu. C’eft aflez mon Dieu, retire maintenant 
mon ame; Car je ne Juis pas, ou quoi que je ne fois pas meilleur que mes peres. Sux cela un 
Ange vint, & l'éveilla. Eli fut furpris de cette vifion, & ayant regardé derriere lui il vit un gà- 
teau cuit fous la cendre, & un vale avec de l’eau, que l’Ange y avoit porté. Le Prophe- 
te mangca, & but, mais comme il étoit fatigué, & qu’il avoit le cœur abbatu par la triftefe, 
il & rendormit bien-tôt aprés. L'Ange du Scigneur revint à lui & l’éveillant une feconde 
fois , il lui dit de fe lever, & de manger, parce qu'il lui reftoit un grand chemin à faire. 
Elie mangea encore de ce gâteau, & but de l'eau de ce vafe, & s'étant fortifié par cette 
nourriture, dont Dieu augmenta miraculeufement la vertu, Elie marcha quarante jours & qua- 
rante nuits fans manger n1 boire, & il alla fe rendre enfin fur la montagne d’Oreb , célebre 
dans l’hifloire de l’ancien peuple par les apparitions de Dieu à Moyfe; & par la Loi du mont 
de Sina, lequel étoit une partie du defert d'Oreb. Le Prophete y étant arrivé, {€ mit dans 
une caverne, & Dieu qui l’y avoit conduit par fon Efprit, lui apparut dans une Vifion, & lui 
demanda pour quel fujet il s’étoit ainfi venu cacher dans ce lieu retiré & inhabitable.. Elie 
lui répondit, que c’étoit par le zele qu'il avoit pour lui, qui ne lui ayant pas pu permettre 
de voir les impiétez qui fe commettoient parmi les Ifraëlites au préjudice de fes Loix, & de fa gloi- 
re, fans en faire fes plaintes à Achab & à Jézabel, il s’étoit attiré la haine de ces Puïffan- 
‘ces, dont il étoit à caufe de cela perfécuté, comme l’avoient été les autres Prophe- 
tes, animez du même efprit que lui, & du même zele. Us ont détruit, dit-il, tes autels, 
@ ils ont tué tes Prophetes; À je [uis demeuré feul. I femble que la grandeur de fon af- 
flition lui eût fait oublier dans ce moment qu'il y avoit encore cent autres Prophetes, que 
le pieux Abdias avoit fecrettement dérobez à la rage des Perfécuteurs, en les cachant dans 
des cavernes : ou s’il s’en fouvenoit, c’étoit qu'il n'ofoit pas les compter pour vivans ; puis 
qu'ils ne paroïfloient pas davantage dans le païs d’Ifraël pour s’oppofer à Achab, & aux 
Prètres de Baal, que s'ils euflént été morts en effet. Dieu lui dit de fortir de fà caverne, 
& de & tenir dehors fur la montagne: & en mème temps il fit pañlèr devant fon Prophete un 
vent violent, qui faifoit un fracas horrible fur cette montagne, & fur les rochers ; mais l’Ecritu- 
re fainte marque que Dieu n’éroit point dans ce vent. Ce vent effroyable fut fuivi d’un 
tremblement de terre ; mais l’Ecriture marque encore que Dieu n’étoit pas dans ce tremble- 
ment. Il parut enfuite un grand feu; mais Dieu n'étoit pas non plus dans ce feu Enfin 
aprés il Ë leva un petit vent ; & le Prophete, qui jufqu'alors n’avoit ofé fe préfen- 
ter, voyant que ce n’étoit plus qu'un petit fouffle de vent plus propre à rafraîchir l'air, 
& à le rendre agréable, qu'à exciter un orage, s’avança, & fe tint à l'entrée de fa caverne, 
ayant par refpeët le vifage couvert d’un des bouts de fon manteau. Dieu étoit dans ce pe- 
tit fouffle, & il demanda comme auparavant à Elie, ce qu'il faifoit là; Elie lui fit la même 
réponfe; & Dieu le confola en lui difant, qu’il s’étoit re/érvé fept mille hommes, c'eftà-dire, 
un nombre fott confiderable de perfonnes, dans le Royaume d'Tfraël, gw w’avoient point flé- 
chi le genou devant Baal, à qui n'avoient pas Ps la main fur leur bouche pour la baifer 
en honneur de cette Idole. Dieu apprit ainfi à fon Prophete par cette vifion myftérieufe avec 
quelle douceur il fupporte les foibleflés de fes enfans, lors qu'ils n’ont pas toûjours affez de 
courage pour confeffer fon nom publiquement. Il s’accommode à leur foibleñfe, & il fait pour 
eux dans ces occafions ce qui eft dit de Jéfus-Chrift, gw7 me brife pas le rofeau café, à n'éteint 
pas le lumignon qui fume. A vient dans un fouffle qui rafraîchit, & non pas dans le vent impe- 
tueux de fes jugemens, ou dans le feu de fà colere; ou en jettant la terreur & l’ébranlement dans 
des ames qui ont plus de befoin d’être confolées, qu'intimidées & cffrayées. Le Seigneur fit 
connoître aufli à Elie, & en fa perfonne à toute l’'Eglife, en lui difant qu'il avoit prefervé ce 
grand nombre d’Ifraëlites de ldolâtrie de Baal, que fa Grace veille toûjours pour le falut 
des Elus, & qu'il conferve quand il lui plaît miraculeufement fes Fideles dans des pais & 
parmi des Nations idolâtres ; en empèchant qu'ils ne participent aux fuperftitions des autres. 
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Michée prédit à Achab 5 à Fojaphat Pévénement 
de la bataille qu'ils étoient prêts de donner 
contre les Syriens. 


I. ou III. des Rois, chapitre xxtr. verf. 6----17. 


Roi de Syrie; de pañer de [à dans le pais d'Ifraël, & d'y facrer Jéhu, fils de Nimfis 

afin qu’il regnät un jour für les dix Tribus; & d’oindre Elifée, fils de Saphat , pour être 
Propheté en fà place. Elie quitta donc fon defert & fa caverne, & en pañant dans le païs d’Ifraël, 
il fit rencontre d’Elifée qui labouroit avec douze paires de bœufs ; & qui conduifoit lui-même une 
des charrues. Elie Sapprocha; & mettant fon manteau für lui, comme pour Pañocier par cette 
aétion dans la charge de Prophcte, il lui éxpofà l’ordre qu'il avoit de lui en adreflè la vocation, 
& de linftallet dans cette dignité. C’étoit, à la vétiré, le plüs grand honneut qu’un homme püût ja- 
mais avoir für la terre, que d'entrer de fi prés en commerce avec Dieu, comme faifoient les Prôphe: 
tes, & d’en recevoir les oracles immédiatement de fa bouche. Mais dans des temps auffi diffici- 
les que l’étoient ceux d'alors, c'étoit prefque fe dévouer au martyre que de faire la fonétion 
de Prophete.  Elifée ne fut point frappé du danger où cette charge l'alloit expofer , mais quittant 
auffi-tôt fes bœufs & fon labourage, il demanda pour toute grace à Elie la permiflion d'aller faire 
fes derniers adieux à fon pere & à fa mere. Comme ce n’éroit point le regret de les quitter, mais 
un fimple mouvement de refpect & de tendrefle pour fes parens; qui faifoit faire à Elifée cette de. 
mande, le Prophete y confentit, & il l’attendit cependant au même endroit où ils étoient. Elifée 
ne tarda pas de revenir, & à fon retour il immola une de ces paires de bœufs dont il labouroit fà 
terre, & avec le bois même de la charrue il fit cuire les chairs de ces bœufs, dont il fit une fefte à 
une troupe de gens, qui s’y aflembla; aprés quoi il s’en alla avec le Prophete Elie. 

Il arriva quelque temps aprés que Benadad, Roi de Syrie ; fur quelque mécontentemént qu’il L'an du 
prétendoit avoir reçu du Roi d'Ifraël, aflembla contre lui une grande armée, & accompagné de FES 
trente-deux Rois fes voifins & fes alliez, il vint aflieger Samarie. Achab ne fe voyant pas en état avant 
de f défendre contre une armée fi formidable, fit Aire diverfes propofitions d’accommodement LS 
à Benadad, qui furent toutes rejettées par ce Prince, également fier & injufte. Mais dans le témps Ab 
que Benadad difpofoit toutes chofes pour l'attaque de la Place , un Prophete vint dire à Achab 
qui étoit avec tous les Gouverneurs d’Ifraël , dans la derniere confternation , que Dieu livreroit 
les Syriens entre leurs mains, & qu’il n’auroit même befoin pour les mettre tous en déroute , que de 
les faire attaquer par les valets de pied des Gouverneurs de fes Provinces, tant Dieu méprifoit ces 
forces ambitieufes dont le Syrien flattoit fon orgueil ; Achab fit Promptement ramaflèr tous les va: 
lets de fa Cour, qui furent au nombre de deux cens trente deux ; & ayant fait faire en même 
temps le dénombrement du peuple qui étoit dans Samarie capable de porter les armes, il s'y 
trouva fept mille hommes. On ouvrit enfüite les portes en plein midi, les valets de pied forti- 
rent les premiers , & les {pt mille hommes de guerre marcherent aprés eux pour les foûtenir. 
Bénadad fe divertifloit dans fon camp à manger & à boire avec fes trente deux Rois, & les prin- 
cipaux Officiers de fon armée; on lui vint dire que les afiegez avoient fait une fortie, il Envoya 
des gens pour les reconnoître; ces gens furent batus par les valets qui étoient fortis les premiers. 
L’allarme fe mit dans tout le camp, le Roi fe fauva à la fuite, & toute larmée fut taillée en pie- 
ces. Un an aprés Benadad revint faire la guerre au Roi d'Ifraël avec des troupes. aufi nombreufes L 
que la premiere fois , & fur ce que fes flateurs lui avoient infpiré que là cauf pour laquelle ils SE 
avoiént été batus l’année d’auparavant dans le païs de Samarie, qui eft tout coupé de montagnes &e 3104- 
de colines, c’étoit parce que le Dieu d'Ifraël étoit un Dieu de montagnes, on lui perfuada que s’il 
attiroit les Ifraëlites dans une plaine, il n'en échapperoit pas un ful. Il alla donc camper dans 
la plaine d’Aphec, & les Troupes d’Ifraël ayant aufli marché de ce côté-là > l'Ecritute dit qu’elles 
ne paroifloient pas plus que deux petits troupeaux de chevres , en comparaifon des Syriens, qui 
touvroiènt toute une grande étendue de pais. Mais Dieu étoit direétement intereflé dans cette 

uerre, & il y alloit de fa gloire de faire voir à ces peuples idolatres que le Dieu d'Ifraël, qui eft 
e Dieu de toute la terre , n’eft pas moins puiflant & viétorieux dans les plaines , que für les coli: 
nes. La bataille fe donna, & les Syriens la perdirent. La terre fur en peu dé temps couverte de 
fang & de morts, & lEcriture fainte rapporte que les enfans d'Ifraël tuerent en cette fameufe jour: 
née jufqu’4 cent millé hommes de pied de l’armée des Syriens. Benadad avoit échappé à cette horz 
rible boucherie, & quelques Syriens ayant engagé adroitement Achab à faire grace & à eux, & à 
lurRoi, on le lui ameña incontinent,& Achab le traittant de frere , lui donna la vie, & fit alliance 
avéc lui. Cetre générofité, qui étoit un attentat fur les droits de Dieu, à qui feul Achab devoit la 
viétoire , déplut infiniént à Dieu, qui lui fit dire par un Prophete , que parce qu'il avoit laifé 
échapper un hommie digrié de mort, fa vi répondroit pour celle du Roi de Syrie. Achab toûjours 
profane & impie  mocqua-dé la prédidtion du ASS 5 & il ajoûta peu de temps aprés à fes 

t 2 


D: avoit commandé à Elie fur la montagne d'aller à Damas facrer Hazaël pour êtré 
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L'an du autres crimes, celui de faire mourir Naboth fur des faux témoignages, pour f rendre maître de fa 

Fpnse vigne, felon le confeil déteftable de Jézabel. 

Fe Trois ans aprés cette fanglante bataille qui s’étoit donnée contre les Syriens Achab voulut fe 

a _ su remettre en pofñeftion de la ville de Ramoth dans le païs de Galaad, qui étoit demeurée entre les 

3107. mains du Roi de Syrie. Il communiqua fon defléin à Jofaphat , Roi de Juda, lequel l'ayant ap- 
prouvé promit de fe joindre au Roi d’Hfraël pour faire la guerre aux Syriens. Achab aflembla fes 
Prophetes, qui € trouverent environ quatre cens, pour les confulter fur cette entreprife, & ils lui 
promirent tous un bon fuccés de’cette guerre. Mais Jofaphat ayant demandé s’il n’y avoit pas dans 
le Royaume d'Ifaël quelque Prophete du Seigneur ; Achab lui répondit qu'il en étoit à la vérité 
refté éncore un, appellé Michée, mais que cet homme lui étoit odieux, à caufe qu'il ne lui prédi- 
foit jamais que du mal. Jofaphat fouhaita de le voir, & Achab l'ayant mandé, Michée vint, & fe 
préfenta devant ces deux Rois, qui étoient aflis chacun fur fon Trône dans la Cour; prés de la 
porte de Samarie. Dés que le Roi d'Ifraël le vit entrer il lui dit, Michée, devons-nous aller à la 
guerre pour prendre Ramoth, ou demeurer en paix ? Le Prophere Jui répondit par une efpece 
d'ironie, contre ces lâches adulateurs qui pour faire plaifir au Roi lui prophétifoient ce que Dieu 
ne leur avoit point révélé : 4/ez à la bonne heure ; le Seigneur livrera Ramoth entre les mains 
du Roi.  Achab fentit la pointe de ces paroles, & ayant conjuré Michée de lui dire tout ce qu’il 
penfoit, & tout ce qu'il favoit de cette guerre comme Prophete ,; Michée lui dit alors , qu’il avoit 
vu tout Hfraël difperfé dans les montagnes, comme des brébis qui n’ont point de palteur; & que 
Dieu lui avoit ajoûté. Ils n’ont plus Chef, que chacun s’en retourne donc en paix dans fa mai- 
fon. Achab f mit en colere contre le Prophete, qui fut infolemment infüulté par un de ces Seduc- 
teurs dont il reçut un foufflet fur la joue, en la préfence de ces deux Rois ; & Achab commanda 
qu'on prit Michée, & qu’on le mit en prifon , jufqu’à la fin de cette guerre. 


CHRIOIOIUIENNICITDENRIENENCT NCAA EOEDRNENENIENXEENT 


Achab bleflé dune fléche dans la bataille, meurt le 
même jour de fa bleffure. 


L ou IIL des Rois, chapitre xxT1. verf. 34-37. 


one guerre au Roi de Syrie » & flatté par les affürances trompeufes que fes Prophetes lui don- 
noient, il acheva de prendre avec Jofaphat fes dernieres réfolutions, & il ne penfa plus 
JC qu'à donner les ordres néceffures pour la bataille. Il conféilla au Roi de Juda de monter fur le cha- 
riot d’où il devoit combatre & donner fes ordres, avec fes habits Royaux ; mais pour lui il vou- 
Jüt cacher fa dignité, & prendre des habits plus fimples afin de n’être pas reconnu. Michée lui avoit 
rédit qu'il ne reviendroit pas fain & fauf du combat, & foit que cette prédiétion dont il avoit fait 
femblant de f mocquer, eût jetté, malgré fa fierté & f profanation , une fecrette frayeur dans fon 
ame, ou qu’il crût fimplement que cette précaution de changement d’habits lui éroit néceflaire pour 
éviter que les ennemis ne tournañent leurs armes contre lui ; il voulut quitter en allant au combat 
toutes les marques de fa Dignité. Cependant le Roi de Syrie irrité de ce qu’Achab au préjudice de 
l'alliance qu'ils avoient faite depuis peu enfemble, venoit fans autre raifon que celle de fon ambi- 
tion aflicger une de fes Places , avoit commandé aux Capitaines de fes chariots de s’atta- 
cher particulierement à la perfonne d’Achab, & de le chercher par tout , comme fi on n’avoit eu 
affaire qu'à lui. Les armées s'avancent Pune vers l’autre, le combat s'engage, & les Capitaines des 
chariots du Roi de Syrie cherchent uniquement le Roi d'Ifraël. Îls voyent là-defus paroïtre un 
chariot magnifique ; ils crurent que c'étoit celui qu’ils cherchoient, & s'étant tous ferrez à 
Pentour afin qu'il ne püût point leur échapper ; Jofaphat jetta un grand cri. Il fut reconnu par les 
Capitaines Syriens, qui voyant qu'ils s’étoient trompez, & craignant de perdre l’occafion de join- 
dre le Roi d'Hraël, £ tournerent d’un autre côté, & laiflerent Jofaphat , que Dieu voulut confer- 
ver comme par miracle. Les Capitaines des chariots, au nombre de trente deux, cherchent donc 
par tout le Roi d'Hfraël, mais comme ils le cherchoïent fous les habits d’un Roï, ils ne purent le 
trouver & le reconnoître fous ceux d’un fimple particulier. Mais Dieu qui lavoit deftiné à la mort, 
le chercha pour eux, & le trouva; un homme ayant tendu fon arc, & tiré de toute fa force fa flê- 
che au hazard, la Providence la conduifit vers le Roi d'Ifraël , & elle vint le percer entre le poû- 
mon & l’eftomac. Achab dit d'abord à fon cocher de retirer le chariot du milieu des Troupes. Le 
combat dura tout le jour, & cependant Achab perdoit tout fon fang, & il mourut le 
foir ; lon la prédiétion de Michée, & celle d’un autre Prophete dont il s’étoit auffi mocqué, 
qui trois ans auparavant lui avoit annoncé que ce même Roi de Syrie qu'il épargnoit lors qu’il de- 
voit le faire mourir, lui Oteroit un jour la vie à lui-même. On porta fon corps à Samarie , où il 
fat enféveli; & comme on lavoit dans la pifcine de Samarie fon chariot qui étoit tout rouge de fon 
fang, &les rênes de fes chevaux qui en étoient auñi toutes teintes, les chiens lécherent fon fang, con- 
forfnément à ces paroles que Dieu lui avoit fait dire par la bouche du Prophete Elie : Comme les 
chiens ont léché le fang de Naboth, les chiens lécheront auffi ton fang- 


L'an du À Chab ne put être détourné par tous les malheurs que Michée lui prédifoit , de faire la 
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Un Capitaine avec cinquante hommes , qui étoint 
allez pour prendre Elie, font confumez par 
de feu du Ciel, 


Il. ou IV. des Rois, chapitre 1. verf. 9. 


Ofaiphat, Roi de Juda, délivré pat la Providence diviné; du grand péril où 1l s’étoit vû dahs 
le combat contre les Syriens ; s’en retourna à Jérufalem. Ce fut un desRois les plus pieux qu'il 
y ait eu la dans la Judée , qui eut le zele de faire abatre plufeurs de ces bois facrileges, & de ces 
hauts lieux où le peuple alloit encore ficrifier, nonobftant la défenfe que Dicu avoit faite dé 
lui offrir ailleurs des facrifices que dans le Temple de Jérufalem , & fur l'autel des holocauftes. Il 
ajoûta à cette grande action de piété; celle d'envoyer dans toutes les villes de fon Royaume des 
Sacrificateurs & des Lévites pour inftruire les peuples en la Loi de Dieu , dont on avoit négligé 
dans les regnes précédens de les bien inftruire, & il regna vingt-cinq ans à Jéfufalem ; enrichi des 
bénédiétions dont Dieu récompenfoit miféricordieufement f piété. Le Royaume d'Ifraël n’avoit 
pas le bonheur de voir fur le trône des Rois qui y fiflent ainfi régner la piété & la religion du vrai 
Dieu. Achab, qui venoit d’être tué devant Ramoth de Gälaad , avoit laiffé un fils, appellé A- 
chazia, qui marchant fur les traces de fon pere, s’abandonnà come lui à l'idolâtrie : & il ajoû- 
ta même cette impiété à celles qui n’avoient déja que trop la vogue dans Ifraël , que lui étant arri- 
vé un jour de tomber d’une feneftre de fa chambre, & de fe Le une bléflure mortelle; au lieu 
d’avoir fon recours à Dieu, il l’eut à une nouvelle Idole du païs des Philiftins ; nommée Bee/xe- 
but, pour favoir s’il releveroit de cette maladie. Cetre nouvelle démarche d’idolitrie vers un Diéu 
qui jufqu’à ce jour avoit été ou inconnu, ou méprifé des Ifraëlites ; excita contre ce Prince la co- 
lere d’un Dieu jaloux; qui voyoit la fuperftition entrer de toutes païts dans le Royaumé des dix 
Tribus fous la protection des Rois impies qui y attiroient tous les jours ; & qui la faifoient enfüi- 
te pañler parmi le peuple. Dieu envoya donc un Ange à Elie pour lui ordonner d’allef au devant 
des gens qu’Achazia avoit envoyez vers Beelzebut, & de leur parleren cestermes : N'y a-Pil point 
de Dieu dans Ifraël pour que le Roi foit ainfi réduit à confulter Beelzebut ; le Dien à Accaron ? 
Voici ce que le Seigneur lui fait dire : Vous ne releverez point du lit où vous êtes couché, mais 
vous mourrez trés-Certainement. Ces hommes s’en retournerent en diligence , & comme le Roï 
les eut vüs revenir fi-tôt, il leur demanda pourquoi ils n’avoient pas achevé d'aller jufqu'à Acca- 
ron.. lis lui dirent qu'ils avoient rencontré un Prophete qui leur avoit dit de s’en retourner, & de 
rapporter au Roi qu'il mourroit certainement de cette maladie. Achazia leur demanda comment 
étoit fait cet homme qui leur avoit parlé, & comment il étoit vêtu. Ces gens-là ne connoifloient 
point Elie, mais fur la defcription qu'ils en firent, le Roi ne douta pas que ce ne füt lui : & ayant 
1ü l'endroit où l’on pourroit le trouver encore, Achazia y envoya aufli-tôt un Capitaine avec ciri- 
quante hommes, pour le conduire à Samarie. Cet Officier trouva Elie aflis für le haut d’une mo 
tagne, & en l’approchant il lui dit: Homme de Dieu , le Roi vous commande de defcendre; & de 
venir à lui. S je fuis l'Homme de Dieu, repondit Elie , que le feu defcende du Ciel , & quil 
vous confume vous © vos cinquante hommes ! Dans ce moment lé feu defcendit du Ciel, & cet 
Officier avec fa troupe en furent tous confumez. Achazia ne les voyant pas revenir, & plein d’ini- 
patience de voir ce Prophete, y envoya für l'heure un autre Capitaine avéc un pareil nombre de 
foldats; & il leur arriva la même chofe qu'aux premiers. Le Roi envoya encore pour la troifieme 
fois un autre Capitaine avec cinquante hommes. Celui-ci profitant du malheur de ceux qui étoient 
venus auparavant, dont il voyoit là les corps ou les cendres , mit à genoux devant le 
Prophete, & le conjura de lui fauver la vie, & aux hommes qu'il conduifoit. En même temps 
PAnge du Seigneur parla à Elie, & lui dit d’aller avec cet Officier & fes gens à Samarie, & dé re 
craindre point la fureur du Roi. Elie defcendit incontinent du haut de la montagne, & alla trous 
ver Achazia, auquel il dit les mêmes chofes qu’il lui avoit déja fait favoir par la bouche de {ès En- 
voyez, qu'à caufe qu'il avoit fait confüulter Béelzebut, le dieu d’Acéaron ; comme sil n’y avoit 
point dans Ifraël de Dieu qu’il pût confülter, il ne releveroit point du lit où il étoit couché, & 
qu’il mourroit infailliblement de fa maladie. L’évenement vérifia la prédiétion & la mieñacé du 
Prophete, & ceRoi impie mourut dans la feconde année de fon regne, Ce fut dans Elie une rigueur; 
qu'on ne peut prefque point comprendre, que celle qu'il exerçacontre ces deux premiers Capitai 
nes & contre les foldats qui les fuivoient : car au fond ils ne faifoient qu'exécuter les ordres de 
leur Roi; & il ne PAS pas même qu'ils le fiffënt d’une maniere qui bleft le refpect dû à un Pro- 
phete. Mais il fufit pour l'édification & l'inffruction d’une ame docile de confiderer qué 
c'étoient des hommes qui étant tous pécheurs , & flon toutes les apparences ; des idolitres; 
comme le Roi leur maître, n’avoient que trop mérité la foudre & le feu du Ciel ; & de Joindre à 
cette réflexion fur le commandement qu’Elie fit au feu du Ciel dé les dévorer ; l'obéillance que lé 
feu rendit au commandement du Prophete ; qui fut une juftification authentique de la juftice de 
{on courroux, puis que Dieu n’auroit pas éxaucé la priere d’Elie par un miracle, fi elle eût été in< 
jufte. Ainfi dans cette occafon Elie fut fulement la bouché dont Dieu fe fervit pour maudire ces 
deux Capitaines d’un Roi exécrable, & Dieu prêta à Elie fa main & fon bras pour punir fuf 
l'heure ceux que la bouche de ée Prophete avoit dévouiez à la mor. 
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Le tranfport d’Elie au Ciel fur un chariot de feu. 
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ont été d’un ordre fort extraordinaire : mais {à fin le fut encore bien davantage. Par 

un privilege qui n’avoit jamais été donné qu’au feul Enoch, il fut retiré du monde 
fans pañler par la voye que la Juftice divine à impofée à tous les pécheurs ; qui eft celle de la mort. 
La maniere dont Dieu l’enleva à la rerre n’a pas été un moindre prodige que l'enlevement mê- 
me. Celui d’Enoc n’avoit eu rien de grand que la grandeur même de cette merveille; car qu'une 
créature de chair & de poudre foit tranfportée jufques dans ces regions où nos regards même ne 
peuvent atteindre, & qu'elle f fafle une route d'ici au firmament ; & paf au delà des étoiles , nô- 
tre imagination s’y perd, & la foi feule peut fuppléer au défaut de nos lumieres. Mais il y eut 
encore, s’il eft pofible, quelque chofe de plus marqué, & de plus rare dans l’enlevement d’Elie au 
Ciel. IX voyagcoit avec Elifée, cet homme faint qu'il avoit oint quelques années auparavant 
pour être Pics en fà place. Plufcurs Prophetes, moins célébres que ces deux-là, mais éclai- 
rez pourtant de l’Efprit de Dieu, qui les employoit quand il le jugeoit à propos, avoient eu quel- 
que infpiration fecrette de l’enlevement prochain du Prophete Élie. Ils en avoient donné avis à 
Elie fon cher difciple; qui leur avoit répondu qu'il le favoit auffi lui-même comme eux, & cepen- 
dant il & tenoit prés de lui, & ne le perdoit pas un moment de vüe. Aprés qu'il eurent-pañlé la 
ville de Jéricho, 1ls { trouverent prés du Jourdain, Elie voulut alors renvoyer Élifée en lui difant 
qu'il avoit un ordre de Dieu à exécuter ; 1l lui avoit déja dit la même chofe lors qu'ils avoient 
été proches de Jéricho; mais cette feconde fois comme la premiere, Elifée protefta à Elie qu’il ne 
& féparcroit point de lui. Elie ne vouloit qu’éprouver fi {on difciple £& tiendroit ferme dans la 
réfolution de demeurer avec lui jufqu’à la fin; & “Doris qu'Elie difoit avoir reçu, étoit fans doute 
un ordre conditionnel, en cas qu'Elifée le quitrât ; car d’ailleurs il ne faut pas faire ce tort à un 
Saint qui alloit prefque dans ce moment être enlevé tout vivant au Ciel, de croire que pour fe dé- 
faire d’un homme, à qui il avoit tout droit de commander ; ou qu'il auroit pu éloigner par tant 
d’autres manieres, ait eu recours pour cela à un menfonge. Ælifée donc s’affermiffant de plus-en- 
plus à ne le quitter point, ils arriverent ainfi ous deux {euls au bord du Jourdain. Elie prit alors 
fon manteau, & le tenant enveloppé, il en frappa les eaux de ce fleuve, qui en même temps fe 
Léparerent, & ils le pafñlèrent tous deux à fec. Lors qu'ils furent pañez Elie dit à Elifée : Deman- 
dez-moi ce que vous voudrez, avant que je fois enlevé d'avec-vous. Elifée lui répondit, %e 
vous prie que j'aye de vôtre efprit au double ; c'eft-à-dire ; une double portion, ou deux fois 
plus, non qu'Elie même , il y auroit eu peut-être de la préfomption & de la témérité en cela; 
mais le double plus qu'aucun des autres difciples de ce Prophete ; comme afin d’être partagé en 
aifhé. Elie n’avoit pas de révélation qui lui apprit que Dieu voulût accorder à fà priere, & au defir 
d'Elifée la demande de ce difciple : il lui répondit donc que c’étoit une chofe fort dificile à obte- 
air que celle qu’il lui demandoit, mais que néanmoins il pourroit connoître à ceci fi elle lui froit 
accordée, qui étoit que s’il le voyoit lors qu’il feroit enlevé ; ce f&roit un figne que Dieu lui accor+ 
doit f demande ; mais que s’il ne le voyoit pas, ce féroit la marque que Dieu la lui refufoit. 
Comme ils continuoient leur chemin, & qu'ils s’entretenoient enfémble il paroît tout d’un coup 
un char de lumiere & de flamme , qui conduit par des chevaux de feu defcend & fe baifle juf- 
qu’à la portée d’un homme. Elie & trouve dans ce chariot ; comme dans un char de triomphe; 
& les flammes refpettent fon corps, comme elles refpeéterent depuis les trois jeunes Hébreux dans 
la fournaife de Babylone.  Elifée crie aprés le Prophete; Mon pere, mon pere, le char d'Ifraël & 
Son Conduëteur ! Ce chariot leger & rapide s’éleve & s'envole, & Elifée le fuir de fes yeux à la 
faveur de la lumiere qu’il répand dans l'air, plus pure & plus brillante que celle du jour , jufqu'à 
ce que le Firmament, qu'il lai en peu de temps au-deflous de foi , le dérobe à la vüe de ce Pro- 
phetc. Eliféc baifle alors fs yeux fur la terre, & il voit le manteau d’Elie : ille prend, & l’em- 
porte avec lui. Comme il fut prés du Jourdain pour le repañèr, il en frappa les eaux avec ce man- 
teau, ainfi qu'avoit fait Elie; mais les eaux ne {e féparerent point. Son zele & fà foi s’animerent, 
au lieu de £ décourager par la honte & le deplaifir d’avoir frappé fans fuccés les eaux de ce fleuve, 


L: miniftere d’'Elie n’avoit rien eu que de grand & de merveilleux, & toutes fes ations 


,& à certe fois elles £ diviferent d’un côté & d'autre, & Eliféc pafla au travers, & alla rejoindre les 


Prophetes qui l’attendoient prés de Jéricho. 
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Quarante-deux enfans de Béthel maudits par Elifée 
font dévorez par des Ours. 
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par un fentiment humain ; qu'il pouvoit être arrivé que lEfprit Saint qui avoit {ou- me an< 
vent tranfporté Elie d’un pais à l'autre, lauroit encore cette fois rendu à la terre, née 
& pofé dans quelque defert, conjurerent Elifée de foufirir qu'ils envoyaflènt de tous côtez poux EL 
voir s’il ne £ crouveroit point.  Elifée les affüra que cela étoit inutile, & qu’Elie avoit été enlevé 
pour toûjours, mais ils firent tant d’inftances pour obtenir fon confentement , que ce fainc homi- 
me ne crut pas leur devoir refufer cette fatisfation : d’autant plus même qu'il voyoit qu’une re- 
cherche fi exatte ne feroit que rendre plus certain dans l'efprit des hommes l’enlévement du Pro- 
phete. Ils partirent donc cinquante d’entr’eux de la ville de Jéricho , & s'étant féparez en plu: 
fieurs petites troupes, il n’ÿ eut ni campagne ni defert qu'ils ne vifitafñlent foigneufement durant 
trois jours, mais Elie ne £ trouva point. Etant de retour à Jéricho ils y trouverent encore Elifée; 
qui leur dit en les entendant faire le recit de leur perquifition & de leur cour; %e vous avois bien 
dit de ny point aller Les habitans de Jéricho voulurent cependant profiter de l'avantage qu'ils 2 
voient de voir parmi eux un Prophete auf célébre qw'étoit Elifée. Les eaux de leur ville étoient 
trés-mauvaifes , & elles avoient une certaine amertume qui les rendoit non feulement fort défagréas 
bles, mais aufli trés-mal faines. Ils prierent Elifée de remedier à cela par la puiffance que Dieu 
lui avoit donnée de faire des miracles. Le Prophete { fit apporter un vaifleau neuf, avec du fel 
dedans; quand on le lui eut apporté il alla à la fontaine, & ayant jetté le fl dans l’eau, il dit au 
peuple qui Pavoit fuivi, Voici ce que dit le Seigneur; Ÿ'ai rendu ces eaux faines; € elles ne can: 
Seront plus à l'avenir ni la mort des hommes ; ni la Jlérilité de la terre. Depuis ce temps les eaux 
de Jéricho:ne furent plusmauvaifes.  Moyfe avoit autrefois rendu douces & bonnes à boite les 
caux ameres d’une fource qui s’étoit trouvée dans le defèrt , en jettant du bois dedans : mais le 
bois de ce Prophete, & le fl d'Elifée, n’avoient frvi qu'à rendre l'efprit des hommes qui étoient 
R préfens, plus atrentif au miracle que Dieu alloit faire , & à captiver leur foi fotis la vileté de là 
matiere qu'il employoit pour produire de fi grands effets. Elifée en ufa encore de même envers 
Näaman, comme nous verrons dans la fuite, & Jéfus-Chrift avec l’'aveugle-né , fur les yeux du- 
quel il mit de la poufliere détrempée dans fa falive, & l’envoya enfuite fe laver à la pifcine deSiloé. 
Aprés qu'Elifée eut rendu ce grand fervice à la ville de Jéricho , il én partit pour aller à Béthel. 
Comme il approchoit de cette ville il fit rencontre d’une troupe d’enfans, qui dés qu'ils le virents 
fe mirent à crier infolemment aprés lui, Monte chauve ; monte chauve.  Élifée ne put fouffrir de 
fe voir infulté de cette maniere, & voyant dans ces miférables enfans les femences de mépris pour 
lés Prophetes du Seigneur, que leurs peres y avoient jettées, il voulut punir les peres dans les en- 
fans, & écraferces œufs de férpent, dont il feroit avec le temps né des baflics, {lon Pexprefion 
d’une autre Prophete.  Elifée maudit donc ces enfans vicieux ; & mocqueurs , déja poflédez d’un 
efprit de libértinage, & d'irréligion. Deux Ours fortent en même temps d’une forét voifine pour 
venger l'honneur du Prophete ; où plûtôt de Dieu offenfé & infülté en la perfonne de fon Mini: 
fire. Elles fe jettent fur ces enfans, qui étoient au nombre de quarante-deux , les tuent ; & les 
déchirent. Ce n'étoit pas pour venger fes intérêts propres, ni par un mouvement de colere qu'Eli: 
fée maudit ces enfans: les Saints, à la vérité, ne font pas toûjours éxemprs de foiblefle, mais Dieu 
f contente de les fupporter en fa miféricorde, fans les autorifer par des miracles, qui ne peuvent 
être regardez que comme les faux de fon approbation, ainfi qu’on l’a remarqué plus haut en rap* 
portant l’hiftoire des deux compagnies de foldats qu'Elie fit dévorer par le feu du Ciel. Des coups 
fi terribles ne peuvent partir que de la main de Dieus & cette main puiflante eft toûjours conduité 
par la Juftice. Cet exemple apprend aux peres à prendre tout le foin poflible de bien élever leurs 
enfans ; & de leur infpirer de bonne heure des fentimens de fageñle & de crainte de Dicu; & 
aux jeunes gens ; que le peu d'expérience & de difcernement ; accompagné des paflions vives 
&c impétueufes dans la fleur de l’âge; rend ordinairement fiers & méprifans ; de reprimer le pen: 
chant qu’ils ont à la mocquerie, & de n’infulter jamais perfonne fur {es défauts ; mais à £ corrit 


gér eux-mêmes des leurs. 


L: qu'Elifée fut arrivé à Jéricho, les Prophetes qui étoient dans cette ville, s'imaginant sé 
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Elifée mulriplie L'huile de la Veuve. 


IT. ou IV. des Rois, chapitre rv. verf. r--6. 


faifoit aux Rois d'Ifraël un tribut de cent mille agneaux, & de cent mille béliers tou- 
tes les années , refufa de le payer aprés la mort d’Achab. Joram, oncle paternel d’A- 
chazia, qui étoit mort dans la feconde année de fon regne, & n’avoit point laïflé d’enfans, 
lui avoit fuccedé, & fur le refus que faifoit le Roi de Moab d'envoyer le tribut ordinaire, il prit 
les armes pour l’y contraindre. Le Roi de Juda, & le Roi d’Edom prirent fon parti, & ils vou- 
lurent conduire & commander eux-mêmes leurs Troupes à cette guerre. Lors que tous ces 
Rois f furent joints , ils fe trouverent aprés fept jours de marche dans des flirudes 
aides , où leur armée alloit périr de foif. Le Roi d'Iffaël ne pouvoit fe confoler de s’é- 
tre ainfi engagé, & d'avoir encore engagé deux autres Rois dans une entreprife fi mal con- 
certée , & 1l difoit en fe lamentant, Ze Seigneur nous a ici Joints trois Rois enfemble pour nous 
livrer aux Moabites.  Jofaphat, le Roi de Juda, lui demanda s’il n°y auroit point-là quelque Pro- 
phete pour implorer par fon moyen la miféricorde du Seigneur. Un des Officiers du Roi d’Ifraël 
dit qu'il y avoit Elifée : on ne fauroit dire fi ce Prophete étoit à la fuite de l’armée, ou dans quel- 
que lieu voifin. Quoi qu’il en foit, les Rois qui commandoient cette armée allerent touts trois en- 
femble trouver le Prophete. Elifée parlà d’abord au Roi d'Ifraël avec l'autorité d’un véritable Hom- 
me de Dieu. Qwavez-vous à faire avec moi, li dit-il, «lez-vous en aux Prophetes de vôtre 
pere &* de vôtre mere. Toutefois à la confidération de Jofaphat , qui étoit un Prince pieux & 
zélé pour la pureté du culte de Dieu ; Elifée voulut bien faire ce que ces Rois fouhaitroient de lui. 
1 € fit amener un homme qui chantât fur la harpe ; comme afin de tranquillifer fon efprit qui s’é- 
toit émü dans la cenfure vehemente qu'il venoit de faire au Roi impie d'Ifraël, & VE£ 
prit de Dieu faififlant Elifée dans le temps que cet homme joüoit des inftrumens, le Prophete or- 
donna qu’on fit plufieurs fofles le long d’un torrent , dont Peau étoit toure tarie, & il leur dit 
qu'on verroit & le torrent & les fofles 1 remplir d’eau fans vent & fans pluye ; & il ajoûta que 
Dieu livreroit les Moabites entre leurs mains. Les ordres du Prophete furent incontinent exécu- 
tez; & le lendemain les eaux vinrent tout d’un coup , & la terre en fut remplie. Les Moabites 
s’étoient cependant approchez pour fürprendre armée du Roi d’Ifraël dans la grande extrémité où 
ils la croyoient réduite, mais ils furent battus, & mis en déroute ; & le Roi de Moab s’abandon- 
nant à fon defefpoir, prit fon fils aifhé,. qui devoit regner aprés lui, & en fit un holocaufte für les 
murailles de fa ville. - 

Environ dans ce mème temps la veuve d’un des Filssou difciples des Prophetes;fétrouvantentierement 
hors d’état de payer les dettes que fon mari lui avoit laifées ; un de fes créanciers eut la dureté de lui 
faire prendre fes enfans, pour les rendre fes efclaves. C'étoit , à la vérité ; un droit qui éroit donné parles 
Loix de Dieu aux créanciers, fous les reftritions & les limitations que les mêmes loix ÿ avoient 
ajoûtées : mais il y avoit toüjours, quoi qu'il en fût, de la dureté à s’en fervir, & ce ne pouvoit 
être qu'une grande affliétion à une famille, fur tout à une pauvre veuve ; déja aflez affigée d’avoir 
perdu fon mari, de fe voir ainfi enlever fes enfans, la feule confolation qui lui reftoit. Elle en fit 
fs complaintes à Elifée, qui touché de compañion pour la famille d’un homme qui avoit vécu 
dans la crainte de Dieu, & qui avoit été honoré pendant fà vie du titre de Fils des Prophetes , s’in- 
forma à cette veuve de ce qu’elle avoit en fà mafon dequoi elle püt faire quelque argent. Elle lui 
répondit qu’elle n’avoit rien autre chofe qu'un vafe d'huile. Elifée lui dit d'aller emprunter de fes 
voilines plufeurs vaifleaux propres à mettre de l’huile dedans. Comme elle en eut ramaflé un aflez 
bon nombre , le Prophete lui dit de s'enfermer avec fes enfans dans fa maifon ; & de verfer du 
vaiffau d'huile qu’elle avoit , dans tous ceux qu'elle venoit d'emprunter, jufqu'à ee qu'ils fuflent 
tous remplis. Cette femme quitta aufli-tôt Elfée , & 1 retira chez elle ; & aprés avoir fermé la 
porte de fa maifon, elle commença de verfer fon huile dans le premier vaifleau qui fe trouva fous fa 
main, & le remplit. Aprés celui-là elle s’en fit donner un autre, & continuant toûjours de ver- 
fer, comme d’une fource qui ne tarifloit point, elle demanda encore à {on fils un autre vaifleau ; 
mais il ne s’en trouva plus, & ce fut alors fulement que l'huile ceffà de fe multiplier. Cette 
femme alla enfüte vendre fon huile, & de l'argent qu’elle en reçut elle paya fes créanciers, 
& empècha que fes enfans ne fufñlent vendus. La race du jufte fut ainfi bénie de Dieu, & 
la piété du pere, qui avoit déja reçu dans le Ciel les biens de l'éternité, fur récompenfée 
dans les enfans des biens temporels de cette vie. 


E f rendoit tous les jours célébre par de nouveaux miracles. Le Roi de Moab qui 
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Sunam, dans la Tribu d’Ifachar, une famille chez qui il logeoit, dont le mari & la fem 

me n’ayant point d’enfans, Dieu leur en avoit donné un à la priere d’Elifée. Quand 
cet enfant fut devenu un peu grand, il alla un jour voir fon pere à la campagne, où il fai 
foit faire la moiflon : il lui prit un grand mal de tête; & il mourut le même jour.  Elifée 
étoit alors au mont Carmel, ‘& la Sunamite étant venue en diligence lui porter la nouvelle 
de la mort de fon fils, le Prophete donna fon bâton à Giézi, en lui difant d'aller vite à 
Sunam, & de le mettre fur le vifage de l'enfant mort. Giézi exécuta les ordres de fon mai- 
tre, mais le mort ne revint point. Elifée arrive peu de temps aprés, & ayant fermé la porte de 
fa chambre, dans laquelle on avoit porté cet enfant, il demanda inflamment à Dieu qu'il 
voulût le reffufciter. Il fe coucha enfuite fur le mort, comme ‘avoit fait autrefois Elie 
dans une pareille occafion; & il revint à cet enfant une petite chaleur, qui étoit comme un ayant: 
coureur de la vie que Dieu lui alloit rendre dans ce moment. Le Prophete fit deux tours 
de chambre, & puis il remonta fur le lit, & {e recoucha fur l'enfant, La vie acheva de lui 
revenir, il éternua fept fois, & ouvrit les yeux. 

Ce miracle fut bien-tôt füivi d’un autre. Il y avoit à Guilgal , dans un temps dé 
famine, une troupe de Fils ou difciples des Prophetes, qui fe crurent tous empoifon- 
nez par quelques mauvaifes plantes qu'on avoit mifes parmi d’autres dans un bouillon ; 
Elifée prit une pincée de farine, qu'il jetta dans le por, & le bouillon perdit inconti 
ment cette amertume qui avoit fait tant de peine à ceux qui en avoient pris. Ailleurs 
ce Prophete. donna à manger à cent perfonnes avec une vingtaine de petits pains d’orge, en- 
core y en eut-il beaucoup de refte, parce que les pains fe multiplioient miraculeufement à 
mefure qu'on en mangcoit : comme ils firent depuis entre les mains de Jefus-Chrift, lors qu'a 
vec cinq pans d'orge il rafläfia cinq mille perfonnes. Ù 

Tous ces miracles rendoient Elifée fort célebre dans fà Nation, & une jeune fille Ifraëlite 
qui avoit été amenée prifonniere en Syrie, fervit à le faire connoître en ce païs-à par un 
endroit qui lui acquit une réputation immortelle. Un des principaux Seigneurs de Syrie, 
nommé Naaman, étoit lépreux; & quoi que cette maladie ne fût pas chez les Nations étran- 

eres , comme elle étoit parmi les Juifs, une raifon fufifante pour exclure de toute forte 

‘emplois un homme qui en étoit atteint ; elle y _étoit pourtant une tache, & une efpece de 
deshonneur. Tout ce que l’art pouvoit fournir de remedes contre une maladie fi ficheufe, 
Naaman l’avoit employé inutilement. : mais ayant fù par cette fille Hraëlite, qui étoit au fer- 
vice de fa femme, qu'il y avoit un Prophete dans le pais d'Iffaël, qui le gucriroit infaillible 
ment, s’il alloit s’adrefler à lui, il partit pour aller trouver Elifée, avec des Lettres de re- 
commandation du Roi fon Maitre au Roi d’Ifraël. uand ce Prince les eut lües , il parut 
fort fürpris que le Roi de Syrie lui envoyât le Général de fes armées pour le faire guérir de 
f lepre, &, il foupçonna d’abord que c’éroit un piege que ce Roi lui tendoit pour en pren- 
dre un prétexte de venir lui faire la guerre. Elifée entendit parler du trouble où étoit le Roi 
au fujet des lettres qu'il avoit reçues, & de l’arrivée de Naaman, & aufli-tôt il envoya dire 
à ce Syrien qu'il n’avoit qu’à le venir trouver, & qu’il le guériroit. Naaman y alla, & Eli 
fée lui dit de s’aller plonger fept fois de fuite dans le Jourdain. Il crut d’abord qu'Elifée & 
moquoit de lui, & tout irrité il ne penfoit plus qu'à s’en retourner dans la Syrie. Mais 
quelqu'un de fes gens lui ayant repréfenté qu'il devoit faire l'épreuve d’un remede aufñi aifé, 
qu'étoit celui que le Prophete lui ordonnoit, il fe laifla perfüader, & alla fe laver fept fois de 
fuite dans le Jourdain. La main de Dieu y fut avec lui, & il guérit de fa lepre. Ravi de cet- 
te merveille ; & plein de reconnoïffance pour une fi grande faveur, il retourna vers Elifée, & il 
le preflà fortement d'accepter les préfents qu'il lui offroit; mais le Prophete les refufa, A 
cette guérifon miraculeufe du corps la Grace ajoûta encore celle de lame. Naaman devint 
un Profélyte de l'Alliance; & il renonça au culte de fes Idoles pour nadorér à l'avenir dans 
le païs de Syrie, où il s’en retourna, que le Dieu d’Iffaël, quil avoit entierement ignoré ju£ 
ques à ce jour. 


E° fignaloit tous les jours fon Minifteré par quelque nouveau miracle. Il y avoit à 
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Aaman ne fut pas plûtôt parti d’auprés d’Elifée ; que Giézi courut aprés lui pour lui 
N demander artificieufement au nom de fon Maître, & fous un prétexte qu'il inventa, 

un talent d'argent, & deux robes. MNaaman reçut avec joye cette demande, & il 
donna au frviteur du Prophete deux talents, & deux habits. À fon retour Elifée lui de- 
manda d’où il venoit; & Giézi eut la hardieñle de lui répondre qu'il n’étoit allé nulle part. 
Mais il fut bien étonné quand il vit que Dieu avoit révélé au Prophete tout ce quil venoit 
de faire; & pour le punir de fon avarice, & de fës menfonges Eliféc lui dénonça que la le- 
pre de Naaman s’attacheroit à lui & à toute fà race pour jamais. En même temps ce mife- 
table vit tout couvert de lepre, & il ne fe montra plus devant Elifée. 

Il arriva quelque temps aprés qu’une troupe de Fils des Prophetes étant allez au Jourdain 
pour y abbatre quelques arbres dont ils avoient befoin pour aggrandir leur logement, le fer 
de la cognée de lun d’eux tomba dans l'eau. Ce jeune homme fut fi affligé de cet accident 

u'il s’écria, s’adreffant à Elifée, qui étoit allé au Jourdain avec cette troupe de difciples : Æ6- 
as, mon Seigneur, hélas , encore étoit-il emprunté ! Le Prophete fe fit montrer l'endroit de 
la riviere où ce fer étoit tombé, & y ayant jetté un morceau de bois, le fer remonta für 
leau, & lPhomme qui lavoit laiflé tomber avança fa main, & le prit. 

L'Ecriture fainte rapporte ici tout de fuite un autre miracle d’Elifée. Le Roi de Syrie étoit 
entré avec une armée dans le pais d’Ifraël , & il avoit fait drefler fort fecrettement une em- 
bufcade pour furprendre le Roi dans un pañäge où lon favoit qu'il devoit venir. Elifée en 
fit avertir le Roi d'Ifraël, qui envoya d’abord des gens pour € faifir de ce pofte. On prit 
plufieurs autres réfolutions dans le Confeil du Roi de Syrie, qui furent toutes découvertes. 
Le Syrien & crut trahi par quelques-uns de fon Confeil, mais on laflüra du contraire, & on 
lui dit que celui qui révéloit tous fes defeins au Roi d'Iffaël c’étoit un certain Prophete qu'il 
ÿ avoit en ce païis-à. Le Roi de Syrie envoya d’abord un gros détachement de Cavalerie 
pour lenlever à Dothaïm , dans la ‘Fribu de Zabulon, ou de Manaflé , dans laquelle étoit 
alors ce Prophete. Ces gens ariverent de nuit, & inveftirenc la ville, & le lendemain de 
grand matin le ferviteur d’Elifée vint tout effrayé lui en porter la nouvelle. Le Seigneur ou- 
vrit en même temps à la priere du Prophete les yeux àcejeunchomme, quivit une montagne cou- 
verte de chevaux & de chariots de feu, qui fe tenoient autour d’Elifée. Cependant les en- 
némis s'étant avancez pour le prendre , il pria Dieu de les ee d’aveuglement , & s'étant 
enfuite approché d’eux, il leur dit par maniere d’infulte & de dérifion ; qu’il les meneroit à 
Thomme qu’ils cherchoient. Il les conduifit à Samarie. Quand le Roi d'Ifraël eut vû tous ces Sy= 
riens enfermez dans fa ville, il voulut les faire pañler au fil de l'épée: mais le Prophete Pempêcha, 
& fut caufé que Joram les renvoya aprés leur avoir fait toute forte de bons traittemens. 
Quelque temps aprés le même Roi de Syrie revint dans le païs d'Iffaël ; & afliegea Sama- 
rie. Comme le ficge fut long, & que la ville n’étoit peut-être pas afez bien fournie de vi- 
vres, la famine y fut fi grande, qu’une tête d’afhe s’y vendit jufqu’à fix-vingts francs, & une 
petite mefure de fente de pigeon, prés de trois écus. Les afliegez y furent enfin réduits à cet- 
te affreufe extremité de fe manger les uns les autres , & il y eut deux femmes qui firent le cruel 
complot de manger entr’elles leurs propres enfans. Celle de ces malheureufes meres qui fut la pre- 
miere à livrér le lien, le partagea avec l’autre; mais lors qu’elle attendoit que celle-ci donneroit à 
fon tour fon fils pour être mangé ; cette femme le refufa. Alors cette premiere tranfportée de 
douleur & de defefpoir courut porter fs plaintes au Roi contre cette perfide qui l’avoit féduite ; 
elle le trouva qui vifitoit les murailles de la ville, & s’étant jettée à fes pieds, elle lui expofà le fajet 
de la douleur ue elle avoit l'ame déchirée, & lui demanda juftice. Ce Prince eut horreur d’une 
telle chofe, & fans rien prononcer fur une querelle fi affreufe, f compafion pour fon peuple fe 
tourna tout d’un coup en rage contre Elifée. Il jura qu'il lui feroit couper la têre avant 
qu'il fût nuit, 8 dans ce moment il envoya des gens pour le prendre. Peut-être avoit-il du reffèn- 
timent contre ce Prophete de ce que année d’auparavant il avoit été caufe qu'on navoit pas fait 
mourir les Syriens qui s’étoient allez renfermer imprudemment dans Samarie , comme une troupe 
d’oifeaux dans les filets du chaflèur : ou peut-être étoit-il fiché que le Prophete n’eût pas délivré 
Samarie par quelque miracle; ou qu'il n’en eût pas détourné la famine. L'Efprit de Dieu révéla à 
Elifée qu'un homme venoit à lui par ordre du Roi pour lui couper la tête. Le Prophete fit fermer 
fa porte; & pendant que les Envoyez du Roi fe mettoient en état d'entrer , le Roi qui avoit re- 
connu l'injuftice des ordres qu’il avoit donnez, arriva lui-même pour en empêcher l'exécution, 8e 
pour parler à Elifée, qui fut ainfi garenti miraculeufement de la mort qui fmbloit être inévitable. 
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envoyez pour le tuer. Il fit d’abord connoître au Prophete la grande affliétion où. il met 
étoit, & il lui parla en ces termes : Cf Dieu, qui fait venir tous Jes maux fur sue 
mous : © que uis-je attendre davantage du Seigneur ? Mas Elifée le confola & le r’afluras 
en lui difant de la part de Dieu : Demain à cette même heure la mefire de la plus belle 
Farine Je donnera pour un Jicle‘à la porte de Samarie; @* on ) ana pour le même prix, qui 
weft qu'environ trente fols de nôtre monnoye , 4wx mefures d'orge. Il y avoit à cela fi peu 
d'apparence qu'un des Grands de la Cour, für la main duquel le Roi f tenoit alors appuyés 
ne pouvant s'imaginer qu'il pût arriver un fi grand changement en fi peu de temps, fe moc- 
qua de la prédition d’Élifée : vous la verrez pourtant S'accomplir, lui dit le Prophete, mais 
vous ne mangerez pas de ces vivres dont il y aura une fi grande abondance. La nuit d'a: 
prés quatre hommes lépreux qui demeuroient prés de la poïte de Samarie {e réfolurent 3 né 
fachant plus comment vivre, de s’aller rendre aux Syriens, prêts à recevoir la mort de leurs 
mains, s'ils vouloient les traitter en ennemis; où pour tâcher de les émouvoir à pitié ; &d’en 
obtenir quelque fubfiftance. Mais quand ils furent arrivez au camp; ils n’y touverent per: 
fonne. Les Syriens effrayez par un grand bruit comme de chariots, de chevaux; & d’une ars 
mée prodigieufe, qu'ils f figuroient d’avoir entendu, s’étoient retirez à la hâte de peur d’ê: 
tre enveloppez par cette armée qu'ils croioient être d’Egyptiens, & d’autres peuples venus au 
fcours du Roi d'Iffaël. Ces quatre lépreux mangerent & burent dans la premiere Tente où 
ils étoient entrez, & ils trouverent de l'or & de l'argent, qu'ils emporterent, pour l'aller ca: 
cher. Ils revinrent aprés cela au camp , & entrerent dans une autre Tente , d’où ils empor: 
terent de même diverfes autres chofes , lefquelles ils allerent aufli cacher. ls auroient enco: 
re continué ces allées & venues, s'ils n’euflent craint d’être enfin découverts par les gens dé 
Samarie, & d'être punis pour avoir caché trop long-temps une nouvelle aufi importante qu'é< 
toit celle de la levée du fiege. Ils retournerent donc fans plus dificrer à la ville. Le raps 
port qu'ils y faifoient parut d’abord incroyable à tout le monde; mais le Roi ayant Envoyé 
deux hommes à cheval pour reconnoître le camp des Syriens ; ils revinrent bien-tôt avec la 
confirmation de la nouvelle qui avoit été portée par les quatre Kpreux. Tout ce qui ‘étoié 
refté de gens dans Samarie fortit pour voir cérre merveille, & pour profiter du butin de Par: 
mée des ennemis. On y trouva tant de richeflès ; & une fi grande abondance de toute for: 
te de provifions, qu'on ne voyoit de tous côtez qu'étofles, que linge, que vivres qu'on tran£ 
portoit du camp dans la ville ; tellement que ceux qui voulurent achetter de la farine pour 
faire promptement du pain, en avoiént une mefure pour uh ficles comme Elifée l'avoir prés 
dit le jour auparavant. Mais prédiétion ne s’accomplit pas moins au fujet de cet Officier 
qui avoit tourné en raillerie la prédiétion du Prophete: car le Roi l'ayant mis ce jour-là à 
la garde de la porte de la ville, la foule du peuple ÿ fut fi grande, qu'il y fut étouffé; de 
forte qu'il n'eut pas le temps de manger des vivres dont la ville de Samarie & remplit en 
un feul jour. Cependant les Syriens 1 fauvoient en diligence, s'imaginant que les ennemis leur 
alloient à toute heure tomber deffüs, & les tailler tous en pieces, & les chemins par où ils 
avoient pañlé , furent trouvez jufques Res » pleins de vêtemens, & d’armes , que les 
Syriens avoient jettées pour courir plus cilement ; tant étoit grand le trouble que Dieu avoit 
jetté dans leur efprit pour la délivrance de Samarie, 


L' Roi Joram arriva à la porte d'Elifée prefque au même temps que les fiommes qu’il y avoit ta tb. 


Tézabel mangée des chiens. 


IT. ou IV. des Rois ; chapitre 1x. verf 30:37. 


livrance que Dieu avoit donnée à la ville de Samarie, & qu'ils continuoient toûjours à 

loffenfér par leurs idolatries énormes; Dieu réfolut d’affliger ce Royaume d’une famine 

de fept années. Élifée en avertit la Sunamite; de laquelle il avoit reflüfcité enfant; & elle for- 

tit de fon païs, lon le confeil du Prophcte ; avec fà famille; & fe retira fur les terres des 

Philiftins. Sept ans aprés elle retourna dans le païs d'Iffaël, & elle alla fe préfenter devant 

le Roi pour lui demander d’être rétablie dans tous fs biens. En ce même moment le Roi 
X x 


C le Roi d'Ifaël & fon peuple n'eutent aucune véritable réconnoiffancé pour la dé: 
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 faifoit conter par Giézi, qui avoit été au fervice d’Elifée , toures les merveilles qu'il avoit 
vu faire à fon maitre; & il en étoit précifément au recit de la réfürre@tion de l'enfant de là 
Sunamite, lors que la voyant paroïtre tout à coup ; Voÿ/2 , Sire , lui dit-il, cefte femme, & 
voilà fon fils qwElifé à refjufcité.. Le Roi voulut qu'elle lui racontât elle-même la ma- 
niere dont Elifée avoit fait un fi grand miracle, aprés quoi il lui accorda ce qu’elle étoit ve- 
nue lui demander. 

En ce temps-là Benadad, ce Roi de Syrie qui avoit fair fi fouvent la guerre à celui d'I 
raël, tomba malade à Damas, & Elifée y alla dans ce même temps, par un mouvement de 
lEfprit de Dieu. Benadad averti de fon arrivée envoya vers lui Hazaël, l’un de fs premiers 
Officiers, pour lui demander sl releveroit de cette maladie. Le Prophete lui répondit qu’à 
la vérité la maladie n’étoit pas mortelle, mais que pourtant le Roi n’en releveroit point. Com- 
me Elifée regardoit fixement Hazaël en lui parlant, il fit paroître une grande émotion für fon 
vifage, jufques à verfer des larmes. Hazaël furpris du trouble & de l’affiétion du Prophete, 
lui en demanda le fujet : C’eff à caufe , lui réponditil, que je [ais combien vous ferez de 
maux aux enfans d'Ifraël. Vous brülerez leurs villes fortes; ‘vous tuerez par l'épée leurs jeu- 
nes hommes ; vous écrafereZ contre terre leurs petits enfans ; © vous fendrez le ventre aux 
femmes groffès. Hazaël fürpris d’entendre parler ainfi le Prophete fe récria; Qui fuis-je, moi 
vôtre ferviteur, qui ne fuis pas plus qu'un chien pour faire de Ji grandes chojes ? Oui, lui 
répondit Elifée, Le Sergneur ma fait voir que vous [irex Roi de Syrie. Hazaël s’en retour- 
na vers le Roi, & le lendemain il l’étouffa dans le lit, & regna en fa place. 

L'an du  Joram Roi d'Ifraël, ayant reçu à Ramod de Galaad une bleffüre dans la bataille con- 
monde tre les Syriens, Elifée y envoya l’un de fes difciples facrer Jéhu, fils de Nimfi. Ce difaple 
fnt  Exécuta fecrettement & en la maniere que fon maitre le lui avoit recommandé, les ordres qu'il 
I. @ avoit reçus, & en verfant für la tête de Jéhu la phiole d'huile qu'il avoit pri, il lui dit 
FE que Dieu le faifoit facrer pour être Roi d'Hfraël, & qu'il lui commandoit d’exterminer toute 
la maifon d’Achab, & de n’en laiflèr pas vivre une feule perfonne. Joram étoit alors à Jez- 
xaël où il s’étoit fait porter pour fe faire penfer de fà bleffure, & le Roi de Juda l'y étoit 
allé voir. Cependant Jéhu ayant fait favoir ce que le Prophete étoit venu faire, fut pro- 
clamé Roi par l’armée , qui étoit à Ramoth, & il alla en diligence , accompagné d’un bon 
nombre de troupes, à Jezraël. La fntinelle qui étoit au haut de la tour, voyant venir un 
gros corps de cavalerie, en fit avertir le Roi, qui envoya incontinent reconnoître quelles gens 
c'étoient. Quand celui qui étoit chargé des ordres du Roi #& fut approché, il reconnut que 
c'étoit Jéhu, & lui ayant demandé le fujec de fon arrivée, Jéhu lui commanda de fe mettre 
parmi {es gens, & de füivre Un moment aprés il en vint un autre que le Roi avoit auffi 
fait partir : mais Jéhu l’arrèra de même que le premier. Alors Joram ayant fû que c’étoit 
Jéhu, & s'imaginant bien que ce ne pouvoit pas être à bonne intention qu'il venoit, puis 
qu’il avoit retenu les hommes que le Roi avoit envoyez à fa rencontre, crut que le meilleur 
parti qu'il avoit à prendre étoit de s’aller préfenter lui-même devant Jéhu, à qui la préfen- 
ce de fon Roi pourroit encore infpirer du refpeët & de la crainte. Il fit donc atteler prompre- 
ment fon chariot, & étant venu à Jéhu, il lui dit en l’abordant; Apportez vous la paix, Fé- 
hu ? Quelle paix, répondit-il , vous puis-je apporter ; pendant que les fornications de ÿéza- 
bel vôtre mere, © fes enchantemens font en Ji grand nombre ? Joram retira aufli-tôt les rênes 
de fes chevaux, & comme il voulut fuir vers Achazia, le Roi de Juda , qui étoit forti de Jezraël 
avec lui, Jéhu lui tira une flèche qui le prit entre les épaules , & alla lui percer le cœur. Joram 
étant tombé mort de fon chariot, Jéhu le fit jetter à l'écart, dans le champ de Naboth de Jezraël, 
comme un facrifice qu'il faifoit à la memoire de ce jufte qu’Achab, pere de Joram, avoit fait mourir 
pour & faifir de fà terre. Jéhu pourfuivit aprés cela fon chemin, & entra dans Jezraël. Jéza- 
bel le voyant venir, £ mit du fard für le vifage , & ayant paré fa tête £ préfenta à la fenêtre de fon 
Palais : mais Jéhu ne leut pas pluftôt apperçue, qu'il commanda qu’on f faifit d’elle, & qu’on la 
jeträt du haut en bas. On la jetta aufli-tôt par la feneftre fans aucun égard à fa qualité de fille, de 
femme, & de mere de Roi: la muraille fut teinte de fon fang, & {on corps fut foulé aux pieds 
des chevaux qui étoient à la fuite de Jéhu. Peu de temps aprés qu'il fut entré dans le Palais, il 
dit à fes gens, Allez-voir ce qu'eft devenue cette malheureufe, & enfévelifiez-là , parce qu’elle eft 
fille de Roi; mais lors qu'ils y furent allez, ils n’en trouverent que le crane, les pieds, & l’extré- 
mité des mains; tout le refle avoit été mangé des chiens. Et ainfi s’accomplit de la maniere du 
monde la plus tragique, & qui doit empêcher les Rois & les Reines de fe croire tout permis con- 
tre leurs Sujets, la menace qu'Elie avoit faite long-temps auparavant contre cette Reine, que le 


corps de Jézabel feroit comme le fumier fur la terre, & que les chiens mangeroient fa chair 
dans le champ de Jezraël 
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Jeu n’avoit fait que commencer dans la mort tragique de Joram; & de Jézabel, d’exé- La mè: 
D cuter l'arrêt foudroyant qu'il avoit prononcé par la bouche de fes Propheres contre mean 
Ja maifon d’Achab, & fa colere ne pouvait être fatisfaite qu’en immolant à fon Jjufte HAL 
réflentiment autant de victimes qu'il reftoit encore de têtes dans cette malheureufe famille. 
Achab avoit laiffé foixante-dix fils, foit que ce fuflent tous fes propres enfans, ou que l’Ecri- 
ture ait aufi compris dans ce nombre, & fous le nom de fils, les petits fils de ce Prince. 
Ils demetitoient tous dans Samarie, où les Rois d’Ifraël faifoient leur féjour. Jéhu y envoya 
de Jezraël aprés cette fanglante exécution qu'il venoit de faire, une lettre dreflante aux Prin: 
cipaux de Samarie, dans laquelle il leur écrivoit de choifir entre les enfans d’Achab celui qu’ils 
voudroient pour l’élever fur le Trône en la place de Joram leur Roi Les Scigneurs de la 
Cour à qui cetre Lettre étoit écrite ne manquerent pas de fentir la fierté qui étoit cachée 
fous ces paroles, & ils virent bien que c’étoit un artifice de Jéhu pour les obliger à fe dé- 
clarer promptement en fa faveur. Leur réponfe fut conforme à fes intentions, ils lui en- 
voyerent dire qu'ils étoient fes ferviteurs, qu’ils ne & choïfiroient point de Roi, & qu'ils 
feroient tout ce qu'il leur ordonneroit. Jéhu leur écrivit de couper les têtes de tous les fils 
de la famille Royale, & de les lui apporter le lendemain à Jezraël. Cer ordre fur exécuté» 
& le lendemain il vit venir les Seigneurs de Samarie, qui fafoient porter avec eux dans deux 
corbeilles les têtes de tous ces Princes. Jéhu fit enfuite expofer ces têtes à la vüe de tout 
le peuple; & les fit mettre en deux tas à l'entrée de la porte, afin de faire voir à tout le 
monde que les Grands du Royaume avoient aufli-bien que lui répandu le fang de la Maifon d’A- 
chäb , comme d’une Maifon maudite de Dieu, & devouée à fa vengeance. Ce nouveau Roi porta 
f haine, ou fon zele encore plus loin , il fit mourir tout ce qui reftoit de gens de cette famil- 
le, & tous les Seigneurs qui fe crouverent avoir avec elle quelque liaifon un peu étroite : fes amis 
fs Prêtres, rien n’échappa à l'épée de Iéhu. Il partit aprés cela de Iezraël pour aller à Sa- 
marie, prendre pofèfion du Trône des Rois d'Ilaël. Ayant fait rencontre fur fon chemin 
d'une grande troupe de gens, il demanda ce que c'étoir. Les plus confidérables de cette trou« 
pe répondirent qu'ils étoient les freres, où comme ils font appellez dans le Livre des Chroni- 
ques, es fils des freres d'Achazia, Roi de luda, qui étoient venus pour faire vifite aux Prin- 
ces , les fils d’Achab & de lézabel. Iéhu les fit prendre, & menér dans une caverne, qui 
f trouva là tout proche, où ils furent rous égorgez, fans qu’il en échappât un feul de qua- 
rante-deux qu'ils étoient, Leur amitié pour la famille d’Achab étoit dans l’efprit de Téhu un 
crime qui ne pouvoit être expié que par la mort, & dans ce temps de colere où Dieu pu- 
nifloit une Maïfon impie, par l'ambition & la férocité d’un homme qui couvroit fes cruau- 
tez fous le nom du zéle dont il & croyoit lui-même embrafé pour la gloire du Dieu d'Ifraël, 
les Loix les plus faintes étoient violées; mais parmi les viétimes que le nouveau Prince immo- 
loit à Dieu, il en facrifioit un grand nombre à fon reflentiment particulier, & à une Politis 
que cruelle. 


Fébu fait tuer les Sacrificateurs de Baal. 


IL. ou IV. des Rois, chapitre x. verf. 19---25. 


la race des Keniens , defcendus de léthro , le beau-pere de Moyfe. Ce Ionadab étoit me an. 


un homme fort eftimé par f vertu & fà piété, qui laiffà à fes fils des réglemens d’une née 
3120. 


la fit encore rencontre avant que d'arriver à Samarie, de Ionadab, fils de Réchab, de e 


vie auftere & retirée, lefquels furent exatement .obfervez de pere en fils parmi fes 
defcendans , comme on le voit dans le Livre de Iérémie. Iéhu parut être fort aife de cer- 
XNA) 
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te rencontre , & fe faifant honneur de pouvoir mettre dans fes intérèts un homme de cet- 
te réputation & de ce mérite , il le prévint par des paroles pleines de bien-veillan- 
ce. Il lui demanda s’il avoit pour lui des fentimens aufli avantageux, que lui en avoit pour 
Jonadab : & Jonadab lui ayant répondu qu'oui, léhu le prit par la main, & le fit monter 
dans fon chariot. Il étoir bien-aife que le peuple de Samarie le vit entrer pour la premiere 
fois en la qualité de Roi, ayant à fon côté un homme du poids & du mérite de Ionadab. 
Iéhu lui dit en le faifant afloir prés de lui, Venez avec moi, > vous verrez mon xéle 
pour le Seigneur; & fur cela il l’entretint du defein qu'il avoit fait d’abbatre les autéls de 
Baal qu'Achab & Iézabel avoient fait dreffér dans Samarie, & d’exterminer tous les Prètres 
de cette Idole. Quand Iéhu fut arrivé à Samarie, & qu'il y eut continué fes fanglantes exé- 
cutions contre la Maifon d’Achab, & contre tous ceux qu'il croyoit avoir quelque attache- 
ment pour cette famille, il diflimula les deflèins qu’il avoit formez contre l’idolatrie de Baal; 
& afin de les exécuter plus facilement & dans toute l'étendue qu'il défiroit , il fit femblant 
de vouloir rendre à ce dieu des honneurs extraordinaires. Il donna pour cet effet ordre à 
tous les Prètres de Baal qui fe trouvoient répandus en divers endroits par tout le Royaume, 
de fe rendre à Samarie en un certain jour qu'il leur fit marquer, parce qw'il vouboit , difoit. 
il, faire um grand facrifice à Bual. On fe rendit donc de tous côtez à Samarie, & il n'y 
manqua pas un feul de ces Prêtres, qui accouroient tous à cette folemnité comme au plus 
fuperbe triomphe que leur dieu eût encore remporté fur le Seigneur dans le Royaume d’I£ 
raël. Le Temple de Baal fe remplit de monde, les Prêtres fe revêtent par l’ordre du Roi 
de leurs habits facerdotaux, tout { prépare pour le facrifice, on amene les viétimes, les Sa- 
crificateurs les faififlent, leur fang eft répandu, Pholocaufte fume für l'autel, & l’idolatre s'ap- 
plaudit de voir le Dieu qu'il adore, fervi publiquement & avec pompe dans la capitale du 
Royaume, fous les yeux, & par les ordres du nouveau Monarque. Mais Baal ni fes Mi- 
niflres ne voyoient pas que c’étoit un piege que Iéhu leur avoit tendu, & qu’ils alloient être 
exterminez, ce dieu & ces idolatres tous enfémble, en ce même jour. Iéhu fuivi de Iona- 
dad étoit d’abord entré dans le Temple, pour recommander aux Prêtres, de prendre bien gar- 
de qu'il ny eût parmi cette foule de peuple aucun des ferviteurs du Seigneur ; & pendant 
que les adorateurs de Baal étoient occupez au culte de leur Idole ; le Roi avoit fait appro- 
cher quatre-vingts hommes armez , qui avoient ordre de ne laïflér pas échapper en vie 
un {ul de ceux qui étoient dans le Temple. Quand il fur temps de mettre l'ordre 
du Roi à exécution, ces quatre-vingts hommes fe jetterent l'épée à la main für, ces ido- 
latres, & il n'en refla pas un ful en vie. C’étoit le facrifice que Iéhu s’étoit propofé de 
faire, non à Baal, mais à Dieu. Aprés avoir égorgé les idolatres, on s’en prit à l’Idole mé- 
me, elle fut incontinent arrachée de fa place, & aprés lavoir mife en pieces, on la jetta 
dans le feu. Le Temple de Baal fut démoli, & de la place où il étoit on en fit des lieux 
publics pour frvir aux néceflitez naturelles de l'homme, comme le jugeant indigne de fervir 
à aucun ufage plus honnête, aprés avoir contracté une impureté auffi noire & aufli profonde 
qu'eft celle qu'imprime l'idolatrie dans les lieux où elle s’exerce. Ce Temple n’a jamais été 
depuis rebâti, & Jéhu a eu cet honneur au commencement de fon regne d’avoir détruit dans 
Ifraël cette Idole de jaloufie que Iézabel avoit apportée de Sidon, & que le malheureux Achab y 
avoit autorifée. Il ne manquoit rien à Iéhu aprés cette grande aétion que de détruire tout de mê- 
me les Veaux d’or de Iéroboam; mais ce culte fuperffitieux s’éroit acquis dans lefprit de tous les 
Rois d'Ifrael une efpece de prefcription ; qui éteignoit dans leur ame les lumieres les plus pures: 
qu'ils pouvoient avoir, & malgré les remontrances & les cenfüres des Prophetes contre les Veaux 
d’or de Dan & de Béthel, la Politique du fchifime l’emportoit toûjours dans Pefprit de ces Mo: 
marques für les intérêts de la Religion, & für les devoirs de la confcience 
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Un mort jeté par hazard dans le tombeau d’Elifée ; 
reffufcite par Pattouchement des os du Prophete. 


IT. ou IV. des Rois, chapitre xt. verf. 20. 


quel Jéhu avoit fait tuer dans fon chariot, le jour qu’il avoit tué Joram, Roi d'Iffaël, rem- Hr 

plifoit Jérufalem de fes cruautez. Cette femme ambitieufe { prévalant de la jeuneflè de Re 
fs petits-fils, ne fe contenta pas de gouverner lé Royaume au nom du jeune Roi , mais elle vou- ne 
lut regner feule, & ufurper la Royauté fur les enfans de fon propre fils. Comme perfonne ne 7” 
défioit d’un deflëin fi noir & fi lâche, il lui fut aifé d’en commencer l’exécution par le coup le plus 
terrible qui puiflè jamais partit des mains d’une mere, & d’une mere qui, comme celle-là, avoit à 
donner fes larmes à la mort tragique d’un fils qui venoit d’étre afafliné. Elle fit mourir fes petits- 
fils, mais il y en eut un, le plus jeune de tous, qui n’avoit alors qu’un an , que la Providence 
cacha à f barbarie ; par les foins du grand Sacrificateur Jéhojada , qui le fit garder fort fecrette- 
ment dans une des chambres du Temple. Six ans aprés ce pieux & fage Pontife , qui gémifloit 
avec tout le Royaume, de voir le trône de Juda occupé par une femme , vrai monftre d'horreur, 
digne de la haine de tout le monde, { réfolut d’expofer aux yeux du public le jeune Prince qu'il 
avoit tenu fi long-temps caché. Tout 1 monde reçut avec joye ce riche préfent de la main de Jé- 
hojada, & on regarda comme une cfpece de réfurre&tion ce glorieux & inefperé Rejetton de la fa- 
mille Royale qu’on croyoit entierement éteinte. On ameine en pompe, & parmi les acclamations 
d’une alegrefle générale, le fils du Roi dans le Temple; le Pontife met fur la tête de Joas, c'étoit 
le nom du jeune Prince, la couronne de fes peres, & tout le peuple crie, Wive le Roi. Athalia 
fürprife d’une révolution fi prompte, & fi peu prévûe, voulut accourir au lieu où fe faifoit la céré- 
monie. Les Gardes du Temple {e faifirent d'elle par l'ordre du grand Satrificateur, & l'ayant tirée 
hors de l’enclos de la Maifon du Seigneur, ils lui Ôterent la vie. 

Durant que Joas regnoit dans le pais de Juda, Jéhu Roi d'Ifraël mourur, & fon fils Joachas regna 
en fa place. Hazaël Roi de Sÿrie lui fit la guerre avec tant de füccés, qu’il vit.en peu de temps toute 
fon armée, qui d'abord avoit été fort nombreufe, réduite à cinquante hommes de cheval, dix cha- si51. 
riots, & dix mille hommes de pied. Mais Dieu ne permit pas que les Syriens tiraffent de leurs Te. 
viétoires les avantages qu'ils s’en promettoient ; & il fauva de leurs mains le Royaume de Samarie. 853. 
Joachas mourut la troifieme année de {on regne, & fon fils Joas lui fucceda , & regna f&ize ans. 
En ce temps-là Elifée tomba malade, & il fut vifité du Roi d'Ifraël, qui le trouvant en danger de 
mort, lui dit en pleurant : Mon pere, mon pere; Vous étes le char d'Ifraël , à celui qui le con- monae 
duit : pour dire qu’il étoit comme le confeil, la force, & la défenfe du Royaume. Elifée f fit ap- 315% 
porter un arc avec des flèches, & l’ayant mis entre les mains du Roi, il lui dit d’ouvrir la feneftre 
qui regardoit l'Orient, & de tirer une flèche. Ce que Joas ayant fait, le Prophete lui dit que c’é- 
toit-là 2 fléche de la delivrance ; c'eft-à-dire, Le igne de la délivrance , que Dieu donneroitau Royau+ 
me d’Ifraël contre les Syriens, lefquels Joas tailleroit en pieces à Aphec, qui étoit dans la partie O: 
rientale de la Judée. Elifée dit encore au Roï de prendre d’autres fléches ; & d’en frapper la terre; 
le Roi en frappa la terre trois fois, & puis s'arrêta. Le Prophete f mit en colere de_ce que Joas 
s’étoit fi-tôt arrêté, & lui dir que s’il eût frappé la terre cinq, ou fix, ou fpt fois, il eût battu les 
Syriens jufqu’à les exterminer entierement, mais que n’ayant frappé la terre que trois fois, il ne les 
battroit que trois fois. Les Prophetes avoient ainfi des manieres toutes fingulieres de prédire l'a 
venir : & Dieu ayant feulement révélé à Elifée que Joas feroit victorieux des Syriens autant de fois 
qu’il frapperoit la terre avec fes flèches, fans lui prefcrire de marquer au Roi combien de fois il 
devoit frapper ; Elifée fut affigé qu'il £ fût borné à trois coups, parce qu'il vit bien que ce n’étoit 
pas aflez des avantages que ce Roi pourroit remporter en ces trois rencontres für les Syriens, pour 
exterminer tout ce grand Royaume de Syrie ; qui avoit toûjours fait tant de maux au peuple de 
Dicu. Elifée mourut de cette maladie , & quoi qu’il eût mérité qu’on rendit à fa memoire les plus 
grands honneurs de la fépulture; l’Ecriture fainte nous a pourtant fait aflèz connoître par la maniere 
fimple & abrégée dont elle en a parlé, que ce Prophete fut enterré fans aucune marque particuliere 
d’honneur & de diftinétion, car elle nous dit feulement qu Elifée mourut , à qu'on l'enfévelit. 

Peu de temps aprés quelques troupes de Moabites firent des courfes dans la Judée, pour piller & ra- 
vager le païs, & des gens qui alloient enterrer un mort les ayant apperçus de loin, ils jetterent promp- 
tement ce corps dans un fépulcre qu'ils virent tout proche d'eux, & qui fe trouva être le fépulcre où 
Fon avoit mis Elifée. Dés que ce mort eut touché les os du Prophete, il reflufcita, & fe leva fur fes 
pieds. Dieu voulut faire à la mémoire d’Elifée cet honneur qu’il n’a jamais fait à celle d'aucun au- 
tre Prophete, que de reflüfciter un mort par l’attouchement de fes os, comme il a depuis guéri 
les malades par la feule ombre des Apoñtres ; au pañäge defquels on les avoit expofez. Mais c’eft 
à la piété fage & éclairée de demèêler la main puiflante qui a produit tous ces miracles, d’avec ce 
qui n’en a été que l’occafion ; afin de rendre à De feul l'honneur de ces grandes merveilles , & 

XX 


P' que Jéhu fignaloit fon zele contre Baal, Athalia, mere d’Achazia, Roi de Juda, le- L'an du 
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de refpecter jufques dans les os & dans la cendre des Saints la grace qui les a fanctifiez, fans atta- 
cher à ces os & à cette cendre d'autre vénération que celle qui confifte à imiter les vertus 
de ces grands Saints. 


ER 


Zacharie , Souverain Sacrificateur , eft affommé de 
pierres dans le Parvis du Temple. 


IT. Chroniques, chapitre xx1v. verf. 20. 


>Aureur facré du fcond livre des Chroniques rapporte dans la vie du Roi Joas une 
chofe fort remarquable, que le livre des Rois a pañlée, & laquelle on a cru devoir 
inférer en cet endroir, pour n’y revenir pas de trop loin dans la fuite qu'on s’eft pro- 
pofé de donner de l’Hiftoire de la Bible. Joas avoit marché dans les voyes du Seigneur 
pendant la vie du Sacrificateur Jéhojada , auquel il devoit & la vie, & la couronne. Mais 
ce fänt & fage Pontife qui avoit rendu à la Religion & à l'Etat tous les fervices importans 
qu'on pouvoit attendre d’une homme de cette élévation, mourut enfin à l’âge de cent trente 
ans dans la plus belle réputation qu'un homme puifle laifler aprés fi. Joas n’ayant plus de- 
vant les yeux les grands exemples que le Pontife lui avoit toûjours donnez, fon cœur 
trop peu afférmi dans la fainte réfolurion de ne s'éloigner jamais des voyes de la piété où 
tee lavoit conduit dés f plus tendre jeunefñfe, 4 laiffa corrompre par une troupe de 
ateurs qui lui perfuaderent de rétablir dans fon Royaume Padoration de Bal, que Jéhoja- 
da en avoit bannie. Les Prophetes firent tout leur poñlible pour remedier à ce defordre, & 
pour perfader au Roi de ne foufirir pas que fon regne fût fouillé d’une aëtion fi contraire 
aux Loix de la Religion. Ils lui repréfenterent les malheurs que ces impiétez alloïent attirer 
für fon Royaume, & fur f perfonne, & ils n’oublierent rien pour Jui infpirer les fentimens de 
fidélité qu'il devoit aux bontez d’un Dieu qui lui avoit donné dans fon propre Temple un 
afyle contre les cruautez d’Athalia, & qui Pavoit comme par miracle fait monter fur le trô- 
ne. Mais Joas fut infenfble à toutes ces chofes, il récablit les bois facrez des idolatres, le cul- 
te des faux dieux fut autorifé par l'exemple fandaleux des Grands, & du Roi, & la Reli- 
gion du vrai Dieu fut comme étouffée fous les progrés monftrueux de l'idolatrie. Parmi ceux 
qui s’y oppofient avec le plus de courage, Zacharie le Souverain Sacrificateur, qui avoit fuc- 
cedé & à la charge & au zele de fon pere Jéhojada, & rendit particulierement recomman- 
dable. El employa toute l'autorité que lui donnoit dans fa Nation le premier miniftere de 
PEglife, mais il trouva dans le peuple, auffi-bien que dans le Roi, & les principaux Seigneurs 
de 11 Cour, un penchant fi prodigieux à lidolatrie , qu'il ne put rien gagner fix des efprits 
ainfi prévenus. Un jour qu'il leur parloit dans le Temple contre de fi énormes impiétez, 
äl fut tout à coup fifi d’un mouvement extraordinaire du Saint Efprit qui le fit parler au peu- 
ple en ces termes d’un lieu élevé où il & tenoit debout dans le Temple : Powrquoi tranf- 
grellez-vons les commandemens du Seigneur ? Vous ne profbérerez point ; G>* parce que vous avez 
abandonné le Seigneur , le Seigneur vous abamdonnera. À ces mots leur impiété s’irrite con- 
te la cenfüre; ils f jettent fur le Pontife , le traînent prés de la porte du Temple, & là 
ils l’affomment de pierres entre la porte & l'autel. Joas vit commettre cet attentat dans Jé- 
ufalem, dans le Temple, & il ne l’expia pas par le fang des coupables : mais Dieu en fut 
fui-même le vengeur. L'année d'aprés une armée vint de Syrie, pour faire porter à Jéru- 
filem & à la Judée la peine de leurs abominations. Comme c'étoit Dieu qui avoit appellé 
les Syriens pour defendre fa caufe, ils n’eurent pas befon d’affémbler comme les autres fois, 
une grande armée, ni que le Roi y vint en perfonne. Avec un trés-petit nombre de trou- 
pes les Syriens battirent une grofle armée du Roi de Juda, parce que Dieu combattoit avec 
eux; & pour lui-même. La Judée fut en pillage à fes ennemis, & les tréfors du Roi furent 
envoyez à Damas au Roi de Syrie. Les principaux Seigneurs du Royaume de Juda perdi- 
rent li vie dans cette guerre, & fi le Roi fürvêcut à toutes fes pertes, ce ne fut qu'afin qu'it 
fût livré à { douleur, & enfin à fes propres ferviteurs, qui confpirerent contre lui, & le tue- 
rent fur fon lit. 
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Îdolatrie À Achas. 
Il. ou IV. des Rois, chapitre xvi. verf. 3. ds 


ans. Ce fut un Prince vertueux & attaché à la Religion de Moyie. Ce que Écriture mondé 

blâme feulement en lui fx ce füujet, c’eft qu'il ne ruina pas, comme il auroit dû faite Vox 
les hauts lieux où le peuple alloit encore facrifier. Aprés lui regna fon fils Azaria , appellé autre: es 
ment Ozias, qui marcha für les traces de fon pere Amazia, mais qui ayant eu la vanité de vouloif 2% à 
joindre le Sacerdoce à la Royauté, entreptit d'entrer dans le Sanctuaire, pour y offiir le parfum fur mondé 
lAutel d’or, quelques inftances que les Sacrificateurs fiflènt pour l’en détourner. Le refpect qui 3°7# 
étoit dû à fa Dignité les empècha de s’oppofer par la force à l'entreprife du Monarqué, mais Dieu 
vengea fur l'heure cét attentât : car du moment qu'Ozias eut pris l’encenfoir , Dieu lé frappa fu 
le front d’une playe de lepre, pour laquelle ce Prince fut obligé de 1e retirer promptément avéc 
honte & du Sanétuaire & du Temple. Cette lepre s’attacha fi fort à Ozias , qu’il n’en put guérik 
de fa vie, de forte que depuis ce jour jufques à fà mort, il fut obligé dé demeurer retiré dans unë 
imaïfon à part, & il n’entra plus dans le Temple. Dieu voulut apprendre aux Rois par cet exem- 
ple de rigueur, que les droits du Sceptre ne vont pas jufqu’à pouvoir faire des innovations dans la 
Religion, au préjudice des Lioix divines; à commander ce que Dieu a défendu; à défendre ce que 
Dieu a commandé ; & que fi Dieu fouffre quelquefois que les Rois abufent ainfi de leur puiffañcé, 
fans les en punir fur l’heure , comme il punit AZaria , la vengeance n’en eft pas moins certainé 
pour être long-temps différée , puis que Dieu n’eft pas moins jufle ni moins jaloux de fes droits 
en un temps qu’en un autre. Azaria regna cinquante-deux aus, & il laifla pour Succeffeur lui Jotham: 
fon fils , qui regna feize ans, &e qui ne fe dérourna pas non plus que lui, dé la Religion du vrai 
Dieu, pour courir comme avoient fait quelques-uns des Rois fes prédéceflèurs, & comine faifoient 
tous ceux d'Ifraël, aprés les Idoles. 

La piété n’eft pas héréditaire dans les familles, Jotham eut un fils, appellé Achas, qui lui füc- 544 dù 
ceda, & qui fe plongea dans l’idolatrie. Il marcha für les traces des Rois les plus impies du Royau- monde 
me dIfrael,. & 1l ajoûta encore à routes les füperititions des regnes précédens le culte de Moloc, Es Je 
que Dieu avoit défendu fi expreflèment dans les Loix de Moyf , & qui depuis ce malheureux C. 74% 
regne d'Achas s'introduifit dans la Judée, & s’y maintint, malgré toutes les remontiances , & les 
menaces des Prophetes ; jufques à la ruine de Jérufalem , & la perte entiere du Royaume. Me 
och , ou, Milcom, comme il eff appellé dans quelqués autres endroits de l’Ecriture, étoit uné 
Idole des Ammonites, le dieu pour lequel ce peuple avoit le plus dé dévotion, & en qui il avoit 
plus de confiance. Ce nom de Mo/och dans la langue de ces peuples fignifie Roi, & tomine l’ido: 
latrie la plus ancienne à été celle du Soleil , c'étoit lui proprémént qu’on ädoroit fous cé nom dé 
Moloch ; parce que le Soleil étoit regardé par ces idolartes commé le Roi de l'Univers, à auf 
de la grande influence qu'il a für toutes les produétions de la nature. Les Sidoniens l'ont adoré 
fous un nom fmblable, qui eft celui de Ba4/, car Baal veut dire un Sé/gxeyr, ou uni Souverain. Il 
a été révéré daris quelques païs de lAfiyrie fous les noms d'Adremelech, & d Anamelech, qui 
vont Pun & l’autre à la même fignification, & on peut dire en général qu'il y a eu peu de peuples 
qui ne l'ayent adoré , comme le plus grañd de leurs diéux. Mais là manière de le fervir n’a pas 
été la même par tout. Le culte qu’on lui à rendu fous le nom de Moloch; à été le plus füuperfti 
tieux de tous , & le plus horrible. Il confiftoit en général à rendre à cette Idole de foit grands 
honneurs par le moyen du feu, qui eft ce qu'il y a fur la tèrre de plus approchant de la nature du 
Soleil, & comme une exprefion de la chaleur & de la lumiere dé cét Aftre. Mais cetté adoratiori 
même qu’on rendoit à Moloch, ou au Soleil, dans le feu ; on la faifoit én deux manieres : la plus 
fimple étoit d’allumer deux grands feux, proches l’un de l’autre, & de pañer & répañler dans cé 
petit intervalle, en avançant les mains & les pieds parmi ces flammes : on appélloit cela dés luftra: 
tions, & on {€ croyoit fort purifié aprés qu'on avoit réiteré plufieuts fois cet exercice. L’autré 
maniere d’honorer Moloch , & qui eft celle dont l’Ecriture fainte à le plus parlé, éomine elle eft 
auffi la plus criminelle, c’étoit de facrifier des hommés viVans aux flammes ardentes qu’on té: 
noit allumées pour cet ufage impie & affreux. Car les peres ÿ jettoient leurs fils & leurs fil: 
les pour y être confumées toutes en vie, & ce fut alors qu'on inventa le fameux ufageé dé 
fure battre plufieurs tambours autour de ces viétimes humaines, pour empêcher que leurs cris 
ne fuñlent entendus, & que l’aflémblée n’en füt attendrie. Achab introduifit dans Lori Roÿau- 
me ces impiérez, & il en donna lui-même l'exemple en faifant pañler fon fils-par le feu, foit 
qu'il le fit fimplement en la premiere de ces deux manieres ; pour confäcrer fon fils à l'Ido 
le; foit qu'il l'ait fair en l’autre maniere, & qu'il ait effectivement livré aux flammes un dé 
fes enfans ; car les Interpretes partagent entre cfs deux opinions. 


À Prés la mort de Joas, Roi de Juda, Amazia fon fils monta für le Trône, & regna 29. L'an di 
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Es impiétez d'Achab & de tout fon peuple attirerent dans le Royaume dé Juda-une 
î guëtre horrible, fous laquelle il penfa tout à fait périr. Phacée, fils dé Romelia, Roi 
d'Hfraël, tourna fes armes contre {s freres, les enfans de Juda, & dans une bataillé 
qu'il donna contr'eux , il y eut fix-vingt mille homme de Juda tuez; & Phacée emmena en 
s’en rétournant à Samarie, deux-cens mille prifonniers, tant hommes que femmes. On peut 
à peine concevoir comment il pouvoit y avoir tant de monde dans un aufli petit païs qu'é- 
toit celui du Royaume de Juda; mais 1 eft bien-aïfé aufli de s'imaginet que ce ne dévoit 
être plus qu'un efert aprés en avoir Ôté au-delà de trois cens mille ames. Cependant Dieu 
qui ne vouloit pas perdre encore ce Royaume, quoi qu’il ne leût que trop mérité; envoya 
un Prophete, appellé Hoded, au devant du Roi de Samarie, pour lui dire dé renvoyer en 
Juda ces deux cens mille perfonnes qu'il emmenoit avec lui. Quelque temps aprés Achas 
étant mort, Ezechias fon fils regna en fa place. Ce fur un Roi que Dieu donna en fa mi- 
féricorde , à Jérufalem ; pour empêcher la Religion d'achever de s'y éteindre. Ezéchias 
commença fon regñe par détruire tous les lieux qui avoient été confacrez aux Idoles. Il fe 


Brifér toutes les ftatues q 


bocages; renverfa les aut 


ui furent crouvées dans le païs ; il abolit les haut lieux ; coupa les 
els ; & ne laifla dans tout le Royaume aucune trace d’idolatrie. Il 


s'y étoit glifé un abus au füujer du Serpent d’airain, lequel il ne voulut pas laiflèr non plus 


prendre racine parmi fon 


defért un ferpent d’airain 
mordus des ferpens brüla 


peuple. Moÿf avoit fait par le commandement de Dieu dans le 
pour l’expofer à la vüûe de tous les Ifaëlices qui & crouvoient être 
ns ; mais depuis le livre des nombres, où cette hiftoire eft rappor- 


tée, jufqu'à cet endroit de la vie d’Ézéchias, ce qui comprend un efpace dé temps d'environ 
huit cens ans, il n'en avoit été faité aucune mention dans l’Ecriture, & on ignoroit entiere- 
ment ce que cette figuré de ferpent étoit devenue. Il paroît cependant par l’aétion d’Ezé- 
chias au fujer de cé férpent d’airain, qu'il devoit avoir été mis en quelque endroit ou du 
Temple, où de la ville de Jérufalem, pour être aux yeux des [fraëlites un monument illuftre 
des guérifons miraculeufes que Dieu avoit opérées par le moyen de cette figure en faveur de 
leurs peres. C’étoit tout l'ufige qu'on en avoit fait durant plufewrs fiecles ; mais la fuper- 
flition s'étant augmentée en ces dérniers temps, elle s’étoit fait de ce monument d’une anti- 
quité facrée ; à la vérité, & d’une nature à imprimer dans l’ame des Juifs des fentimens d’ad- 
mitation , & de reconnoiïffance pour la bonté infinie de Dieu , un objet de religion, pour y 
attacher quelque efpece de dévotion & de culte. Ezéchias ne put foufftir qu'on encenfit à 


à 
cette figure d’airain, toute vénérable qu’elle étoit pour avoir été faite par un ordre exprés dé 
Dieu, & pour avoir fervi à la guérifon miraculeufe des Ifraëlites, & ce qui écoit encore plus 
pour avoir été dans fa deftination , & dans les vües profondes de Dieu, un type exprés 
de nôtre Seigneur Jéfus-Chrif. Il fit prendre ce ferpent, & le fit brifr , en l’appellant 
pat mépris, Nehbuffan ; c’eft-à-dire, Une piece d'airain. Cette ation d’Ezéchias eft mi- 
f par lEcriture au même rang que les plus faintes aétions de ce Prince; avec le renver- 
fement des Temples des idolatres, & la ruine des Idoles; parce que tout l’encens qu’on fait 
fumer par un principe de religion devant une créature , quoi qu’on prétende qu’elle n’en ait 
honneur qu'indirestement, eft devant Dieu une véritable 1dolatrie. 

Lan du Six ans aprés Dieu envoya les Affÿriens dans le Royaume d'Iffaël, pour le détruire de 

monde fond-en-comble. Sa patience laflé d'attendre le retour & la converfion des dix Tribus qui 

3284 depuis leur féparation d’avec celle de luda, n’avoient jamais difcontinué leurs idolatries, laifla 

J.-C agir contrelles toute f@ fureur. Les Afyriens prirent Samarie, fe rendirent maïîtres de tout le 

72 pas, rien ne réfiftoit à leurs armes. Iis emmenerent le peuple captif jufques dans le fond 
de l'Aflyrie, où ils le difperférent en divers lieux, felon les préditions des re Et ainf 
tomba tout-à-coup, & pour ne f relever jamais, le Royaume d’Ifraël, aprés avoir füubffté l'ef 
pace d'environ deux cens cinquante ans : tantôt abbatu , & puis relevé par lès merveilles de 
la Providence; mais toûjours ingrat à Dieu, rebelle contre les Prophetes, plein d'injuftices, 
& d'idolatries énormes. 


D. RONINGEN x #7 
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Hilkias even vyfüen Jaaren_ verengt 
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Un Ange tue en une nuit cent quatre-vingts 
€ cinq mille bommes dans Le camp des 


Affÿriens. 
IL ou IV. des Rois, chapitre xix. ver£ 3$. 


de Salmanafar, porta fes armes contrela ludée. Les commencemens de cette guerre lui re 
furent tout-à-fait favorables , il prit fans beaucoup de peine les premieres Places qu’il atta- avant ji 
qua dans la Tudée, & maitre de la campagne il avançoit prefque autant qu'il vouloir, tellement qu'en 718 
peu. de temps 1l £& vit prés de lérufalem, la ville capitale du Royaume ; & la fule en état de 
faire une grande réfifance. Le Roi Ezéchias ne s’étant pas trouvé ailez fort pour lui aller livrer la 
bataille, mertoit tous fes foins à fortifier cette Place, & à la rendre la meilleure qu’il pouvoit, pour 
foûtenir un fiege, lequel il craignoit. bien qu'il ne pourroit pas éviter, quelques démarches qu'il fit 
pour cela auprés de Sennacherib. Ce Prince fuperbe & ambitieux n’étoit pas venu de fi loin pour 
Æ borner à la feule gloire d’avoir pris quelques villes, & {€ contenter des tréfors qu'Ezéchias lui 
avoit envoyez. La ville de Iérufalem lui paroifloit feule digne de fon ambition & de fon courage: 
Sa fituation la rendoit extrémement forte, & le Roi en avoit fait boucher toutes les fontaines ; 
afin que les eaux ne continuant plus à couler dans la campagne ; l’armée d’Aflÿrie fût con< 
trainte de f retirer , de peur de périr par la foif. Mais cette ville avoit en la piété de fon 
Roi Ezéchias un rempart qui la rendoit imprenable , & contre lequel devoit bien-tôt £ bri- 
fer cette armée fi formidable des Aflyriens. Sennacherib envoya de Lachis, où il étoit arréré 
avec fon armée, trois de fes principaux Officiers pour fommer Jérufilem de f rendre, & 
également fier & impie il infülta au Roi & à Dieu dans le difcours qu'il fit tenir aux habis 
tans de cette ville par Rabfacés qu'il avoit particulierement chargé de fs ordres. Cet homs 
me. füivi d’une grande efcorre s’avança vers les murailles, & demanda de parler au Roi, qui ne 
jugeant pas à propos de s’aller préfenter lui-même en perfonne, y envoya quelques Seigneurs dé 
fa Cour. Rabfacés tâcha d’abord de leur faire entendre que c’éroit une grande imprudence à Ezé- 
chias de croire qu'il pût f défendre derriere fes murailles contre un Roi aufli puiflant que Pétoit 
celui des Afÿriens; qu’il n’avoit au refte aucun fecours à attendre du Roi d'Egypte, comme on 
faifoit courre le bruit qu'il l'efperoit; & que s'ils lui difoient qu'ils mettoient leur confiance au Sei- 
neur leur Dieu, ils n’avoient qu’à voir ce qui étoit arrivé à tant d'autres peuples qui étoient rom 
É au pouvoir de Sennacherib ; fans que leurs dieux les en euflent pu garentir. O% ef main: 
tenant, difoit-il, le dieu d'Emath, & le dieu d'Arphad? Où eff le dieu de Sepharvajim ; d'Ana 
& d'Ava? Ô* Samarie elle-même a-t-elle été délivrée de ma main? Aucun de ces dieux n°4 pu dés 
Jendre [on pais, G* fauver fes peuples, à vous irez encore vous imaginer que vôtre dieu 
délivrera Jérufalem ? Ces blafphemes prononcez avec une hauteur & une fierté fans égale, jette: 
rent la confternarion dans l'ame de tous ceux qui les entendoient. Ezéchias en fut affigé comme 
tous les autres; 1l craignit pour une ville qui avoit fi fouvent offenfé Dieu par fésidolatries, & les 
cendres de Samarie encore fumantes fembloient prédire à Jérufalem les mêmes malheurs, puis qu’elle 
n’ayoit pas été plus fainte que Samarie. Dans cette grande perplexité ce pieux Monarque r'allume 
fon zele, il entre au Temple du Seigneur, & là humilié & gémiffant il expofe fon cœur à Dieu &: 
porte à fes pieds fs plaintes contre les blafphémes infülrans du Roi d’Aflyrie. Dieu en fait dés lors 
& caufe propre, il oublie les crimes de Jérufalem ; pour fe fouvenir uniquement de fon Alliances 
& il envoye dire à Ezéchias par le Prophete Efaie de ne craindre pas les menaces de Sennacherib 5 
qu'il empécheroit de venir aflieger Jérufalem ; & qu’il alloit délivrer la Judée de cette armée 
terrible qui s’en éroit promuife la conquête entiere. Sennacherib s’étoit alors avancé avec fes troupes 
juiques à Libna , qu'il vouloit prendre comme en chemin faifant, puis aller de là à Jérufalem. 
Rabfacés le trouva à fon retour devant cette Place, & leRoi y reçut en même temps des Courriers 
venus d’Affyrie, qui lui apprenoient que le Roi d’Ethiopie avoit fait une grande irruption dans fon 
ais. Cette nouvelle furprit & étonna beaucoup ce Prince, qui fe voyoit réduit ou à laiflèr fon 
po ouvert & fans défenfe à un ennemi puiflant; ou à abandonner la conquête d’un nouveau 
Royaume, s’il retiroit fes Troupes de la Judée avant que d’avoir pris Jéruf2lem. Mais Dieu ne le 
laifla pas long-temps déliberer ur le parti qu'il avoit à prendre. Le jour d'aprés ce Roi fi fuperbe, 
qui défoit le Ciel & la Terre de délivrer Jérufalem de fes. mains, £ trouva n'avoir plus d'armée. Un 
Ange étoit venu la nuit lui égorger toutes fes Troupes , & cent quatre-vingts & cinq mille hom- 
mes perdirent la vie fous l’épée de ce redoutable Miniftre de la vengeance divine. Sennacherib 
artit enfüite avec la honte & la douleur d’avoir expié par le facrifice de toute fon armée, 
à fierté avec laquelle il avoit infülté au Dieu de Juda; & étant de retour à Ninive, fes pro- 
pres fils le tucrent à coups d'épée dans le Temple de Nifroc fon Dieul au moment qu'il y 
adoroit cette Idole. 
va 


H: ans. aprés la.perte du Royaume d'Ifraël Sennacherib Roi d’Afyrie, fils & Sucéefèur L'an du 


me ane 
née 
3292 
où env 
rons 
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qui avoit! tué cént quatre-vingts & cinq mille Aflyriens . Ezéchias eut une grande ma» 

à ladie; qui fit craindre extrémement pour la vie de ce Prince. Efaïe lui alla dire 
F qu'il en mourroit J &' qu'il mit ordre à fes affaires. Ce nétoit, à la vérité, qu'une menace 
pour humnilier ftintement Ezéchias, comme celle que Jonas faïfoit dans Ninive:, quand il crioit 
que dans-gwérante jours" Ninive [eroit détruite : favow , .en fuppofant quelle.ne fe répentit 
pas. Efië montroit donc fimplèment le danger de mort où était le Roi, & il laïfloit à fon 
humiliation & à fon Zéle de le prévenir, fans pourtant lui rien promettre. Ezéchias parut frap- 
pé de la menace d’Efaïe : le défir de vivre eff naturel à l'homme, & il eft rare que la Gra- 
ce qui’ fait les Saints, l'érouffe tellement en eux, qu'il ne fe réveille quand on croit la mort 
fort proche de foi. Ezéchias ne fut pas exempt de cette foiblefle, qui n’eft jamais criminel- 
le lors qu'elle ne va pas jufques à affoiblir dans une ame le défir & l’efpérance de l’autre 
vie. Ce Prince pouvoit aufli n’avoir que trop de raifons, prifes même de fa piété, de fou- 
haitter que Dieu le laifläc encore au monde. Il voyoit les. befoins qu'avait d'un Roi zélé 
pour la pureté du culte divin, un Royaume à qui l'ireligion du Roi fon pére, & de quel- 
ques autres de fes prédéccffeurs avoit été fi funefle;, & comme il venoit,. lui & tout fon peu- 
ple, de recevoir une faveur mue de la protettion de Dieu, il étoit digne de fà piété de 
défirer devivré pour én rendre à Dieu plus long-temps fa reconnoiffance à la tête de tour 
fon Royaume; dans le mêmelefprit à peu prés, que David difoit à Dieu , Fzi moi la gra- 
ce de vivre afin que je” pue #e louer. Dieu fut fenfible aux regrets & à l’affiétion d’E- 
Zéchias:, &il!exauça fa prière. Efaie lui alla dire qu'il ne mourroit point; & que Dieu lui 
donnoit encore quinze ans de vie. Ezéchias [ui demanda fi le PHRRRE ne, voudroit point 
Jui confirmer cette grace par quelque prodige. Le Prophete lui dir qu'oùi; & én même 
temps il lui propofa s’il fouhaittoit que le Soleil hârâit tellement fa courfe, que l'ombre ayan- 
çàt de dix dégrez à Phorloge d’Achas ; ou s’il aimoit mieux que le Soleil rétrogradät de dix 
dégrez. Ezéchias choifit ce dernier qui lui parûüt plus miraculeux que l’autre. Efaie pria donc 
le Seigneur de vouloir opérer une fi grande merväille, &,Ezéchias eut la fatisfation de voir 
en fà faveur & uriquement pour fa confolation, & pour l’affermiffément de à foi, un mira- 
cle dont il n'y avoit jamais eu d'exemple, & qui ne s’eft jamais vu depuis; le Soleil retourner 
en arricre & l’ombre rétrogarder de dix dégrez fur le cadran du Roi Achas. L’ufage de ces 
horloges folaires où toutes les heures du jour font marquées par l'aiguille qui regarde le So- 
lcil, étoit en ce temps-là fi rare, qu'on n’en avoit point encore vû ni dans Fltale, ni dans 
la Gréce; bien loin qu'il füt ufité dans les autres parties de l’Europe plus reculées, & moins 
cultivées par les fciences. Les Egyptiens & les Chaldéens, les premiers Mathemariciens & 
Aftronomes du monde, avoient inventé premierement le partage du jour en un certain nom- 
bre de parties ou de déprez, aufquels on donna depuis le nom d'heures, & ils avoient ima- 
giné dans la füire cet art ingénieux de marquer ces heures ou ces dégrez par l'ombre des 
cadrans folaires : mais lufigé n’en étoit pas encore devenu commun, & ce n’étoit que par 
rareté que le Roi Achas, pere d’Ezéchias, en avoit fait faire un à la muraille de fon Pa- 
hais : & c’eft aufli la raifon pour laquelle , il eft fait particulierement mention de ce cadran, 
dans le miracle que Dieu fit en cette occafion pour ÉZéchias. Comme ce miracle eft d’une 
nature à faire naîtré de grandes difficultez , les Interprétes fe font partagez en divers fenti- 
mens fur la maniere dont la chofe peut être arrivée; mais fans entrer ici dans cet examen il fuf- 


La mé. P: de temps aprés qué Dieu eut délivré Jérufalem & la. Judée par l'épée de l'Ange 
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fa guérifon miraculeufe, étoit quelque chofe de fi extraordinaire, que toute la Judée en fut 

dans l'admiration. Ezéchias particulierement qui avoit tout l'honneur de cette Ambaffäde, 
€n témoigna une grande joye : & pour donner aux Seigneurs Babyloniens la plus haute idée qu'il 
lui étoit poflible de fa grandeur, & de l'excellence de fon Royaume ; il leur fit voir tout ce qu'il 
avoit de plus rare; fon or, fon argent, fes pietreries, ces aromates exquis qui croifloient dans la 
Judée ou dans les païs voifins , tant eftimez & recherchez par tout l'Orient; fes arfenaux, fes ma- 
gafns; il n’y eut rien, enfin, qu'il ne leur montrât. On fe faiten ces occafions dans les Cours des 
Princes un devoir de bien-féance & d’honnêteté d’étaler aux yeux des Etrangers ce qu'il ya de 
plus rare chez les Princes, & dans leurs Etats. L’ambition de faire parler de foi chez les Etrangers par 
quelque chofe de remarquable, én eft agréablement flattée , & cela fuffit dans le monde pour en 
autorifer l'ufage. Ezéchias s’y laifa tromper, & il ne prit pas garde qu'il étoit trop fenfble à la 
gloire, & qu'il fe goûtoit trop lui-même dans les applaudifiemens que les Ambafladeurs de Babylo- 
ne donnoient à fa magnificence & à fa grandeur. Efaïe vint l'en avertir & lui faire voir qu'il y 
avoit eu dans ce procedé un orgueil dont Dieu, qui n’aime rien tant que l'humilité intérieure jus 
ques dans les plus grands Rois de la terre ; s’étoit trouvé fort offénfé. Ce Prophete demanda à 
Ézéchias d’où étoient ces gens? Ls font venus, dit le Roi, dun pais fort éloigné, ils font venus 
de Babylone. Efaïe lui demanda ce qu’ils avoient vû dans fà maïfon : 1 #y 4 rien, ditle Roi; 
dans tous mes tréfors que je ne leur aye fait voir. 

Le Prophete lui prononce là-deffts fa condamnation. ,, Il viendra un temps, dit le Seigneur, que 
tout ce qui eft dans vôtre Maifon, & tout ce que vos peres.y ont amailé, jufqu’à ce jour, vôtre 
#Or> vôtre argent, toutes vos richefles, fera tranfporté à Babylone, & vos enfans même y férone 
»ménez comme cfclaves. Les arrêts de Dieu font toûjours juftes, comme dit l'Ecricure, mais c’eft 
ici fans doute un des plus féveres, parce que Dieu a voulu nous faire entendre ce que fes Ecritures 
nous ont dit fi fouvent, qu'il fe plaît à humilier le cœur qui s’éleve ;& que plus il y a dans une ame 
comme étoit celle d'Ezéchias , de vertus réünies, plus l'humilité doit s’y trouver parmi les autres 
vertus. Mais ce pieux Prince fit bien voir par la réponfe qu'il fit au Prophete que ce n’avoir été 
que par une efpece de fürprife que la vanité s’étoit gliflée dans fon cœur : La parole, ditil, o, 
la fentence que vous venez de me prononcer eff jufte : Seulement je prie le Seigneur que ces maux 
n'arrivent point durant ma vie. Il y a dans cette réponte un fond d’humilité & de réfignation 
qu'on ne peut affez admirer, & dont on ne peut trop étudier l’exemple. Le faintRoi Ezéchias mou- 
rut en paix, comme il l’avoit fouhaitté, & il laifla fon Royaume tranquille & floriffant à Manañé 
on fils ; qui aprés fa mort monta fur le Trône. Mais autant qu'Ezéchias avoit eu de zele pour le 
fervice de Dieu, & contre l’idolatrie, autant Manañé favorifa l'idolatrie, & méprifa la Religion 
du vrai Dieu. Il rebâtit les bauts-lieux que fon pere Ezéchias avoit détruits; il dreflà des autels aps du 
Baal; il fit planter de grands bois confacrez à l'idolatrie ; comme avoit fait Achab ; Roi d’Hffaël ymonde 
il adora les Aftres, & il leur facrifia, même dans le Temple de Dieu , fur des autels qu'il leur RS 
avoit élevez dans le Parvis. I] fit paflèr fn fils par le feu, comme avoit fait Achas fon ayeul; il]. G 
aima les divination, & il obferva les augures; il favorifà ces fortes de forcièrs ou de magiciens que 698 
PEcriture appelle des gens gwi ont lefprit de Python, lefquels contrefaifoient tellement leurs voix 
lorfqw’ils rendoient leurs réponfes, qu’on eût dit qu’ils parloient effettivement du ventre, pour fai- 
re accroire que c’étoit le démon dont ils fe difoient infpirez, qui rendoit lui-même fes réponfes de 
cet endroit-Rà. Enfin, pour comble d’impiétez, & par un attentat inouï, Manaflé mit une Idole dans 
le Temple même. Dieu en fut fort irrité, & pour venger tant de profanations , il foûleva les 
Affÿriens qui vinrent lui faire la guerre, le prirent prifonnier ; & aprés l'avoir lié de doubles chat- 
nes d’airain , l'emmenerent à Babylone. Ses malheurs l'humilierent , & faifant dans cette dure 
captivité de fréquens retours fur foi-même, il reconnut fes péchez, ilen gémit, il verfa des lar 
mes, & fa repentance fut fi profonde qu’elle obtint fa grace. Dieu lui rendit la liberté , le rap« 
pella dans la Judée, & le rétablit fur le Trône d’où fes crimes l’avoient fait defcendre. Ma: 
nafé n’abufa point de cette grace : 17 connut , dit Ecriture ; gwe l'Eternel ef Dieu; il Ôta 
hors du Temple lIdole qu'il y avoit mife, & il bannit de fon Royaume tout le culte des faux 
dieux. Ainfi par une merveille de la Grace Manañé apprit dans Babylone à connoitre le 
Dieu de fes peres lequel il avoit méconnu dans Jéruflem, & il revint avec un efprit éclairé, 8 
dés inclinations faintes, du pais des Infideles, où il avoit traîné fes vices & {es erreurs, 


Z'z 
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avoit eu de mauvais dans la vie du Roi fon pere, & il ne profita ni de fà prifon, 
pour craindre la colere d’un Dieu jaloux & puiffant; ni de fa repentance, pour flé- 
chir la miféricorde d’un Dieu bon & pitoyable , qui we veut point la mort du pécheur, mais 
Ja converfion & fa vie. Amon abandonna la Religion du vrai Dieu ;'& il rétablit les Ido- 
les que fon pere avoit détruites. Dieu ne put foufirir long-temps de fi grandes impiérez, -& 
fa Grace ne fait pas tous les jours de ces converfions miraculeufes qu'elle venoit de faire. en 
faveur de Manaflé. Amon { livroit aux defordres de fon efpriti& de fon cœur, & Dieu 
Fabandonna à fs propres domeftiques, qui confpirerent contre lui, & le tuerent dans fon Pa- 
lais, la féconde année de fon Regne. 
L'an du Il faiflà un fils âgé de huit ans; nommé Jofias ; dont les inclinations furent, aufli faintes 
monde que celles d’Amon avoient été criminelles. La tache toriginelle paf toûjours. des peres aux 
33%: enfans, c’eft la loi conftante & irrévocable de tous les enfans d'Adam; & fouvent à cette im- 
J. C pureté naturelle fe joignent divers penchans criminels , 8 diverfes femences de vices, qui 1 
a) gliffent avec elle dans les enfans , en qui lon voit renaître les crimes de leurs peres morts. 
Mais la Grace fépare aufi quelquefois ces amas énormes des pailions les plus honteufes d’avec 
le fimple péché d’origine, & elle fait naître avec des inclinations faintes des enfans d’un pe- 
re extraordinairement vicieux. De limpie Achas étoit né Ezéchias, Prince d’une piété & d'un 
zele à fervir d'exemple dans tous les âges de PEglife; & Amon fuperftitieux & idolatre juf- 
qu'à ne garder aucunes bornes ; laifé un fils le plus zelé pour le fervice de Dieu, & contre 
lidolatrie, qui depuis Ja mort de David fût monté fur le Trône de la Judée. Il-n’avoit en- 
core que douze ans lorfu'il fit éclater fon zele contre le culte qu’on rendoir dans fon Royau- 
me aux dieux étrangers. Il fit démolir en fà préfence les autels de Baal, &: brifér toutes les 
Idoles. Les bois facrileges furent abbatus ; &c il n’épargna pas même ces hauts lieux où les 
adorateurs du vrai Dieu lui alloient facrifier , par unrefprit de fuperftition dont on ne pou- 
voit guérir ce peuple; tant il avoit de pente à l'idolatrie. IL fit plus ; fon zele s’étendit juf: 
qu'à faire abbatre dans les terres du Royaume d'Ifraël, dont les dix Tribus avoient été tranf- 
portées par Salmanafar en Affrie, des bois, des autélss& désidoles, que quelques familles de 
ces Tribus reflées; où revenues dans certaines villes:de Manañlé, d’Ephraïim; & de Nephtha- 
li, y avoient confacrez, & il voulut’ aller’ lui-même: enperfonne dans le pais d’Ifraël. pour le 
nettoyer de toute forte d’idolatrie, comme il avoit fait! dans fon Royaume. Il fit. faire, en- 
füire de fort grandes réparations au Temple dé Dieu, 8 comme on étoit occupé à.vifiter 
exactement toutes les parties de ce grand édifices afin de n’y rien laifler qui eût befoin d’être 
ou réparé où embelli, le Souverain Sacrificateur Hilkia trouva ; comme par hazard, l’'Exemplaire 
authentique de la Loi, dans lequel étoient écrites les prédiétions de tous les malheurs qui 
devoient arriver à ce peuple. Ce ne pouvoit pas être la Loi mème, ou le Décalogue, .car 
elle étoit écrite fur des Tables de pierre, qui éroient gardées dans l'Arche ; mais comme la 
fignification du nom de Loi s'étend beaucoup plus: loin dans le langage de PEcriture fainte 
qu'aux dix Commandemens, & qu'il comprend aufli trés-fouvent les livres de Moyfe, il n’y 
a aucun füjet de douter que ce ne fût un volume où ces livres faints étoient contenus ; & 
apparemment le même qui avoit été écrit par Moyle ; lequel ce Prophete avoit fait mettre 
dans le Lieu trés-Saint du Tabernacle à côté de PArche, comme il eft rapporté au chapitre 
31. du Deuteronome. Les confufions que l’idolatrie des Rois précédens avoit apportées dans 
le culte divin, avoient fans doute été caufé ou que ce faint Livre s’étoit égaré, où qu'il avoit 
été caché fort fécrettement par la vigilance des Sacrificateurs ; afin qu’il ne tombât pas entre 
les mains de ces Rois idolatres qui caufoient tant de dommage à la Religion: Jofias fit aufi 
renouveler flemnellement à tout le peuple l'alliance avec Dieu, comme jofué avoit fait un 
peu avant fa mort. Sa piété { diftingua aufli dans la célébration qu'il fit faire de la Fefte de 
Pafques ; avec tant de liberalité & de dépenfe, qu'on n’avoit jamais rien-vû de femblable, 
non pas même fous le regne de Salomon. Jofias fit préfent au peuple pour les facrifices de 
trente mille agneaux ou chevreaux, & de trois mille bœufs, fans compter les autres victimes 
qui furent aufli données par les Seigneurs de la Cour, & par d’autres perfonnes riches & li- 
berales , ce qui alloit encore à plufeurs miliers. Ce faint Roi ayant eu par Hulda la Pro- 
heteflé une nouvelle confirmation de la part de Dieu, que les malédittions écrites dans les 
ivres de Moyfe contre la Judée, alloient bien-tôt s’accomplir, reçut avec un profond refpett 
la prédiction de la Prophetefle, mais il eut la confolation d'apprendre que Dieu lui épargne- 
roit l'affliction de voir tous ces grands maux, & qu'il froit retiré en paix du monde avant 
des temps fi triftes & fi malheureux. 


L'an dû Mon, fils & Succeñleur de Manañfé dans le Trône de la Judée, imita ce qu'il y 
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idolatres, qui acheverent d’irriter Dieu contre ce Royaume, & y attirerent rous les fleaux 3354, 
dont les Prophetes l'avoient menacé. Joachas, qui avoit füccedé à fon pere Jofias; 
ne regna que trois mois ; la colere de-Dieu Parracha du Trône, & Vabandonna à Pharao-neco; 
qui le fit prifonnier, & l'emmena en fon pais, où il mourut. Pharaon établit en fa place Eliakim; 
Qui étoit auffi fils de Jofias, duquel il changea le nom en celui de Jehojachim; mais ce Prince, qui 
ne fut pas meilleur que fon frère, nerégna auffi que-trois mois. N äbuchodonofor ; Roi de Baby= L'an & 
lone, vint lui faire la guerre dans fon païs, afiegca Jérufalem , la prit, ravagea, pilla la villes .& ; 504. 
le Temple, & emmena captif à Babylone, le Roi, fa mere, les Officiers de fa Maïlon, les Prin 
cipaux du Royaume; {pt mille hommes de fes plus belles Troupes, & mille charpentiérs ou {er- 
ruriers; autres arrifans; dont ce Roi vouloit fe fervir pour faire. des machines de guerre. Il don: 
na le Royaume de Juda à Mattanja; oncle de Jehojachin, qu'il fitappeller Sédécias :.. mais ce Prin: 
ce infidele à Dieu, &'ingrat eñvers Nabachodonofor ; fe rebella là neuvieme année de fon iegné 
contre ce Monarque. Dieu‘avoit entierement retiréfon efprit de grace, & de fagelle ; du Roi & 
du peuple, & le temps étoit venu'où fa patience changée en fureur ; alloit abandonner Jétufalém L'an di 
& la Judée au réflèntiment d’unimpiroyablé ennemi; où pluftôt à fon propre refléntimént:& à fa us 
vengeance.  Nabuchodonofor part de Babyloné avec une grande armée, il arrive dans Îe ävant 
païs de Juda, & va rout droit à Jérufalem chercher le Rebelle, qui s’y tenoit renfermé avec tout ce pe 
qu'il avoit de géns propres pour défendre la Place Ily merde fiege, & il éleves flon la éoûtume” 
de ce temps-là, des terraflès & des tours devant là villes; pour faire les approches , & pour battre 
les muüraillés avec fuccés. La Place étoit bonne par lanature de fa ffituition , qui étoit élevée ; 18e 
d’un: accés difficile pour és machines & pour fes attaques: les murailles en.éroiént hautes 8 épaif 
es, & ellés étoient fortifiéés par un grande quantité de tours, bâties prés l'une de l’autre; 8& com: 
me c’étoit uniquement dans la défenfe de cette ville que Sédécias avoit mis fa confiance , elle étoit 
pue par es meilleures Troupes. Tout cela en rendoit la prife fort difficile. : Le fiege duta dix- 
uit mois, mais enfin Jérufalem vit venir le jour que Dieu avoit déftiné à fà pente. [L’ennemi fe 
bréche à la muraille ; “les afiegez defefpererent de leur falut , &le Roi s'étant fauvé de nuit, on 
courut aprés lui, & on le prit prifonnier dans la plaine de’Jéricho::Les:Babyloniens entrerent dé 
tous côtez dans Jérufalèm, & avec eux la fureur Sc le carnage: Ses rues &fes places furent inconti+ 
nent pleines de morts, & Fair, des plates “lugubres des: vaincus’, & des- cris fiersi&x effroyables 
des vainqueurs. Ce n’étoit par tout qu'horréur, que cruautez que maifons pillées. Etile Temple; 
ce Temple riche en fa matière ; magnifique en fon ordonnance, d’un travail'exquis; admirable en 
tout , le Palais du Dieu d'Ifraël ; du Maitré du monde »' eftouvert à l’avidité infatiable du foldat: 
Sa mer d’airain, fonautel ;{scolomnesfontmifes en pieves pour être tranfportées en Babylone! Son 
or, fes ornemens ; fes meubles facrez, fon Arche; enfins précieufe parfanature, & d’une valeur fans 
prix par l'honneur d’avoir ervi durant neuf cens ans de T ône à: Dieu dans fon T: abernacle > Où 
dans fon Temple; devient la proye dü Babylonien. Les Tables facrées de l'alliance font miles au 
rang des pierrés communes, & confondues avec elles dans la ruïne-de tout lEdifice. Le feu ache- 
vé ce qué la main fiere & füperbe du foldar avoit commencé, Le Temple tombe für fs fondemenss 
& n'eft plus qu’un amas confus de pierres; de bois, & d’autres matieres. On charge dé chaines le 
Roï Sédécias, &on lui créve les yeux aprés avoir égorgé tous fes enfans en fà préfence.On le tranf 
porta enfüite avec tous les Principaux du Royaume, & la plus grande partie du peuplé; à Babylone; 
& il ne réfta dans tout le païs que quelques familles de laboureurs & de vignerons, afin {eulement 
de n’en laiflèr pas tout-à-fait les rerres en friche. Telle fut la fin du Royaume de Juda; de Jérufa 
lem;,& du Temple; digne punition de la Juftice de Dieu contre la longue & invétérée.idolatrie des 
Rois & du peuple, punition néanmoins trop douce pour de fi grands crimes; fi Dieu n’avoit eu 
encore des vües de grace für une Nation dont il avoit réfolu de faire un jour naïtre le Meflie. Ce 
deflein que Dieu avoit formé, &dont il avoit durant plufeurs fiecles entretenu l’efpérance d’Ifraël, 
empêcha que la Judée ne péritalors pour toûjours ; 8 fut caufe que Dieu, qui vouloit la délivrer 
de ce peuple criminel qu’ellé poïtoit dépuis long-temps comme un- fardeau incommode ; le 
tranfporta de telle forte dans le païs de Babylone; qu'il l'y tint comme dans un lieu de füreté; poux 
l'en tirer quand il le jugéroit à propos, & lors que fa colere froitappaiféc. 
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A Prés la mort de Jofias le Trône de la Judée ne fut plus ocuipé que par des Rois inpies & L'an dé 
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Tehojachim tiré des fers dans Babylone. 
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de la conquête du Royaume de Juda; que d'aucune autre qu'il eût jamais faite. Mais ce PRE 

Prince fut trop fenfible à certe gloire, & il en tira trop de vanité. Il lui Æmbloit que c'étoit 

du Dieu même de Juda qu'il avoit triomphé en abbatant fon Palais & fon Temple. Mais il 
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fentit bien-tôt à Babylone la main redoutable du Dieu qu'il croyoit avoir vaincu à Jérufà- 
lem. Dieu le frappa d’une maladie d’efprit qui le mit au rang des bêtes, & qui le rendit le 
mépris & la rifée de fa Cour, & de fes peuples. Son fils Evilmerodac monta fur le Trône. 
Il y avoit alors trente fpt ans que Jchojachim Roi de Juda, étoit captif à Babylone; on ne 
fait pas quelles liaifons patticulieres il avoit eues avec Evilmerodach. La Tradition des Juifs 
porte qu'ils avoient été enfemble durant quelque-remps En prifon, & que Nabuchodonofor y 
avoit fait mettre fon fils pour certains interêts qui regardoient le temps que le jeune Prince 
avoit gouverné durant le defordre d’efprit qui étoit arrivé à fon pere : mais c’eft une pure 
Tradition Judaïque, qui n’a aucun fondement dans l’'Hiftoire. Quelles qu'ayent été les cau- 
fes de l'amitié du nouveau Roi pour Jehojachim , il le fit tirer des fers, & lui rendit la Li 
berté. Ji porta fa grace encore plus loin, & il donna au Roi de Juda diverfes marques d’une 
confidération tres-particuliere. Il y avoit à la Cour du Roi de Babylone plufieurs Rois qu'il te- 
noit dans fa dépendance. Evilmerodach fit une grande diftinétion de Jehojachim entre tous 
ces Princes, il lui donna la premiere place auprés de lui, & il éleva fon Trône au-deffüs du 
leur. Jehojachim eut l'honneur de manger à la table du Roi, & il en reçut outre cela une 
penfion tous les ans pour l'entretien de fa maïfon, qui lui fut continuée toute fa vie. Ce 
fut une grande confolation aux Juifs caprifs à Babylone de voir que leur Roi y fût dans une 
fi haute diftinétion; & un moyen dont Dieu voulut fe frvir pour rendre leur condition moins 
malheureufe. L’ardeur de fa colere étoit déja un peu pafñlée par la vengeance qu'elle avoir 
prife des crimes des Juifs, & fi elle ne s’appaifa pas tout-à-fait dans ces premieres années de 
leur fervitude, c’eft qu'il jugeoit nécefläire pour leur bien de les tenit plus long-temps fous la 
verge de fes châtimens, & qu'il vouloit rendre leur délivrance plus glorieufe, aprés une lon- 
gue captivité. Mais parmi toutes les pertes que la Maïfon Royale avoit faites dans ces der- 
nieres guerres, Dieu confervoit toûjours à David dans Babylone ne Lampe qu'il avoit laif- 
16 éteindre à Jérufalem, afin qu'il y eût encore. un jour dans la Judée des Rois de fa race, 
& fur tout afin que le Meflie, le Roi fpirituel & myftique qui en devoit un jour defcen+ 
dre, püt naître dans les fiecles fuivans du fang de cette illuftre Maïfon ;, & rétablir, dans un 
fns infiniment plus noble & plus füblime , le Royaume d'Ifraël. 
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Les Tuifs de retour de la captivité de Babyloné 
rebätiffent le Temple de Férufalem: 


Efdras, chapitre 111. ver. 8:---13. 


çoient. à leurs idolatries il les livreroit à une Nation fiere & terrible , qui les emmeneroit nos 
captifs dans le païs de Babylone, il leur avoit aufñli fait efpérer qu'il les retireroit au bout de avant 

foixante-dix ans de leur captivité. : C’étoit à ce peuple une grande confolation dans fes malheurs; J: € 
de pouvoir € dire non feulement qu'ils finiroient ; mais aufli d'en voir de loin, & fans crainte dé ??” 
s’y méprendre, toute la durée; puifque chaque mois, chaque femaine, chaque jour enfin de capti- 
té, étoit autant de retranché du compte de ces foixante-dix années; au bout defquelles la liberté 
devoit leur être rendue. Dieu leur avoit même fait connoître deux cens ans par avance le nom du 
Prince qui les mertroit en liberté, Efie leur avoit dit qu'il s’appelleroit Cyrus ; & que Dieu lé 
feroit venir du fond de la Perf ; & monter fur le Trône de Babylone pout faire retourner les juifs 
en Judée. Les vües de Dieu fur l'avenir le plus obfur & le plus impénétrable, ne peuvent être 
jamais que fort füres, parce que tout l'avenir eft en {ès mains , & que ce qu'il fait prédire dé plus 
loin, il & charge lui-mème de l'exécuter dans le temps qu'il a fait prédire. Il fallut pout donner 
la liberté aux Juifs mettre Babylone dans les fers, & bouleverer, pour ainfi dire, le monde entier: 
Cyrus né, en quelque forte, ‘dans l'obfcurité, f fait un grand nom par fes vertus militaires, & 
politiques. La fiere & puiffance Babylone eff la feule qui ne craint point les armes de ce Conquerants 
& tandis que toute l’Afe elt comme inondée de fes Troupes , & forcée de le recevoir pour fon mat: 
tre; la fule Babylone en écoute le recit fans s’émouvoir ; & enyvrée de fa grandeur, elle artend 
tranquillement que le Conquérant de l’Afie vienne échouër à fes murailles. Cyrus vient donc à Ba: 
bylone, l'afliege, & la prend. Alors les Juifs en changeant de maître , changent aufli de condi: 
tion. Dieu met au cœur de Cyrus de leur donner Ja liberté. La réfolution eneft prife, l’'Edi& 
eft drefé, les nouvelles en font portées aux Juifs dans toute la Babylonie ; de tous côtez on f 
difpofe à partir pour s’en retourner; on fe rendau lieu d’affemblée , & fous la protection du Rois 
comblez même de fs préfens & de fes liberalitézi; ils partent au nombre de quarante-deux mille; 
trois cens foixante, fuivis de fept mille trois céns domeltiques ; & prennent le chemin de la Judée. 
Zorobabel, Rejetton illuftre de la famille Royale, & Jéhofchua, le grand Sacrificareur, marchent 
à la tête de tout ce peuple. Dieu leur fert de guide, & fous fà conduite & fes foins ils arrivent en 
Canaan, & revoyent leurs héritages, Jérufalem für tout , l'objet de leurs plus tendres délirs dans 
leur longue abfence, & la matiere de leur plus grande confolation aprés leur retour ; quoi qu’ellé 
n’offrit à leurs yeux que des murs ruïnez, & des maifons abbatues. Ils étoient, dit l'Ecriture, 4f- 
feëtionnez à [a poudres & le mont de Sion où avoit été le Temple ; préfentoit à leurs efprits du 
milieu de fes mafures les douces idées de l'alliance de Dieu avec eux ; & de fa préfence au milieu 
de fon peuple. On commença d’abord par y élever un Autel à Dieu pour lui ofirir des facrifices: 
Cet ufage faint, qui étoit comme le centre où £ réünifloient toutes les lignes de la Religion Mo- 
fique, avoir été entierement interrompu durant la captivité , parce qu'il n’étoit pas permis à cé 
peuple de dreflèr des Autels à Dieu dans une terre étrangere; & il eft fé de juger avec quelle joyé 
les Sacrificateurs confacrerent de nouveau leurs mains pour offir des facrifices ; & quelle fut Ia 
confolation qu'eut le peuple de pouvoir rendre à Dieu cet hommage de fa reconnoiflance & de 
fon zele. Zorobabel & Jéhofchuah faifoient faire cependant les préparatifs néceffaires pour bâtir la 
Maiïfon du Seigneur. L'ouvrage étoit grand en lui-même, & il ne {e pouvoit qu'il ne füt aufli trés 
difficile pour un peuple nouvellement revenu d’une longue captivité. Mais Dieu y avoit déja pouivüs 
en infpirant à Cyrus la noble générofité de rendre au peuple les vafes d’or & d’argent qui avoient au“ 
trefois fervi au Temple de Jérfualem;& que Nabuchodonozor avoittranfportez à Babylone. Il fe trouva 
encore aflez de richefles parmi les Juifs pour fournir aux frais immenfes de ce bâtiment; & en peu 
de temps on vit comme naître & s’élever des ruïnes & de la poudte de Sion un Temple, qui pour 
m'être pas auffi beau que le premier, ne laïfloit pourtant pas d’être d’une gtande beauté. Les fon: 
demens en furent jettez au fon des inftrumens de mufiqué; & parmi les eris d’alégrefle que le peu- 
ple jettoit devant Dieu. Quélques-uns pourtant; ceux qui étoient les plus âgez , fe fouvenant du 
premier Temple, & combien il avoit été en toutes chofes plus magnifique que ce fecond, ne pou- 
voient s'empêcher d’en pleurer encore la perte ; & par un mouvement où la chair avoit peut: 
étre plus de part que Pefprit, ils interrompoient par leurs reprets & leurs plaintes , la joyé 
des autres; enforte qu’on entendoit un mélange confus de voix de gens qui pleureñt, &c d'au 
tres qui font dans l’allegreflé. Mais le Prophete Aggée confola les uns ; & augmenta là joye 
des autres, en leur prédifant que /2 gloire de cette féconde Maifon féroit plus grande qué 
celle de la premiere: 


LL: que Dieu avoit menacé durant un trés-long-temps les Juifs infideles, que s'ils né reñion: L'an du 
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Les uifs rebäriffent la ville 
de Férufalem. 


Efdras , chapitre 1v. verf. 12. 


& Néhemie, chapitre 1v. verf. 16---18. 


le païs de Samarie. Les peuples qui habitoient l'ancien Royaume des dix Tribus étoit 

un mélange de plufieurs Nations ramaflées de divers pais d’Affyrie, lefquelles avoient 

été, pour ainfi dire, entées par [a fuite du temps fur quelques reftes des dix Tribus d’Ifraël, 

qui s’étoient ou confervées dans le païs, ou qui y avoient été renvoyées. Ces gens s’étoient 

faits peu-à-peu une Religion à leur fantaifie ; mêlée de l’idolatrie des Affyriens , & du culte 

du Dieu d'Ifraël; & à la faveur de cette efpece de culte qu'ils rendoient à Dieu, ils préten- 

dirent devoir être reçus par Zorobabel, & les autres Chefs des Tribus de Juda & de Ben- 

jamin, à être aflociez avec eux pour rebâtir le Temple de Jérufalem. C'étoit un piege finement 

tendu par les Samaritains pour traverfer les deffeins des Juifs , mais Zorobabel l’évita fort fagement, 

& ceux qui étoient venus lui faire ces propofitions s’en retournerent avec le reflntiment dans le 

cœur de n’avoir pas pu réüflir. Les Juifs continuerent donc feuls leur ouvrage, &ils travaillerent en 

même temps à relever fes maifons de Jérufalem, & à tirer cette ville de deflous fes mafures, jufqu’à 

ce que ces mêmes Samaritains eurent fait vénir de Babylone des ordres pour les en empêcher ; fur 

des imputations calomnieufes dont ilsavoient noirci les Juifs dans une fémontrance qu’ils y avoient 

envoyée. Cyrus étoit mort alors, & fon fils Cambyfes qui lui avoit fuccedé, s’étoit laifé 

prévenir contre les Juifs , mais Darius furnommé Hyftafpes, qui a vêcu environ deux cens ans 

avant cet autre Darius qui fut vaincu par Alexandre, ayant occupé le Trône de Babylone, 

donna un fcond Edift pour permettre aux Juifs de rebâtir la ville & le Temple, & en la 

uatrieme année de fon regne, vingt ans aprés le premier Edit, qui avoit été donné par 

yrus, le Temple fut achevé, & la dédicace en fut faite avec toute la folemnité que l’état où les 

Juifs  trouvoient alors, le pouvoit permettre. La ville croifloit avec le Temple, le nom- 

bre des maifons augmentoit , & les ruës & les Places fe formoient peu-à-peu : mais Jérufa- 

lem étoit encore ouverte de tous côtez, & w’avoit point de murailles. On commença dans 

la faite d'y en bütir, & d’abord les Samaritains, qui regardoient toûjours d’un œil d'envie les 

travaux dés Juifs, s’en mocquerent: $ #x renard, difoient-ils, wonte fur leurs murailles, el. 

des ne pourront le foïtenir, à tomberont fous fes pieds. Mais ils changerent quelque temps 

aprés de langage , & leur jaloufie s’augmentant à mefure que Jérufalem prenoit une forme 

entiere de ville, & que fes murs s’élevoient, & s’affermifloient fous la main diligente des 

maflons qui y travailloient fans cefle, ils formerent contre les Juifs de nouveaux complots pour les 

à empècher de continuer leurs ouvrages. Toutes ces oppofitions & ces traverfes durerent long- 

pes a temps, & ce ne fut qu'en la vingtieme année d’Artaxerxés, le Succefleur de Darius, que Né- 

3550. hemie, fon Echanfon, fut envoyé de Babylone pour favorifér les travaux des Juifs. Encore 

avant ne fut-ce qu'avec beaucoup de peine qu'il en vint à bout. Leurs fiers & audacieux voifins 

ne cefloient de les traverfer , & où la rufe & l’artifice étoit fans fuccés,; on y employoit la 

force. On {& jettoit à main armée für les terres des Juifs, & on venoit faire des courfes 

jufqu'aux portes de Jérufalem. Enfin la néceflité de f défendre, & celle de bâtir les murail- 

les de la ville, étant l’une & l’autre également grandes, on fut réduit à joindre l'épée à la 

truelle , & à ne fe fervir que de maneuvres & de maflons armez ; comme fi à chaque pier- 

re qu'on remuoit on eût dû trouver l'ennemi. C’eft ainfi que l’Eglife, le Temple myftique 

du Seigneur, a coûté des peines fans nombre à édifier aux Apoftres de Jéfüus-Chrift, qui en 

ont jetté les fondemens, & qui en ont été les faints Architectes : Combats au dehors, crain- 

tes au dedans ; & par tout des difficultez infürmontables à tout autre qu’à celui qui accom- 

plit toutes chofès filon le bon plaifir de [a volonté. Malgré les oppoñitions continuelles des 

Samaritains Jérufalem fut rebâtie, fes murs relevez, & le peuple de Dieu entierement rétabli 
dans les poñeflions de fes peres. 


L' retour des Juifs de la captivité de Babylone réveilla la jaloufe de leurs voifins dans 
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Efäras fait la le&ture de la Loi devant tout 
Le peuple. 


Néhemie, chapitre vrrt. verf. 1:28, 


quante jours aprés que Néhemie en eut fait reprendre le travail, elles furent achevées. On me °" 
rebâtifloit, il eft vrai, de tous côtez à la fois, &une multitude innombrable de peuple con- 355 
facroit avec zele fes mains à cet ouvrage, tandis que les autres {8 teroïent autour eh armes poui 
en défendre les approches à leurs ennemis; mais c'étoir pourtant alors qu'il‘étoit vrai de dire à là 
lettre, avec le Paume 137. $5 Ze Seigneur ne bätit la maifons ceux qui la bâtiffent y travaillent 
en vains © file Seigneur ne garde la-ville, ceux qui la gardent font le guet en vain. Le peuple 
le reconnut, & y fut fenfible, car Efdras ayant voulurcing jours aprésles l’affémbler pou une attiori 
publique de piété, ils coururent tous en foule dans la Place où il leur âvoit marqué dé £ rendre 
pour y entendre de Ia bouche de ce faint homme tout ce qu'il avoit à leur dire. Efdras s’y ren- 
dit accompagné de tous les principaux Chef de la Nation, & étant monté fat un marche: 
pied de bois un peu élevé, que PEcriture appelle à caufe de fa hauteur , & peut-être auffi à caufé 
de fa figure, ane tour, pour y être vû de tout le monde, & entendu plus aifément de tous côtezs 
il prit, dit l'Hiftorien facré, Livre de la Loi, foit que ce fût tout le Penratèuque , les cinq 
Livres de Moyfe qui ne faifoient ordinairement qu'un feul volume ; ou le livre du Deuteronome; 
qui eft comme un abregé des quatres prémiers ; & dépuüis les fi heutes du matin jufqu'à midi, il 
en fit la leéture: devant tout le peuple. Néhemie dit qu'Efdras expliquoit à mefure qu'il lifüit. 
Quelques-uns croyent que cela regardoit la lettre même du Texte, dans certains mots für tout dont 
Pintelligence pouvoit n'être pas atfée à ceux d’entre ces Juifs qui étoient nez au païs de Babylone; 
& qui n’éroient pas accoûtumez à parler Hébreu. Mais comme on ne peut pas douter raifonnable: 
ment que les Juifs n’ayent eu dans leur captivité les livres divins en leur langue originale ; & que 
les peres ne les ayent fait lire à leurs'enfans, fachant fur tout , comme ils le fâvorent, qu'ils de: 
voient au bout de foixante-dix ans être rétablis dans la Judée ; il n’eft guéres apparent qu'Efdras 
ait interrompu en ce jour folemnel la leture de l’Ecriture fainte pour en expliquer les mots Hé: 
breux par des termes Chaldaïques. Ce qu'il i a au moins de certaih c’eft qu'il donnoit au peuple 
Fintelligence des chofes mêmes felon que les difficultez étoient plus ou moins grandes, & que lim: 
portance des matieres le demandoit. Efdras éroit un Sactificateur habile & confommé dans l'étu: 
de de la Loi, & de plus infpiré du même Efprit qui avoit di&té à Moyfe les chofès qu’il avoit écti- 
tes. Un Doëteur & un Interpréte comme celui-là , & d’un ordré fi fupérieur à tous les Doéteurs 
ordinaires, pouvoit par f feule autorité donner à fs explications tout le poidsnécéfaire pour méri- 
ter d’être reçues de toute Pafñfémbléeavecun profond acquiefcement. Cependant ce faint Doéteur prit 
pour l'explication de l’Ecriture une méthode qui marquoit également & fon humilité, & fa fageñé; 
& qui doit fervir de modele à tous les Interpréres des Livres divins : ce fut d'expliquer ? Ecriture 
par PEcriture; parce que, comme l’a fort fagement remarqué S. Auguftin, ce que l’Écriture dit ur 
peu obfcurément dansun endroit, elle le dir clairement dans un autre. Il n’ya qu’à la Hreavecatteni 
tion; & à n’y apporter point {es préjugez, pour plier {es paroles au fens qu'où s’en eft mis d’avan- 
ce dans l’efprit, & on trouve alors fans beaucoup de péine ; en confrontant les pañages obfcurs 
avec les clairs, le fens que ces premiers renferment. Les Apoñtres n’en ont pas ufé autrement 
qu'Efdras, puis qu’il paroït par divers endroits de l’hiftoire des Adtes, qu’ils s’attachoïeñt principale- 
ment à faire voir aux Juifs dans les Ecritures toutes les doétrines qu'ils leur prèchoient. LeSéigneut 
lui-même, l’éternelle Vérité, a a puyé fes enfeignemens für l'autorité de Moyie & des Prophetes ; 
& par les Ecritures du Vieux Teharment il a établi toute la doétrine du Nouveau. Les Juifs recu 
rent avec humilité les inftruétions qu'Efdras leur donna, & ce faint homme eut avec Néhemie, & 
les autres Chefs du peuple, la confolation de voir que tous ceux qui s’étoient rmatiez dans la cap+ 
tivité avec des femmes étrangeres, les rejetterent {lon l’ordre qui leur en fut donné; de peur dé 
corrompre par un mélange fi impur le fäng d'Iffaël. On célébra avéc dé grandes folemnitez 
la fefte des Tabernacles, & on renouvella authentiquement, & par de nouvelles proteftations 
de fidelité l'alliance avec Dieu. Le peuple fut enfüite partagé & envoyé dans le pais de Ju: 
dée, & dans fes villes : les meilleures familles demeurerent à Jérufalem, & en peu de temps: 
fous la bénédiftion de Dieu le peuple faint fe multiplia, & fe rendit puiflant dans la Pa- 
leftine. 


D: bénit les foins & la diligence du peuple à bâtir les murailles de Jérufilem, & en cin-La mt: 
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La Reine Efther Je préfente devant le Roi Affuerus, 
qui lui tend la verge d'or. 


Efther, chapitre v. verf. 1----5. 


le Livre d’Efther, ni qui étoit le Roi Affüerus. Les Interpretes ont eu fur cela des fen- 
timens fort différens, dont on ne juge pas à propos de fatiguer ici le Lecteur. L’opi- 
nion la plus probable, & la plus fuivie eft qu’Afluerus étoit ce même Monarque qui. étoit 
auffi appellé Darius Hyftafpes. On voit dans toutes ces anciennes Hiftoires des Rois d’O. 
rient, qu'un même Prince avoit plufieurs noms, & celui d’Æfuerus, ou de Cyaxare, qui figni- 
fient lun & l’autre le Seigneur ; ou le Monarque , étoit pluftôt un titre de grandeur, que le 
nom propre de la perfonne, comme celui de Pharaon parmi les Egyptiens , & celui de Ce- 
fer, où d’Augufle, parmi les Romains. La ville de Sufe ; où étoit le Palais du Roi Aflüe- 
rus, étoit la capitale de la Sufiane, Province célebre , fituée entre le païs de Babylone, & la 
Perfe, & comme il paroït par l’hiftoire Grécque qu'un Roi de la Sufiane, appellé Aftiba- 
ras, s’étoit joint à Ne ane pour la conquête de la Judée, il eft fort apparent qu'il 
cut beaucoup de part à la diftribution qui fut faite du temps de ce Prince des familles 
des Juifs pour être tranfportées en divers pais de l’Afie. L’Hiftoire fainte raconte que le 
Roi Affüerus , fur quelque mécontentement qu’il avoit eu de la Reine Vafthi, fa femme, 
lavoit éloignée de la Cour, & dégradée de fon rang de Reine; & qu'on chercha auñi-tôt 
dans les Provinces quelques jeunes filles, qui par leur beauté, & leurs autres qualitez fufènt 
- dignes d’occuper la place que la difgrace de Vafthi venoit de laïflèr vacante. Entre celles qui 
furent trouvées les plus dignes de cet honneur, on choifit une jeune Juifve appellée Efther. 
Elle plût à Aflüerus par fa grande beauté, & fon mérite extraordinaire lui gagna bien-rôt 
toute fon eftime. Mardochée, oncle d’Efther , alloit tous les jours à la porte du Palais, & 
Dieu permit qu'un jour il y fit la découverte d’une confpiration que deux Eunuques for- 
moient contre la vie d’Affüerus. Cet homme fage & pieux le fit favoir incontinent à la Rei- 
ne Efther, qui à fon tour en avertit le Roi, & les coupables ayant été arrêtez & convain- 
cus le Roi les fit pendre ; cependant le fervice de Mardochée demeura fans récompenfe. Le 
principal Favori de cette Cour étoit un certain Aman né dans le Royaume de Macedoine; 
mais dont la famille étoit Amalécite, & defcendue de ce Roi Agag que le Prophete Samuel 
avoit égorgé du temps de Saül. Il fembloit que l’ancience inimitié qui avoit roûjours été en- 
tre Amalec & Ifraël étoit pañée toute entiere dans Aman, qui en toutes chofès fe montroit 
ennemi des Juifs, & qui ne pouvoit vivre voyant Mardochée fe promener tous les jours à la 
porte du Palais, & Mardochée de fon côté ne pouvoit fe réfoudre à rendre à cetre Idole de 
la faveur, à laquelle tout le monde encenfoit, des honneurs qu’il ne croyoit pas lui être dûs. 
Aman en eut un fort grand reflentiment , & il obtint du Roi un Edict le plus cruel qui 
püt imaginer contre tous les Juifs de fon Royaume. Mardochée en avertit Efther, & cette 
pieufe Reine voulant prévenir les effets de cet Edit, réfolut au péril d’encourir la difgrace 
du Monarque, de lui demander la vie pour toutes les familles Juifves, qui alloient en peu de 
jours être livrées à l'épée impitoyable de leurs ennemis. Dans cette vüe, & aprés avoir im- 
ploré par une humiliation extraordinaire le fecours du Ciel fur fon entreprit, elle fit prépa- 
rer un grand feftin, & elle alla attendre à l’antichambre du Roi, qu'elle püût être admife à fe 
préfenter devant lui. Le Roi l'ayant appercue la fit appeller, & à mefure qu’elle entroit, il 
lui tendit la verge d’or, & Efther fe jettant à fes pieds le fupplia de lui faire la grace de ve- 
nir manger avec elle, & de permettre qu'Aman ly accompagnät : ce que le Roi Affüerus lui 
accorda, avec de grandes démonftrations d’eftime & de bienveillance. 


T meft pas aifé. de favoir en quel temps font arrivées les chofes qui font: rapportées dans 
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Mardochee vêtu des habits royaux , 6ÿ monté Jur dé. 
cheval du Roi, eft mené en pompe dans tonté 
la ville de Sufe. 


Efther, chapitre vr. verf. 8-11: 


fes & engageantes de cette Reine, qu'il lui demanda fi elle: n’avoit pas quelque prierë 
à lui faire, l’aflürant qu'il lui accorderoit tout ce qu’elle fouhaiteroit , quand même ce fe: 
roit la moitié de fon Royaume. La grace qu’Efther demanda fut de füpplier le Roï de vouloir ve: 
mir encore le lendemain prendre un fecond repas chez elle; avec Aman qui étoit à ce premier. Af: 
füerus le lui promit, &puis fe retira accompagné de fon Favori. L’ambition d’Aman f trouva fi 
agréablement flatée par cette haute diftinétion. que le Roi & la Reine fafoient de lui, qu’il lui fm 
bloit ne pouvoir être aflez-rôt de retour dans fa maifon pout en faure le recit à fà famille & à fes 
amis. Il traver{a en s'en retournant la Cour du Palais : chacun s’emprefle le voyant venir de lui 
rendre des refpeûs profonds, & cherche de £ trouver fur fon pañage; fe croyant heureux s’il peut 
attirer un de fes regards. Le ful Mardochée demeure à l'écart, & ne fe leve pas de fon fiege.. Les 
yeux d'Aman y vont decouvrir, & ce regard, qu'il jette en pañlant, empoifonne toute fà Joyc: 
De retour chez lui il donne ordre d'aller dire à ceux de fs amis qui étoient le plus dans fà confii 
dence ,de le venir trouver;ils y courent, & Aman leur fait le recit des honneuts qu’il venoit de te: 
cevoir du Roi & de la Reine, & leur étale toute fà fortune, mais il leur découvre un ver qui lé 
ronge, c’eft le mépris, que Mardochée fait de lui. Il ne peut vivre heureux avec toutes fes richef: 
fes, & fes grandes charges, parmi les. applaudifiémens de toute une Cour , dont il eft la fconde 
Idole, tandis qu'un Juif qui n’eft d'aucune confidération dans le monde, & qui n’auroit ofé approz 
cher de plus prés que de la porte;le Palais duRoi ,néglige ou méprife de lui rendre {es foûmiflions: 
Ses amis, qui ne voyoient pas que cette fauffé délicatele. d’Aman pour des foûmiflions qu’il auroit 
méprifées fi. Mardochée les lui eût volontairement rendues comme tous les autres, étoit un juge: 
ment de Dieu fur cet homme fier, & idolatre de lui-même, lui conf@illerent de traitter ce Juif com: 
me un miférable qu'il falloit fans autre façon faire pendre à une potence. Aman n’y trouva pas 
de difiiculté, & les ordres furent donnez de drefler un gibet de la hauteur de cinquante coudées 
pour y. pendre le lendemain Mardochée. La nuit vint, & Afüerus ne pouvant dormir f fit lire 
dans Îles Regiftres du Royaume pour divertit fon. efprit par la leéture des principaux évenemens 
qui y étoient marquez.. Celui de la comuration faite quelque temps auparavant contre fa perfonne 
ar deux de fes Eunuques, &que Mardochée avoit découverte ; fut un de ceux qui f préfenterent 
dans la leéture qu'on faifoit au Roy. Il demanda là-deflüs quelle récompenfe on avoit donnée à 
cet homme, & on lui répondit qu’il n’avoit été rien fait pour lui. Le lendemain matin le Roi fit 
appeller Aman qui étoit dans fon Antichambre , & qui venoit lui demander la permiffion de faire 
pendre Mardochée. Comme il fut entré. Afluerus lui demanda quels honneurs il croyoit qu’on 
devroit faire à un homme que le Roi avoit intention de combler de gloire. Aman crüt d’abord 
que c’étoit lui-même qu’Aflüerus avoit en vüe, & fon ambition s’excitant tout de nouveau dans cé 
moment, elle lui fit fouhaiter de fe parer au moins de tous les dehors les plus pompèux de la 
Royauté, puis qu'il ne pouvoit pas afpirer à la Royauté elle-même. Il dit donc au Roi qu'il 
croyoit qu'on devroit vêtir des habits royaux Yhomme qu'il vouloit honorer ; lui mettre le 
diademe fur le front, & le faire monter fix le cheval que le Roi avoit accoûtumé de mon 
ter; qu'on le feroit ainfi marcher, accompagné d’une grande fuite, par toute la villé de Su: 
&, & que le plus grand Seigneur du Royaume tenant le cheval par les rênes s marchât dei 
vant, & cridt que c'étoit ainfi que le Roi honoroit cet homme. Aiman n'eut pas pluftôt 
achevé de parler, que le Roi lui ordonna de faire à Mardochée tout ce qu’il venoit dé di: 
re, & de mener lui-même fon cheval dans les places de la ville. Il n’y avoit qu'à obéir s 
où £ réfoudre à la mort. Aman fit donc amener à Mardochée le cheval du Roi; & aprés 
lavoir vêtu des habits royaux , il le conduifit lui-même avec cette pompe dans toute la vil: 
le. On peur juger avec quelle confufñion & quel defefpoir cet homme fuperbe vit cette éle: 
vation furprenante de Mardochée ; qui le faifoit defcendre lui-même fi bas. Son dépit aug: 
mentoit encore, d’avoir donné le confeil au Roi de faire de fi grands honneurs à un fiom+ 
me qui loin d'être celui qu'il avoit cru; étoit l'homme du monde pour qui il f fentoit avoir 
le plus de haine. Mais Dieu f plaît ainfi fouvent à confondre les penfées des orguëilleux $ 
8& à tourner contr'eux-mêmes les projets de leur vanité, ' 


TL: Roi prit tant de plaifr au feftin d’Efther, & il fut fi fatisfair des mahieres refpetuicu: 


ÂAäà à 
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Aman ef? pendu à la potence qW'il avoit fait dreffèr 
pour y pendre Mardochée. 


Efther, chapitre vrr. verf. 9. 10. 


Man n'avoit vû que la moindre partie de fon malheur dans la grande élévation de 

Mardochée , & il pouvoit fe flater de f maintenir en credit auprés d’Aflüerus , qui 

“avoit eu encore aucune penfée de rien changer à fon égard. Mais Dieu avoit 
témoigné trop viñblement s'intéreflèr en Mardochée, & avoir fur le criminel Aman des vües 
de reflentiment & de vengeance pour ne lui donner que la confufon de # croire effacé par 
un homme à qui le Roi venoit de faire de fi grands honneurs. L'heure du feftin auquel 
Efther avoit prié le Roi, & dont Aman ful de tous les Grands du Royaume, devoit être, 
étant venue, Aflüerus s’y rendit, comme il avoit fait le jour précédent avec fon Favori. Quand 
Efther vit le moment propre pour faire fà priere au Roi, elle lui repréfenta en peu de mots 
la condirion malheureufe des Juifs de fon Royaume, lefquels en vertu du dernier Edi& que 
le Roi venoit de rendre contr'eux, alloient tous être égorgez, pour affouvir la haine de lim- 
placable ennemi qui avoit follicité cet Edit. Elle ajoûta qu'étant elle-même Juifve de naïf 
fance, fà vie ne féroit point en füreté, & elle pria là-deflus le Roi d’avoir pitié d’elle & de 
fon peuple. Affüerus fut fürpris d'entendre parler ainfi la Reine, & toute fa tendrefle pour el- 
le f rallumant dans ce moment , il demanda qui étoit cer homme qu’elle difoit être la cau- 
& de l'Edict rendu depuis peu de jours contre les Juifs. C’eft Aman, dit-elle, c’eft ce mé- 
chant Aman, que voilà, qui opprime & qui perfécute ma Nation. Il n’en fallut pas davan- 
tage pour animer le Roi contre lui. Ce Prince voulut pourtant mettre quelques momens 
d’intervale entre les plaintes de la Reine, & la condamnation du coupable. La plaignante 
ou Paccufatrice étoit fà femme, & une femme qu'il aimoit tendrement ; & l’accufé étoit fon 
premier Favori, qui pofledoit toute fa bien-veillance. Tout cela faifoit dans fon ame une ef- 
pece de contrafte qui ne lui permettant pas de f déterminer für le champ, 1l fortit de la fa- 
le ; & alla f promener feul dans le jardin, comme pour y écouter avec plus de liberté les 
raifons de lun & de l'autre. Cependant Aman, qui ne voyoit plus de reflource qu’en la 
compañion de la Reine, s’éroit venu jetter à fs pieds fur le lit où elle étoit aflife durant le 
feftin, {lon les manieres de ces temps-là, pour lui demander grace , & la conjurer de folli- 
citer elle-même en fa faveur la clémence du Roi. Dans ce moment Aflüerus revient du jar- 
din avec la réfolution que l’interêt de la Reine, & la juftice de la caufe , foûtenue par Dieu 
lui-même qui avoit parlé en fà faveur dans le cœur du Roi, lui avoit fait prendre contre 
Aman, & voyant qu'Aman avoit encore ajoûté à fs premiers crimes celui d’avoir violé le 
refpet qu'un Sujet comme lui devoit à fà Reine en montant für le lit facré où elle étoit 
affife, prononça en approchant fon arrêt de mort. A peine fa condamnation étoit pronon- 
cée que l’on couvrit le vifage à Aman , comme étant indigne de voir le Roi, & pour ca- 
cher aux yeux du Monarque le vifige d’un homme qui avoit encouru fà difprace. En même 
temps un des Eunuques du Roi qui l'avoit fervi à table, dit qu'il y avoit dans la Cour 
de la maifon d'Aman une potence qu'il y avoit fait drefler pour y pendre Mardochée: Qw'on 
y pende donc lui-même tout à cette heure, dit le Roi. On amene auffi-tôt ce miférable, & 
on le pend dans fa propre Cour, fous fs feneltres, à la potence qu'il avoit fait faire le jour 
d’auparavant, croyant d'y repaitre fes yeux envieux & cruels du fupplice de Mardochée. Tous 
les biens d’Aman furent confifquez & donnez à Mardochée ; le Roi l’honora des premieres 
dignitez de fa Cour; il révoqua l'Ediét rigoureux qu’Aman avoit fürpris contre les Juifs, 
qui furent enfüite refpettez & craints dans tout le Royaume , & la bénédiétion de Dieu fut 
avec Efther & Mardochée jufques à la fin de leur vie.' Dieu fit voir manifeftement dans cet 
exemple fi remarquable de fa jufte {vérité contre un Favori fier & füuperbe, qui pour fatisfai- 
re fon reflentiment particulier avoit porté le Roi à donner un Edi& injufte, avec quelle f- 
gcfle & quelle équité les Grands doivent ufer de laccés qu'ils ont auprés des Monarques, 
& combien ils font criminels devant Dieu lorfqw'ils les portent par leurs confeils à opprimer 
leurs Sujets. 
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On porte à ob de divers endroits les nouvelles 
des malheurs qui venoient d'arriver dans 


Ja famille. 
Job, chapitre 1. verf. 13-27: 


qu’elles ne font ignorées de perfonne. Ce faint homme , qui {lon toutes les apparences 

vivoit avant le temps de la fortie des Juifs du pais d'Egypte, demeuroit dans le païs de 
Elus, für les confins de l'Arabie defêrte, & il y étoit dans unie haute diflinction parmi les peuples 
du païs. Il poffedoit des richeflès immenfes, lefquelles confiftoient principalement, felon les ma- 
nicres de ces temps anciens, & plus encore parmi les Orientaux que chez les autres Nations, er 
une quantité prodigieufe de bétail. L’Ecriture fainte dit qu'il avoit {ept mille brebis ; trois mille 
chameaux, cinq cens paires de bœufs, & cinq cens afnefles. Dieu lui avoit donné fept fils, & 
trois filles, qui vivoient enfemble dans une fi parfaite union, que ce pere n’avoit rien .à fouhaiter 
à cet égard, non plus qu’à celui de toutes les autres qualitez qui peuvent rendre des enfans aima- 
bles. Mais ce qu'il y avoit de plus grand & de plus digne d’être remarqué , c’étoit Job lui-même, 
On trouvoit en lui ane pénétration d'efprit, & une étendue de connoiflances qui fembloient ne lui 
laiffér rien ignorer : les difcours qu'il fait dans fon Livre en font une preuve manifefte , & ce qui 
donnoit encore un merveilleux relief à tant de fciences , c’étoit la modeltie avec laquelle il les pof: 
fdoit, qui lui a fait dire en quelque part de fon livre, qu'il ne connoifloit que le bord des voyes de 
Dieu, & qui le faifoit écrier dans la contemplation de fes ouvrages, combien eff petite la connoif= 
Jance que nous en avons ! Sa vertu & fà piété étoient encore plus eftimables que fa fcience. Lors 
qu'il montoit fur le Tribunal pour juger la caufe du pauvre & du riche; toutes les conditions étoient 
la même dans fon efprit, & la vileté de l’une ne faïfoit jamais rien perdre à la bonté de la caufe; 
mi la pompe & l'éclat de l’autre, rien gagner à une caufe mauvaife. Sa conduite fage & replée fer: 
voit d'exemple à fon peuple, & fon cœur tendre& compätiffant aux maux d'autrui, failoit trouver 
aux plus miférables de la confolation dans fa charité & dans fon fecours. Des veïtus fi folides & en, 
fi grand nombre tiroient leur fource d’un fonds de piété & de crainte de Dieu qui rendoit Job le 
Jufte le plus accompli qu'il y eût alors fur la terre ; felon le témoignage qué Dieu même lui en à 
donné. Mais ce fut cette piété fi rare &fi confomméc de Job qui lui attira toutes {es difgraces, com 
me c’étoit cette même piété qui lui avoit auparavant atriré tant de graces & de bénédictions. Le 
démon, toûjours attentif à perdre les hommes , voyoit avéc une envie & une rage dignes de fa 
profonde malice, la fainteté de Job, mais il ne favoit comment l'attirer dans {es pieges & dans fes 
filets. Ce n’étoit pas, dans le fond, que Job fût imprenable à la tentation. Adam s’y étoit bien 
laiflé prendre dans le Paradis terreftre, au milieu des vives lumicres, & de la juftice originelle qui 
lenvironnoient; mais Dieu qui avoit permis alors pour des raifons de fon adorable fagelle, qu’A- 
dam fût tenté, rendoit Job inacceffible au démon. C’eft ce que lEcriture fainte marque en des ter: 
mes figurez ; dans cette efpece de dialogue où elle fait parler Dieu avec le démon, & où le démori 
déclare qu’il n’a pu approcher de Job, à caufe que Dieu l’avoit tellement environné lui, fa famille ,& 
fes biens de fà protection, comme d’un rempart, qu'il étoit impoñible d’en approcher. Dieu met alors 
à découverc & les biens & la famille de ce faint homme, & les livre au Tentateut ; pour faire voir 
que la piété de Job n’étoit pas intéreflée ; comme le démon l’en accufoit, & pour apprendre à tous 
les juftes à aimer Dieu d’un amour fi pur, & fi détaché des vües d’un bas intérêt, que foit qu’il les 
comble de profpéritez durant cette vie, ou qu'il leur ôte tous leurs biens, & ñe leur laife que l'ef 
pérance de le poñéder lui-même dans l'éternité, ils l'aiment totijours , & préférent fà voloñté à tou 
tes chofes. Du moment que Dieu eut, pour ainf dire, levé la barriere qui miettoit à couÿeré Li 
famille & les biens de Job, pour la reflèrrér uniquement à fa perfonne, le démon part, & fait ve: 
nir une troupe de Sabéens qui enlevent les bœufs & les afneflés de Iob , & tuent fes férviteurs qui 
les gardoient àla campagne. En un autre endroit il fait tomber la foudre fur fes brebis , & fur les 
pafteurs, & tout périt dans l’ardeur des flammes. D'un autre côté trois bañdes de Chaldéens vièn4 
nent fondre fur fes chameaux, & les emmenent. Les énfans de Iob étoiént aflémblez dans üuné 
maïfon où ils mangeoïient tous enfèmble, pour s’éntretenir dans cette douce ünion qui avoit toû< 
jours été entr’eux : le démon les y va furprendre, & ayant excité un vent effoyable auquel fier 
ne réfiftoit,la maifon en eft abbatue, & tous les énfans de Iob font écrafez fous es ruines. Les fou“ 
velles de tant de malheurs font apportées à Iob toutes dans un même jour, & à la füite une dé 
Pautre. Ce faint homme n’y fut pas infenfiblé, mais à douleur ne fervit qu'à l'humilier 5» & éri 
Phumiliant devant Dieu , elle augmenta fa véritable grandeur. Je fuis ; venu dit-il, dans le 
monde [ans y rien apporter, à je [uis prêt d'en fortir dépouillé de tous mies biens. C'ef Dieus qui 
me les avoit donnez @> c'eff Dieu qui me les a ôtez. Que le nom du Seigneur foit bé Saint Es 
ques propofe cet exemple comme un modele de patience & de réfignation à la volonté de Dieu; & 
on ne fauroit ni fe le rendre trop fouvent CE ARE ni en avoit le cœur trop rempli. 

[3 


L: affictions & la patience de Job font fi célebres dans l’'Eglife , qu’on peut dire en général 
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Job frappé d'un ulcere malin qui lui couvre tout le corps, eff folliciré par [a 
femme à s'abandonner à des plaintes criminelles contre Dieu, € il 
eff vifité par trois de fes amis. 


Job; chapitre 11. verf. 9-13. 


que la perte de fes enfans & de fes biens n’eût pas pu lui arracher une parole de 
murmure, mais il ne fe rebuta pas pour cela, & ne perdit pas l'efpérance de le faire 
fuccomber s'il pouvoit obtenir la permiffion d'approcher de fa perfonne. Dieu la lui donna 
cette permiflion ; & £ refervant feulement la vie de fon ferviteur, à laquelle il défendit au 
démon de toucher, il le laiffa prefque le maître de tout le refte. Ce fut alors que l'ennemi 
crut triompher ; il frappa Job d'une playe qui lui couvroit tout le corps, & dont la ma- 
lignité fut fi grande qu'il ne pouvoit y trouver aucun relâche le jour ni la nuit. Son mal 
aigrifloit tous les jours bien loin de diminuer, & fa feule vüe rebutoit les perfonnes dont-il 
auroit dû attendre quelques fervices. Job avoit les lumieres trop pures & trop élevées pour 
ne pas connoître qu'une maladie fi extraordinaire en elle-même, & dans toutes fes circonitan- 
ces, venoit de plus loin que des caufes communes & naturelles, & fa foi lui fit voir la main 
invifible dé Dieu qui le frappoit. Plein de cette penfée il continua de s’humilier en la pré- 
fnce de Dieu, & il f& coucha fur la poudre & fur la cendre , comme porte le Texte origi- 
mal de Écriture, C’étoit anciennement parmi les Orientaux la marque d’un cœur profondément 
humilié dans les grandes afictions, &la Prophetie de Jonas en fournit un exemple trés-remarquable 
dans la perfonne du Roi deNinive qui cffrayé des menaces de ce Prophere, quitta fes habits royaux, 
& couvert d’un fac s’aflit fur la cendre. Il n’étoit refté à Job de toutes les perfonnes de fà famille 
que fa femme, dont le cœur &les fentimens étoient bien différents de ceux de ce Jufte. Cette femme 
profane & impie l’aborde dans cet état où il avoit tant de befoin de confolation , mais au lieu de lui 
€n donner, elle lui infüulte, & craitte de fimplicité, ou de ftupidité cette debonnaireté fi admira- 
ble que ce faint home faifoit paroître au milieu de tous fes maux. Elle regarde comme une con- 
trainte indigne d’un homme du rang que Job avoit tenu, & comme une vaine vertu de Philofophe; 
la modération avec laquelle il fouffroit des peines fi rudes, &elle porte fon impiété jufqu’à lui vou- 
loir perfader qu’il doit laifler évaporer fa douleur dans les plaintes les plus exceflives, &cne garder 
plus aueun refpeét pour la Providence d’un Dieu qui l’abandonne ainfi-à des maux horribles. La 
réponfe de Job à cette malheureuf femme eft d’un cara@tére incomparable : Wous parlez, dit-il, 
comme une femme qui neft pas [age : Si nous avons reçu les biens de la main de Dieu » pourquoi 
en recevrons-nous point auffi les maux? Les nouvelles des malheurs de Job fe répandirent detous 
côtez, & il fut vifité par trois de fes amis d’un rang diftingué ; qui vinrent de divers endroits 
de l'Arabie ou de lIdumée. L'un étoit Eliphas de ‘Théman ; qu'on croit être cet Eli- 
phas dont il eft parlé dans la Génefe , qui éoit fils d'Efaü. L'autre étoit Baldad de Suh, ou de 
Suah, qui éroit un des fils qu’Abraham avoit eu de Cétura , fa feconde femme : & le troifieme 
s’appelloit Sophar de Naamath , qui étoit aufli apparemment de ces mêmes familles defcendues 
d'Abraham par des branches différentes. On remarque ici en paffant toutes ces chofes parce qu’elles 
fervent à fure voir que la connoiffance du vrai Dieu, qui s’étoit confervée dans ces familles , & dont 
ces trois amis de Job ont donné de trés-excellentes preuves dans les entretiens qu'ils eurent avec lui, 
étoit un cher de la bénédiétion que Dieu continuoit encore en ce temps-là de répandre für la pofte- 
rité d'Abraham, & des foins que ce faint Patriarche avoit pris de bien inftruire fa famille; fuivant 
le glorieux témoignage que Dieu Jui en avoit rendu, en ces termes : Ÿe /42 qu'il commandera à [es 
Enfans » &> à toute [a maifon aprés lui, de garder la voye de l'Eternel, pour faire ce qui eff ju e > 
droit Les amis de Iob étant afrivez tous trois enfemble auprés de lui, trouverent fon état fi trifte, 
qu'ils ne purent revenir durant plufieurs jours de l’étonnement où ils en étoient. Ills pleurerent dés 
qu'ils le vinrent, & ils déchirerent leurs vétemens ;comme on avoit coûtume de faire dans les gran- 
des afflitions, & demeurerent durant pt jours couchez, comme Job, fur la poudre ou für la cen- 
dre, fans pouvoir prefque ouvrir la bouche ; tant leur douleur étoit profonde. Cependant les maux 
de Iob continuoient fans diminution, fans relâche, & leur violénce fut fi extréme qu’elle arracha de 
f bouche des plaintes d’une impatience criminelle. II auroit voulu n’être jamais né. Ce fut la feule 
fois où en lui le Saint fe retrouva homme ; mais le démon n’eut pas long-temps de quoi fe réjouir 
d’avoir vaincu la patiènce de Iob; il connut fa faute, & s’en repentit. Les entretiens qu’il eut avec 
fs trois amis, & qui font la plus grande partie de fon livre, font d’un prix ineflimable. Ses amis ne 
pouvoient s’imaginer qu’il nefe fût point attiré toutes fes difgraces par quelques grands péchez:ilcom- 
batce préjugé téméraire, 8c1l le fait même quelquefois en des termes qui fmblent bleffer Phumilité 
d’une créature de poudre & de cendre, &ne pouvoir pas bien s’accorder avec les regles d’uneexatte 
piété ; mais du moment qu'on eft entré dans fa penfée, & qu'on a vu le füjec qui le fait parler ; 
on réconnoit fans peine la juflice de tous fes difcours. Dieu couronna enfin la perfévé- 
rance de Tob, il lui rendit la fanté, & lé double de tous les biens qu’il avoit perdus, de forte qu'ileut 
quatorze mille brebis fix mille chameaux, mille paires de bœufs ,& mille afnefles. Et quant à fesfils 
&aes filles Dieu lui en donna le même nombre qu’il avoit eu; parce que ces premiers n’étant pas 
perdus pour lui, puifqw’il devoit les retrouver un jour dans le Ciel, c’étoit lui en doubler le nombre; 
comme de toutes les autres chofes, que de lui donner fimplement celui des enfans qui lui étoient 
morts. Lob vécut 140. ans aprés fon rérabliffment, & comme on peut croire fort probablement que 
Dieu lui donna auf le double des années qu’il avoit lorfque fs malheurs lui arriverent , felon qu'il 
plut à la bonté divine dé lui donner le double de toutes les autres chofes, il auroir eu à ce compte 
foixante-dix ans quand Diéu l'expofa à ces grandes épreuves. Il coula ainfi le refte de fes jours dans 
une longue fuite deprofpéritéz, & il fut l'admiration de tous fs voilins, &lagloire de fon fiecle. 


1 démon fut étonné de trouver dans Job un fi grand defintéreflement de toutes chofes, 
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Efaie voit Dien Jur fon Trône, environné des Anges, 
€ Dieu lui envoye un Séraphin, Qui prenant 
un charbon de feu de defjus Pautel, le porté 
Jar les levres du Prophere. 


Efaie, chapitre vr. verf. 1-6, 


durant un plus long-remps, ni à qui il ait révélé avec plus de clarté & d’étendue les myite- monde 
res de la nouvelle Alliance, que le Prophete Efaie: Il paroït par le cômentemént de fon 4% FE 

Livre qu'il a prophetifé fous le regne de quatre Rois de Juda, ce qui peut compréndre l’efpate C: 762 
d’environ cent ans. Ecpour ce qui regarde la nature de fes Prédiétions, elles font par tout:fi vives, 
fi marquées, & revêtues de tant de circonftances, qu’elles pourroient fembler avoir été faites fur 
les évenemens ; fi on n’étoit affüré d’ailleurs par des preuves inconteflables, qu’ellès les ont 
précédés , quelques-uns même de plus dé fept à huit fiecles.  C’eft auffi pour cette raifon que 
quelques Peres de l’Eglife lui ont donné le nom de cinquième Evangelite ; & qui fait qu’on ne 
revient jamais de la lecture de fa Prophétie fans admiration, & fans en remporter de nouvelles lu: 
micres. Mais outre l'Efprit de Prophetie dont Dieu l’éclaira fi long-temps & dans une fi grande 
mefure, il fut encore honoré de plufieurs vifions miraculeufes > dans lefquelles Dieu lui apparoifoit 
pour entretenir fous une forme en quelque forte vifible , des chofes qui regardoient {a charge: 
Celle qui eft rapportée dans ce chapitre eft nne des plus augufles qui fe trouvent dans l’Ecri- 
ture. { lui fmbla dano une extafe où Dieu éleva fon efrit , . qu'il voyoit Dieu dans le Tem_ 
ple de Jérufalem , affis fr un Trône fort haut, & revêtu d’un. vêtement dont les bords 
remplifioient le Temple. Il voyoit autour de ce Trône une troupe de Séraphins d’une forme toute 
fingulicre; car ils avoient chacun fix ailes dont deux leur fervoient à voilet leur face ; deux à cou< 
vrir leurs pieds; & ils voloient avec les deux autres. Ils s’entrecrioient les uns aux autress Saints 
Saint, Saint et le Seigneur des armées, toute la terre ft pleine de [a gloire -: & leurs cis étoient 
fi retentiflans, que le haut de la porte du Temple en étoit ébranlé. Une fumée remplit en même 
temps toute la Maifon, & le Prophete étonné par une vifion fi magnifique ; & cffrayé de fe trou: 
ver fi proche des Séraphins, & de Dieu même, { récria : Hélas! que ftra-ce de moi ? je fuis ur 
homme fouillé de levres , &: j habite Parmi un peuple, dont les levres Sont fouillées auf; © mes 
yeux ont uù le Roi, le Dieu des armées ! C'étoient-à les fentimens naturels d’une ame pécheref 
1e, qui f voit devant un Dieu faint, dont les Anges mêmes, tout purs qu'ils font ; & zélez pour 
fon fervices n’ofent pas foûtenir les regards, mais fe couvrent de leurs ailes les pieds & laface, au 
moment même que par le mouvement de deux autres de leurs ailes ils s’excitent à louer Dieu, & 
rempliffent le Ciel de leurs cantiques. Mais Je Prophere n'eut pas plütôc déploré fa corruptions & 
témoigné une grande ameïtume de cœur de ne Pouvoir pas, ayant, comme il avoit, {es levres 
fouillées, mêler fa voix avec celle des Séraphins, pour célébrer avec eux le Dieu trois fois Saints 

w'il vitun des Séraphins , voler du côté de l'autel où les Sacrificateurs gardoient toüjours le feu 

acré, & prendre avec des pincettes un de {es charbons vifs , avec lequel ce Séraphin vint au Pro: 
phete qui fe tenoit à la porte du Temple; & lui en toucha les levres ; afin de les purifier. Tout 
étoit myftérieux dans cette vifion d'Efaie, la plûpart des idées en étoient prifes des apparitions de 
Dicu dans le Temple de Jérufalem , de deflüs l'Arche de l'Alliance > & du milieu des Chérubins qui 
étoient au devant de l'Oracle, & dont les ailes s’étendoient dans toute la largeur du Temple. Mais 
cette vifion éroit rchauflée de tant de traits de grandeur & de Majefté qui lui ont été particuliers, 
qu'on ne peut pas douter que Dieu n’y ait eu auñli des vües fort particulieres. En général elle re: 

ardoit les temps Evangeliques, & marquoit que Dieu £ revêtiroit, pour ainfi dire, de toute fa 
Maicté pour confondre en fa redoutable colere le mépris que les Juifs ingrats feroient de fon Evan: 
gile; car c’eft la matiere contenue dans la füire de cette viflon, où ie eft donné au Propheté 
de prédire l'endurciflément des Juifs incrédules. Mais ce qu'il importe extrémement de fire remar 

uer ici à l'avantage de la Foi Chrétienne ,"c’eft que le Dieu qui paroît dans cette vifion étoit le 
fils de Dieu, qui depuis s’eft fait homme pour nous racheter.  L’Apôtre faint Jean nous en z 
donné cetre explication dans le chapitre 12. de fon Evangile , lorfque racontant Fhorrible obftina: 
tion des Juifs à rejetter le Mefie, il dir qu'Efaie l'avoir marquée dans ces paroles : 72, @: di 
à ce peuple : Vous écouterez de vos oreilles > Mais vous ferez fans intelligence 3 vous regar 
derez de vos yeuxs mais vous Jerez comme des aveugles, qui ne voyent rien. Er-fur ecla faint 
Téan fait cette remarque, qu'Æ/zie avoit dit ces chofes au Sujet de Jéfus-Chrife, lorfqw'il avoit vi 
Je gloire. D'où il s'enfuit manifeftement que Jéfüs-Chrift ; étant celui qui avoit paru für le Trône 
dans la vifion d’Efaie, il eft le Seigneur des armées, le Dieu que les Anges adorent, & qui rérmplis i 
de à gloire le Ciel & la Terre. 


T n’y à point eu de Prophete dans toute l’ancienne Difpenfation à qui Dieu fe foit COMMUNIQUÉ L'an du 
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Le Prophete Féremie ef tiré par ordre du ‘Roi 
Sédécias dune fofe profonde où on 
Pavoit jetté. 


Jérémie, chapitre xxxvIIr. verf. 10-15. 


éaitdu L Prophete Jérémie a vécu peu de temps aprés Efaïe, & comme lui il a prophétifé 


fous le regne de plufeurs Rois, durant l'efpace d'environ 45. ans. Il étoit encore tout 

jeune quand Dieu f révéla à lui, & l’établit fon Prophete. Comme il £ fntoit in- 
digne d'un fi grand honneur, & incapable d'exercer une charge de cette importance, il vou- 
lue d’abord s'en défendre, & il pria Dieu avec une grande humilité de Pen difpenfer, fur ce 
qu'il étoit un enfant, ou un homme fimple comme un enfant, qui navoit ni expérience, ni 
habileté pour parler. Dieu lui dit qu'il Pavoit deftiné avant fa naïffance à ce minitere, & que 
du refte ; il ne fe mît pas en peine comment il pourroit s'en acquiter. En difant cela Dieu 
avança la main, & la porta für les levres de Jérémie, & par cet attouchement myftérieux 
il lui purifia les levres & le cœur, la premiere fource de nos paroles. Ce Prophere avoit 
befoin d’être extraordinairement foûtenu & encouragé du Ciel dans fon miniftere. Il vivoit 
dans les temps de la plus horrible rormnptinn dre Juifs, & Dieu, dont la pu étoit laffe 
d'attendre qu'ils convertiflent, ne leur parloit plus que dance Pardeur de a colere, &, pour 
ainfi dire, la main armée, & le bras levé, prèt à frapper, & à detruire. Jérémie étoit char- 
gé de ces menaces, & à la Cour, & à la Ville on ne penfoit qu'à fatisfaire fes paflions , & 
On traittoir de vifions & de chimeres tout ce que les Prophetes leur prédifoient de leurs mal- 
heurs prochains. À la fin même on s'en là, & comme fi à force de prédire toûjours des 
maux, on devoit par cela même les attirer; les Juifs s’aigrirent contre Jérémie, & le regarde- 
rent comme un ennemi. Les Grands du Royaume s'en plaignirent à Sédécias , & ce Roi, 
qui n'éroit pas plus jufte qu'eux ; confentit qu'on mît ce Prophete en prifon. Mais comme 
faint Paul difoit au milieu de fes liens, que Zz parole de Dieu mwétoit pas liée ; Jérémie con- 
tinua de prophérifér comme auparavant ; & plus même il voyoit approcher le temps marqué 
dans le confeil de Dieu pour détruire Jérufilem, plus fs prédiétions étoient vives & ani- 
mées. On auroit voulu le faire mourir, mais Dieu lavoit affüré qu'il défendroit lui-même fa 
vie, & qu'il l'environneroit à cet égard, comme d'un mur d’airain. Il étoit invifible, ce mur, 
aux ennemis du Prophete, mais ils fentoient pourtant que quelque chofe les arrêtoit ; lors 
que s’abandonnant à leur reffentiment & à leur haine pour perdre Jérémie, que perfonne ne 
défendoit, ils ne faifoient jamais contre lui tout ce qu'ils auroient voulu. Leur derniere ref 
fource fut de le jetter dans une folie profonde, où il y avoit eu autrefois de l'eau, & qui 
étoit alors pleine de boüe. Ils ne douterent pas qu'il ny mourût ; le moyen, en cffct, 
de vivre dans un lieu qui a déja toutes les horreurs de la mort, & qui eft pire qu'un fépul- 
chre? Avant que de commettre cet attentat ils s’étoient encore allez plandre au Roi que le Pro- 
phete continuoit toûjours à prédire la perte de leur Nation, & que le peuple en étoit fi 
confterné, qu'il perdoit tout cœur, & Sédécias leur avoit l-deffus abandonné Jérémie, afin 
qu'ils en fiflént ce qu'ils voudroient. Quand ils l'eurent jetté dans cette fofle, un des Eunu- 
ques du Roi , nommé Hebed-mélec ; afligé de voir qu'on traittât avec cette inhumanité un 
Homme dont tout le crime étoit d’exhorter le peuple à détourner par une profonde humnilia- 
tion, füivie d’une vie fainte, les jugemens de Dieu contre Jérufalem & la Judée, courut aver- 
tir le Roi de ce que les Grands de fa Cour venoient de faire. Il fallut qu’un Etranger, un 
Etiopien eût pitié d’un Prophete du Seigneur, & lui fauvât la vie, tandis que tous les cœurs 
des Juifs étoient fermez à la compaflion, où que perfonne n’ofoit parler en faveur de lin- 
nocence opprimée. Dieu mit au cœur du Roi de ne laiffer pas éteindre dans la boue la plus 
pure & plus brillante lumiere d'Iffaël ; il commanda à fon Eunuque de prendre trente hom- 
mes de fa garde, & d'aller tirer Jérémie de la fol. On y alla en diligence, & Jui ayant 
jetté quelques vieux linges pour mettre fous fes bras, à l'endroit où il devoit pañér les cor- 
des qu'on lui jertoit ; afin qu'il n’en fût pas bleffé, on le tira de cet abyfnme. Aprés qu'on 
Peut mis en état de #& préfenter au Roi, qui avoit commandé qu'on le lui amenât, 
Jérémie vint, & prédifit à ce Prince tout ce qui lui arriveroit s’il ne profitoit pas de fes fa- 
futaires avis. Mais les conf&ils du Prophete furent rejettez, & Dieu livra Jérufalem ; le Roi; 
& le Royaume à l'armée des Chaldéens. 
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Le Roi Fehojachim jette au feu Le Livre où Baruc 
avoit ecrit les préditlions de Férémie contré 
Jerufalem. 


Ph # . 
Jérémie, chapitre xxxvi. verf. 21-23. 


cet excés d’inhumanité dont on vient de donner lhifloire fur la figure précédente ; monde 

qui auroit dû être placée aprés celle-ci, il avoit eu la douleur de voir fous le regne 37? 
du dernier Roi, fes Propheties traittées avec un fort grand mépris. Dieu lui avoit comman: J. C. 
dé de les écrire dans un Livre, & ce Prophete les avoit diétées à Baruc, qui lui frvoit de ‘%* 
Secretaire, pour être enfüite portées au Roi, afin qu'il püt les lire à loifir, & avec réflexion 
dans fon Cabinet. Jéhojachim remplifloit en ce temps-là le Trône de la Judée. C’étoit ur 
Prince fans Religion, ou qui du moins n’en avoit que pour fs Idoles ;- on à déja vû fon 
hiftoire un peu plus haut, & on n’y revient ici que pour raconter un fait particulier qui a 
regardé Iérémie. Ce Prophete ayant fait écrire par Baruc, fon difciple fidele, fes pré: 
diétions contre le Royaume de Juda, cet Ecrit fut porté à Iéhojachim ; qui s'étant enfermé 
dans fà chambre avec l'un de fes Secrétaires, s’en fit faire la lecture. Il fut fi dégoûté, & fi 
ennuyé de n’entendre parler que de malheurs, & de ne trouver dans cet Ecrit que des mei 
naces, & des prédiétions de fieges , de prifes de villes, & de la perte dé toure la Tudée ; 
qu'il ne put fouffir qu'on achevât de le lire. Il prit un canif de deffus la table; il en 
coupa ce Livre en plufeurs endroits, & illejetta dans un grand brafier devant lequel il étoit 
aflis.…. Cette ation marquoit dans ce Prince un fonds de profanation & d’impiété qu’on a de 
la peine à comprendre. Mais quand lefprit s'eft déja égaré des voyes de Dieu; & que le 
cœur s’eft plongé dans le vice,.on n’eft guéres plus en état de penfer à l'avenir, & occupé 
uniquement du préfent qui plaît, & qui flatte, on nepeut écoûter les prédictions d’un ave: 
nir trifte & ficheux. : Les Prophéties de Iérémie ne périrent point avec fon Livre : elles de: 
meuroient toûjours écrites avec des traits de lumiere dans Pefprit du Prophete; & elles le fa 
rent bien-tôt aprés fur le papier ou lé parchemin par un commandement exprés de Dieu ; 
comme la premiere fois ; l'original s'en confervoit toûjours dans le Livre des décrets de Dieu; 
& l'exécution ne devoit pas tarder de les expofer comme en gros caraétéres aux yeux de tout 
FUnivers. » Dieu en fit même ajoûrer de nouvelles à celles que léhojachim avoit brülées ; & 
ce fut-là que ce Roi profane, à qui elles furent ou lües, ou recitées par Iérémie même; ap: 
prit les malheurs qui lui étoient préparez, & qui devoient bien-tôt arriver. Il apprit qu'il né 
laifféroit. point: de fils qui lui fuccedät- dans fa royauté; que lérufalem, fon peuple, lui-même; 
feroient livrez au Roi de Babylone; & que fon corps mort demeureroit fans fépulturé, & Le: 
roit jetté pour être.expofé aux chaleurs du jour; & à Ja froidure de la nuit. Quand un in: 
fidele ; qui n’a nulle connoiffance du vrai Dieu & de fa parole, jette par mépris les faints 
Ecrits dans le feu, on déplore laveuglement de cet homme, & on le plaind qu'il brûle ur 
livre dont la leéture pourroit le rendre à jamais heureux : mais quand on voit un Roi; com- 
me étoit Iéhojachim ; né dans PEglife, & qui doit être le premier défenfur de la Religion 
& des Ecritures qui la contiennent, jetter, ou faire jetter dans le feu ces Livres divins, c’eft 
peu LÉ d'en avoir de létonnement ; & jamais ation ne fut plus digne de l'horreur d’ung 
ame fidele. 


L << avant que les Grands du Royaume de Juda fe portañént contie Jérémie à 144 aù 
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Ezxéchiel voit en vifion un char tiré par quafré 
animaux tous femblables, mais dont chacun 
à quatre faces différentes. 


Ezéchiel; chapitre 1. ver£ 5. 6: &c. 


E Prophete Ezéchiél contemporain de Iétémié ; avoit été tfanfporté à Babylone du L'an à 
I temps de Téhojachim, ou Iéchonias , qui y fut amené lui-même captif; avec la Mai: monte 
fon Royale, & une grande quantité de familles Iuifves ; la première fois que Nabu: de 
chodonofor prit érufalem. Le peuple de Eee cftimoit fa condition d’autant plus mal: 7 
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heureufe ; que leurs freres étoient encore dans la Tudéc, & y jouifloient de leurs héritages 
& des douceurs de la liberté, tandis qu'eux étoient privez de toutes ces chofes. Mais ils ne 
voyoient pas que la même main vengerefle du Dieu fort & jaloux, qui les avoit enlevez de 
deflüs leurs terres, étoit prête à frapper les mêmes coups für tous les reftes de la Nation, 
dont les crimes fe multiplioient tous les jours. Ce fut cc qu'Ezéchiel tâcha de leur faire en- 
tendre , tandis que lérémie en menaçoit le Roi & le peuple à Térufalem ; de forte que ces 
deux Prophetes, qui prédifoient en même temps l’un dans la Babylonie , & l’autre dans la 
Judée, les mêmes évenemens, donnoïent reciproquement l'un aux Prophéties de l’autre un 
poids merveilleux , qui devoit entraîner les cœurs des plus incrédules.  Ezéchiel rapporte ici 
une vifion admirable, mais dont l'intelligence eft fort malaifée, qu'il eut für les bords du fleu- 
ve de Chobar dans le païs de Babylone la cinquieme année de cette premiere captivité. Ce 
fut un chariot à quatre roues d’une hauteur prodigieufe ; & pleines d’yeux tout autour.. Il 
étoit tiré par quatre animaux tous femblables, mais qui avoient chacun quatre faces de diffé- 
rentes efpeces. La premiere étoit la face d’un homme; la féconde, qui étoit à la main droi- 
te, étoit la face d’un lion; on voyoit à la gauche, la face d’un bœuf; &derriere, celle d’une aigle. 
Les pieds de ces animaux étoient comme ceux du bœuf, & ils fe tenoient tous droits, & étin- 
celloïent comme un airain fort poli. Ils avoient aufli quatre ailes, dont deux leur fer- 
voient à couvrir le corps, & les deux autres à voler : & de deflous leurs ailes fortoient 
des bras, comme ceux d’un homme. Leurs yeux brilloient comme la flamme, & l'on voyoit 
dans l’entre-deux des animaux comme des feux qui en fortoient , & qui jettoient une lumie- 
re étincellante ; & ce char alloit, ou s’arrêtoit, flon que PEfprit qui animoit les ani- 
maux, & qui f répandoit jufques dans les roues, le faifoit aller. Au deflüs de ce char 
fi extraordinaire & fur la tête des animaux on voyoit un firmament , qui étoit comme un 
cryftal étincellant, & terrible à voir; & dans ce firmament paroifloit un Trône qui avoit l'éclat 
& la couleur du Saphir, für lequel il fmbloit y avoit un homme. Ce Trône étoit comme 
environné de flammes, & on voyoit un Arc-en-Ciel au deflüs, & comme fur la tête de ce. 
lui qui étoit aflis für le Trône. Le Prophete finit cette defcription fi pompeufe en difant que 
ce fut-à l’image ou la repréfntarion de la gloire du Seigneur ; à la vüe de laquelle il tom- 
ba ; le vifage en terre, & il entendit alors une voix qui s’adrefloit à lui, & lui ordonnoit 
de prophétifer à fon peuple. Il n’y a point de fi petite partie de cette grande image, com- 
pofée de tant de traits différens ; & raflmblez de fi loin, qui n'ait fa ve particulier. Il 
€ft impofñlible de les développer toutes dans un fi petit efpace, & il faut ainfi fe réduire à 
marquer en général le defléin de cette vifion , & à ne dire que peu de chofe für fes par- 
ties les plus éclatantes. L'ouverture de tout le myftere dépend abfolument de l’obfervation qu'Ezé- 
chiel y a faite, que c’étoit une repréfentation de la gloire de Dieu , car cela nous mene d’abord à 
concevoir que Dieu { repréfente ici dans cette Majefté & dans cet Empire avec lequel il gou- 
verne le monde, & particulierement fon Eglife. Il ne s’y fait rien que ce qu'il veut, & les 
caufes fecondes font toutes en fa main comme ce chariot myfterieux lequel n’étoit mû que par 
l'efprit qui étoit dans les animaux & dans les roues, C’eft l'Efprit de Dieu, fa Providence, 
fon concours, qui met tout en mouvement quand il lui plaît, & qui en un moment arrête 
quand 1l veut le mouvement le plus rapide. C’étoit une grande matiere à propofer au Pro- 
phete dans la confufion où étoient alors les chofes, & dans tous ces fiers mouvemens des 
Chaldéens contre le peuple de Dieu. Les animaux formez de l'affémblage myftérieux de tant 
de figures de différente efpece, étoient les emblêmes des Anges; & chacune de ces figures les 
repréfentoit par quelqu'une de leurs qualitez. La face de l'homme étoit le fymbole de leur 
intelligence; celle du lion, l'image de leur ardeur & de leur vivacité ; celle du bœuf, l’emblé- 
me de leur fermeté & de leur attachement infatigable dans tous les minifteres où Dieu les 
employe : & la figure de l'aigle marquoit leur promptitude & leur vitefle, telle qu’elle nous 
eft dépeinte dans les Pfeaumes 103. & 104. Nous apprenons de lEcriture par rapport à tou- 
tes ces chofes que Dieu s’eft fouvent fervi du miniftére des Anges pour l'avantage de fon Egli- 
&; & faint Paul leur à donné pour cetre même raifon le nom d'Éfprits adminiftrateurs, qui 
font envoyez en faveur de ceux qui doivent recevoir Phéritage du faut. 
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Exéchiel prophétife fur des os fecs qui couvroient 
foute une Campagne, ËS ces o0$ revivent, ES 
Jont des hommes qui reffüfcitent. 


Ezéchiel, chapitre xxxvrr. ver£ 1-10. 


partie de fon peuple dans le païs de Babylone, Nabuchodonofor prit une féconde fois Jé- L'an du 

rufalem , & en tranfporta tous les habitans & le peuple de la Judée dans fon Royaume. Le Fondé 
Prophete Ezéchiel qui étoit du nombre de ceux qui avoient été enveloppez dans la premiere art 
captivité, vit encore cette feconde. Il l’avoit fouvent piédite dans Babyloné ; commé Jérémie ne IR 
cefloit d'en menacer tous les jours les Juifs à Jérufalem , mais là cettitude que les Prophetes avoient ?” 
d'un événement à venir, n’empêchoit pas qu'ils ne fuflent aufi fénfbles aux Alcaux dont Dieu affli: 
geoit fon peuple, que s'ils ne les avoient pas vüs de loin, & qu’ils en euñent été furpris comme lé 
commun des hommes ; dont les vües ne portent que fur le préfent. Dieu avoit fait dire aux Iuifs qué 
leur captivité dureroit foixante-dix années , mais qu'au bout de ce temps ils retournéroient eri 
leur païs. Les promeflès de Dieu font toûjours certaines , parce que Dieu eft immuable dans fi 
volonté, & toûjours puiflant pour faire tout ce qu'il veut. Mais quand on fe fent auffi criminel 
qu'étoient les luifs il s’éleve du fonds de la confcience des nuages qui fouvent empêchent qu'on 
n'ait pas de toutes ces chofes des idées aflez claires & añez diftinctes. Les Juifs voyoient outré 
cela combien étoit grande & formidable la puillance de Babylone , qui donnoit des Loix à tout 
lOrient,_& ils étoient eux un peuple anéanti, affoibli par fà difperfion, & accablé fous les chaînes 
de fon efclavage. On s'étonne fouvent à moins; mais Dieu voulut relever Pefpérance de fon peuplé 
par une vilion merveilleufe qu'il fit voir à Ezéchiel. Il lui montra une cempagne qui étoit toute cou« 
verte d'os, il le fit pañèr parmi ces os, & tout autour , & le Prophete vit que c’étoient des ôs d’homs 
me, & qu'ils étoient extrémement fecs. Sur cela Dieu lui demanda s’il croÿoit que ces os puflent révis 
vre.  Ezéchiel répondit humblement à Diéu, Seigneur tu le fais. Dieu lui ordonna de s’adrefler à 
ces os, & de leur dire, Æcoñtez, vous os Jècs, la parole du Seigneur : Je Men vais envoyer lef: 
prit dans vous, à vous vivrez: Je ferai naître des nerfs [ur vous, &>* j'y formerai des chairs © 
des muftles : j'étendrai la peau par defus, & Je vous donnerai un efprit, @ vous vivres. Ezés 
chiel fit ce que Dieu lui commandoit, & comme il parloit à ces os, il les vit remuer avec uñ grand 
bruit, & { chercher les uns les autres, & en fe râpprochant jun de Pautre fe placer chacun dans 
fa jointure. Il s’y forma tout d’un coup des nerfs; les chairs les environnerent, & la peau vint par 
deflus. La vie y manquoit encore, Ezéchiel eut ordre de continuer à prophétifer, & de commar- 
der au fouffle ou à l’efprit de vie de venir animer ces corps. Ille fit, & avec cette même autorité 
avec laquelle il venoit de parler aux os, il dit à l'efprit : Vexez e Jhrit, des quatre vents, @ [ouf 
Îles fur ces morts, afin qu'ils revivent. Lefprit vint, la Vie entra dans ces Corps ; ilS [e leverent 
& te droits [ur leurs pieds ? & cé fut une tultitude noribreufe de gens, comme ine £'andé. 
armée. Dieu ne laiflà pas la peine au Proplhete de chercher le mÿftere que cachoir certe vifton > il 
la lui expliqua lui-même en cette maniere. Tous ces os Jont les enfans d'Ifraël : ils difent; 
Nous fommes devenus tout fecs, nôtre efpérance eff prdue, c'en eff fait de nous. Mais dis leur en 
Mon nom ces, paroles : Ô mon peuple ; je m'en vais ouvrir vos tornbeaux, @* vous en ferai Jortir 
& je vous ferai revivre dans la terre d'Ifraël.  Kfaïe leur avoit long-temps auparavant prédit leux 
retour de la captivité fous cette même idée d’une refurrettion : Tes morts vivront ; difoit-il à FE 
rufalem ; & vous qui habitez dans la poudre de la terre , réveillez-tous » @* vous réjouiflez avec 
un chant de triomphe? car ta rofée ef comme la roféé des herbes, @ la terre jetterà hors de [es fé: 
pulcres les morts qui y étoient couchez. Mais fi la vifion d’Ezéchiel n’a pas regardé dañs fes pre- 
mieres vûes la réfurrection de nos corps au dernier jour, elle a pourtant fuppofé a réfurre&tion des 
morts comme une vérité connue & certaine; dont la poñlibilité eft dans les mains de Dieu; caf 
autrement il n’auroit pas donné à fon Prophete & à fon peuple pour les affürer de leur délivrance 
future, un emblème d’une réfüurreétion qui auroit été impofñfble : cela eût été direétement oppos 
fé à fon deflin, & fon peuple f& für de plus-en-plus confirmé dans la crainte qu’il avoit de ne voit 
Jamais finir {on efclavage, 


Dieu fait voir en vifion à Exéchiel la figure d'un 
nouveau Temple. 


O:: ans aprés que Jéchonias , appellé autrement Jéhojachin , eut été transféré ayec un Énviréà 


Ezéchiel, chapitre xL. xLr. & fuivaris. 


de lérufalem, Dieu continuant toûjours de fè révéler à {on Prophete, lui fit voir une 34204 
vifion qui étoit une confirmation dé la délivrance qu'il lui avoit repréféntée dans la eh 
Cée "ART 


L° 23. de la captivité du Roi Iéhojachin & d’Ezéchiel; & fa 144 aptés la deftruétion La du 
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réfarredtion des os fecs dont la terre étoit couverte. Il le tranfporta en efprit dans le pais 
d'Ifraël, & le mit für une haute montagne où il y avoit comme le bâtiment d’une ville, qui 
étroit tournée vers le Midi. C'étoit la montagne de Sion, fur laquelle avoit été bâti le Tem- 
ple, qui par la grandeur de fon enceinte, &la hauteur de fes murailles, fembloit une ville; & 
le Prophete dit que cette montagne avec ce grand édifice étoit au midi, parce que la Judée 
eft au midi du pais de Babylone. Ezéchiel entra dans ce bâtiment, & il trouva à la porte 
un homme qui jéttoit un éclat femblable à celui d'un airain étincelant. L’allufion que faint 
Jean a faite dans le chapitre premier de l'Apocalypfe à cette defcription , nous fait entendre 
que c'étoit Jéfus-Chrift. Cet homme tenoit en fa main une canne pour mefurer, & aprés 
avoir averti le Prophete de faire bien attention à tout ce qu'il alloit voir, afin d’en pouvoir 
faire enfuire le recit à la Maifon d'Ifraël, il & mit à mefurer avec cette canne. Il commen- 
ça par un mur qu'il y avoit tout autour ; qui £ trouva avoir une toife de largeur , & une 
toifé de hauteur. Il vint enfuite à la porte qui regardoit vers l'Orient , à laquelle on mon- 
toit par des dégrez, & il en mefura le uil, qui fut large d'une toife. De-là il pañla aux 
chambres, au veltibule, aux murailles de lédifice, à fon frontifpice, au parvis intérieur enfin 
il my eut rien qu'il ne parcourût, &c qu'il ne mefurât. C’étoit un Temple, conftruit à peu 
prés für le modele de celui que les Chaldéens avoient ruiné, mais beaucoup plus grand. La 
defcription que le Prophete en a commencée dans le chapitre 40. fait la matiere de plufieurs 
chapitres fort longs, dont il feroit malaifé de donner ici tout le précis, quelque abré- 
ement qu'on y apportât. Le premier deflein d’une démonftration fi exaéte & fi pouf 
ée d’un Temple, étoit de faire voir à Ezéchiel que le Temple de Sion feroit rebiti. 
C'étoit ce qui tenoit le plus au cœur & du Prophete & du peuple que la ruine du Tem- 
le. Les plaintes ameres qu'ils en font dans les Pfeaumes 74. & 70. en font une preuve ma- 
nifefle, & l’Eglife auroit compté pour peu de chofe fon rétour dans la Judée, fi le Temple 
de Dieu n’avoit pas été relevé. Il le fut, comme nous l'avons vü ailleurs, par Zorobabel, 
& par les fins du Pontife Jéhofchuah ; mais il y avoit une fi grande différence de ce {- 
cond Temple au prenier , que ceux qui avoient vû celui-ci fondoient en larmes, tant ils le 
trouvoient ch toutes chofes différent de l'autre. Il falloit donc que les vües de Dieu portalfént plus 
loin que ce fecond Edifice, dans la defcription qu'il en faifoit à Ezéchiel. Aufi y mé- 
loitil de temps en temps plufeurs traits qui ne pouvoient en aucune maniere fe rapporter à 
uh Temple materiel & typique. On n’en touchera ici que deux fur lefquels enfüite le Leéteur 
pieux & éclairé pourra former fon jugement pour tout le refte. H eft dit dans le chapitre 44. en 
parlant du Temple qui étoit montré à Ezéchiel, qu'aucun étranger ; ni aucun homme incirconcis 
de cœur ny entreroit. Ce qui cf dit des Etrangers ne pouvoir regarder un Temple terreftre, car il 

avoit dans celui de Zorobabel, comme il y avoit eu dans celui de Salomon, un Parvis pour 
es étrangers, appellé Æ Parvis des Gentils : & à l'égard des incirconcis de cœur, qui eft-ce 
qui les à jamais pu connoïtre, pour ne donner qu'à eux fuls l'entrée du Temple? Manifefte- 
ment ces chofes regardoient l'Eglif® Chrètienne , qui eft le Temple fpirituel de Dieu, formée 
de l'afemblage des Saints, comme difoit S. Paul aux Ephéfiens, & lEglife des premiers-nez 
@ des Efprits des jufles fantlifiez : comme le même Apoftre les nomme dans fon Epiftre 
aux Hébreux. Ce qu'Ezéchiel raconte dans le chapitre 47. dés eaux qui couloient de la por- 
te du Temple, de leurs accroiflemens ; & des pécheurs qui fe tenoient fur les bords de ces 
eaux, & y faifoient de grandes prifes de poiflons ; ne fauroit non plus convenir au Temple 
de Zorobabel, ni à aucun autre fmblable, mais a regardé vifblement lEglife Chrêtienne ; 
Pabondance des graces du Saint Efprit, & les fuccés merveilleux de la prédication des Apô- 
tres. Il ne faut pas aprés cela être firpris que Dieu ait donné à Ezéchiel des mefures fi 
pue de l'étendue du Temple; c'étoient des emblêmes qui figuroient en général, que 
’Eglife Chrétienne feroit fans comparaifon plus étendue que PEglfe Judaïque. Mais Dieu 
enveloppoit tous ces myfteres des idées prifes du Temple materiel de Sion, parce que ça 
tojours été la coûtumé du Saint Efprit de repréfenter fous des images familieres les véritez 
les plus füblimes de l’Alliance Evangelique. 
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Daniel explique le fonge que Nabuchodonofor ‘avoit 


eu d'une flatue compofée de quatre métaux. 


Daniel, chapitre 11. verf. 31----45. 


emmené captif à Babylone du temps de Jéhojachim. Il étoit encore foit jeune , sonde 
& l’opinion commune ne lui donne gueres plus de douze ans; mais le choix que Na- avant j: 
buchodonofor fit faire de quelques jeunes Hébreux, qui fuflènt déja inflruits dans tout ce ©: 53 
qui regarde la fageñle, & habdes dans les fciences & dans les arts; dont Daniel fe trouva du 
nombre, ne convient gueres à cet âge-R. Les autres qui furent pris avec lui, pour être le: 
vez à la Cour, font connus par les noms Babyloniens de Sédrac, Mifac, & Abe nego, qu'on 
leur donna en la place de leurs noms Hébreux. Le foin de leur entretien & de leur -éducas 
tion fut commis particulierement au Chef des Eunuques , qui félon les ordres du Roi voulut 
leur faire manger des viandes dont le Roi lui-même mangeoit. Mais ces quatre jeunes Hébreux né 
voulant point manger des viandes dont plufeurs pouvoient être du nombre de celles qui étoient 
défendues par les Loix de Moyfe , & d’autres, avoir été confacrées aux Idoles ; prirent leut 
Gouverneur de permettre qu’ils ne mangeaflent que des légumes. Cer homme craignit qu’uné 
nourriture fi groflicre n’alterât leur fanté , & ne les rendit moins agréables aux yeux du Princes 
mais ils le conjurerent avec tant d’inftance de leur permettre d’en‘faire Peflai durant dix jours: qu’il 
f rendit à leur défir; mais loin que leurs vifages en fuflent flétris, ils en furent au contraire plus 
gras & plus colorez. Dans le temps qu'ils {e formoient fous la diretion de leurs maîtres à la con« 
noïflance de la Langue du païs, & aux manieres de la Cour, afin d’être en état de fervir prés de là 
perfonne du Prince, Nabuchodonofor eut un fonge d’une efpece fort extraordinaire ; & dont fon 
efprit fut extrêmement frappé. Mais Dieu qui le lui avoit envoyé ; permit qu'il l’oubliât entiere: 
ment, & qu'il n’en reflät dans fon ame, qu’un défir véhément de lerappeller dans fon fouvenir: 
Nabuchodonofor fit aflémbler les Mages & les Aftronomes les plus fameux dans la prétendue fcien< 
ce de déviner, & il n’y en avoit point dans le monde de plus efimez que les Chaldéens ; mais 
leur habilété ne put jamais aller fi loin que de découvrir dans l’obfurité du pañlé un fonge qui 
s’éroit évanoui. _ Le défir de le rappeller croifloit dans l'ame de Nabuthodonofot par l’impoffibilis 
té où étoient tous les dévins de fon Royaume de le fatisfaire. Dieu le vouloit ainfi pout préparer 
à Daniel, à qui il l’alloit révéler, une plus grande gloire. Le Roi avoit raifon dans le fond d’être 
en colere contre fes dévins, car s'ils avoient, comme ils s’en vantoient , l’art de prédire un avenir 
qui n’eft rien encore, & qui fouvent eft fort éloigné; pourquoi ne pouvoient-ils pas de ces mêmes 
yeux qui perçoient fi loin dans l’obfcurité où l'avenir {e cache , découvrir le pañlé, qui étoir pré- 
fent il n’y a que quelques heures? La colere du Roi fe porta jufqu’à condainner à la mort tous les 
Mages de fon Royaume. Daniel demanda la fufpenfion de cet arrèt à celui qui en étoit chargé; 
fur ce qu'il repréfenta qu'il efpéroit pouvoir lui-même faire ce que le Roi défioit. Il alla fur 
l'heure même communiquer fon entreprife à fes trois chers amis, Sédrac, Mifac, & Abedne- 
o, & aprés s'être tous quatre profondément humiliez devant Dieu, & lui avoir demandé poui 
Daniel fon efprit de révélation & d'intelligence, Daniel alla dire au Roi qu'il lui développeroit lé 
fonge qu'il avoit eu. Le Roi ravi de cette offre fe mit en état d'écouter, &alors Daniel prenant la 
parole, lui dit que le fonge dont le Roi étoit en peine, étoit qu'il avoit vû un grande ftatue dont la 
tête étoit d’or; la poitrine, &les bras d'argent; le ventre & les cuiflès d’airain; les jambes de fers 
& les pieds en partie de fer, & en partie de terre : que comme le Roi éroit attentif en fohgeant à 
contempler cette flatue fi prodigieufe, il avoit vû qu’une petite pierre s’étoit détachée d’elle: 
même d’une montagne, & qu'elle étoit venue frapper avec tant de force cette ftatue dans 
fs pieds, qu'elle en avoir été mife en pieces. C'étoit-là le fonge, & l'interprétation que 
Daniel y ajoûra fur, que cette ffatue figuroit les quatre grandes Monarchies, célle des Baby2 
loniens ; repréfentée par la tête d’or : celle des Medes & des Perles, marquée par la pois 
trine & les bras d'argent ; celle des Grecs , figurée par le ventre & les cuifies d’airain; & la 
quatrieme, enfin, défignée par le fer & l'argile des pieds, la Monarchie Romaine. A l'égard 
de la petite pierre qui s'éroit détachée de la montagne, & avoit abbatu la ftarue, Daniel fic 
entendre à Nabuchodonofor que c’éroit la figure d’un Roi qui detruiroit ce dernier Empire; 
& qui établiroit le fien ; dont l'étendue feroit plus grande que celle de tous les autres ; “8 
fa dre éternelle. Et ce Roi c’eft Jéfus-Chrit , né d’une vierge, petit & abjet aux yeux 
du monde, mais qui s'eft fi fort élevé, & rendu fi puiffant, que fon Royaume s'étend pa 
toute la terre, & qu’ wy a point de fin à re regne ; comme l'Ange Le difoit à Marie, 
€6 2 


D: du fang, comme lon croit, & de la Maifon des Rois de Juda, avoit été L'an dù 
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3417. 
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Les trois jeunes Hébreux, Sédrac, Mefac, éd 
Abednego , étant jettez dans une fournaife 
ardente, un Ange Sy trouve avec eux, 

ËT le feu ne les brule point. 


Daniel, chapitre 11. verf. 23---24. 


de Daniel, qui lui avoit expliqué fon fonge, que fa confcience l'avoit forcé à faire à 
Daniel cette excellente déclaration en l'honneur du Dieu des Hébreux : Certainement 
vôtre Dieu eff le Dieu des dieux, & le Sejgneur des Rois; > C’eff lui qui révéle les Jecrets. 
Il avoit fait enfüite de grands honneurs à Daniel, & à fa récommandation il avoit donné 
des charges fort confidérables dans fs Provinces à fes trois compagnons, Sédrac, Mifac, & Abed- 
nego. Mais ce Prince n’eut pas tojours pour ces Hébreux des {entimens fi favorables. L’occafion 
fe préfenta quelques années aprés de faire voir ce que pouvoit fur fon efprit le zele d’une faufeRe- 
ligion, & combien il ÿ a toûjours peu de füreté pour les enfans de Dieu qui vivent fous la domi- 
nation d’un Roi idolatre.  Nabuchodonofor fit faire une ftatue d’or haute de foixante coudées, & 
large de fix, pour la faire adorer à fes peuples. On ne fait fi c’étoit fa propre ftatue, ou fi c’étoit 
en l'honneur du feu Roi Nabopolañlär fon pere qu'il avoit fait faire ce colofle, d’un prix infini; ou 
en l'honneur de Bel, le Dieu le plus refpecté des Babyloniens; les Savans fe partagent fur ces trois 
fentimens, & il importe peu de prendre parti dans cette difpute. Aprés que la ftatue fur achevée, 
& placée au milieu d’une campagne pour y être vüe, admiréc, & adorée de tout le monde, le Roi 
en fit faire la dédicace avec route la magnificence poffible, & au fon des flûtes > des trompétes, 
des hautbois, & de la lyre, avec de grands concerts de mufique, & il ordonna que lors qu’on en- 
tendroit le fon de ces inftrumens, on ne manquât pas de fe profterner , & d’adorer la ftatue, fous 
peine d’être jetté dans une grande fournaife ardente, fapplice ordinaire chez les Chaldéens, com- 
me il paroît du chapitre 20. de Jérémie. Le Roi avoit fait venir tous les Gouverneurs des Provin- 
ces, & autres Seigneurs du Royaume pour aflifter à cette cérémonie, &comme Sédrac, Mifac, & 
Abednego poflédoient de grandes charges dans la Province de Babylone, ils furent auffi mandez 
& ils fe rendirent à la Cour. Il n’eft point parlé dans cette occafion de Daniel, qui avoit une 
charge importante chez le Roi; mais ou la Providence l’avoit éloigné en ce temps-là de Ba- 
bylone, ou s'il y étoit, on n’ofà pas dans cette haute élevation le mêler avec les trois au- 
tres Hébreux, quand on les déféra à Nabuchodonofor. Sédrac donc, Mefic, & Abednego 
furent du nombre des Seigneurs & des Magiftrats du Royaume qui fe trouverent à la dédi- 
cace de la fatue, mais lors que vint ce malheureux moment où cette multitude de gens dont 
la campagne étoit couverte, {e profterna toute à la fois devant cette Idole, ces trois Hébreux 
ne changerent point de fituation, & ils {e tinrenc debout comine auparavant. Les plaintes en 
furent d’abord portées au Roi, qui les ayant fait venir, leur demanda s'ils ne favoient pas 
qu'il avoit commandé à rous fes Sujets de fe profterner devant la ftatue d’or, Ils répondirent 
qu'ils le favoient; mais qu'ils ne pouvoient lui obéir eñ une chofe où Dieu féroit offenfé. Ce 
Prince les menaça de les faire jetter dans la fournaife , & leur dit fierement qu'on verroit fi 
le Dieu qu'ils craignoient tant d'offenfer les en délivreroit. Ils repartirent fagement à ce blaf 
phème qu'ils étoient bien affürez que leur Dieu pourroit les délivrer s’il le vouloit, mais qu'en 
cas qu’il eût d’autres vües für eux, ils étoient contents de mourir pour fon fervice; & leur cou« 
rage s’animant à l’ouïe des menaces dé cé Prince impie, & fuperbe: Quoi qu'il en foit, dirent-ils, 
6 Roi, fachez que nous ne Jérvirons point à vos dieux & que nous ne nous Lroffernerons point de- 
vant la flatue d'or que vous avez fait dreffer. A cés mots Nabuchodonofor ne fe poñlede plus de 
colere, il commande qu’on chauffe la fournaife fpt fois plus que de coûtume, & qu’on y jette ces 
trois Hébreux. Ceux qui préterent leurs mains à cette criminelle exécution moururent par la fim- 
ple approche des flammes; & Sédrac, Mefac, & Abednego ne reconnurent l’ardeur du feu qu'aux 
liens dont on les avoit attachez, qui en furent confumez. Ils n’avoient été jettez qu'eux trois dans 
la fournaife, & ils s'y trouverent quatre. Un Ange fous une forme humaine étoit venu du 
Ciel f joindresà eux au milieu des flammes; on les y vit marcher tous quatre, & on ne favoit ft 
on en devoit croire {es propres yeux. Le Roi le vit comme tous les autres, & plein d’éronnement 
& d’admiration il appella les trois Hébreux par leurs noms, & leur dit de fort de la fournaife. Ils 
vinrent à lui, & on ne trouva ni en leurs perfonnes , ni dans leurs habits, ni à leurs cheveux la 
moindre impreffion que le feu y eût laiflée. Dieu ne fait pas tous les jours de ces fortes de miracles 
pour fes enfans; le martyre deviendroit trop commun, & on auroit moins de peine à s’y expofer; 
mais ceux de fes confefleurs que Dieu ne délivre pas des flammes ou de tels autres genres de mort, 
il les fauve du feu de l'enfer, & des peines éternelles. 


L'an du L: Roi Nabuchodonofor avoit été fi frappé de la netreté & de l'étendue des lumicres 
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Nabuchodonofor ef? comme changé en bête, Ëÿ il 
paît l'herbe avec les bêtes. 


Daniel, chapitre 1v. verf. 23. 


blable à celle que Dieu fit romber fur Nabuchodonofor. Ce Prince regnoit dans tout l'O- monde 


FN na point d'exemple dans toute l’hiftoire, foit facrée, foit profane, d’une punition fem- L'an du 
4x 


rient; & depuis peu l'Egypte dans le Midi avoit éprouvé la force de fes armes. La ville 
de Babylone, le fiege de fon Empire, étoit par fa grande magnificence l’admirat on de l'Univers; 
comme elle en étoit la terreur par les loix qu'elle donnoit à cent divers peuples; & tout ce qu’il y 
a de plus propre au monde pour flatter l'ambition & la vañité, Nabuthodonofor le trouvoit dans 
les profpéritez de fon Regne. Il eût été bien-heureux fi tandis que tout ie monde les Yoyait aveé 
admiration, il avoit eu la fagefe de s’en cacher à foi-même une partie ; mais il y abandonnoït fon 
cœur & {es yeux, & Dieu permettoit qu’il s’éblouit ainfi de fa propre gloire, pour le faire énfüi- 
te tomber tout d’un coup dans la plus profonde ignominie. Mais afin qu'il ne püt pas méconnot- 
tre la main qui devoit le précipiter de ée haut faite de gloire , d’où tout Je refte des homimes lui 
paroïfloit petit, & où il € fegardoit avec une complaifance exceflive comme entre le Ciel & la 
Teïre, & plus proche d’un Dieu que d’un homme , Dieu voulut l’en avertir par avance dans uri 
fonge qu'il lui envoya. Il lui fémbla qu'il voyoit un arbre planté au milieu de la terre, qui avoit 
tellement cru, que fa hauteur touchoit jufqu'äux cieux ; & qu’il pouvoit être vû dé tous les pais 
du monde. Il avoit de trés-belles branches, qui étoient chargées de fruit , les bêtes des champs 
venoient fe repoer fous fon ombre ,les oyfeaux demeuroient dans fes branches, &tout ce qui avoit 
vie y trouvoit dequoi fe nourtir. Comme il prendit plaifir à contempler cet afbre fi grand & 
fi beau, il vit defcendre du Ciel le Veillant &cle Saint, qui cria d’une voix forte : Abbatez larbrecs 
par le pied, coupez-en les branches, mais laïflez-en néanmoins le tronc dans la terre avec fes ta-& 
cines ; qu’il foit lié avec des chaines de fer & d’airain, & foit arrofé de la rofée des cieux; qu'ils 
paille avec les bêtes l’herbe de la terre: que fon cœur d'homme foit changé; & qu'il ait en fa pla-c 
ce un cœur de bête; & qu'il foit dans cét état durant fept années. Il ne fe trouva perfonne parmi 
les Chaldéens qui pût expliquer ce fonge : Daniel feul étoit capable d'en pénétrer le myfteie, & 
d’en démêler tout ie fns. Il parut tout étonné quand Nabuchodonofor le lui taconta; & 1l fut prés 
d’une heure à fe remettre du trouble où il en étoit. A la fi, preflé par lé Monarque de dire ce 
ul en favoit, il le lui expliqua de cette mäniere. L'arbre que vous avez vû devenu fi grand 
& fi haut; c'eft vous-nême, à Roï, dont la grandeur s’eft extraordinairement accrue; & qui avez 
étendu vôtre Empire jufqu’au bout du monde. Mais cet ordre que vous avez entendu que donnoïit 
le Veillant, le Saint de couper l'arbre & d’en retrancher les branches , de celle forte néanmoins 
qu’on en laiflé encore le tronc, & les racines; c’eft le decrer que Dieu a formé für vôtre füujet. Vous 
ferez donc abbatu du Trône, & relegué parmi les bêtes ; comme elles vous paitrez l'herbe de là 
terre, & loin de conferver ce cœur de Roi que vous avez maintenant, vous n’aurèz pas même lé 
cœur & l’efprit d’un homme. Vous ne demeurerez pourtant pas toute vôtre vie dans ce trifte état; 
au bout de fept ans Dieu vous rendra vôtre efprit , & vous connoîtrez & ce néant d’une créature; 
lequel vous-vous cachez à vous-même fous l'éclat qui vous environne ; & la Majefté du Dieu du 
Ciel & de la Terre à qui vôtre vanité ofe en quelque forte vous égaler : alors Dieu aura pitié de 
vous, & il vous fera remonter fur le Trône. 

Un an aprés Nabuchodonofor fe promenant fut une des terrafles de fon Palais, d’où il pouvoit L'an &u 
découvrir l'étendue & la magnificence de Babylone, favi de ce grand fpe&tacle le faifoit remarquer monde 
aux perfonnes de fà Cour qui fe trouvoient prés de lui ; mais à peine avoit-il commencé de leur ÉREEE 
dire; N'eft-ce pas là cette grande ville de Babylone; dont j'ai fait le Jiege de mon Empire? que 
Farrêt, qui lui avoit été prédit, lui fut prononcé par une voix venue du Ciel , & à la même heure 
ce Roi fut chaflé dé la compagnie des hommes, il manigea le foin comme le bœuf, il fut abandon: 
né à la pluye & à la rofée du Ciel, fon cotps devint tout velu, & les ongles de fes mains & de fes 
pieds crurent comme les griffes des oifeaux. Au bout de fpt ans le fens & Pefprit lui revin- 
rent, il rendit gloire au Dieu qu'il avoit méconnu, & Dieu lui fit la grace de le rétablir far le Trô. 
ne. Si on ne favoit pas que Dieu tiént en fa main tous les cœurs des fommes, ceux des Rois com- 
me ceux des peuples, & qu’il les fait deftendre aufli bas qu'il veut , comme il les élève aufli haut 
qu'il veut, on auroit de la peine à coinprendre qu’il ait puarriver dans le cœur de cè Monarque uri 
changement fi prodigieux, & que les perfonnes de fa Maifon & de fa Cour ayent pu abändonner 
ce Prince à tel point, que de le laifer vivre fept ans avec les bêtes ; & paitre l'herbe avec elles. 

Mais tout eft poflible à Dieu, & fa Juftice à tant de moyens de punir les hommes, que lé meilleur 
ufage que nous puiffions faire de nôtre raifon, c'eit d'apprendre à nous tenir dans un filence ref 
peétueux à la vûe de fes jugemens, lorfqwils nous paroifiènt iicompréhenfibles , & de câcher de les 
éviter par une humilité profonde; & par un férieux repentir des crimes qui pourroient nous es 


attirer. 
Däd 
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Le Roi Belfatzar voit au milieu d’un feftin quil 
donne aux Grands de fon Royaume, une main 
qui écrit contre la muraille de la Sale 
fa condamnation. 


Daniel, chapitre v. verf. 5. 


ue tres le nomment, Balthazar, regna fur le Trône de Babylone, Ce Prince amoli dans 

avant les plaifirs, eut la vanité de Nabuchodonofor fon ayeul , fans en avoir les vertus guer- 

JE. ne rieres; & au lieu de s'appliquer à défendre fon Empire contre un énnemi puiflant qui rava- 

77” geoit fes Provinces, il ne penfoit qu'à farisfaire fa volupté. Cyrus tenoit afliegée la ville de 
Babylone, & tandis que ce Guerrier infatigable n'étoit occupé que des foins du fiege, & que par 
des travaux fürprenans & inouïs il tâchoit de fe rendre Maitre de cette Place, à la pri de la- 
quelle étroit en quelque maniere attachée la conquête de tout l’Empire Babylonien, Belfatzar, 
{oit fierté, foit moleflé, foit manque d’efprit & de fens, ou tous les trois enfémble, £ rioit 
des peines que l'ennemi f donnoit pour détourner les eaux de PEuphrate, & il fe plongeoit 
dans les délices. Il fit en ce même-temps un feftin à tout ce qu'il y avoit dans la grande 
& fuperbe ville de Babylone de perfonnes d’une haute diftinétion, & ayant fait appeller dans 
fon Palais mille de ces Seigneurs Babyloniens , ils y furent traittez avec une magnificence roya- 
le. Parmi les excés du vin Belfatzar { fit apporter les Vafes d’or & d’argent que Nabucho- 
donofor avoit emportez du Temple de Jérufilem , & pour ajoûter à Ja débauche la 
profanation & le mépris du Dieu d'Ifraël au frvice duquel ces Vales faints avoient été fi long- 
temps employez ; il voulut que tout le monde y büc dedans. Dieu qui avoit permis que ces 
Vas fafñent enlevez des mains criminelles des Juifs, qui s’étoient rendu indignes de les 
pofñlder plus long-temps , ne put fouffir qu'ils ferviflent à la débauche de toute une 
Cour noyée dans le vin, & à la vanité d’un Roi qui faifoit oftentation des Vafes 
du Temple de Jérufälem pour f glorifier de la prif que les Troupes Babyloniennes 
avoient faites de cette ville, la Capitale de la Judée, & le Siege en quelque forte du Dieu 
d'Ifraël. Pour confondre donc l’orgueil de ce Prince Dieu fit Poe fur la muraille de la Sa- 
le où f faifoit le feflin, une main qui fmbloit fortir du fond de la muraille, & qui y écri- 
voit deflüs. Elle parut, cette main terrible, vis-à-vis de l'endroit où le Roi étoit aflis, & dans le 
moment même que ce Prince portoit les yeux de ce côté-là. Il fut extraordinairement furpris de ce 
prodige, fon vifage en fut tout changé, & fà frayeur fut fi grande, qu'il ne pouvoit fe r'aflürer, & 
que fes genoux f heurtoient l’un contre l’autre. La main difparut, & l’Ecriture demeura; 
tout le monde effaya de la pouvoir lire, mais perfonne n’en vint à bout. Les plus habiles de Ba- 
bylone furent appelez pour demêler cette écriture ; mais ce furent pour eux tous des obfcu- 
ritez impénétrables. La Reine avertit là-deflus le Roi qu'il y avoit eu autrefois à la Cour de 
Nabuchodonofor, fon Ayeul, un homme, appellé Daniel, qui furpañoit en intelligence les plus 
favans du Royaume, & qui avoit un don tout particulier pour interpréter les chofes les plus 
obfeures. L’Ecriture fainte ne marque pas pourquoi Daniel avoit été éloigné de la Cour, ni 
ce qu'il fafoit; mais il y a beaucoup d’apparence que depuis la mort de Nabuchodonofor il 
s’étoit retiré de la Cour, & des affaires, d'autant plus qu'il étoit déja fort vieux en ce temps- 
là, puis que quand il mauroit eu que dix ans lors qu'il fut tranfporté de Judée à Babylone; 
il en auroit eu plus de quatre-vingts lors que Belfatzar fit ce feflin. Le Roi le fit donc 
appeller, & Daniel lut cette écriture » où il trouva ces trois mots , Mené , thechel, perés : 
& illes expliqua de cette maniere. Vous avez été pefe à la balance, G* vous avez été trou- 
vé leger ; eff pourquoi vôtre Royaume va être divifé, à donné aux Medes à: aux Perfès. 
Cetre fentence terrible fat exécutée en ce même jour : la ville fur prie, & le Roi Belfatzar 
fut tué dans fon Palais. 


L'an du E::: facceda à Nabuchodonofor fon pere, & aprés lui Belfatzar, ou comme d’au- 
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Daniel eft jetté par le commandement de Darius 


dans la foffe aux lions, qui ne lui font 
aucun mal. 


Daniel, chapitre vr. verf. 16---22. 


Arius, Roi des Médes, appellé autrement Cÿaxare, oncle de Cyius ; étoit vec lui Au t'en gs 
D fiege de Babylone. Comme il étoit déja fort âgé; Cyrus lui voulut donner les hon- monde 

neurs. de la prife de cette ville, & lui en laiflér le principal gouvernement. _ C'eft 346: j: 
pour cette raïfon que Cyrus & Darius font joints enfemble dans la Prophetie de Daniel ; & c. 738: 
que dans le chapitre fixieme du Livre d'Efdras l’Ediét qui fut donné par Cyrus la prémieré 
année de fon regne , eft attribué à Darius & à Cyrus conjointement. Dans certe prenieré 
année de Cyrus & de Darius, & apparemment avant qu'ils euflènt donné cet Edi& ën fn 
veur des Juifs, peu de jours ou de mois aprés la prife de Babylone, Darius créa de now: 
veaux Satrapes, où Gouverneurs de Provinces. La haute réputation où Daniel avoit été fous 
le regne de. Nabuchodonofor, & le nouvel éclat que venoit de lui donner la le@ure & l'ex: 
plication des mots qu'une main divine avoit écrits fur la muraille de ka Sale du dérnier Roi; 
le firent connoître à Darius comme un des Sujets le plus digne des premieres charges. Xl 
lui donna donc la plus honorable de toutes, & pour laquelle il n'étoit pas feulement befoin 
d’une grande habileté , mais aufli d’une intégrité confommée. Il l’établit fur tous les Gou+ 
verneurs des Provinces, lefquels devoient lui rendre compte de tout ce qui fe pañoit de plus 
confidérable dans leur Gouvernement , & il devoit veiller fur leur conduite, Une diftinétion fi 
marquée qu cfaçoit le luftre des Grands du Royaume; ne pouvoit qu’elle ne fit beaucoup d’en- 
vieux. ls: formerent le defitin de perdre Daniel, & comme fa conduite étoit fans reproche ÿ 
ils réfolurent de lui tendre un piege du. côté de fa Religion. Il expofrent à Darius qu'il 
étoit de fa grandeur de faire un Echét qui défendit à tous fes Sujets d’adrefler durant trente 
Jours aucune priere à quelque autre que ce fûe dans tour le Royaume qu'à lui, fans en 
exceptér même les prieres que es-idolatres faifoient à leurs dieux. C'étoit un rafine: 
ment de la flaterie la plus outrée ; par laquelle ces lâches adulateurs vouloient infinuer à 
ce nouveau Roi que tous les interèts de fes peuples étoient en fes mains, & qu'il fufifoie 
lui feul pour faire le bonheur defes Sujets. Nous avons de la peine À concevoir, remplis 
comme nous {ommes de l'idée de la Divinité, & accoûtumez à vivre fous des dominations 
mieux reglées, qu'un Prince ait pu fe laifièr perfuader de faire une défente fi déraifonnable ; 
mais aprés qu'on a vu fur le même Trône de Babylone des Rois qui vouloient fe faire paf: 
fer pour des dieux, la défenfe de Darius n’a plus rien d’étrange. L’Edit fut dreflé , & la 
publication en fut faite par tout le Royaume. On obferva Daniel de prés; & on trouva 
qu'il & retiroit trois fois le. jour dans fà chambre , dont il ouvroit les féneftres du côté qui 
regardoit vers la Judée, & qu'il y faifoit toutes les trois fois la priere, le vifage tourné vers 
Jérufilem. Les plaintes en furent aufli-tôt portées au Roi, qui enyvré de fa vanité crut fon 
autorité violée dans ces prieres fecrettes de Daniel. Ce faint homme loin de nier le préten- 
du crime dont on l’aceufoit ; s’en fit honneur devant Darius , qui le condamna à être jetté 
dans la foflé aux lions, & qui fur l'heure même l’y fit amener, en lui difant par une cruelle 
& impie dérifion : Wôtre Dieu, ce Dieu que vous ne cefez de Prier, vous délivrera. Daniel 
fut donc jetté aux lions, & puis on referma la fofle, & on la cachetta de anneau du Roi. 
Les lions refpetterent le Prophete du Seigneur, & ne lui firent aucun mal. Le Roi reconnur 
la faute qu'il avoit faite en livrant ainfi-un innocent & ‘un jufte, dont il eftimoit d’ailleurs 
beaucoup le mérite, & il n’en put dormir de toute la nuit. Le lendemain de grand. matin il 
voulut aller lui-même à la foffe pour favoir fi le Dieu que Daniel adoroit, ne l’auroit point 
fauvé de la gueule & des griffes des lions. En approchant il appella deux fois tout.de fuite 
Daniel-par fon nom, & il entendit avec autant d’étonnement que d’admiration , la voix de 
Daniel, qui lui répondoit. Il fit incontinent ouvrir cette folle, & le Prophete en étant forti, fans 
y. avoir reçu la moindre atteinte des dents ni des griffes des bêtes , il raconta au Roi com: 
ment Dieu lui avoit envoyé un Ange qui l’avoit délivré. En même-temps la colere de Das 
rius s’embrafa contre les ennemis de Daniel qui avoient été caufe qu'il lavoit fait jetter aux 
lions, & il commanda qu'ils y fuflent jettez eux-mêmes; mais à peine les lions les fentirent- 
ils approcher de l'entrée de la caverne, qu'ils s’élancérent far ces müférables , & les déchire- 
rent en mille pieces. Les Rois fe dégradent en ufürpant fur les droits de Dieu, & leux 
obéir dans ces occafions; c'eft les élever au-deflus de Dieu ; & s’en faire des Idolés. 
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Dieu montre à Daniel dans une vifion fous la 
figure de ghatre bêtes feroces , les quatre 


‘ 
grandes Monarchies. 


Daniel, chapitre vir. verf. 2----7. 


Aniel, aprés avoir rapporté tout de füire les deux hiftoires précédentes ; revient. au 
D regne de Belfatzar, & raconte une vifion admirable qu’il eut la premiere année. du 
regne de ce Monarque. Dieu lui fit voir de nuit quatre grandes bêtes qui montoient 


avant du côté de la mer. La premiere étoit comme un lion, & elle avoit des aîles d’aigle ; mais 


JC. 
555- 


fes aîles lui furent arrachées, & elle £ tint debout fur fes pieds, comme un homme. Aprés 
cela il parut à côté une autre bête ; qui reflembloit à un ours; elle avoit trois rangées de 
dents, & on lui dit de fe lever, & de f rañäfer de carnage. Cette bête fut füivie d’une 
troifieme, femblable à un léopard, qui avoit quatre aîles, & quatre têtes. Il parut enfin une 
quatrieme bête , extraordinairement forte, qui avoit de grandes dents de fer, & qui déchi- 
roit, & mettoit fous fes pieds ce qui reftoit. Elle avoit aufñfi dix cornes, & du milieu de ces 
cornes il en fortoit une petite, de devant laquelle trois des premieres furent arrachées, &c 
cette corne avoit des yeux femblables à des yeux d'homme, & une bouche qui difoit de 
grandes chofes. Daniel vit enfüite paroître un ‘Trône de feu, für lequel étoit aflis l'Ancien 
de jours , le Dieu éternel, environné de mille milions d’Anges. La bête qui prononçoit de 
grandes paroles fut tuée, & fon corps jetté dans le feu, & la puiffance que les autres bêtes 
avoient, leur fut ôtée, mais la vie leur fut pourtant confervée jufques à un certain temps. Sur 
cela parut le Fils de l'homme, qui s’avançant jufqu’à l’Ancien des jours, il lui fut donné une 
puiffänce extraordinaire, & l'Empire für toutes les Nations pour jamais. Daniel avoit l'efprit 
fi rempli de cette vifion, qu'il ne pouvoit en démèler les idées, mais un Ange le tira de 
cette peine, & la lui développa entierement. C'étoient les quatre grandes Monarchies qui 
y étoient dépeintes, la derniere fur tout ; favoir celle des Romains, avec plufeurs de fes cir- 
conftances les plus remarquables. Mais ce qu'il y a aujourd’hui de plus important pour nous 
à y confidérer, c’eft le regne qui fut donné au Fils de l'homme. Car ce Fils de l’homme étoit 
Jés-Chrif, qui difoit à Dieu fon Pere dans le chapitre 17. de faint Jean : Mon pere, je l'ai 
glorifié fur la terre, @ jy ai accompli tout ce que tu mavois chargé de faire : Glorifie moi 
donc maintenant auprés de toi, © me donne la gloire que jy ai eue avant la fondation du 
monde. C'eft le temps auquel le Pere célefte répondant à la priere de fon Fils bien-aimé, 
lui a adreflé ces paroles du Pfeaume fecond : Tu és mon Fils, je l'ai aujourd'hui engendré; 
tu me fais ta demande ; & moi je te donne pour ton héritage les Nations , & pour ta pof= 
fefion les bonts de la terre. Dieu a fait alors Seigneur à Chrifl, comme difoit fainc Pierre 
au chapitre fecond du Livre des A@es ; & comme faint Paul l’écrivoit avec un peu plus d’é- 
tendue aux Philippiens, Dies l'a alors fouverainement élevé, &* lui a donné un nom au-deffus 
de tout nom, afin que tout genou fléchiffe devant lui, &* que toutes les langues du monde con- 
fefent que Yéfus ef le Seigneur, à la gloire de Dieu le Pere. Nous ajoûterons ici feulement 
que Dieu n'a révélé à fon Prophete les chofes qui ont regardé les quatre Monarchies, qu’on 
appelle univerfelles , qu'à caufe de la rélation qu’elles ont eue, chacune en fon temps, avec 
PEglif, dont la condition fit pour le repos, foit pour les fouffrances, a dépendu durant une 
longue fuite de fiecles, avant & aprés la naïflance de Jéfus-Chrift, de ces quatre Empires. 
Pour ce qui regarde le dernier, la defcription que Daniel en a vüe dans cette vifion peut 
être fort illuftrée par le chapitre 13. de l’Apocalypf, qui y a manifeftement égard; & ce 
que nous devons principalement recueillir de ces prophéties, c’eft que VEfprit de Dieu s’y étant 
montré avec tant d'éclat par la conformité des évenemens aux prédi@tions ; c’eft une preuve 
manifefte que le Livre où font rapportées des prédiétions fi précifes , fi circonftantiées, d’un 
avenir éloigné ; dans des chofés toutes arbitraires de leur nature, ne peut être qu'un Livre 


divin. 
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Daniel voit ‘en vifion un bélier ‘qui avoit deux 
cornes ; ÊS un bonc qui avoit une corne chtre fes 
Jeux avec laquelle il frappe ES abbat le bélier 
ËS Ja corne étant enfuite devenue fort £'ande , 
elle ef après cela rompue ; &ÿ il fe forme tout 
autour quaire autres cornes plis petites. 


Daniel, chapitre virr. verf 2-8, 


féroces, dont nous venons de voir la defcription, il lui en montra une autre dans la ville monde 
de Suf où ce Prophete f trouvoit alors. Daniel vit donc un bélier qui avoit deux cornes ue 

fort élevées, mais dont l’une l'étoit pourtant pue que Pautre, & fe courboit un peu fur le derriere. TaCi 
Ce bélier fier & fougueux donnoit des coups de cornes tantôt contre l'Occident, tantôt contre l'A 55% 

uilon, & puis contre le Midi : les autres bêtes ne pouvoient point lui réfifter , ni  garentir dé 
es coups, de forte qu'il fit tout ce qu'il voulut, & {e rendit fort puiflant. Aprés cela un bouc vinc 
de l'Occident avec tant de vitefle, qu'il ne fembloit pas toucher à terre, & ce bouc avoit une fort 
grande corne entre les deux yeux. Il courut vers le bélier de toute fa force, & l'attaqua avec tant de 
furie, qu'il le perça de playes, lui rompit les deux cornes ; & l'ayant jetté par terre, le foula à fes 
pieds , fans que perfonne le püt délivrer de la puifläncé du bouc. Il devint enfüite extraordi: 
hairement grand, _& alors fa grande corne fe rompit , & il fe forma quatre cornes au-deflous , qui 
regardoient vers les quatre parties du monde. Mais de lune de ces quatre cornes il en fortit une pe- 
tite qui s'agrandit fort vers le Midi, vers l'Orient , & vers le païs plein de gloire & de nobleñe. I1 
éléva jufques à l’armée du Ciel certe corne qui étoit devenue fi grande ; avec laquelle il fit tomber les 
plus forts, ceux qui étoient comme des étoiles, & les foula aux pieds. Il s’éleva même jufques au 
Prince des forts, lui ravit fon facrifice perpetuel, & deshonora fon Sanctuaire. Daniel entendit là: 
deflus un des Saints qui difoit à un autre que le Sanctuaire demeureroit ainfi profané & fouillé deux 
mille trois cens jours, aprés quoi il {croit purifié. Comme le Prophere étoit en peine dé fâvoir cé 
que fignifoit cette vifion , il vit un homme qui cria à l'Ange Gabriel de venir la lui expliquer. Cet 
homme étoit Jéfus-Chrift le Prince des Anges, qui apparoifloit ainfi dans une forme humaine en vüe de 
{on incarnation future. Gabriel vint donc au Prophete;_& lui développa tous les myfleres de cetté 
vifion. Il lui dit que le bélier à deux cornes repréfentoit la Monarchie des Medes & des Pertes, & 
le bouc la Monarchie des Grecs; que la grande corne qui étoit entte fes yeux > figuroit le premier 
Roi de cette puiflante Monarchie, qui devoit abbatre & renverfer de LES tape d< celle des Per: 
fes & des Medes; que les quatre cornes qui s’étoient élevées aprés que cette premiere fi grande, fi 
terrible, à laquelle rien ne pouvoit réfifler, avoit été rompue ; repréféntoient quatre Rois qui s’éle- 
veroient en la place de cette premiere, mais qui ’auroient pas la force & la puiflance que celle-là 
avoit eue; qu'enfin aprés tous ces Rois il en viendroit un également cruel & rufé , qui feroic des 
maux incroyables, & dont la fureur éclateroit particulierement contre le peuple faint & dans la Ju: 
dée , profaneroit le Temple de Dieu, & par fes perfécutions horribles ; où par divers moyens 
adroitement concertez, feroit tomber plufieurs Juifs dans l'apoftafie. Il ne manquoit à des explicas 
tions fi précifes, & fi bien liées, que de marquer les noms des perfonnes, pour leur donner toute 
Ja forme d’une hiftoire, plütôt que l'air fombre & obfeur d’une prédiétion. L’évenement qui a ré: 
pondu en toutes chofes à la Prophétie , nous à appris que c’étoit Alexandre qui avoit été figuré par 
cette grande corne à laquelle rien n’avoit pu réfiflér; & Darius, Roi de Perfe, infulté, batu, pour- 
füivi, jetté à terre fans force, fans mouvement par Alexandre ; ce bélier autrefois fi fier ; fi puif: 
fant, qui avoit été la terreur de la plus grande partié du monde connu. La corne du bouc rompuë 
aprés s'être prodigieufement accrue ; marquoit vifiblement la mort d'Alexandre 5 arrivée aprés là 
conquête de toute l’Afie, & dans le plus haut point de la gloire de ce Monarque. Del "Empire qu'il 
avoit laïflé  formerent quatre grandes Monarchies , qui furent poflédées par les principaux Chefs 
de fon armée. Antigonus regna en Afic; Philippe dans la Madecoine, & le refte de la Gréce; Pto: 
lemée, en Egypte; & Seleucus dans la Syrie. Eñfn, le cruel Anriochus > Vray typé de PAnte: 
chrift ; defcendu de Seleucus, vint achever de remplir la vifion de Daniel, & l'explication de PAnge: 
La Judée n’avoit jamais tant fouffert de perfécutions qu'elle en foufrit fous cé malheureux régne, & 
le peuple de Dieu n’avoit jamais vü , pas même dans fa captivité, fa religion plus expotéé à s’éteinz 
dre, niun plus grand nombre d’apoñtats, que les artifices & les cruautez d’Antiochus en fiféné 
dans l’efpace de cinq ou fix années. . 

Ddd 3 


TT: ans aprés que Dieu eut fait voir à Daniel dans Babylone la vifion des quatres bêtes ;4, aù 
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Daniel fe profterne Le vifage contre terre devant un 
* homme vêtu de lin , ES ceint d’une ceinture 
d’or, qui lui apparoït , ËS lui prédit de 


grands évenemens. 


Daniel; chapitre x: verf'5:-210: 


Babÿlône, qui fut la premiere du regne de Darius lé Mède, le Prophéte confidérant que 
C'étoit l'an foixante-dixieme de la captivité, redoubla fes humiliations &c{es prieres devant 
Dieu pour le fupplier d'avoir pitié de fon peuple, & de lui rendre la liberté. Dieu £ fouyinc de la 
ptomefñe qu'il avoit faite de r’appeller aprés foixante-dix ans de fervitude fon‘ peuple dans la Judée, 
& il affüra Daniel qu'il én verroit bien-tôt l’effer. Mais Dieu fit encore davantage ; 1l révéla à fon 
Prophete les plus grands évenemens qui euflent été marquez dans {es Oracles ; c’étoic le temps 
précis de la venue du Meflie , montré de fi loin ; l'attente de tant de fiecles , la gloire & le bon- 
heur d'Ifraël. Les Oraclés des Prophetes en avoient renvoyé là venue 4wx derniers jours; mais 
comme fi Dieu en eût voulu avancer le terme, il découvrit à Daniel que dans foixante-dix fepma- 
nes d'années, aütant qu’avoit duré de fimples années la captivité de Babylone le Meffie viendroit. 
C'étoit quatrélcens quatre vingts-dix ans à commencer du jour de l'Ediét qui mL aux Juifs 
de s’en rerournér en Judée, & d'y rebâtir Jérufalem & le Temple. Ici le Juif incrédule trouve la 
conviction de fon érreur, & s'il n'étoit pas aveuglé jufqu’au prodige, il vérroit fans peine qu’uné 
prédiction fi précifé , Exprimée en des termes fimples & abfolus ; &,que Dieu n’a fait dépendre 
d’aucune condition, doit néceffairement s'être accomplie dans le temps marqué. Or que cer Ora- 
cle ait eu en vüe PÉdi& de Cyrus, ou celui. de Darius Hyftafpes , où enfin celui d’Artaxerxés, c’eft 
à quoi le Juif d'aujourd'hui n’a nul intérêt pour regler fa foi fur POracle. Qu'il commence donc fon 
calcul par celui de ces trois Ediéts qu'il voudra, il trouvéra que les 400. ans qui devoient s’écouler 
depuis cet Edi& jufqu’à la venue du Meflie, font échus précifément au fiecle où l’hiftoire a maïqué 
la vie du Chrift que nous adorons, & qu'il y a plus de fize fiecles que lés temps où alloient 
f terminer les fptante fepmaines de. Daniel ; "font pañez. Que fera donc devenue la pro- 
mefle de Dieu?& toutes les autres prédictions de Daniel fe front-elles accomplies jufques dans 
leurs moindres circonftances, tandis que celle-ci , la plus importante de toutes , celle fur la- 
quelle la miféricorde de Dieu a totjours-été attentive, & qu'elle à fi fouvent renouvellée depuis 
la chûte d'Adam, jufqu'au temps qu'il a ceflé d'envoyer des Prophetes , fera feule demeurée 
fans exécution? il faut s'être fait un principe de nier fes véritez les plus évidentes & les plus 
certaines, lors qu’on révoque celle-ci en doute. 
La troifieme année de Cyrus Dieu fit voir à Daniel une vifion qui avoit de la liaifon avec 
la révélation précédente, dans laquelle il lui marquoit les principaux évenemens qui devoient 
arriver dans l’efpace de ces féptante fepmaines d'années. Daniel étoit alors, ou réellement, 
ou en vifion, fur le bord du Tigre, & il vit un homme vêtu de lin, qui avoit fur fs reins 
une ceinture de fin,or; fon vifage brilloit comme les éclairs, & fes yeux paroïfloient une lampe 
ardente : fes bras & tout le refte du corps jufques aux pieds, étoient comme d’un airain étin- 
celant, & fa voix étoit bruyante comme celle d’üne grande multitude d’hommes. On voit aflez 
qui pouvoit être un homme d’une majefté comme celle-là, & quand on compare cette defcrip- 
tion avec celle qui eft faite de Jéfüs-Chrift dans l'Apocalypie, on elt bien-tôt perfaadé que c’étoit 
lui-même qui apparoifloit au Prophete, comme il lavoit déja fait dans d’autres vifions, & qui 
eft appellé au verfèt 13. Michaël, le Prince des Anges. Daniel ne put foûtenir la vûe d’un 
Prince fi majeftueux, & fi brillant de gloire, il tomba fur fon vifage , & les mains étendues 
à terre, il attendit à fe relever que l'Ange qui lui parloit leût encouragé. S’étant relevé, cet 
homme fi majeftueux qui lui étoit apparu, s’approcha de lui, & lui toucha les levres; für 
quoi Daniel s'étant un peu enhardi, 1l ouvrit la bouche pour dire à celui qui lui avoit parlé 
juqu'alors ; Comment pourra le férviteur de mon Seigneur » que je vois-la , parler avec mon 
Seigneur; püis qu'en le ‘voyant j'ai fenti toutes mes forces fè perdre, à: qu'à peine puis-je mé- 
me avoir la refpiration? Mais celui que Daniel voyoit fous la figure d’un homme, le toucha 
une feconde fois, & lui dit de-ne rien craindre. Il lui révéla enfüuite des chofes qui dévoient 
arriver à l’Eglife de la part des Princes fes ennemis, lefquelles on peut voir au long dans le 
chapitre onzieme de la Prophétie de Daniel, & qui font continuées jufques à la fin de ce li- 
vre. Tout étoit ainfi ouvert aux yeux du Prophete, & Dieu lui donnoit une étendue de lu- 
mieres qui portoient jufques dans Pavenir le plus éloigné. 


Q':: ans aprés Ja vifion que Daniel avoit eue du bouc &du bélier, l’année de la prife de 
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Daniel voit deux hommes ur les bords di Tire, 
l’un decà , €ÿ l'autre delà ; Ë an milieu du fleuve 
L'homme vêtu de lin, qui leve le mains au Ciel 


Daniel , chapitre xIr. verf. %. 6. 7: 


À perfécution que Dieu prédifoit à Daniel qui arriveroit fous le rébne d’Antiochus 
Ï Epiphanés, l'iluftre , ou le cruël, devoit mettre le peuple de Dieu dans une fi gran= 
de défolation, que Dieu lui-même déclaroit qu'il ne s'en étoit point encore vi de 
fmblable. Mais Dieu lui avoit à caufe de cela marqué un temps court, & l'avoir bornée à 
trois ans & demi, au bout defquels la délivrance étoit promife au peuple Juif. C'’étoit Mi 
chaël, fon proteéteur, qui devoit la lui procurer, cette délivrance fi defirée, & fi néceflai- 
re, laquelle froit à ce peuple comme une réfurreétion ; car c'eft fous cette grande & ponii 
peufe image qu’elle fut repréfentée à Daniel. lors, lui dit l’homme vêru de lin qui parloit à lui 
toute cette multitude de ceux qui dorment dans la poufliere de la terre , fe réveilléront, les üng 
ur la vie éternelle, & les autres pout l'opptobre éternel. Ces paroles £ véificronc un jour à la 
lue dans la grande & derniere réfurrettion, {lon l’aflürance que Jéfus-Chrift nous en 2 donnée 
dans le chapitre 5. de l'Evangile flon faint Jean, & lon cent autres Textes de l'Ecrirure : mais 
dans leurs premieres vües & dans leur fens typique, elles étoient une prédiction du relevement des 
fideles qui avoient ou faccombé par foibleffe fous la perfécution d’Antiochus , ou qui & tenoient 
cachez, & comme enfévelis dans des cavernes : c’étoient ceux qui fe relevetoient pout la vie étet- 
nelle. Et les autres au contraire qui, la perfécution étantpañlée, n’auroient en partage que là hori- 
te & la confufion éternelle, e’étoient ces lâches deferteurs des Loix de Moyfe , qui pär complai- 
fance pour le Tiran, ou pour en être récompenfez de quelques charges, & de préfents, ou pout 
tels autres refpeds humains, voient abandonné la religion de leurs peres. L’Ange , ou l'homrié 
vêtu de lin, ajoûtoit encore; qu’en cet hëureux temps de calme & de füreté, les fivans qui auroient 
inftruits les autres dans la Loi de Dieu; & les auroient fait marcher dans la voye de la Juftice, tan- 
dis qu’on voyoit un figrand nombre de gens qui s’en retiroient, luiroient comme des étoiles éternel 
lement, c'étoit la gloire qu'auroient devant Dieu, & devant les yeux de toute lEglife, les Sacrifica= 
teurs ;: & les Docteurs de la Loi, & telles autres perfonnes intelligentes & éclairées , d’avoir confa- 
cré leurs lumieres & leurs foins à inftruire le peuple de fon devoir, & à le fortifier dans ces temps 
d’angoifle, & de fcandale. Le Prophete eut ordre deténir toutes ces prédiétions fermées , & de mettre 
le feau fur le Livre où ils les auroit écrites ; afin qu'il ne fût ouvert qu'au temps marqué: pour nous 
apprendre que Dieu laifle toûjours, tantôt plus pourtant, & tantôt moins, felon qu'il le juge à pro- 
oS; de l'obfcurité dans les Prophetiès, & que l'ouverture ne s’en fait proprement qu’au temps de 
eur accomplifièment. Daniel vit enfüite fur les bords du Tigre où il avoit cette grande vifioni; 
deux hommes, lun d’un côté & l’autre de l’autre, & für le milieu de ce large fléuve l'homme vêtu 
de lin qu'il avoit déja vü au commencement, qui { tenoit debout en l'a, auquel il demanda 
quand ces chofes arriveroient. Cet homme leva fes deux mains au Ciel, & il jura par celui qui eft 
vivant aux fiecles des fiecles, que toutes ces chofès s’accompliroient, & que ce feroit dans un temps; 
deux temps, & la moitié d’un temps. Ces mots enveloppez & énigmatiques marquoient trois an$ 
& demi, qui a été le temps qu'a duré.la principale oppreflion de PÉglife & de la Religion fous Ana 
tiochus, l'abolition du culte divin , & des facrifices dans le Temple de Jérufalem. Comme ce fiér 
& cruel Tyran a été le type de l’Antechrift, S. Jean a imité en parlant de celui-ci & des perfécu: 
tions qu’il devoit faire foufir à l'Eglif, pluficurs images, & plufeurs exprefions prophétiqués de 
ces vifions de Daniel : & l’Apocalypfe; qui a été, comme autrefois les vifions de cé Fa 
un Livré fermé & cachetré, s'ouvre tous les jours par les évenemens qui viennent eñ dévoiler les 
myftéres. Heureux qui y fair bien attention, & qui au milieu des confufions que Pefpüit d'erreur, 
& la perfécution répandent de toutes parts dans le monde, conferve la pureté de fa foi, & n’écou« 
te que fon devoir! Sois fidele jufqnes à la mort, &> je te donnerai la couronne de vie. 


FÉSSRRSSSEASÉSSÉRLRINISARI ER SEMELLE IELSS SSL 


Les fix premiers petits Prophetes, Ofée, Foël, 
Amos ; Abdias, Jonas , 5 Michée. 


Omme il n’y a dans la créature aucune grandeur naturelle, & propre, ellé n'en a de 

( véritable qu'autant qu'elle participe à celle de Dieu, qui feul eft grand , parce qu'il 

eft ful fouverainement parfait. Mais Dieu prenant plaifir à S’abaifler > pour ainfi di- 

re, jufqw'à nous, ce font les lumieres & les autres perfections qu'il y life, qui font la feule 

difinétion réelle & véritable entre les hommés. se Prophetes ont été fous Pancienne Di£ 
ee 
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penfation, comme ies Apôtres fous la nouvelle, ceux à qui Dieu s’eft communiqué de plus 
prés, & avec une plus grande cflufion de graces & de lumieres. Une diftinétion fi glorieufe 
les a tous rendus grands dans l’Eglife, & refpettables dans tous les fiecles du monde. Mais 
comme nous ne les connoiflons prefque plus que par les Ecrits qu'ils nous ont liflez, l’ufa- 
ge s’eft introduit de-là premierement parmi les Juifs, & enfiite parmi les Chrétiens , de les diftin- 
guer en grands & en petits Prophetes. Il faudroit mettre Moyie à la tête de ceux auxquels on 
donne le nom de grands, puis qu'il a plus écrit que tous les autres, & que fes Ecrits même ont 
fervi comme de Texte à tous ceux qui font venus aprés lui; & y joindre enfüite Jofüé, Sa- 
muel, David , & les autres dont nous avons les divins Ecrits dans le Volume des Livres du 
Vieux Teflament : mais pourtant ceux qu'on a accoûtumé de marquer par le nom de grands, 
font feulement ces quatre, Efaïe, Jérémie, Ezéchiel , & Daniel. Les douze fuivans font ap- 
pellez les petits Prophetes, à caufe que la Prophétie prefque de tous les douze, elt fort cour- 
te,-& ne fournit que peu de lecture. 

Ofée, qui dans larrangement qu'on en a fair, fe préfente le premier; a vêcu fous les regnes 
d'Ofias, de Jotham, d’Achas, & d’Ezéchias, Rois de Juda, au même-temps que le Prophe- 
te Efaie. Il a eu ordre de s’adrefler particulierement aux dix Tribus fchifmatiques, qui for- 
moient le Royaume d'Ifraël, ou de Samarie, & de leur reprocher, comme il a fait, d’une maniere 
extrémement vive, leurs impiétez. Il les a menacées des malheurs qui leur arriverent peu de 
temps aprés que Salmanafar, Roi des Affyriens, fe rendit maitre de leur païs, & les tranfporta 
en Aflÿrie. Olée a auffi prophétifé au Royaume de Juda, qui n'étoit guéres moins criminel 
que l’autre , & fous l'emblème d'un mariage que Dieu fit faire à ce Prophete avec une femme 
de mauvaife vie, quoi que ce ne fût peut-être que dans une vifion, Dieu fit entendre à fon 
peuple qu'il lerejetteroit, & qu'il appelleroit les Gentils en fa place. 4 

Joël, qu'on croit avoir vêcu avec Ofée, fous le regne d'Ofias, prophétifoit dans le Royaume 
de Juda, & à loccañon d’une grande férilité & de diverfes autres playes que Dieu avoit fait 
venir fur ce Royaume criminel , il faifoit aux Juifs de vives exhortations à la repentance. Et 
comme dans toutes les grandes confolations que les Prophetes préféntoient à l'Églife de leur 
temps, ils faifoient. entrer la promefñe, du Mefie, Joël prédit les temps de l'Evangile, & par- 
ticulierement cette effufon extraordinaire de l'Efprit de Dieu , qui fe devoit faire dans cetre 
Oeconomie de falut & de grace, & qui s’eft vue magnifiquement accomplie le jour de la Pen- 
tecôte, auquel faint Pierre a fait l'application de cette Prophétie de Joël ; 7e répandrai de 
mon efprit fur toute chair, & vos fils à vos filles prophétiferont ; Ôrt. 

En ce même temps Dieu qui efl libre dans tous les choix qu'il fait des hommes, & qui fe 
rt quand il lui plait, des plus foibles & des plus inhabiles pour l'exécution de fes plus 
grands defleins, alla prendre parmi les Pafteurs d’une ville de la Judée, appellée Técoa, Amos 
qui gardoit les bœufs, pour en faire fon Prophete. Il l'envoya aux dix Tribus d'Ifraël, pour 
les reprendre de leurs idolatries, des injuftices que faifoient leurs Magiftrats-, & des débau- 
ches énormes qui {€ commettoient dans le manger & dans le boire parmi le peuple. Il 
prophétifà auffi les temps de l'Evangile, & S. Jaques a rapporté au chapitre 15. du Livre des 
Actes, un. Oracle de ce Prophete, qui regardoit l'établifflément de l'Eglife par le Mefie. 

Abdias prophétifoit à peu prés en ce même-temps , fa Prophérie eft extrémement courre 
& elle ne regardoit que la deftruction future des Iduméens; mais fous cette figure Dieu pré- 
difoit les viétoires fpirituelles de lEglife fur fes ennemis, par le Mefie. 

Jonas commença de prophétifer en mèême-temps qu'Ofée, ou même un peu avant. Il 
prophétifa d’abord dans le Royaume d'Ifraël, & Dieu lui ayant enfuite commandé d’aller 
à Ninive, il en fit difficulté, mais nous aurons tout-àl’heure occafion de parler plus au long 
de fa Prophétie. 

Michée fut contemporain d'Efaie, avec lequel fon flyle à beaucoup de conformité. Il 
prophétifa la ruine du Royaume d'Ifraël , & de celui de Juda, & il entreméla fouvent dans 
fa Prophétie des Oracles qui ont regardé le Meñie. Un des plus célebres eft celui du cha- 
pitre ÿ. où ila prédit que le Mefñlie naïîtroit à Béthlehem. Tout ce chapitre cinquieme entr- 
autres eft d’une beauté & d’une profondeur admirables, & les temps de l'Evangile y font fi 
bien peints, qu'on y peut remarquer prefque tous fes différents périodes ; fon commence- 
ment, & {es progrés merveilleux. 


Nahum 
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Les fix autres petits Prophetes. 


nerent dans lAffÿrie.  Îl prophérifa contre Ninive, la Capitale de ce vafte Empire, & il 

en prédifit la ruine, laquelle elle avoit évitée pour quelque témps , lorfqw'elle s’éroit hu: 
miliée à l’ouie de la menace terrible que Jonas lui avoit faite , qu’elle feroit détruite dans qua: 
tante jours. 

Habacuc vivoit au même temps que Jérémie, & il prophétifoit dans la Judée tous les malheurs 
qui lui arriverent peu de temps aprés; par les armes des Chaldéens. . Il confole le peuple par l’af: 
fürance qu'il lui donne du fecours de Dieu, &il dit là-deflus, ces paroles rapportées par fait Paul 
en tant d’endroits de fes Epitres, que 4 Yuwffe vit de [a propre foi. Il finit fà Prophétie par une 
longue & fervente priere qui fat le tiers de fon Livre, & dans laquelle il patoit une fublimité de 
penfées & d’expreflions ; qui donnent de la grandeur dè Dieu une idée trés-propre à infpirer & 
refpett qui eft dû à fa Majefté éternelle. : | 

Sophonie vivoit peu de temps avant Habacuc. Il a repris fortement les Juifs dé leurs icrimés , & 
les a menacez, comme tous les autres Prophetes de fon temps, de l'armée des Chaldéens, & de 
tous les malheurs qui arriverent à ce peuple. Mais enfin il les confole en leur faïfant efperer qué 
Dieu ne les abandonnera pas pour toûjours, & qu'il les ramenera de la captivité de Babylone. : 

Aggéc étoit un de ceux qui retournerent avec Zorobabel de la capävité de Babylone; la prés 
micre année du regne de Cyrus. L'année d’apres Dieu fe révéla à lui, & le remplit de l'efprit dé 
Prophétie. Animé de cet Éfprit Saint il commença par reprendre les Juifs de ce qu'ils avoient plus 
d’empreffement à bâtir des maifons pour eux-mêmes, & à les bien lambrifiér, qu’à relever la Mai: 
fon du Seigneur. Quand ils y eurent travaillé, & qu’elle eut commencé d’avoir quelque forme de 
Temple, les uns trouvoient fi beau ce qui leur paroifoit déja de cet Edifice, qu'ils ne pou: 
voient en témoigner aflez leur joye: mais les autres qui avoient vü le premier Temple, trouvoient 
celui-ci fi peu de chofe au prix de l’autre, qu’ils en pleuroient amérement. Ce fut fur cela qu'Aggée 
prononça cet Oracle depuis fi célebre, & que faint Paul a æppliqué dans fon Epitre aux Hébreux à 
l'écablilement de l'Alliance de Grace: Encore une fois, qui fera dans peu de temps, j’'émouvraict 
les cieux & la terre, la mer & le fec; j’émouvrai toutes les Nations, & les défirez de toutes Nat 
tions viendront, & je remplirai dé gloire cette Maifon. L’argent'eft à moi, & l'or eft aufli à moisss 
dit le Seigneur des armées; La gloire, de cette [econde Maifon fera plus grande que celle de lé 
Premiere à je mettrai. la paix en.ce lieu-ci. Tout parle du Mélie dans cet Oracle, & ce 
cond Temple où il eft fi fouvent entré, & où il s’elt fair fi fouvent entendie, x été plus ho- 
noré par fa préfence, que le Temple de Salomon par la magnificence de fa ftruéture; & par 
les richefles immenfes dont il étoit plein. 

Zacharie à prophétifé au même-temps qu'Aggée, & aprés le retour de la captivité de Ba: 
bylone. C'eft celui des douze petits Propheres dont le Livre eft le plus long, & l'un des 
de profonds de tous ceux du Vieux Teflament. La vifion qu'il rapporte dans le’ chapitre 3. du 
Grand Sacrificateur Jéhofchuah couvert d’habits fales, & du combat qu'il y eut là-deffüs en: 
tre l’Ange de l'Eternel & Satan, renferme de grands myfteres, que faint Jude à aufi marquez 
par une allufion toute manifefte à cet Oracle, dans le combat de Michel PArchange avec lé 
démon. La Prophétie du chapitre 6. où Zacharie parle du Germe myftique, qui devoit nat: 
tre de delfous foi, bâtir le Temple du Seigneur , être Sacrifcateur & Roi tout énfémble ; eft 
fans contredit ; un des endroits les plus profonds & le plus digne de toute l'attention des 
ames fideles, qu’il y ait dans tous les Ecrits des Prophetes. On voudroit tout dire; mais à 
peine a-ton dit deux mots de Zacharie, qu'il faut venir à Malachie; qui fe préfente le 
dernier. ; 

Malachie a vècu & prophétifé dans ce mème temps, & il a été le dernier de tous les 
Prophetes que Dieu a envoyez à fon ancien peuple; depuis lui jufqu’à Jean Baptifte l'Efprit 
de Prophétie n’a été donné à perfonne. Aufli voyons-nous que Malachie à écrit comme un 
homme qui faifoit la clôture du Volume du Vieux Teftament. La prédiftion qui Æ& voit à 
la tète du chapitre 3. où il marque que le Meflie entreroit dans le fecond Temple; & qu'il 
froit précédé de fort prés par fon Meflager, qui eft Jean Baptifte; répand une fi grande clarté 
für celle d’Aggée; que les deux jointes enfemble font une lumiere pour une ame qui n’eft 
pas tout-à-fait aveuglée par {es préjugez; ou fafcinée de fes illufions, auffi pure que celle du 
Soleil en plein midi. Le chapitre 4. contient dans fà brieveté les prédictions de la reje@tioni 
des Juifs, de la ruine de Jérufalem, du bonheur de ceux d’entre ce peuple infidele qui recons 
noîtroient Jéfus-Chrift : & enfin une courte, mais vive defcription de Jean Baptifle.… On ne 

eut lire ces Prophéties ainfi liées, & tout d’une fuite, fans y voir tout l'Evangile; & fans 
de le malheur de toute une Nation qui les lit encore tous les jours dans la propre 
langue de fes Prophetes, & qui n’y voit, & n’y comprend rien. 


N”: vivoit du temps que les Afyriens rendirent captives les dix Tribus ; & Îles ernmé: 


Eee 2 


254 L'HISTOIRE DE LA BIBLE. 


Jonas jetté du Vaiffeau dans la Mer , eff englouti 
par un grand poiffon. 


Jonas, chapitre 1. verf. 15. & chapitre 11. verf r. 


perde me les Juifs, & particulierement les Savans, ne pouvoient pas ignorer une chofe qui eft mar- 
3234: quée fi précifément dans l’Ecriture, il n’eft pas concevable que les Pharifiens qui difoient à 
Cr Nicodéme dans le chapitre 7. de S. Jean , qu'il n’étoit jamais forti de Prophete de la Galilée, 
l’ayent entendu dans le fens qu’on donne ordinairement à leurs paroles. .… Ce qu'ils vouloient dire 
c'eft que Z Prophete, c'eft-à-dire le Meflie, ne fortiroit point de la Galilée > car il devoit être de 
Bethléhem dans la Tribu de Juda, & qu'ainf Jéfus étant Galiléen , comime ils le croyoient ; parce 
qu'il avoit toûjours demeuré àNazareth ,ilne pouvoit pas être le Prophete. C’éroitla même peniée 
qu'avoit eue Nathanaël, quand fur ce que Philippe lui difoit qu’il avoit rencontré leMefie, Natha- 
naël lui avoit d’abord fait cette objettion ; Mais celui que vous dites eft de Nazareth en Galilée, Or 
peut-il venir quelque chofe de bon, ou un fi grand bien, de Nazareth ? Jonas ne fut pas fulement 
appellé comme les autres Propheres , à reprendre les dix Tribus de leurs idolatries , Dieu lui 
donna aufli la commiflion d’aller dénoncer aux Ninivites la ruine de leur ville, & leur pérte totale. 
Ninive étoit la ville Capitale du puiflant Empire des Affyriens , fous lequel trembloient tous les au. 
tres Etats & Royaumes de l'Orient. Ses longues & éclatantes profpéritez avoient plongé fes peu- 
ples dans toutes fortes dé vices, & Dieu qui fouvent abbat & renverfe en fà colere des Empires qui 
fembloient devoit toûjours durer, avoit réfolu de laiflèr fübfifter encore celui-ci, afin de s’en {er- 
vir un jour contre les Tribus idolatres d'Ifraël. Mais pour empêcher que les crimes des Ninivites 
ne hâtaffent leur condamnation, Dieu voulut leur envoyer un de {es Prophetes, qui par des mena- 
ces terribles des jugemens du Ciel für leur ville, fit revenir leRoi & le peuple des defordres où ils 
£ plongeoient. Jonas fut choifi pour cet emploi, qui étoit d’un genre nouveau, & tout-à-fait extra- 
ordinaire. Leve toi, lui dit le Seigneur, &* va crier 6: prophétifer dans la grande ville de Ni- 
nive, dont les crimes font montez devant moi. Le Prophete fut furpris de recevoir un tel ordre, 
dont il n’y avoit point d'exemple, & foit qu'il eût de la jaloufie de l'honneur que Dieu fai- 
foit à une Nation qui n’étoit pas dans fon Alliance ; ou qu'il craignit que Dieu ne lui paï- 
donnit fi elle venoit à s’humilier, il ne penfa qu'aux moyens d'éviter de faire cette commif. 
fion. Le trouble de fon cœur gauchit les fentimens de fon cfprit fur lidée qu'il avoir de 
limmenfité de Dieu , également préfent par tout, & il f figura qu'en s’embarquant fur un 
navire qu'il trouva prêt à Joppe pour mettre à la voile vers le pais de Tharfs, depuis ap- 
clé Tartefé, aujourd'hui Cadis ; fur le détroit de Gibraltar , félon le fentiment de plufieurs 
Fee ou felon d’autres, fur les côtes d’Affrique; il pourroit fe dérober en quelque for- 
te aux yeux de Dieu, ou que Dieu au moins ne Piroit pas prendre fi lain, & qu’il donneroit {es 
ordres à un autre. Mais Jonas fut bien étonné quand aprés s'être embarqué , il vit que la 
mer ne vouloit point porter un Vaifleau qui fervoit d’affle à un fugitif & à un rebellé que 
le Dieu de la mer & de la terre, le Maitre du monde pourfüivoit, & vouloit empêcher de 
lui échapper. L’orage s’augmentoit d’heure en heure, & la tempête fur fi furieufe qu’on crut 
ÿ remarquer quelqué chofe de fort extraordinaire. Au milieu d'un fi grand péril Jonas , qui 
s’étoit allé cacher à fond de cale, dormoit profondément. On court l'éveiller, & il voit tout 
le monde qui étoit dans ce Navire , prêt à virer au fort pour jetrer dans la mer celui de la trou- 
pe qui attroit cette tempête; car Dieu voulut qu'ils cruffént tous qu'il y avoit quelque grand 
Criminel parmi eux à caufe duquel la mer étoit fi agitée. Le fort tomba fur Jonas, qui avoiüa 
d’abord de quoi il étoit coupable. On fit tout ce qu'on put pour le fauver, en allant re- 
lâcher en quelque endroit, mais la tempête f renforçoit davantage, de forte qu'on fut con- 
traint de le jetter , comme il le demanda lui-même, dans la mer Dieu qui ne vouloit pas 
le perdre faifoit tenir un gros poiflon tout prêt pour recevoir le Prophete. Le mot Hébreu 
du Texte de cette hiftoire, & le Grec de l'Evangile où elle eft rapportée , marquent fim- 
plement que c’étoit un gros poifon, & on ne doute prefque pas que ce ne fût une Ja- 
mie, fur tout depuis qu'on en a trouvé qui avoient dans le corps un homme tout en- 
tir, vêtu même de fà cuiraflè : car pour ce qui eft de la baleine, tout le monde convient 
qu'elle a le gofier trop étroit pour dévorer un homme entier. Jonas fut mis dans ce poif 
fon comme dans un lieu de füreté, ainfi que nous allons lé voir dans la fuite de cette 
hiftoire ; & la tempête s’appaifa entierement. 


HET ] Onas éroit de Gatfepher, qui étoit une ville de la Tribu de Zabulon, dans la Galilée. Cori- 
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ie 


Tonas prêche dans Ninive, € les Nimivites s'humilient 
ET fe repentent. 


Jonas, chapitre 111. verf 4 $ 


L n'eft pas entierement hors des voyes de la Providence qu’yayant des poiffois fi gios. qu'ils 

peuvent dévorer un homme entier. ; Jonas en ait rencontré un de cette efpece lors qu'il 

fut jetté dans la mer ; mais que ce poiflon fe foit trouvé là tout à propos pour l’engloutir 
avañt qu’il aitété étouffé dans les ondes, & qu’étant entré dans le ventre de cet animal ,ilnefoit 
point mort en defcendant dans ce gouffre, C’eft ce qui a été tout particulier, & un put miracle 
de la puiffance divine. Mais ce qui a rendu le miracle encore plus grand c’eft le temps que 
Jonas à demeuré dans le ventre de ce poiflon , puis qu'il y a été trois jours & trois nuiéts , ou 
s’il faut juger de’ cètte expreflion par le fens de celle dont Jéfus-Chrift s’eft fervi, en parlant du 
temps qu'il a lui-même demeuré dans le fépulchre, jufques au troifiéme jour, & lefpace d’en- 
viron trente huit heures, Car au fond il eft naturellement impofliblé qu’un homme vive fi 
long-temps dans lé ventre d’un animal, dont la chaleur naturelle détruit & confume en bien 
moins dé temps que cela tous és alimens. Les lumieres du S. Efprit pénétrérent dans la pro- 
fondéur de ce cachot , pour y éclairer Jonas , qui fit fur l’état où il fe trouvoit , des réfléxions 
d’une piété confommée. Ses foûpirs & fes prieres fe firent au travers des gouffres un chemin 
pourlller à Dieu, & elles monterent jufques au Ciel. Le troifiéme jour , le poiffon reçut de 
Dieu le commandement d’aller pofer le Prophete fur le rivage, & Jonas revit fain & fauf la lu- 
miere , fans qu’il lui reftât de cette affreufe prifon que.le fouvenir d'y avoir été renfermé , & 
la joye pleine de reconnoiflance d’en être forti. Jéfus-Chrift nous a appris dans l'Evangile que 
la fortie de Jonas du ventre du poiffon le troifiéme jour , ayoit.été un type dé fa réfurrection 
hors du fépulchre le troifiéme jour de fa mort: & il nous a fait connoître par cette application 
fi éloignée qu'il a fait de.cette hiftoire , .que;Dieu a tracé dans le Vieux Teftament diverles 
figures des myfteres de la Grace, lefquelles nôtre peu d'intelligence nous empêche fouvent 
de pénétrer. ( 

Aprés que Jonas fut forti du ventré du poiffon, il reçut une feconde fois l’ordre d’aller à Ni: 
nive, .& de crier dans les places & dans les rues de cette grande ville qu’elle feroit détruite qua- 
rante jours aprés fa prédication. Il ne héfita point à obéir, & étant arrivé à Ninive , il alla 
par tout, criant de toute fa force. que dans quarante jours Ninive feroit détruite. La gran- 
deur de cette, ville tenoit du prodige, l’Ecriture fante dit qu’elle étoit de trois journées de 
chemin, & apparemment elle l'entend de fon circuit. Les Auteurs profanes en ont parlé à peu 
prés de la même maniere ; puis qu’il s’en trouve quiont écrit qu’elle avoit 24. lieües de our. 
Ce que Dieu dit à la fin de cette hiftoire qu’il.y avoit dans Ninive plus de fix vingts mille per- 
fonnes qui ne favoient pas difcerner la main droite d’avec la gauche , montre également qu’elle 
avoit une étendue immenfe, & qu’elle étoitextrémement peuplée. Jonas accoûtumé à netrou- 
ver parmi les Tribus d’Ifraël que des gens qui ne faifoient aucun cas des remontrances des Pro- 
phetes , & des menaces du Ciel dont ils accompagnoient ces remontrances , crut ou que les 
peuples de Ninive fe riroient de lui, & le prendroient pour un infenfé ; ou qu’ils le maltraitte- 
roient ; & le feroient mourir comme, un ennemi qui venoit faire des imprécations contre 
leur ville : & il s’expofoit de bon cœur à l’un & à l’autre, pour fe facrifier au fervice de Dieu, 
qui l’envoyoit à ces peuples. Mais Dieu y avoit déja pourvu, & tenant comme enchaïnées les 
paflions du cœur, que la vüe & la voix du Prophete auroient pu foûlever contre lui , il rendit 
les Ninivites, & jufqu’au Roi même attentifs à la prédication de Jonas. Ils firent de férieufes 
réfléxions fur le déréglement de leurs mœurs, & fentant qu’ils avoient mérité tous les malheurs 
dont cet homme les menaçoit , ils en gémirent & en pleurerent. Le Roi montra lui-même É 
fon peuple Pexemple de ce qu’ils devoient faire pour détourner d’eux les maux dont ils étoient 
menacez. Il fit proclamer un jeûne public; ilsfe couvrirent tous d’un fac, & s’aflirent fur la cen- 
dre; ils ne mangerent ni ne burent rien de tout le jour, pas même les petits enfans , & jufques 
aux bêtes. Tout portoit dans Ninive les marques du deuil, & de la confternation ; & on 
auroit dit à les voir que c’étoient tous des gens condamnez à mort , qui n’attendoient que le 
moment d’être menez au fupplice. Dieu vit cette grande humiliation , & quoi qu’elle ne fût 
pas jointe avec la foi, _& que la crainte des jugemens de Dieu excitée par l'amour propre ; yeût 
plus de part que la haine du péché > il ne laifla pas d’y avoir égard. Ninive fut épargnée, &c 
les menaces que Dieu avoit fait faire contr’elle demeurerent fans effet, parce que les Ninivites 
en prévinrent l’exécution par leur repentance. 


ÉTE 
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Fonas affs à l'ombre du Kikajon. 


Jonas; chapitre 1v. verf. 6. 


Uand Jonas eut achevé de publier dans toutes les ruës de Ninive les menaces dont Dieu 
Q: chargé, & qu’il eut và l'effet qu’elles faifoient dans les Ninivites, il fortit de 

cette ville, & s’alla camper tout auprés dans une petite cabane pour voir ce qui lui 
arriveroit. L'Hiftoire Sainte ne marque pas combien de temps il y fut, mais la plainte amere 
qu'il fit à Dieu quand il vit que cette ville étoit épargnée , fait aflez comprendre qu’il y fut 
quarante jours, puis que ce n’étoit qu’au bout de ce terme qu’il avoit publié que Niniveferoit 
détruite. Ce Prophete fut fi touché de voir que fa prédiétion ne s’accomplit point , qu’il ne 
put s'empêcher de s’en plaindre à Dieu, & de lui dire dans l’amertume de fon ame. N'eft-ce 
» pas là, mon Dieu, ce que je difois , lors que j’étois encore en mon pais, & ce que je pré- 
» Vis d’abord , quand je voulus m’enfuir à Tharfis ; qu'étant comme tu és un Dieu bon, cle- 
» ment, patient, & plein de mifericorde; qui pardonnes les péchez des hommes, tu ferois 
5» grace à ce peuple, & laiflerois mes menaces fans exécution ? Je te prie donc Seigneur de 
» me rétirer du monde, parce que la mort m’eft meilleure que la vie. On attendroit de tout 
autres fentimens d’un Prophete , mais on trouve là l’homme tout pur , cette faufle délicateffe 
qui fe fait un honneur de tout , & ces retours fecrets fur foi-même pour faire marcher fes in- 
térêts propres où l’on ne doit fe propofer que ceux des autres, & les foûmettre entierement à 
ceux de Dieu. Jonas craignoit de pañler pour un faux Prophete, & comme Dieu lui avoit feu- 
lément donné ordre de dénoncer aux Ninivites qu’ils périroienteux & leur ville dans 40 jours, 
fans lui laifler voir que cette menace étoit conditionnelle, en cas qu’ils ne fe convertiffent points 
il avoit parlé à ceux qui l’approchoient de la perte de Ninive , comme d’une chofe certaine & 
infaillible. Peut-être néanmoins que ces fentimens étoient moins humains, & qu’il avoit plus 
devant les yeux lhonneur de Dieu , qui lui avoit fait faire cette menace , que le fien propre. 
Mais quoi qu’il en foit , Jonas ne fauroit avoir été dans cette occafion tout à fait exempt deblà- 
me, & nous devons le remarquer pour déplorer en lui la foibleffe humaine, &admireren Dieu 
Ja bonté avec laquelle il fupporta cette faillie fià contre-temps du Prophete, & la douceuravec 
laquelle il le ramena de fon écart. Jonas s’étoit fait ; comme il avoit pu , une cabane , où.le 
Soleil qui eft brûlant dans ce pais-là, l'incommodoit beaucoup. Dieu fit lever au pied de ce 
petit couvert une plante qui en une nuit étoit montée à une telle hauteur qu’elle ombrageoit 
la cabane du Prophete L’Ecriture l'appelle un Xÿkajon , S. Jerôme a traduit ce mot par celui 
de Lierre , qui jufqu’à fa Verfion de la Bible, n’avoit point encore été mis dans ce paflage , com- 
me on le voit dans une Lettre de S. Auguftin ; qui écrit à S. Jérôme que fur la leture qu’on 
faifoit un jour du livre de Jonas , dans une certaine Eglife en la préfence de fon Evêque , le 
peuple entendant prononcer le mot de Lierre, s’étoit récrié comme d’une nouveauté.  L’opi- 
nion la plus reçue aujourd’hui parmi les Savans eft , que cette plante eft celle qui eft appellée 
communément Palma-Chriffi , qui a des feuilles fort larges, & qui croit à la hauteur d’un petit 
figuier. On l'appelle en Arabe Kiki, qui eft le même nom que celui de Xikajon , & on aflure 
qu’elle eft fort commune dans plufieurs pais d'Orient. Cette plante dont l’ombre avoit été fi 
agréable à Jonas, avoit féché tout à coup > parce que Dieu y avoit fait naître au pied un petit 
ver, qui dans une nuiét en eut rongé la racine.  C’étoit une leçon que Dieu préparoit au Pro- 
phete qui avoit paru fort touché de voir fécher en fi peu de temps un arbrifleau dont la vûe lui 
étroit fi agréable , & dont l'ombre lui avoit été fi commode. Dieu le prit par cet emblème : 
Penfes-tu lui dit-il, avoir raifon d'être trifte de la perte du Kikajon? Out, répondit Jonas, je 
Juis trifte julqw'à en mourir. Dieu permettoit que fon Prophete eût une fenfibilité fiexceffive, 
pour faire paffer encore mieux dans fon ame fa conviétion. Tu te fâches, donc ainfi, reprit le 
Seigneur, pour ane plante qui ne Pa coûté aucun foin ,d> qui eff crue d'elle-même , dx en unenuiëf: 
& moi, je ne pardonnerois pas à la grande ville de Ninive ; où il y a plus de fix vingts mille per. 
fonnes, qui ne favent pas difcerner leur main droite d'avec leur main gauche? On ne peut appren- 
dre que de Dieu méme combien il eft tendre & compätiffant à nos maux, mais comme nôtre 
converfion appaife toûjours fa colere , elle ne fauroit jamais être ni trop prompte , ni trop 
profonde. Nous ne faurions donc mieux finir en cet endroit l’hiftoire du Vieux Tefta- 
ment, qu'en difant à Dieu avec un Prophete : Converti mous ; Seigneur ; &> nous ferons con- 
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Additions tirées des Livres eApocryphes. 


Le vieux Tobie perd lx venue. 


Tobie ; chapitre 11. verf to. it, 


A diftinétion des Livres qui fe voyent joints tous enfemble dans les Bibles des Chrêtiens; L'an da 
en Canoniques & Apocryphes eft connue de tout le monde. On entend par les premiers 5286. 
les Livres du Vieux Teftament reconnus pour divins par les Juifs & par les Chrétiens: 
& le nom de Cänoniques qu’on leur a donné, veut diré dans la Langue Grecque , dont il eft 
pris , que ces Livres font eux feuls la regle de nôtre foi ; en forte qu’une doétrine qui ne s'y 
trouve pas enfeignée, ne peut point pafler en dogme de foi dans PEglfe. Le nom d’Apocryphes 
au contraire , qui fignifie daris la même Langue Grecque des livres cachez , marque qu’ils ont 
toûjours été regardez comme dés Ecrits d’une origine obfcure, qui ne faifoient point partie du 
Canon des Livres du Vieux T'eftament. C’eft, en effet ,une chofe trés-conftante, que jamais 
lé$ Juifs n'ont reçu pour Canoniques aucun des Livres qui ont été compofez dans leur Na: 
tion, foit avant, foit aprés la captivité de Babylone , que ceux qui fe trouvent écrits en leur 
langue depuis la Généfe , jufqu’à Malachie; & il n’eft pas concevable que Jéfus-Chrift, qui 
a reproché aux Pharifiens & aux Doëteurs de la Loi les interprétations ou foibles, ou détour- 
nées du fens de l’Ecriture, ne leur eût jamais fait un crime d’avoir rejetté du Canon des Livres 
divins un grand nombre d’Ecrits, fi ceux de Tobie » de Judith, & autres, euflent été effe- 
étivement de ce nombre: : 
Celui de Tobie qui {e préfente ici le pretiet ; fait aflez connoître par fa fimple lecture, quel 
jugement on en doit faire. Il parle de deux Tobies, dont l’un étoit le pere, & l’autre le fils >qui 
ont eux-mêmes écrit leur hiftoire. Le vieux Tobie fut, à ce qu’il dit, emmené tout jeune de 
la Galilée en Afyrie par Salmanafar,qui lhonora enfuite de fa bienveillance.Il faifoitun fi bon ufa- 
ge des richeffes qu’il recevoit de ce Prince, ou defa charge de Pourvoyeur Général de fa Maifon, 
qu’étant un jour allé dans la Médie, & ayant fait rencontre d’un Juif extrémement pauvre, ap- 
pellé Gabaël, qui étoit de la même famille que lui, il lui laiffa fous fon feing la fomme de dixtalents 
d'argent. Il faifoit outre cela beaucoup d’aumônes , & il n’y avoit forte de bons offices qu’il ne 
rendit à ceux de fa Nation. Sur cela Salmanafar vint à mourir, & Sennachérib fon fils lui fucceda. 
Ce Prince fut fort ennemi de Juifs ,& il leur fit tousles maux poñlibles:ilen vintmême contr'eux 
jufqu’à cetexcés d’inhumanité quede ne vouloir pas fouffrir qu’ils enterraffent leurs morts. C’é- 
toit chezles Anciens un grand déshonneur à la mémoire d’un homme que de n’avoir pas eu fé 
pulture, & les Payens avoient la folie defe figurer que les ames dont les corps n’éroient pasenféve- 
lis, en fouffroient beaucoup; & qu’elles étoient errantes tantôt autour de ces miférables cada- 
vres, & tantôt ailleurs , fans pouvoir trouver aucun repos tant que leurs corps demeuroient en 
cet état-à. Le vieux Tobie s’appliquoit particulierement à cette fonction pénible d’enterrer 
les morts, au péril même de fa vie. Cependant il n’oublioit pas le foin des vivans, & un jour 
de Pentecôte qu'il donnoit à manger à plufieurs pauvres que fon fils lui avoit amenez 
par fon ordre , on vint l’avertir qu'il y avoit dans la ville, c’étoit à Ninive qu’il demeu- 
roit , un homme de fa Nation qui avoit été étranglé, & jetté à la rue, il fe leva aufli-tôt de table, 
& alla prendre ce corps, lequel il porta chez lui pour l’enterrer de nuict, Cela fait il fe lava, 
& acheva fon repas dans une grande triftefle. La nuiét étant venue Tobie alla enterrer fon mort, 
& comme il étoit fort las, ilfe coucha au pied de la muraille de fa maifon ; ne voulant pas, 
dit-il, y entrer parce qu’il étoit fouillé par l’attouchement de ce corps ; on n’avoit point en- 
core vü de tel exemple ; pendant qu’il dormoit il tomba d’un nid d’hirondelle de la fiente 
chaude fur fes yeux, dont il s’y forma une taye, qui le rendit aveugle, 


Le jeune Tobie prend fur le bord du Tigre un poiffon, qui 
S’étoit jetté fur lui hors de l'eau pour le dévorer. 


Tobie , chapitre vi. verf 2. 3. 


Ong-temps aprés Tobie fe voyant fort avancé en âge , & jugeant qu’il lui reftoit peu de 

temps à vivre, fit venir {on fils auprés de lui, pour lui faire de grandes exhortations 

à la piété, & d’avoir toute fa vie un grand foin des pauvres. Il lui découvrit dans 

cet entretien ce qu’il lui avoit tenu caché jufqu’à ce jour , des dix talents d'argent qu’il 

avoit prêtez à Gabaël, & il lui mit en main la Fit que Gabaëlenavoit faite par écrit, afin 
Fe 
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qu'il allât à Ragués s’en faire payer. Le voyage étoit un pen long , & d’une grande éonfé* 
quence , & le fils de Tobic étoit encore jeune, c’eft pourquoi fon pere voulut lui donner un 
Gouverneur. Sur cela le jeune Tobie étant forti pour tâcher de trouver quelqu'un qui püt l’ac- 
compagner dans Ce VOYage » fit rencontre d’un homme qui Soffrit d'aller avec lui, & qui 
même lui dit qu’il avoit logé autrefois chez Gabaël à Ragués où Tobie vouloit aller. Il ame- 
na incontinent cet homme à fon pete, qui lui demanda d’où il étoit , & qui il étoit. L’in- 
connu lui répondit qu'il s’appelloit Azaria, & qu'ilétoit de la famille du grand Ananias, dont 
Tobie étoit parent. Ce prétendu Azaria étoit pourtant » fi on l'en doit croire, un Ange, nom- 
mé Raphaël. On avoit bien vu de tout temps des hommes célébres par leur piété, mentir en 
quelques occafons , où le cœur féduit par un intérêt preffant » s’étoit oublié ; mais on n’avoit 
encore rien vû de femblable parmi les Anges ; celui-ci eft le premier à qui cela eft arrivé. Le 
vieux Tobie s’accorda avec lui de toutes chofes, & de bon cœur il commit la conduite 
de fon fils à un inconnu , qui fe difoit fon parent. On prépara cependant toutes chofes 
pour le voyage, & quand le jour qui avoit été marqué pour le depart fut venu, Tobie fit les 
vœux ordinaires dans ces occafions pour fon fils , qui fe mit en chemin avec le prétendu Aza- 
tin. Jl s'arrêta la premiere nuiét dans un lieu qui étoit fur le bord du Tigre, le fleuve qui 
pañfe à Ninive. On eft fort accoûtumé dans ces païs Orientaux en Voyageant de laver fouvent 
les pieds, & comme la commodité en étoit belle pour Tobie , il voulut en profiter; mais à 
peine fut-il au bord de l’eau ; qu’un gros poiffon s’élança fur lui pour le dévorer. Le jeune 
Homme effrayé de cet accident jetta un grand cri,& Azaria,, qui ne l'avoit pas laïffé aller feul, 
lui dit de prendre hardiment ce poiffon par les ouies , & de le tirer tout-à-fait à terre. Lepoif- 
fon s’agitoit & débatoit beaucoup aux pieds de Tobie ; mais il ne lui fit aucun mal. Sur 
cela Raphaël ,où Azaria, dit à Tobie de vuider les entrailles de ce poiffon, & d’en prendre le 
cœur , le fiel, & le foye, dont il pourroit faire un jour des remedes trés-utiles. Ils rôtirent 
enfuite une partie de fa chair laquelle ils emporterent avec eux, & ils falerent le refte, pour 
s’en fervir dans leur voyage : aprés quoi ils continuerentleur chemin. 
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Tobie chaffe le démon avec la fumée du cœur & du foye du 
poillon qu'il avoit pris fur le bord du Tigre. 


Tobie, chapitre vrrt. vérf 2, 3. di 


Zaria en ävoit aflez dit à Tobie Pouf réveilléren chemin fa cufiofité ; quand il lui aÿoit fait 
A entendre que du cœur & du foye du poffon qu'il avoit pris ,on pouvoit faire des reme: 
des trés-profitables. Lejeune homme le pria de lui apprendre à quoi ils poüvoient fer- 
vir. Azaria lui dit que c’étoit à chaffer les démons ; qu'on W’avoit qu’à les mettre dans tüné 
chambre fur de la braife , & les y faite fumer , & qu'il n’y auroit point de démon que l'odeur 
de cette fumée ne chaffär. Le fecret étoit nouveau, & inconnu jufqu’alors. Si on eût eu de 
ces poiffons du temps que Jéfüs-Chrift trouva la Judée pleiñe de poflédez, on les auroit payez 
bien cher pour en avoir le cœur & le foye ; mais apparemment que Pefpece s’en étoit perdue. 
11 eft auffi fort vraifemblable que Ange de Tobie n’avoit pas préfent dans l’efprit ce que Jé: 
fus-Chrift enfeignoit depuis à fes Difciples, qu'il y a des démons qu’ofne peut chaffer que pat 
des prieres, des humiliations, & de jeûnes extraordinaires, car autrement cet Ange n’äuroit pas 
dit fi généralement comme il difoit à Tobie en lui révélant la vertu fecrette de cette fumée, 
qu’elle chafoit toute forte de démons. Quoi que Tobie ne fût pas que c’étoit l’Ange Raphael , 
fous la forme d’un homme appellé Azaria , qui lui parloit , il fe fentoit néanmoins pour fes 
paroles un fonds de docilité à tout croire. Comme ils continuoient leur chemin ils artiverent 
à une ville de la Médie ,appellée Ecbatane, & Azaria dit à Tobie qu’il y avoit dans cette ville 
un parent de fon pere, dont le nom étoit Raguel, qui avoit une fille unique, fort belle & fort 
vertueufe , Tiquefle il feroit fort bien d’épouer. Le jeûne Tobie avoit entendu parler de cette 
parente, & il avoit oui dire qu’elle avoit été mariée fept fois , mais que tous les maris qui lui 
avoient été donnez étoient morts la premiere nuiét de leur mariage , parce qu’elle étoit aimée 
d’un certain Efprit malin , qui en étoit fi jaloux , qu’il n’avoit pu fouffrir qu'aucun homme 
qu’elle eût époufé $’approchät d'elle, & il les avoit tué tous fept fucceflivement. Le casétoit 
d’un genre fort nouveau , qu’un démon fût amoureux d’uiie ferme ; & qu'il ne pût fouffrir 
qu’elle eût un mari , & le jeune Tobie n’avoit pas tort de craindre d’époufer une telle femme. 
Mais fon Ange le raffüra , en lui apprenant qu’il portoit avec lui dans le cœur & le foye du 
poiffon, de quoi chaffer de la chambre nuptiale ce démon jaloux & cruel. Muni d’un fi puif- 
fant fecours, & conduit par les confeils d’Azaria, il arriva à Ecbatane, alla loger chez Raguel, 
demanda fà fille en mariage, lobtint, & fe retira dansla chambre fatale avec la nouvelle épou- 
fe. Mais il eut la précaution en y entrant de prendre de la braife dans un réchaut , & d’y mettre 
le cœur & le foye du poiffon. La chambrefe remplit d’abord de la fumée qui s’élevoit de cette 
braife, & le démon n’en eût pas pluftôt fenti l'odeur, qu’il fe retira, & ne revint plus ; laif 
fant T'obie & Sata fa femme en prieres dans la chambre, fans leur avoir fait aucun mal. Cepen- 
dant Raguel, avec toute fa famille crut ce huitiéme gendre perdu , de même que les fept pre- 
miers, mais il vit le lendemain matin avec joye que Tobie vivoit , & qu’il n’avoit pas même 
été infulté. Il faudroit qu’un livre où l’on trouve toutes ces chofes eût en lui-même des mar- 
ques bien évidentes d’une origine divine , naturellement la raifon ne fe porte pas à croire des 
chofes qui font fi éloignées defa fphere. Mais continuons, & aprés avoir vû l’ufage merveilleux 
du cœur & du foye du poiflon , voyons fur la figure fuivante à quoi a fervi le fiel du même 
animal ; lequel Tobie avoit pris aufli par les confeils de fon Direéteur. 
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Tobie étant de retour chez lui frotte avec le fiel du poiflon? 


les yeux de fon pere, qui en recouvre la vée. 


Tobie, chapitre x1. verf 10. 


Obie ayant été arrêté quelques jours par fon mariage à Ecbatane , & fe hâtant de s'en 

retourner , pour ôter fon pere d’inquietude , n’acheva pas d’aller à Ragués , mais per- 

fuadé comme il étoit de la grande probité de fon Conduéteur , il l'y envoya avec la 

promeffe de Raguel, afin d’en recevoir les dix talents ge Fe le pere lui avoit laiflez, plu- 
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fieurs années auparavant. Azaria trouva l'argent tout prèt ; & l'ayant mis fur deux chameaux 
qu’il amenoit pour porter une figrande fomme, il s’en revint accompagné de Gabael à Ecbatane. 
Toute la folemnité du mariage étant achevée , Tobie partit avec Sara fa femme, & Ange 
Raphaël ; connu feulement par le nom d’Azaria. Le vieux Tobie & Anne fa femme, qui 
comptoient evaétement, comme font les perfonnes qui font dans une grande impatience, tou 
tes les journées que leur fils pouvoit mettre à ce voyage, étoient fort inquiets voyant qu’il 
étoit déja beaucoup plus long qu’ils n’avoient cru , & ils ne favoient à quoi en attribuer la 
caufe. Tantôt le pere foupçonnoit que le parent à qui il avoit prêté fon argent , étoit mort; 
& tantôt la mere craignoit que ce ne füt leur fils même, qui n’avoitpu fupporter la fatigue du 
voyage , mais il ne leur venoit point dans l’efprit qu’il fe fût marié. Quand Tobie fut à la 
derniere journée, & qu’ils fe virent prés de Ninive ; Raphaël lui confeilla de laifer fa femme 
avec les gens de fa fuite, & de s’avancer eux deux feuls pour mettre toutes chofes en état dela 
recevoir. Le pere & la mere » qui depuis plufieurs jours alloient attendre leur fils à la porte de 
la ville, & fur fon chemin, ÿ étoient encore allez ce jour-là, & comme le jeune Tobie appro- 
choit, fa mere le reconnut de loin, & elle en avertit fon mari qui ne pouvoit pas le voir ,ayant 
entierement perdu la vüe par les tayes que la fiente des hirondelles qui étoit tombée fur fes 

eux, y avoit formées. En difant cela elle courut au devant de fon fils, & fe jetta fur fon cou. 
1 fils de fon côté ne fut pas infenfible à la tendreffe de fa mere, & au plaifir de la revoir , & 
ils pleurerent tous deux de joye. Le vieux Tobie voulut fe lever , & s’avancer aufli vers fon 
fils, pour mêler fa joye avec celle du fils & de la mere, mais la vüe lui manquant, & fon grand 
âge ayant rendu fon corps pefant ; il penfa tomber. Son fils qui fe hâtoit de le prévenir, fe 
trouva là tout à propos, & le foûtint. Raphaël lui avoit dit de mettre fur les yeux de fon pere 
dés qu’il Pauroit abordé , du fiel de ce poiffon dont le cœur & le foye avoient chafté le dé- 
mon à Ecbatane ; & il n’en eut pas pluftôt frotté les yeux de fon pere , que les tayes qui les 
couvroient, fe difliperent, entierement. Ce fut ainfi une double joye à Tobie de recouvrer 
fon fils, & de le voir. : Il en avoit Vobligation à fon guide , aufli bien que celle d’avoir ma- 
rié fon fils, & de lui avoir fauvé la vie premierement contre un poiffon monftrueux qui s’étoit 
jetté fur lui; & enfuite par le moyen du cœur & du foye de ce poiffon, contre le démon, qui 
fans cela l’auroit étranglé à Ecbatane. De fi grandes obligations ne fe pouvoient trop payer» 
& c’eft pourquoiles Tobies convinrent de donner à Azariala moitié de l’argent qu’il avoit rap- 
porté de Ragués,, qui étoit cinq talens , ou comme nous diriors aujourd’hui environ dix mille 
livres. Maisils eurent la gloired’avoir faithautement paroître leur reconnoiffance & leur généro- 
fité, fans diminuer leurs richefes. Azaria les refufa, & il leur découvrit tout le myftere qu’ils 
ignoroient entierement. 11 leur dit qu'il étoit un Ange , & que c'étoit lui qui avoit été avec 
Tobie le pere quand il enfévelifloit les morts, & qu’il lavoit aidé dans ce pénible exer- 
cice: qu'il avoit intercedé pour le fils contre le démon , en forte que quand Tobie & fa 
femme faifoient leur priere pour être délivrez des infultes de ce rédoutable ennemi, il 

renoit , difoit-il, leurs prieres, & les préfentoit à Dieu. Le S. Efprit nous apprend pourtant 
dans l’Apocalypfe que c’eft la fonétion de Jéfus-Chrift, nôtre Mediateur auprés de fon pere, 
de recevoir toutes les prieres des Saints ou des Fideles , & de les lui offrir comme un par- 
fum de bonne fenteur ,parce qu’il les parfume, pour ainfi dire ; de fon mérite ; fans quoi ninous 
ni nos bonnes œuvres ; ni nos prieres , ne faurions être agréables à Dieu. 
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Judith entre dans la Tente d'Holopherne, le Général dé 
Parmée des Affÿriens 


Judith , chapitre x. verf 1%. 


À peine où font tous les Savans de favoir en quel temps placer l’hiftoire qui eft rapportée 
dans ce livre, a fait croire à bien du monde qu’elle n’eft jamais arrivée. Les uns foû: 
tiennent qu’elle ne fauroit trouver place parmi aucun dés évenemens marquez dans lhi- 

ftoire du peuple de Dieu avant la captivité de Babylone, & ils en allégrient de fi bonnes raïfonis, 
qu'il eft impoflible d’y répondre folidement. Les autres produifent des preuves inconteftables 
pour montrer que les chofes qui foñt rapportées dans ce livre ne peuvent point s’être pañlées 
aprés le retour de la captivité, & qu’il n’y a pas un feul temps dans toute l’hiftoire; foit facrée, 
foit profane , auquel elles puiffent convenir. Il eft donc fort croyable qu’ils ont tous raifons 
difons cependant un mot de ce Livre. Son Auteur pour lui donner plus de créance a voulu 
prendre la méthode de tous les hiftoriens exaéts , qui eft de marquer les faits qu’ils racontent ; 
par les noms des Rois fous les regnes defquels ils font arrivez, & quelquefois même les années 
de leur regne; mais par malheur pour celui-ci c’eft en partie cela même quite à fon livre toute 
créance. Il dit donc qu’un Roi d’Affyrie, qu’il nomme Nabuchodonofor ; ce nom n’eft que 
trop connu dans l’hiftoire du peuple de Dieu ; mais pour le Roi à qui ce Livre le donne ; on 
n’a jamais pu favoir où le trouver ; Nabuchodonofor donc déclara la guerre à un certain Roi 
des Medes , aufli inconnu que l’autre , qui s’appelloit Arphaxad, & qui n’ayant pu engagef 
dans fes intérêts plufieurs Royaumes à qui il en écrivit ; dont celui de la Judée étoit du 
nombre, il fut réfolu fix ans aprés dans fon Confeil à Ninive , de leur faire la guerre à tous: 
Il aflembla pour cet effet une armée de fix vingts mille hommes de pied , & de douze mille 
archers à cheval, & il partit lui-même à la rêre de cette grande armée, à laquelle fe joignirent 
fur fa route plufieurs autres Troupes en trés-grand nombre, pour aller tirer vengeance du réfus 
que beaucoup de Princes & de Rois luiavoient fait de prendre lesarmes contre fon ennemi.Dans 
tous les païs où cette armée alla tomber ce ne furent que viétoires , & des viétoires prefque fans 
combat , car le moyen de tenir bon contre une armée qui couvre toutela terre? c’eft l’expreflion 
même de l’Auteur. Elle eut traverfé en peu de temps toute la Méfopotamie, & paflé l’Euphra: 
te , d’où fe répandant comme un torrent dans la Syrie , les Royaumes de Tyr & de Sidon fe 
virent prés d’en être inondez. Toute leur reflource fut d’envoyer promptement des Ambaf: 
fadeurs pour faire leurs foûmiflions , qui furent en partie reçues , & en partie méprifées ; 
LAffÿrien fit valoir la raifon du plus fort ,il prit leurs meilleures Troupes, & ravagea tout leur 
pais, avec quoi ils en furent quittes. La Judée étoit tout proche de Tyr & de Sidon ; & les 
Aflyriens n’avoient pas réfolu de épargner. On ne fait pas qui en étoit alors le Roi, cette 
circonftance feule auroit donné plus de jour à l’hiftoire que toutes les autres enfemble ; en ré: 
compenfe l’Auteur nous apprend que le Pontife qui exerçoit en cetemps-là le Souverain Sacer- 
doce avoit nom Yoacim. Mais ce nom ne fe trouve dans aucune lifte Canonique des Pontifes j 
avant la captivité , ni long-temps aprés. Ce Joacim étoit pourtant un Pontife faint qui 
dans le preflant danger où étoit la Judée fit publier un jeûne extraordinaire ; & ce qu’il y eut 
de fort particulier à ce jeûne , c’eft qu’on couvrit d’un fac l’autel même du Seigneur. Les 
Juifs f mirent aprés cela en état de garder leur pais , & fe faifirent de tous les pañlages par 
où ils pourroient arrêter l’armée ennemie. Holopherne qui la commandoit ; car on ne voit 
- plus depuis le commencement de fa marche ce que le Roi étoit devenu ; fut dans une grande 
colere voyant que les Juifs ofoient feulement fe défendre. Mais un de fes principaux Officiers, 
nommé Âchior , qui commandoit les Troupes des Ammonites , lui repréfenta que les Juifs 
étoient un peuple protégé de Dieu , & que s’ils ne l’avoient point irrité par quelques grands 
crimes, on leur feroit la guerre fans fuccés.  Holopherne fe mocqua de ce difcours , & 
s’avançant fierement avec fon armée , il alla bloquer une ville que l’Auteur nomme Béfhulie. 
Il y avoit dans cette ville une jeune Veuve, belle, vertueufe ; d’une piété exemplaire ; qui 
aprés avoir confulté Dieu dans fon cœur, & fouvent imploré fa grace & fa proteétion, prit le 
deffein hardi d’aller couper la tête à Holopherne dans fa Tente. Elle communiqua aux princi- 
aux de la ville une partie de fon deffein , & enfin elle obtint d’eux la permiffion de fortir de 
Éérhulie ; accompagnée de fa fervante. Les portes de la ville lui furent ouvertes , & aprés 
qu’elle eut marché quelque temps fur la montagne, elle fut prife par la Garde avancéé des enne- 
mis, & menée à la Tente du Général. 
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Judith coupe la tête à Holopherne. 


Judith , chapitre x111. verf 9. 10. 


refpect qui éroit dû à un homme de ce rang. Elle avoit préparé par avance ce qu’elle avoic 

à lui dire, & comme il éüt été trop dangereux danstoutes les circonftances où elle fe trou- 
voit ; de laifler feulement voir une partie de la vérité, elle eut tant de foin de la cacher, que 
tout fon difcours ne fut qu’un tiflu de menfonges , mais afin d’en être mieux crue , elle com- 
mença par affürer Holopherne qu'elle ne lui mentiroit en rien. Cette proteftation y étoit de 
trop ; & quand il eft arrivé quelquefois à de faintes perfonnes, comme Abraham , David, & 
quélques autres , de cacher ou fous des biais , ou fous des menfonges de certaines véritez dont la dé- 


JT fe préfenta devant Holopherne avec toute l’humilité d’une prifonniere , & tout le 


couverte leur auroit pu nuire , elles n’ont jamais pouflé fi loin le déguifement ; le menfonge 
même qu’ils avançoient, n’étoit pour ainfi dire qu'un trait paflager, ou un nuage fur leurs dif- 
cours qui pañloit en un moment. Ici tout n’a été qu'artifice, & que feinte , le prologue, & 
le difcours. La beauté de l’Ifraëlite donnoit à fes paroles dans l'ame d’Holopherne la perfua- 
fion qu’elles n’auroient fans doute pas eue fi elles fuflent venues d’une autre perfonne. Aprés 
cette premiere audience Judith fe retira fort contente du bon accueil qu’elle avoit reçu, on lui 
fit donner une Tente où elle étoit en {on particulier avec la fille qui l’accompagnoit, ne man- 
geant que des vivres qu’elle avoit apportez de Béthulie , & réfufant les mets exquis qu'Holo- 
pherne lui voulut faire fervir , afin de ne pas fe fouiller par les viandes impures des Gentils. 
Cela dura feulement deux. ou trois jours pendant lefquels elle alloit fe laver à une fontaine qu'il 
y avoit dans le camp, & ne cefloit de prier Dieu de bénir fon deffein. Au quatriéme jour Ho- 
lopherne fit un grand feftin, & il voulut que fa captive y fût appellée; l’ordre en fut donné à 
Bagoas , l’un de fes Eunuques , & Judith ne manqua pas de s’y trouver ; parée de tous fes 
joyaux ; & de tous les autres ornemens qui pouvoient relever fa beauté. Tous les Seigneurs 
Aflyriens furent furpris de voir une femme fi belle, & Holopherne encore plus que tons lesau- 
tres. Il voulut l’obliger à manger des viandes qui étoient fervies fur fa table | mais elle s’en 
excufa modeftement ; & obtint la permiflion de faire fon repas avec celles que fa fervante lui 
avoit apprêtées. On fe divertit extrémement à ce feftin ; & on y but avec tant d’excés, 
que l’hiftorien raconte qu'Holopherne n’avoit jamais tant. bü de fa vie. Quand l’heure de fe 
retirer fut venue chacun s’enretourna dans fa Tente, & Holopherne demeura feul dans la fien- 
ne, avec Judith ,fuivant les ordres qu’il en avoit donnez. Le vin qu’il avoit pris au delà mé- 
me des débauches ordinaires, lui ôta toute fa raifon:, & fon cœur noyé dans lyvrefle fut re- 
tenu par un crime d’en commettre un autre. Il s’étoit jetté fur fon Li& , & il avoit fon fabre 
pendu prés de fon chevet. Judith, qui étoit reftée fule dans fà chambre, prit ce temps pour 
exécuter fon deflein ; & aprés avoir demandé à Dieu le courage & la force dont elle avoit be- 
foin , elle détacha le fabre d'Holopherne , & lui en coupa la tête, aprés quoi s’avançant avec 
cette tête à la main vers la porte de la chambre, elle la donna à fa fervante qui l’y attendoit, & 
qui la mit habilement dans un fac où elle avoit porté les viandes qu’elle avoit fervies à fa mai- 
trefle. ÆElles fortirent aprés cette exécution de la Tente d’Holopherne, fans que perfonne les 
arrêtât; & ayant traverfé tout le camp , elles allerent fe rendre par des chemins détournez aux 
portes de Béthulie. En ÿ arrivant elles crierent qu’on leur ouvrit hardiment, & fans rien crain- 
dre, que Dieu étoit avec fon peuple, & qu’ils alloient être bien-tôt délivrez. (On leur ouvre, 
& elles font voir à tout le monde la tête d’Holopherne, laquelle on éleva le lendemain de grand 
matin à un poteau fur la muraille de la ville. Les Affyriens de leur côté étant entrez à l’heure 
ordinaire dans la T'ente de leur Général , trouverent fon corps étendu àterre, noyé dans fon fang, 
& n'ayant point de tête. L’épouvante prit leur armée, & tous les difcours qu’Achior leur avoit 
faits de la proteétion du Ciel qui rendoit les Juifs invincibles , leur revenant dans Pefprit , ils 
4 retirerent de devant Béthulie, & s’en retournerent en leur païs. L’hiftoirecft belle fi elleeft 
véritable; mais.les livres Canoniques du Vieux Teftament nous.en ont aflez fourni de certai- 
nes pour nous faire admirer les graces de Dieu fur fon peuple, & lesidélivrances glorieufes qu’il 
leur a fouvent données de leurs ennemis ; pour n’en aller pas chercher de douteules. 
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Sufanne ef} furprife dans le bain par deux Picillards, qui 
la Jolhicitent au crime de l'impureté. 


Hiftoire de Sufanne, verl 18. 19, 


l’impureté jette tous les jours les hommes. Mais comme on ne fait que trop qu’il nya 

ni état, ni condition quien foient entierement à couvert, & que la vieillefle même où 
va s’éteindre ordinairement toute la vivacité des paflions, n’a pas toûjours Je privilege d’empé: 
cher cette flamme impure de fe rallimer, on n'a que trop de raifon de donner créance à cette 
hiftoire ; parce que pour n'être. pas canonique ; elle ne mérite pas dés-là d’être abfoliment res 
gardée comme faufle. Pour en donner donc ici le précis en peu de mots, il y avoit à Babylone 
du temps que les Juifs y étoient captifs un homme confidérable parmi ceux qui y avoient été 
transferez de la Judée, dont le nom étoit Joakim , lequel fe maria avec une fille de fa ation 
qui étoit d’une beauté extraordinaire > & dont la conduite avoit toüjours été fi reglée , & la 
réputation fi pure, qu’elle étoit eftimée & honorée de tout le monde. : Comme fon mari étoit 
fort riche, il étoit logé en homme de fa condition , & il avoit dans fa maifon un trés-beau jar 
din. Les agrémens qu’on trouvoit chez lui yattiroient ordinairement beaucoup de monde, & 
les Juges mêmes que les Ifraëlites établifloient fur eux, ou que les Puiflances leur choififloient 
d’entre les perfonnes de leur nation , pour connoître de leurs differends, s’affembloient fouven£ 
dans la maifon de Joakim , qui étoit une des plus commodes pour y rendre ja juftiée, Ces 
Magiftrats n’étoient pas perpetuels , & il arriva qu’une année on éleva à cette fonction deux 
hommes avancez en âge, dont on croyoit que la prudence & la vertu répondroient à la longue 
expérience que les années devoient leur avoir acquifes. La grande fréquentation qu’ils avoieng 
chez Joakim leur avoit fouvent donné occafion de voir fa femme , & de remarquer qu’elle 
étoit extrémement belle. Leur cœur s’intérefla trop dans ces regards, &c il y fut trop fenfible; 
Ts fe cachoient foigneufement lun à Pautre la pañion qu’ils avorent chacun pour Sufanne; mais 
cette pañlion même trahit leur fecret, & les fit un Jour rencontrer tous deux dans un même 
deffein, qui étoit de furprendre Sufanne dans fon jardin à l’heure qu’elle y feroit feule pour fe 
baigner. Ils s’étoient quittez en fortant de chez Joakim, & chacun avoit feint de fe retirer ÿ 
par des routes différentes; mais comme ils avoient tous deux leur cœur À un même endroit, ils. 
s’y trouverent fans { chercher. Surpris l’un & Vautre de revoir fi-tôt ; & de fe trouverdans 
le jardin de Sufanne , ils fe firent une confidence réciproque de l'intention qui les amenoit en 
ce lieu : une vertu qui n’auroit été que médiocre auroit rougi d’une infamie comme celle-ià, 
mais leurs cœurs étoient trop gâtez pour avoir ces reltes de pudeur, fi petits & foibles qu’ils 
puiflent être. Ils réfolurent d’agir de concert pour furprendre cette chafte femme ,& l’obliger de 
confentir à ce qu’ils vouloient. Elle avoit renvoyé fes filles pour luialler querir quelques parfums 
dont elle avoit befoin dans fon bain , les deux vieillards » qui à l'ombre , & à lobfcurité de 
quelques arbres obfervoient de loin ce qui fe pafloit dans le jardin , prirent le temps que les 
deux filles de Sufanne s’étoient retirées, pour courir à elle. Sa furprife fut extrême de fe voir 
dans un état où la pudeur fouffroit tout ce qu’une vertu fage & auftere peut reffentir dans une 
femblable rencontre ; mais {a peine augmenta encore davantage par la lâche & infame propofis 
tion que lui firent ces impudiques de fe rendre à leurs defirs, ou qu’autrement ils l’accuferoient 
d’avoir commis le crime avec un jeune homme, quis’étoit enfui en les Voyant approcher. L’in« 
nocence s’allarme fotivent à moins, mais la vertu folide ne laifle pas de { foûtenir dans le dan- 
ger. Celle de Sufanne fut de ce caractere : cette fainte femme vit bien d’abord ce qui lui 
pourroit arriver fi elle étoit accufée par deux hommes de la confidération où étoient ceux 
là; mais elle eut plus d’égard à fon honneur, & à fon devoir , qu’au péril qui la menaçoit , & 
levant les yeux au Ciel pour implorer dans une occafion fi délicate le fecours de Dieu , elle 
Jetta un grand cri afin d’attirer les gens à fon fecours. Dans ce moment les vieillards crierent 
au crime , & l’un d’eux courut à la porte du jardin, comme s’il avoit couru aprés le prétendu 
coupable , & qu’il eût voulu le faifir. Les gens du logis y accourent , les vieillards accufent 
Sufanne, & Sufanne n’a pour fa défenfe que fa confcience & fon Dieu. 


O N n'a pas de meilleurs garents de l’hiftoire de Sufanne que les defordres où {a Paflio dé 


Le jeune Damel fat voir l'innocence de Sufanne, €5 la 
Jaulleté de Paccufation des deux Vicillards. 


Hiftoire de Sufanne , verf. 45--—— 61. 


Out le monde fut furpris d’entendre les accufations qu’on faifoit contre Sufanne ; parce 
que fi elle pañloit pour une des plus belles perfonnes de fon temps, elle avoit aufli laré- 
putation d’être une des plus vertueufes. Les témoins qui dépofoient contr’elle étoient 

d'un âge & d’un rang à ne pouvoir pas être foupçonnez de ne l’accufer du crime > que parce 
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qu’ils avoient trouvé en elle une réfiftance invincible àle commettre. Le peuple s’affemble 

Je lendemain chez Joakim, & éhacun y va avec un CŒuUr prévenu en faveur de l’accufée, mais 
chacun y porte aufli un efprit plein d’eftime 8c de vénération pour fes accufateurs. Sufanne eit 
conduite devant l’aflemblee, fa préfence excite la compañlion, & la modelfte affürance avec la- 
quelle elle paroit en la préfence de fes Juges, eft une cfpece de juftification muette, à laquelle 
Jes cœurs font fort attentifs. Il n’y a que les deux vieillards qui n’en foient pas contents; 
le voile dont Sufagne avoit couvert fon vifage ; les importuñe ; ils veulent voir encore 
une fois cette beauté qui les a charmez & ils l’obligent à ôter fon voile. Ces 
malheureux s’approchent enfuite, & mettant leurs mains criminelles fur la tête de cette vi- 
étime innocente qu’ils immolotent à leur reffentiment , ils l’accufent devant toute l’affemblée 
d'avoir commis le crime de l’impureté dans fon jardin avec un jeune homme ; ils difent qu’ils 
en étoient témoins pour les avoir vus enfemble d’une allée du jardin où ils fe promenoient par 
hazard à cette heure-là , qu’ils avoient fait effort de fe faifir du coupable , mais qu'étant plus 
vigoureux qu'eux » il leur avoit échappé , & s’en étoit fui par une porte du jardin qu’il avoit 
ouverte.  Sufanne ne put oppofer à une accufation fi forte , & fi bien circonftanciée, que des 
proteftations de fon innocence, en les accompagnant des larmes & des foûpirs que fon cœur 
répandoit en la préfence de Dieu , vers qui elle avoit les yeux élevez. Mais fon innocencene 

- pouvait pas avec des moyens de juftification fi fimples, & fous lefquels fouvent le crime fe ca- 
che, difliper une accufation auñli grave qu’étoit celle de deux hommes qui dépofoient con- 
trelle. Il fallut donc que Sufanne faccombât fous le poids de l’accufation , & qu’elle füt con- 
damnée. Quand elle entendit prononcer fon arrêt de mort, le regret de perdre la vie, & plus 
encore la douleur de voir mourir avec elle fa réputation , la fit écrier : O Dieu Eternel, qui pé- 
nétres ce qu'il y a de plus caché, d* qui connois toutes chofes, avant mème gwelles foient faites tu 
Jais qu'ils ont porté contre moi un faux témoignage d* que je meurs innocente. Elle fe conten- 
toit de prendre ainfi Dieu à témoin de fon innocence, perfuadée que fontémoin étant fonjuge, 
elle froit juftifiée devant un Trône où Pinnocent n’eft jamais confondu avec le coupable. Dieu, 
qui pour des raifons connues de fon infinie fageñte , jaifle fouvent fuccomber l’innocence aux 
pieds des Tribunaux de la terre , & couler fous le glaive du Magiftrat le fang, le plus pur, ne 
voulut pas fouffrir cette fois-là que le crime triomphât de la vertu, & que Sufanne fût lapidée. 
Il faifit par un mouvement extraordinaire de fon Éfprit de lumiere & de force ; l’efprit d’un 
jeune homme ; nommé Daniel ; qui voyant amener Sufanne au fupplice, cria qu’on faifoit 
mourir une perfonne innocente. Les cœurs du peuple qui étoient encore tous pour Sufanne, 
parlent d’abord en fa faveur ; on fufpend l’exécution ; & on ramene cette prétendue coupable 
au lieu où elle avoit éré jugée. De l'avis de tout le monde l’examen de cette affaire fi délicate 
eft commis à Daniel. J1 fait venir les accufateurs l’un aprés l’autre, & les ayant interrogez fé- 
parément ; le premier lui répondit qu’il avoit vu Sufanne & le jeune homme dont ils avoient 
parlé, fous un lentifque. L'autre interrogé ; répondit qu’ils étoient fous un chefne. La di- 
verfité de leurs réponfes en un point fi capital découvrit la calomnie : & les accufateurs étant 
convaincus de faux témoignage; Sufanne fut miraculeufement délivrée du fupplice, & la vertu 
reçut ainfi en ce jour une image de la juftification , & tout enfemble de la récompenfe qu’elle 
ne manquerajamais de trouver devant le Trône du fouverain Juge du monde. 
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On lapide les deux Vicillards qui avoient accuft 
Sufanne. 


Hiftoire de Sufanne, ver 6r. 632: 


À compaflion que tout le peuple avoit eue pour Sufanne ; fe tourna aifément en haine & 
Ï en rage contre les deux vicillards ; dés qu’on eut connu le crime des uns par l'innocence 
de Pautre. C’étoit une des aétions les plus noires qui fe puiflent commettre; que celle 
de ces deux hommes. Leur âge rendoit odieufe leur impureté aux perfonnes mêmes les plus 
vicieufes: le rang qu’ils tenoient dans leur nation; & la charge de Magiftrat dont ils étoient en 
poffeflion cette année-là , ajoûtoit à leur aétion un dégré d’infamie qui faifoit honte à tout le 
peuple. Cette complication de crimes qui fe trouvoient Joints dans tout le procédé de ces 
deux coupables , faifoit voir un cœur qui s’eft livré à une infame paflion, & qui d’abyfme en abyfme 
ne s'arrête point qu’il ne foit tombé dans le fond du précipice. Regards impurs ; paflion flattée, 
deffein formé , melures prifes ,attentat , tout eft fuivi dans l’impuretéde ces vicillards. Et aprés 
qu’ils n’ont pas pu réüflir dans leurs defleins criminels, l’impofture , la calomnie, la noité réfo- 
lution de perdre une perfonne innocente, l’affermiflement dans ce defféin infernal , pour le 
pouffer jufques au bout , laudace enfin & l’impiété de mettre, comme pour obéir à la Loi de 
Dieu, qui Pavoit ainfi ordonné, les mains fur la tête de la perfonne accufée, afin de rendre fa 
condamnation plus füre & plus prompte ; rien n’a manqué au procédé de ces fcélérats , pour 
les rendre dignes de toute l’exécration du public; & des plus rigoureux fupplices. ‘Toutes les 
voix du peuple furent contr’eux , on cria qu’il falloit leur faire porter la peine à laquelle la 
vertueufe Sufanne avoit été condamnée , qui étoit de les lapider. On les prend, & on 
les emmene , & avec la même ardeur qu’on avoit prononcé leur condamnation , on l’exécute. 
ls meurent, ces malheureux, fous les pierres qu’on leur jette , & ils laiffent dans leur fin tra- 
gique une grande leçon à toute forte d'hommes de pratiquer faintement ce que Job difoit avoir 
fi fagement obfervé, qui eft, de faire accord avec fes yeux de ne regarder point une belle fe 
me jufqu’à s’expofer au danger d’exciter par des regards trop fréquents; & jettez avecune trop 
grande complaifance , des fentimens dans le cœur quine foient pas toüjours aflez purs. L’aétion 
fage & hardie de Daniel lui acquit l’eftime de toute fa nation, & le fit regarder avec admira- 
tion comme un jeune homme en qui il y avoit plus que des fimples lumieres naturelles. Su- 
fanne fut rendue à fes parents, dont elle fur la gloire & les délices, & Joakim fon mari larecut 
avec de nouveaux fentimens d’eftime & de tendrefle , parmi les vœux & les bénédi&ions de 
tout le peuple ; qui furent fuivies de celles du Ciel fur leur mariage. 
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Daniel refufe d'adorer l'Idole de Bel, &5 il découvre 
au Roi les fourberies des Prétres de 
cette Idole. 


Hiftoire de l'Idole de Bel & du Dragon, verf. 2---— 21. 


E Prophete Daniel avoit été fi célébre pa les fréquentes révélations dont Dieu lavoit 
honoré durant la captivité de Babylone, que les Juifs qui vécurent dans les fiecles fui- 
vans, ne pouvoient fe contenter de ce qu’il avoit lui-même laiffé par écrit dans fa Pro- 

phetie, des merveilles que Dieu avoit faites par fon moyen. Il eft afez ordinaire que la grande 

vénération qu’on a pour les lumieres & pour les vertus des Saints , aille jufqu’à leur prêter fur 

des Traditions fouvent peu certaines ; ou fur des hiftoires inventées , comme l’on dit, à bon- 

nes fins , des aétions qu'ils n’ont jamais faites , & des chofes qui ne font jamais arrivées. On 

fait combien on a entendu dans les premiers fiecles del’Eglife Chrétienne de ces fortes de recits 
Hhh 
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d’un grand nombre de faits, ou de paroles qu'onattribuoit à J éfus-Chrift, ou à fes Apoitres. L'Eglit : 
prefque naiffante , fe vit comme inondée d’Ecrits fuppofez , qui couroient parmi les fidelles, 
Les uns fous le nom auguite de Lettre de Jéfus-Chrift au Roi Abgarus ; les autres fous les titres 
refpectables d'Evangile felon S. Pierre, felon S. Barnabé , felon les Hébreux , du Livre d’Enoc, 
& de cent autres femblables , qui fous dé grands noms étoient pleins de’contes fouvent fabuleux, 
& tous pour lé inoins incertains ; qui ne méritoient point de créance. Les Juifs ont été encore 
plus fujets à ces écarts d’efprit que les autres, leur Talmud en eft tout rempli, & les Livresde 
Tobie, de Judith, de Baruc, & un grand nombre d’Ecrits tout femblables n’ont pas eu une 
origine plus certaine. L’hiftoire de PIdole de Bel n’eft pas plus canonique que tous ces autres 
Ecrits , & tout ce qu’elle a par deflus c’eft qu’elle eft comme à côté de lhiftoire canonique, 
dont elle femble fe couvrir , & pouvoir ainfi trouver place à quelque bout des Livres du 
Vieux Teftament. Le fait qu’elle prend pour fondement eft certain, que les Babyloniensado- 
roient une Idole appellée Bel, & ileft certain auffi que c’étoit de tous les dieux de ces idola- 
tres ‘celui pour lequel ils avoient le plus de vénération. Nous avons remarqué ailleurs que 
c’étoit le Baal des Sidoniens , qui devint enfuite l'idole des dix Tribus d’Ifraël , & qui de là 
paffa dans le Royaume de Juda. Et nous avons dit auffi que les Orientaux ont adoré tantôt 
fous ce nom , tantôt fous celui de Moloch , le Soleil , quia été regardé de tous Les Payens 
comme le plus grand des dieux , le Seigneur , & le Roi du monde; comme il l’eft encore au- 
jourd’hui dans la Perfe ,& dans d’autres pais d'Orient. On avoit confacré à ce dieu Bel unegran- 
deftatue à Babylone, & fon Temple étoit le plus fréquenté de tous. Le Roi qui avoit , comme 
tout fon peuple , une dévotion particuliere pour cette Idole , trouva fort mauvais que 
Daniel, & c’eft ici où commence proprement l'hiftoire dont nous parlons, lui refufàt fes ado- 
rations. Daniel répondit au Roi qu’il faifoit profeflion de n’adorer que le vrai Dieu , & que 
Bel ne l’étoit point. Le Roi combatit cette opinion de Daniel en lui oppofant que Bel confu- 
moit tous les jours une quantité prodigieufe de vivres qu’on lui apportoit par fon ordre ; ce 
qu’une ftatue morte & inanimée n'étoit pas capable de faire.  L?Auteur raconte qu’on préfen- 
toit tous les jours à cette Idole douze mefures de fleur de farine, quarante brebis , & fix grands 
vafes de vin : on lui fervoit cela le foir, & il fe trouvoit le matin que tout étoit confumé. Les 
infideles avoient , il eft vrai, une fi grande prévention au fujet de leurs idoles qu’on eft fou- 
vent étonné qu'il ait pu tomber dans l’efprit humain des penfées fi foles & fi abfurdes. Dieu 
le vouloit ainfi pour confondre l’impiété par elle-même, felon la remarque qu’en a fait S. Paul 
dans le chapitre 1. de fon Epiftre aux Romains; mais que les idolatres, & un Roi de Babylone 
ayent pu croire de bonne foi, & jufqu’à vouloir mettre férieufement la chofe à l'épreuve , qu’une 
flatue d'or & d'argent ait effectivement dévoré les vivres qu’on portoit devant elle , cela 
pafle l'imagination. C'eft apparemment une hiftoire faite fur un Texte de Jéremie , mal en- 
tendu ; dans lequel il prédit felon le langage ordinaire des Prophetes , la chute & la ruine de 
Babylone & de fes dieux , particulierement de Bel, qui en étoit le dieu patron & tutelaire. 
Cette Prophetiefe trouve au chapitre 51. & c'en fontici les termes: Ÿe puniraï dit le Seigneur, 
Bel dans Babylone , > je tirerai de Ja bouche ce qu'il avoit englouti. Le fens de Oracle étoit que 
Babylone feroit détruite , que Bel à qui elle croyoit être redevable de toutes fes profpéritez , 
n’auroit plus des adorateurs ; que ces richefles immenfes que les Rois de ce grand empire 
avoient fait porter de tous les pais qu’ils avoient conquis, dans le Temple de ce dieu, comme 
des trophées pompeux qui lui étoient offerts , ainfi que nous l’apprenons de l’hiftoire de ces 
peuples , feroient enlevées à Babylone. On à donc fait fur ces expreflions figurées l’hiftoire 
des vivres apportez à Bel,& mangez toutes les nuits. Daniel propofa au Roide faire femer des 
cendres fecrettement fur le pavé du Temple, donton ferma enfuite les portes , & on les fcella pour 
une plus grande précaution ; du cachet du Roi. Le lendemain matin le Roi alla dans le T'em- 
ple, & Danielavec lui. Les viandes qu’on y avoit portées le foir, ny furent plus; & comme 
le Roi difoit fuperbement à Daniel qu’il voyoit bien que les portes s'étant trouvées bien fer- 
mées , & bien cachettées , il falloit que Bel eût mangé les viandes , le S. Prophete lui fit re- 
marquer que le pavé étoit couvert de veftiges d'hommes , de femmes , & d’enfans. On vérifia 
que les Prêtres de Bel venoient avec leurs familles par de petites portes fecrettes , & cette dé- 
couverte, s’il en faut croire l’Auteur, fit un fi bon effet fur l’efprit du Roi, qu’il condamna à la 
mort les Prêtres de Bel avec leurs familles , & fit abbatre l’Idole, & fon Temple. 
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Donel fait mourir un Dragon d'une grandeur prodicieufe , 
qui étoit adoré des Babyloniens. 


Hiftoire de Bel & du Dragon, verf. 22--——— 2$. 


N trouve dans:le même Ecrit où fe. voit l’hiftoire précédente de l’Idole de Bel > un aùs 
O tresrecit fur lequel nous-n'auriens-eu, riem à dire:fi celui qui à fait. le deffein.des planches 
È qui font dans ce:livre ;! n?y'en.avoit nris une: où cette prétendue. hiftoire eft repréfentée. 
L'Auteur de: ce: petit Ecrit mpporte que les Babyloniens:adoroient.um Dragon d’une grandeur 
extraordinaire Et il eft vrai que:le démon, qui.s'eft fait adorer fous mille formes différentes, 
ai mis dans l’efprit de plufieurs: peuples de fe faire des. dieux des frpens : les hiftoires, font rem 
plies de: ces fortes d'exemples, & encore aujourd’huiil fe trouve dès peuples parmi les Infideles 
qui font fafcinez de la même fuperftition. Le fondement de ce culte idolatre a été premier 
rement que les dieux fe rendoient préfents où il leur plaïfoit , & fecondement , qu’il y AVoit des 
dieux nwufants, toûjours portez à faire du mal aux hommes , comme il y €n avoit de doux & dé 
bien-faifants. On a cru fur cela qu’il falloit facrifier aux uns & aux autres ; aux bons, pour 
les remercier de leurs faveurs , & les prier de continuer à s’intéreffer dans les néceflitez des hom: 
mes ; & aux autres dont on craignoit l’inclination malfaifante , afin de les adoucir » & de pré: 
venir par l’encens & les facrifices qu’on leur préfentoit , les réfolutions qu'ils pourroient prendre 
contre de pauvres mortels , qui n'avoient pour leur défenfe que des foûmifions, &des prieres 
à oppofer à des dieux féveres, & dangereux. Les ferpents étoient-de ce nombre ; &'com 
on reflentoit tous les jours les funeftes effets de leur venin & de leurs morfures, principalement 
‘dans l'Orient & dans le Midi, où ces animaux font plus venimeux , & où il s’en trouve de 
plufieuts efpeces monftrueufes, qui font inconnues dans l'Europe, on crut que le moyen leplus 
für de s’en garentir , étoit de leur bâtir des Temples & des autels, & de les refpeéter:comme 
des dieux. À force de garder long-temps dans ces Temples quelques-uns de ces animaux sn 
s’en eft vû en plüfieurs endroits qui font crus à une grandeur prodigieufe, & c’eft à quoi avoit 
égard PEcrivain qui nous parle ici du Dragon des Babyloniens. Il dit que le Roi le propofa à 
Daniel comme un objet qui méritoit fes adorations ; mais que Daniel fit bien voir que ce 
m'étoit rien moins qu’un dieu , lors qu'ayant fait une certaine compofition avec de la poix , de 
la graifle & du poil, qu’il fit cuire enfémble, il mit cette mafle en petites boules , lefquelles il 
jetta enfuite au Dragon. Cette bête fe jetta deffus ces boules ainfi préparées , pour les avaler; 
‘mais elles ne purent pafler par fon gofier qui fe trouva trop étroit; niauñli les rejetter parce 
qu’elles s’y attacherent ; de forte qu'il'en étouffa. Les Babyloniens fichez de voir leur die 
mort demanderent inffammént au Roi que Daniel qui l’avoit tué, für jetté dans Ja fofié aux 
lions. Le Roi fe voyant extraordinairement Preflé. ne put s'empêcher d'accorder la demande 
qui lui étoit faite avec tant de violence. Ainfi Daniel, dit cet Auteur, fut jetté dans la foffe, 
où il demeura fix jours, fans que les lions à qui on avoit accoûtumé de je 
leur nourriture deux corps & deux brebis, & auxquels on nedonna rien 
fiffent aucun mal à Daniel , à qui le Prophete Habacuc , tranfporté pa 
Babylone, porta à manger.  L’Auteur de ce livre avoit fans doute trouvé trop fimple le recit 
que Daniel nous a fait lui-même de la manieré dont il avoitété jetté dans la foffe aux lions, & 
c’étoit trop peu pour cet Ecrivain qui cherchoit le grand & le merveilleux au delà de la fimpli- 
cité de l’hiftoire fainte , que Daniel n’eût été qu’une nuit dans Ja foffe. Jofeph ben-Gorion , 
autre Ecrivain Juif, qui a parlé aufli de cette prétendue hiftoire , n’a pas of y faire mention 
de cette derniere merveille , de l’Ange qui avoit tranfporté Habacuc de la Judée en Babylone, 
pour lui faire porter un diné à Daniel; ni même que Daniel eût été jetté pour cette 1@iôn aux 
bêtes fauvages : c’eft une pitié que de ’égarement de l’efprit humain > quand il s’abandonne à fes 
penfées, & qu’il en veut plus favoir que Dieu n’en a révélé dans fes Ecritures. ANe foyez point 
Jages envous-mêmes ; difoit S. Paul ; #i par deffus ce qui eft écrit, mais foyez fages dans la fobriété. 
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La priere de Manafé dans les chaines. 


E petit Ectit qui fe trouve dans nos Bibles, parmi les livres Apocryphes, fous le titre de 
priere de Manaffé Roi de Fuda, eft une addition que quelqu'un a voulu faire à lhiftoire 
Canonique des Rois où il eft parlé de la captivité de ce Monarque. Manañfé, fils d'Ezé- 

chias , avoit tellement dégénéré de la piété du Roi fon pere , qu’il fembloit avoir affeété de 
prendre le contre-pied en toutes chofes , & defe livrer qe nu d’abandonnement à l’idolatrie, 
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qu’Ezéchias avoit eu foin de l'abolir dans tout fon Royaume. Dieu irrité contre ce Prince fit 

venir pour la premiere fois Nabuchodonofor de Babylone, qui ayant pris la ville de Jérufalem, 
emmena Manañlé prifonnier. L’Ecriture Sainte qui nous rapporte cette hiftoire, diten peu de 
mots que Manaflé s’humilia fous la main de Dieu qui l’avoit frappé , & qu'ayant reconnu èc 
pleuré fes crimes , le Seigneur eut pitié de lui, & le rappella dans la Judée, & fur le trône. 

Mais l'Ecriture ayant pañlé fuccintement fur les mouvemens de repentance que ce Prince eut 
dans fa prifon , ila plû à quelque Ecrivain de l'ordre & du caractere de celui qui a compoié 
Phiftoire de Sufanne & de Bel , dont on a fait depuis dans Ja Bible Latine , & dans les autres 
qui ont été formées fur celle-là , les chapitres 13. & 14. de Daniel , de faire parler Manañfé 
dans les vifs fentimens de fa repentance , en la maniere qu’il a cru que ce pénitent peut avoir 
effectivement parlé à Dieu. On doit dire ici à la louange de ce petit Ecrit ; qu'il nyena 

point parmi tous ceux de cette efpece, qui ne Jui doive céder en toutes chofes. La matiereen 

eft bonne par tout , & l’on y voit trés-bien dépeinte la mortification d’un pécheur , qui avec 

une extréme mais fainte févérité s’accufe , & fe condamne Jui-même , & qui n’attend ni falut, 

ni grace que de la pure miféricorde de Dieu. Il n’y a point d’homme qui ne doive avoir les, 
mêmes fentimens qui font exprimez dans cette priére : ils font tous pris de divers Textes de 

PEcriture Sainte que Auteur y a tranfportez en fubftance des Pfeaumes , & des Prophetes ; 

Mais comme c’eft la fource pure de toutes nos Jumieres , c’eft-là que nous devons les aller pui- 

fer pour y bien connoître la grandeur de Dieu, & la mifere de l’homme, qu’on voitaufli trés- 

bien repréfentées dans cette priére de Manaffé. 
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Antiochus profane le Temple, © fait mettre une Idole fur 
l'Autel du Seigneur. 


1. Machabées, chapitre 1, Vert 49-———- $7: 


étions. Dans fa naiffance elle s’eft trouvée fous le joug en Egypte: Lors qu’il plut à 

Dieu de la tirer de cet efclavage, elle fut errante durant quarante ans dans le defert. Son 
introduétion dansle païs de Canaan , quelque miraculeufe qu’elle ait été , n’a pas laiffé de coûter 
beaucoup de fang &de larmes à l’ancien peuple Les Philiftins furent fes maîtres quelque temps 
aprés ; & la Judée devint comme le théatre de plufieurs guerres que les Etrangers y venoient 
faire de tous les païs voifins. Sa condition paroît avoir été plus heureufe fous le regne de fes 
Rois, mais pourtant que de guerres, & de défordres dans la Religion & dans l'Etat ne vit-on 
pas s'élever en divers temps parmi ce peuple, jufqu’à ce qu’enfin les dix Tribus d’Ifraël furent 
emmenées captives dans l'Affyrie ; & peu de temps aprés , les autres deux qui formoient lé 
Royaume de Juda , prifonnieres à Babylone ? Ce fut le comble de la défolation de l’ancienne 
Eglife que la guerre fatale que lui firent les Chaldéens. Ellé vit alors Jérufalem détruite , le 
Temple abbatu , les autels brifez ; & le fervice divin aboli. Captive l’efpace de 76. ans dans 
le païs de Babylone, elle recouvra au bout de ce terme, long & rude pour un peuple qui étoit 
tombé de fi haut , fes libertez ,avec la permiflion de s’en retourner en Judée. Mais certe pauvre 
Eglife eut tant de peine à feremettre de fes pertes, & à fe rétablir , que les difficultez en paroif- 
foient infurmontables. : Ellé en vint pourtant à bout par la bénédiction de Dieu , & aprés ur 
aflez long-temps elle fe vit entierement libre, & maîtrefle de fa Canaan. Mais ce païs n’avoit 
pas reçu du Ciel de privilege particulier contre les armes des Grecs ; dont lempire s’étendoit 
avec une rapidité inconcevable dans tout l'Orient. Alexandre fe rendit maître de l’Afie parles 
viétoires qu’il remporta fur Darius. Daniel l’avoit prédit & marqué dans la vifion qu’il avoit eue 
du bouc qui avoit combattu contre le belier , & lavoit abbatu parterre. La Judée fe trouva 
enveloppée dans les conquêtes d’Alexandre. Elle en fut, à la vérité, beaucoup mieux traittée 
qu'aucun des autres Royaumes ; ce Monarque refpeéta le Pontife qui alla au devant de lui, & 
il traitta favorablement les Juifs. Mais il mourut peu de temps aprés, & nelaïflant point dans 
fa famille de Succefeur capable de foûtenir le poids d’un fi vafte Empire, il fut partagé entreles 
principaux Seigneurs de fa Cour , comme Daniel l’avoit prédit. C'’eft par-là que commence 
le premier Livre des Machabées. Ila été écrit avant la venue de Jéfus-Chrift , mais dés-là 
même qu’il eft plusancien , & qu’il n’étoit pourtant pas mis par l’Eglife Judaïque ; à laquelle les 
Oracles de Dieu avoient été commis, au rang des Livres Divins , c’eft une preuve indubitable 
qu’il ne left pas. Auffi n’a-t-il pas été reconnu pour tel par l’Eglife Primitive. Tout y ft 
humain, le ftyle , les penfées ,les fentimens, & rien qui mérite le rang qu’on lui adonné. L’hi- 
ftorien qui a compofé ce petit Ecrit rapporte les grandes perfécutions que l'Eglife fouffrit fous 
le regne d’Antiochus, furnommé Epiphanés; il étoit defcendu de Seleucus Nicanor , l’un des 
Generaux d'Alexandre , & il regnoit dans la Syrie ; dont la Judée étoit en ce temps-là dépen- 
dante. Cet Antiochus avoit été marqué dans la vifion de Daniel, de laquelle nous venons 
de parler, par cette petite corne qui s’étoit élevée aprés les quatre grandes fur la tête du bouc, 
laquelle devoit faire des maux fans nombre à l’Eglife. © Cette prédiction s’accomplit dans 
toute fon étendue; les Juifs eurent en la perfonne de ce Prince un ennemi implacable , qui 
fembloit n'être occupé que du défir & de la pañlion de les perdre fans reffource: On ne vit 
jamais plus de violence & de fureur ; & jamais le peuple de Dieu n’avoit tant fouffert. Mais 
ce qui acheva de rendre leur condition déplorable furent les attentats d’Antiochus contre {a 
Religion. Il dépouilla du Souverain Sacerdoce Onias , qui étoit un Pontife vertueux , pour 
en revétir un certain Jafon ; homme vicieux & impie. Il fouilla & profana le Temple ; pilla 
fes richefles , & y fit des defordres inouïs. IL fit mettre fur l’autell même de Dieu une Idole: 
Tout le peuple fondoit en larmes ; le fervice Divin ceffa , on n’offroit plus de facrifices ; & 
lhiftoire eft pleine des impiétez de ce Prince, & des malheurs de ce pauvre peuple , qui penfa 
périr fous cette cruelle perfécution. 


I ’Eglife Judaïque a été expolée, cornmé la Chrétienne, à de frequentes & delonguésafflis 
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Les gens d'Antiochus font mourir le S. vieillard Eléazar, 
pour n'avoir pas voulu manger , contre la Loi de 
Dieu , de la char de pourceau. 


IL Machabées, chapitre vr. ver 18, &c. 


d’éteindre leur Religion.enprofanant le Temple; brifant les autels , & faifant cefler le 
fervice public. Mais il métoit pas encore content, il vouloit l’éteindre dans les CŒUTS ; 
& porter les Juifs à tran{greffer les loix de leurs peres. Il trouvoit en eux une répugnance in- 
furmontable à manger.de la chair de pourceau , parce que la Loi le leur défendoit. Antiochus 
fe mit dans l’efprit de les y contraindre ; & lors que les Miniftres de fes cruautez ne pouvoient 
obtenir des perfonnes à quiils s’adrefloient , qu’ils mangeaffent volontairement de ces viandes in- 
terdites, ils les leur, mettoient par force dans Ja bouche; pour avoir le plaifir malin de les inquié- 
ter par cet attouchement, qui était fans crime dans les Juifs ;parce que le cœur loin d’y'prendre 
part, en avoit une fainte horreur. Entre ceux qui donnerent dans ces occafions de rares exem- 
ples de leur conffance, il y eut un vénérable vieillard ; nommé Eléazar ; Doëéteur de la Loi, 
dont le zele fut en hénédiétion à toute lEglife. On le prefla par tous les moyens imaginaz 
bles de manger de la chair de pourceau. , il le refufa fortement. On xedoubla les violen- 
ces ; & lui s'affermit davantage à témoigner fon indignation pour les follicitations qui lui étoient 
faites. On lui. dit que la mort feroit la peine de fa defobéiffance 3; illa préfera fans héfiter au 
crime qu’on vouloit exiger de lui, & il marcha en même temps au fupplice ; comme une viéti- 
me volontaire ; fansiattendre qu’on l'y entrainât. Comme il y alloit avec une fermeté qui 
étonnoit fes perfécuteurs , quelques Juifs > qui avoient été defes amis, & qui par une com: 
laifance criminelle croyoient qu’il falloit céder au temps , & fe partager entre les Loix de Dieu 
& l'Ediét du Roi, en faifant femblant de manger des viandes défendues, l'aborderent en che- 
min , pour le conjurer de trouver bon qu’on lui. apportt à manger des viandes pures ; 
en laiflant croire au monde que pour fauyer fa vie il avoit mangé des viandes fouillées. Ce 
faint homme rejetta cette propolition captieufe comme.une -téntation du démon. Il vit bien 
d’abord que ce n’étoit pas aflez d’être innocent devant Dieu; fi on donnoit aux autres des pré- 
textes de l’offenfer : & il aima mieux mourir que.de fcandalifer fes freres, & de fe cacher fous des 
biais qu’une confcience droite &. pure regarde comme des'trahifons de la vérité. Il témoigna 
que c’étoit payer trop cher quelques années de vie, que de les achetter au prix de l’exemple & 
de l'édification qu’on doit à fes freres , & il-fut infléxible jufques à la fin Pour tout ce que ces 
prétendus amis purent lui repréfenter. Mais il faut l'entendre parler lui-même. Il n’eft pas 
3» digne de Pâge où nous fommes,, leur dit-il, d'ufer de cette fiction , qui feroit caufe que plu- 
y» fieurs jeunes hommes s’imaginant qu Eléazar à l'âge de quatre vingts-dix ans auroit pañlé de 
5» la vie des Juifs à celle des Payens, feroient cux-mêmes trompez par cette feinte, J'attirerois 
» ainfi fur moi une tache honteufe , & l’exécration des hommes fur ma vicilleffe : & quand je 
#» me délivrerois préfentement du fupplice que les hommes me préparent, je ne pourrois pas 
5 fuir la main du Tout-puiflant , ni durant cette vie, ni aprés ma mort. La fureur des per: 
fécuteurs , laquelle dans ces momens avoit laiffé agir une douceur feinte & trompeufe, revint à 
Pouïie de ces paroles avec, plus de violence qu'auparavant. On acheve de conduire Eléazar au 
Lieu du fuplice , & les. Martyr laifle entre les. mains de fes bourreaux la dépouille d’un corps 
de poudre & d'argile, tandis que fon ame, qui ne s’en fepare que pour un temps , va prendre 
pofleflion dans le Ciel d’une vie pleine de gloire & de félicité. Tant que l’Eglife verra des 
perfécuteurs ,: les enfans de Dieu , qui fe réjouiffent de fouffrir pour fon {on nom , trouveront 
par tout de faux amis comme ceux d’Eléazar , qui ne fachant pas ce que c’eft que des fenti- 
mens généreux de la piété, & de la fimplicité du véritable zele ; confeilleront à ces ames tou- 
tes celeftes, ce qu’ils fentent eux-mêmes dans leurs ames de chair & de boue 3 & tâcheront par 
des ménagemens tout charnels, & des artifices du ferpent ancien, d’obliger les Fideles à laifler 
tomber le voile far leurs véritables fentimens , afin de les cacher à des perfécuteurs qui font 
quelquefois femblant de ne vouloir qu'être trompez. Mais lexemple d'Éléazar, qui eft auto- 
rifé par toutes les Loix de l'Evangile, & par les préceptes de Jéfus-Chrift, doit toùjours être en 
ces occafons devant les veux des véritables fideles ; & la gloire de fouffrir le martyre pour des 
fujets mille fois plus importants par eux-mêmes que celui pour lequel le S. Vicillard alla au 
fupplice , fera dans tous les âges de l’Eglife un puiffant motif à ceux que Dieu appelle à cette 
épreuve , de le glorifier par leurs fouffrances. 


Ï Ës perfécutions d’Antiochus contre les Juifs n’étoient-pas d’une feule efpece ; il tâchoit 
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Matathias dans fon lit de mort exhorte fès fils à 
lobfèrvation € 4 La défenfe des Loix 
de Dieu. 


I. Machabées, chapitre 1 1. verf. 49----62. 


Prés l’aëtion que Matathias venoit de faire, il ne pouvoit point y avoir de füreté POUf L'an da 
A lui que dans la fuite. Il fe retira donc avec fes fils & un grand nombre d’autres per- monde 
fonnes dans les deferts de la Judée, comme David avoit fait autrefois pour garentir JE 
fa vie contre la perfécution de Saül. Beaucoup de monde prit auffi en divers endroits le même J. c. 
parti de la fuite & de la retraite > fi bien que les villes devenoient des deferts » & les deferts fe 166: 
trouvoient peuplez comme des villes. Mais ils ne furent pas long-temps en repos; Antiochus 
y envoya des Troupes , & ces pauvres gens n'ayant ofé fe défendre le jour du Sabbath , de 
crainte de le profaner ; les Perfécuteurs les firent tous mourir fans miféricorde. Matathias & {es 
fils qui étoient cachez en d’autres endroits , apprirent avec une extrême douleur la mort de 
leurs freres. Mais afin que leurs ennemis ne fe prévaluffent pas une autre fois dela facilité qu’ils 
avoient trouvée d’égorger le peuple en un jour , où par un refpect trop pouflé pour le Sabbath, 
ces premiers-là s’étoient tous laifler pañfer au fil de lépée , fans ofer même fermer les trous des 
cavernes où ils s’étoient allez cacher , il fut réfolu qu’à avenir on fe défendroit le jour du 
Sabbath comme les autres jours de la femaine ; & en même temps Matathias & {es fils prirent 
les armes pour s’oppofer à la tyrannie. Ils furent bien-tôt fuivis d’un grand nombre de gens, 
qui ne pouvoient plus fouffrir les injuftices & les cruautez d’Anriochus , & leur courage fe 
fignala en diverfes occafions. On ne peut pas les rapporter dans cet abregé de l’hiftoire du peu- 
ple de Dieu ; mais ceux qui auront la curiofité de s’en inftruire pourront les lire dans le pre- 
mier Livre des Machabées, & dans le livre des Antiquitez Judaïques de Jofeph. 

Matathias mourut peu de temps aprés, âgé de cent quarante fix ans > Jaiffant cinq fils, tous 
d’un mérite diftingué , & d’une piété exemplaire. Il leur fit dans fon lit de mort des exhor- 
tations dignes de ce grand zele qu’il avoit eu toute fa vie pour les Loix divines. Il leur re- 
préfenta combien ils avoient befoin en ces temps de perfécution de s’affermir dans la crainte de 
Dieu, & d’avoir toûjours devant les yeux & dans le cœur les intérêts de la Religion. Et re- 
montant dans l’hiftoire de leurs anceftres, il choïfit tout ce qu’il y avoit eu de plus grand pour 
en compofer un tableau achevé de toute forte de Vertus. La foi d'Abraham , la chafteté de 
Jofeph, le zele de Phinées, le courage & la fagefle de Jofué; la ferveur d’Elic > La droiture & 
l'intégrité des trois jeunes Hébreux, à qui tout le refpeét qu’ils avoient pour le Roi de Baby. 
lone m’avoit pu arracher des mains un grain d’encens pour les Idoles , & qui avoient mieux 
aimé être jettez dans une fournaife ardente , que d’avoir cette lâche complaifance pour ce 
grand Prince, qui les avoit même comblez de bien-faits, & honorez des premieres charges de 
fon Royaume.  Matathias propofa tous ces grands exemples à fes enfans, & leur recommanda 
fortement d’agir tous de concert pour la défenfe de leur Religion, & de leur peuple. Il leur dit 
d’écouter particulierement pour le confeil Simeon, qui étoit l’un d’entr'eux; & de s’attacher 
pour les expéditions militaires à Juda, furnommé Machabée ,en qui ce fage pere avoit reconnu 
toutes les qualitez néceflaires pour faire un grand Général. L’évenement ft bien-tôt voir que 
Matathias ne s’étoit pas trompé dans le jugement qu’il avoit fait de fes enfans. Simeon & Ju- 
da , fe diftinguerent parmi tous les autres | & ce dernier fur tout donna dans les 
foûtint contre les Troupes d’Antiochus , tant de marques de valeur & de courag 
l'admiration de fon peuple, & la terreur de fes ennemis 


guerres qu’il 
€; qu'il fut 


en REte a ete 


este 


Juda Machabee rétablit le fervice divin. 
I Machabées, chapitre 1v. verf 36. 


Uda remporta cette même année plufieurs autres avantages confidérables fur les ennemis, &c 

il défit Gorgias qui avec cinq mille hommes de pied , & mille hommes de cheval ; tous gens 

choifis, s’étoient retranchez dans leur camp , proche d’Emmaüs, dont il reftatrois mille fur 

la place. Mais la viétoire qui lui fit le plus d'honneur, & dont {à nation profita le plus , fut 

celle qu’il remporta l’année fuivante fur l’armée de ji — Ce Général commandoit une armée 
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de foixante mille hommes de pied, & de cinq mille hommes de cheval ; les plus belles Trou: 
pes de Syrie. Antiochus faifoit marcher cette redoutable armée contre Jérufalem : Juda n’avoit 
que dix mille hommes, mais il avoit Dieu pour lui. Muni d’un fi puiflant fecours ; lequel il 
implora tout de nouveau avec un grand zele, il alla au devant de l’ennemi. Cette marche pa- 
roîtra téméraire à ceux qui ne jugent des chofes que fur les maximes ordinaires de la raifon, & 
de la fageffe humaine. Mais fi le Paganifme a vû faire à fes Héros des aétions furprenantes, & 
hors des regles communes, pourquoi PEglife n’auroit-elle pas aufli des Héros à fa maniere, qui 
pleins d’un courage plus grand que celui de tous les autres”, 8e conduits par dés lumieres plus 
élevées que les leurs ,ont exécuté des entreprifes, où felon toutes les apparences ils ne devoient 
pas s'attendre de réüflir? Dieu bénit les armes des Juifs, le petit nombre l’emporta fur le grand, 
& l’armée de Lyfias fut taillée en piéces. Celle des Juifs marcha enfuite vers Jérufalem ; que 
cette grande viétoire avoit délivrée des malheurs qui la meraçoient. Le peuple victorieux en: 
tra dans la ville, conduit par Juda Machabée.  Jérufaiem étoit deferte d’habitans, le Temple 
à derni ruiné, l'autel du Seigneur démoli, & les buiffons crus dans le parvis. Le pieux & vail. 
lant Chef d’Ifraël confacra fes mains viétorieufes , & celles de fes braves foldats à réparer les 
ruines du Sanétuaire. On acheva d’abbatre ce quireftoit de l’autel que les idolatres avoient pro- 
fané, & on en fit un nouveau. On nettoya le parvis , & on le mit en état de fervir à 
Pufage auquel il étoit deftiné : on fit des vaïfleaux tous neufs pour le fervice du Temple. Les 
Sacrificateurs reprirent leur miniftere ; ils offrirent des’ facrifices ; & firent fumer l’encens fur 
l'autel des parfums. Tel fut l’ufage que Juda Machabée fit de fa victoire. Il favoit que c’étoit 
à Dieu qu’il la devoit toute entiere , & il voulut aufli lui en faire hommage , & tourner 
fes premiers foins à rétablir la Religion. Des attions de cette nature font plus d’honneur aux 
Princes que leurs victoires , & rien n’eft plus digne de la grandeur & de la Majefté des Rois que 
de fe fouvenir dans leur plus haute élevation qu’il y a un Roï au deflus d’eux, dont ils ne font 
que les miniftres , & dont ils doivent défendre les intérêts, & faire refpeëter les Loix à leurs 
peuples, 
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Mort de l'impie eAntiochus. 
LT Machabées , chapitre vr. 


Es fuccés heureux des Machabées réveillerent la jaloufie des anciens ennemis du peuple 
L de Dieu: les Iduméens , chez lefquels la haine contre les Juifs étoit comme héréditaire 

depuis celle qu'Efaü , dont ils étoient defcendus, avoit eue contre Jacob. Mais Juda 
Machabée ne fut pas moins heureux dans cette guerre , qu’il l’avoit été dans les autres , & {es 
armes par tout bénies du Ciel furent également viétorieufes dans l'Idumée , & dans la Judée. 
Comme il revenoit de cette glorieufe expédition, il trouva les Ammonites en armes contre les 
Juifs, leur armée.éroit exrémement forte ,mais Juda Machabée étoit accoûtumé à voir le grand 
nombre plier fous le plus petit. ., Le Seigneur des armées combatit encore pour lui ; & lui fit 
gagner plufieurs batailles fur les Ammonites. De retour dans fon païs il y trouva en plufeurs 
endroits les chofes fort déplorées. Les ennemis s’étoient jettez dans le ‘pais de Galaad ; 
& l’avoient réduit aux dernieres -extrémitez : d’un autre côté il étoit venu de Tyr & de 
Sidon des Troupes qui ravageoïent la Galilée. Juda pourvut promptement à tout. lIl envoya 
Simon fon frere au fecours des Galiléens ,.& lui avec Jonathan fon autre frère ; alla dé- 
fendre le pais de Galaad. Dieu les fit heureufement réüflir les uns & les autres. Simon chafla 
dela Galilée les T'yriens & les Sidoniens; & Juda défit dans le pais de Galaad l’armée des enne- 
mis, qui étoit commandée par Timothée. 

Pendant que toutes ces chofes.fe pañloient en Judée , Antiochus s’étoit engagé dans 
d’autres guerres au delà de l’'Euphrate, & il entreprit un voyage en Perfe ; qui lui réüf- 
fit mal. Il avoit defein de furprendre la ville d’Elimaide , ou Perfepolis, pour en en- 
lever les richeffes ; qu’on difoit avoir été confacrées par Alexandre dans un de fes T'em- 
ples , & qui étoient d’un prix infini. Mais les habitans de cette fuperbe ville avertis de la 
marche & des deffeins d’Antiochus , s’étoient fi bien préparez à fe défendre , qu’il fut contraint 
de fe retirer aprés avoir perdu beaucoup de monde devant cette Place. IL reçut en ce même 
temps les nouvelles que fon armée commandée par Apollonius, avoit été battue dansla Judée, 
que Lyfias , qui étoit venu avec une feconde armée encore plus grande , avoit aufli été défait ; & 
que les Juifs s’étoient enrichis de leurs dépouilles. Tous ces mauvais fuccés le plongerent dans 
une noire trifteffe qui le rendit malade , & qui ne lui laifloit point de repos le jour ni la nuiét. 
Il arriva en cet état à Babylone, & fes maux qui augmentoient tous les jours, le faifant defef- 
pérer de s’en relever ; fon cœur étoit déchiré de mille remords que lui donnoit le fouvenir de 
fes crimes. Les perfécutions qu’il avoit faites aux Juifs lui revenoient à tous momens dans 
lefprit, & il ne pouvoit s'empêcher de regarder ies malheurs qui venoient de lui arriver , & les 
maux qu’il fouffroit ; comme des peines que Dieu lui avoit envoyées pour fe venger des inju- 
ftices & des cruautez qu’il avoit faites dans la Judée. Il mourut dans ces agitations d’efprit , 
plus ameres & plus infuportables que les maux qui minoient fon corps , laiflanc à tous les Per- 
fécuteurs de l'Églife un exemple remarquable du defefpoir où Dieu abandonne ces fiers enne- 
mis de fa vérité, qui aprés avoir impitoyablement opprimé leurs peuples , fermé , ou démoliles 
Temples de Dieu , & fait cefler le culte public que fes fideles adorateurs lui rendoient , vou- 
droient à l’heure de leur mort pouvoir racheter de tout leur fang les violences qu’ils ont exer- 
cées. L’Eglife Chrétienne a vû un grand nombre d’exemples femblables à celui que le cruel 
Antiochus a laiflé dans fa mort. Laétance dans le troifiéme fiecle a compofé un livre entier de 
la mort tragique des Perfécuteurs. Les fiecles fuivans n’ont fourni que trop de matiere pour 
aügmenter le recueil qu’en à fait il y a prés de 14. cens ans cet Ecrivain habile & pieux. Cha- 
que fiecle , les uns plus , & les autres moins , y ajoûtent de nouveaux exemples. Mais fi en 
tout temps Dieu permet qu’il s’éleve de nouveaux Antiochus contre fon Eglife , il fera lui. 
même dans tous les fiecles du monde , & jufques à la fin du temps , la confolation & la force 
des Fideles perfécutez, & il empéchera roüjours felon fa promefle , Les portes de l'enfer de pré- 
valoir contre fon Eglfe. 


Un Juif, nommé Eléazar, ef écrafé fous un Eléphant 
qu'il à tué, croyant que le Roi étoit dans une 
tour portée par cet Eléphant. 


L Machabées, chapitre vi. verf 43- 


46. 


Ntiochus laiffa un fils de fon nom , qui fut furnommé Eupator , ennemi des Juifs ecmme 

A fon pere l’avoit été, & peu fenfible aux fages réfléxions que ce Perfécuteur avoit faites 

dans le temps qu’il n’étoit plus en état ni de continuer fes perfécutions , ni de réparer 

les maux qu’il avoit faits à l’Eglife. Ce nouveau Fa prit apres la mort de fon pere de cruel 
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lés réfolutions contre les Hébreux , & il crut qu’il y alloit de fa gloire d'abandonner les libertez 
de ce païs aux Juifs qui s’en étoient refaifis par les viétoires des Machabées.… Il fut-encore 
fortifié dans cette penfée par des malheureux Apoitats, qui fe voyant l'opprobre de leur nation, 
ne pouvoient fouftrir qu’elle fût en paix, & que la Religion qu’ils avoient fi lâchement aban: 
donnée, & qu’ils avoient cru prefque éteinte , rénaquit ; pour ainfi dire, de fes cendres , & 
fût rétablie avec fon Temple. Ils allerent donc trouver le Roi, & ils acheverent de le déter- 
miner à recommencer larguérre. tLes Rois de: Syrié tétoient fort püiflants ,:& comme leur 
Royaume étoit d'une vafte étendue , il ne leur étoit pas difficile de mettre de grandes armées 
fur pied. L'affaire étoit pour Antiochus Eupator de la derniere conféquence, il s’agifloit detout 
un Royaume ,& il voyoit bien que s’il donnoitaux Juifs lecemps dele fortifier , il lui feroiten- 
fuite bien difficile de les réduire. Il affembla donc ou de fes propres Etats ,ou de ceux des Princes 
fes alliez , une armée de cent mille hommes de pied , & de vingt mille à cheval, & ilmenoitoutre 
cela dans fon'armée trente deux Eléphans dreffez à la guerre, qui portoient chacun une tour dans 
laquelle il yavoitenviron trente hommes qui tiroient de l'arc. LA feule vûe de! ces animaux jettoit la 
frayeur dans les Troupes, ils étoienttous couverts de lames dairain, & le maitre qui étoit deflus les 
menoitavectant d’adreffe,qu'ils fe méloient dans les bataillons, où ils étorént fuivis chacun de mille 
hommesde pied '& de cinq céns hommes à cheval. "Tout cela faifoit un fracas horrible , & 
on peut'juger quel deférdre étôient capables de caufer dans une armée fort inférieure en nombre 
trente dehx.de ces Eléphans, foüténus par quarante cinq mille hommes; lôrs que tous à la fois 
ilssyhettoient de plufieurs côte & faifoient des attaques différentes. : Juda ne s'étonna pour- 
tant pas’ àlarvüé dé Ces coloffes portatifs , & de ces touts atbuüulantés , d’où’ la mort voloit de 
toutesiparts? Itint ferme contre l’armée d’Eupator, & dû premier choc il y eut fix cens hom- 
mes!des énñiémis tuez fur la place. ‘Un Juif, nommé Eléazar, fe diftingua dans certe occaïion. 
Iremarquarun Eléphant , qui étoit d’une grandeur prodigieufe ; harnaché plus fuperbement 
quertous les autres) & couvert d’armes Royales ; il crut que le Roi même y étoit defflus, & 
il s’imagina que s’il pouvoit tuer cette bête, il pourroit où emmener le Roi prifonnier, oului 
ôtér la vie. Dans cette /penfée, & plein de courage, il pércé au milieu de ce gros corps d’Infin- 
terie & de cavalerie qui environnoit PEléphant , & qui lui fervoit de rempart ; & il tue à 
droit &à gauché tout cé qu'il trouve fur fon pañlage. | I] arrive comme un trait de foudre prés 
de PEléphant , &' comme 1l ne pouvoit le frapper d'aucun côté qu’il ne rencontrât ces efpeces 
de cuirafles de fér'qui le couvroient , ilfe jette fous le ventre de l’animal , & y enfonce fon 
épée.  L'Eléphant s’abbat à ce coup, & tombe par terre avant qu’Eléazar eût le temps 
de fe tirer à Pécart | & il meurt afnfi écrafé fous le poids accablant d'une bête fi monftrueufe , 
que la tour qu’elle portoit avec les hommes qui y étoient dedans ; rendoit pefanté comme une 
montagne. On ñe fait pas fi lé Roi étoit efféétivement dans cette tour , mais ce que l’Hifto- 
rien ajoûte c’eft que Juda Machabée ne fe fentant pas en état de foûtenir plus long-temps un 
combat firude, & fi dangéreux, retira fes Troupes, fans que l’armée des ennemis tirât d’autre 
avantage de cette retraite, que celui de n'être pas plus long-témps arrêtée dans fon chemin, & 
de faire lever le fiégé de devant la forterefte de Sion que les Troupes des Machabées avoient 
affiègée. ‘Il prit aufli Betfura , & affiegca Jérufalem ; mais les vivres vénant à manquer pour 
une armée auf nombreufe. que la fienne, parce qu'il ÿ'en avoit peu dans le païs cette année-là, 
qüi étoit une année Sabbatique , il fut contraint, de fe rétirer ; pour aller remédier à de nou- 
velles affaires qui étoient furventes dans là Syrié pendant {6h abfence, & il fit un Traité aveë 
ls Juifs par lequel'il leur laiffoir éhtierement libre l'exercice de leur Religion. 
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onathan & Simon Machabées fe jettent en armes fur les 
fils de Fambri qui faifoient ün fefin de nopces. 


F.. Machabées , chapitre IX, cVert37---4 1 


A _Ntiochus Eupator ne fut pas fong-temps fur le trône de Syrie, Dieu fit venir de Romé 
À un ennemi qui lui ravit cette dignité. Ce fur Démétrius , fils de Seleucus Philopator, 
fon proche parent, lequel ayant été envoyé en ôtage à Rome; en la place d’Antiochis 
Epiphanés, qui s’en étoit fui, partit de Rome, quand il eut appris qu’Antiochus étoit mort; 
pour faire la guerre à fon fils. Antiochus & Lyfias fon, Général furent priss où par les leürs 
propres , ou par un parti de l’armée de Démétrius À lequel ne voulant pas les vôir ;commanda à 
ceux qui les lui amenoient ; de les tuer , ce qui fut exécuté far Pheure même. : À fon arrivée 
dans la Syrie Alcius , accompagné des Juifs impies qui avoient abjuré,la Religion 3 vinrent 
à lui, & lui demanderent le Pontificat pour ce méchant homme , qui n’étoit pas même de la 
race facerdotale, Démétrius lui accorda cette charge augufte, pour récompenfe dès baflefes 
qu'il étoit venu lui faire, & des avis malins qu’il fui avoit donnez de l’état où.les affaireë 
étoient.en Judée ; dont il lui fit avec les fcélérats de fa fuite , un recit empoifonné d’exagéra- 
tions odieufes, & de faufletez. Démétrius y envoya Bachides ; l’un des principaux Seigneurs 
de fa Cour, en qui il avoit une entiere confiance, & lui donna le gouvernement de ces païs-là. 
Lorfque Bachides fut entré dans la Province, il attira fous de faux femblans plufieurs perfon- 
nes de grande confidération, à faire un accord avec lui; mais il faufla d’abord le traité, & fit 
mourir foixante d’entr’eux en un feul jour. Cette perfidie fit connoître à tout le monde cé 
qu'on devoit attendre d’ün homme qui commençoit fon gouvernement parune fi méchante 
action. Ses affaires le rappellerent enfuite auprés du Roi, & il laiffa Alcimus en fa place: Cë 
fcélérat combattoit pour avoir le fouverain Sacerdoce ; dont les Juifs ne voulurent jamais con: 
fentir qu’il prit poffeffion , & voyant qu'il n’en yiendroit jamais à bout tant que Juda Michabéé 
feroit aufli puiflant qu’il étoit ,il s’en alla vers leRoi Démétrius, pour luu.en porter fes plaintes, 
Démétriusenvoya Nicanor, l’un de fes Généraux ,& l'ennemi juré des Juifs pour les tailler tous 
en pieces. Nicanor tâcha de furprendre par des propofitions captieufes Juda & fes freres ; mais Ju: 
da Machabée ayant découvert que c’étoit un piépe que Nicanor Jui avoit tendu, s’en tira fage 
ment, & prit enfuite pour fa füreté les précautions néceffaires. Nicanor voyantque l’artifice &c 14 
tromperie ne lui avoit point réüfli , tenta la voye des armes; mais fes Troupes furent Batues, & 
il fut lui-même tué dans la bataille. Juda Machabée ne trouvant point de füreré pour fon pais; 
qui étoit devenu comme le théatre des perfécutions des Rois de Syrie; fe mit fous la protection 
des Romains ; qui felon leur ancienne coûtume de ne refufer jamais aucun peuple, pour leur 
ami & leur allié, firent alliance avec les Juifs. Démétrius ne laiffa pas de continuer là guerré 
contre la Judée, il y renvoya Bachides & Alcimus avec beaucoup de Troupes.. Arrivez dans 
le païs de Juda , ils allerent droit aux Machabées , mais leur armée fe trouva fi petite devarit 
celle des ennemis , que le cœur manqua à la plufpart , en forte que l’armée d’Ifraël fe diffipa 
de tous côtez, & qu'il ne refta que huit cens hommes. Les ennemis profitant de cette difper4 
fion prefferent les autres de combatre , & Juda croyant qu’il ne pouvoit pas l’éviter fans laiffer 
une tache à fa gloire, hazarda le combat. Les chofes tournerent d’abord à fon avantage s ik 
enfonça l’aîle droite des ennemis ; commandée par Bachides 5 & la pourfuivit bien loin, fans 
qu’elle püt fe rallier. Mais Alcimus , qui étoit à l'aile gauche , vint fondre far les Juifs ; & 
les prit par derriere. . Le combat fut rude de part & d autre, & aprés avoir duré depuis le matiri 
jufqu'au foir , il finit par la mort du vaillant & intrépide Juda Machabée, dont la perte fut 
fuivie de celle de la bataille. Tout le peuple le pleura amérement , & donna erifuite la chargé 
de Général à Jonathan , frere de Juda ; qui s’étoit fignalé aufli dans toutes ces guerres. Com 
me il falloit rallier l’armée avant que d’ofer paroître devant les ennemis; Jonathan & Simon 
fon frere fuivis de tout ce qui fe trouva de gens auprés d’eux fe retirerent dans des déferts pro 
ches du Lac Afphaltite , ou Lac de Sodome , & cependant ils donnerent charge à Jean leur 
frere , de prier les Nabuthéens leurs amis ; de leur fournir les équipages dont ils avoient. be: 
foin. Les fils de Jambri en ayant eu connoiffance furprirent Jean en chemin 3 lui enleverent 
tous les équipages ; qui étoient fort confidérables ÿ & lui Ôterent la vie. Peu de jours aprés 
Jonatlian & Simon furent avertis qu’on faifoit dans la maifon de Jambri un mariage de grand 
éclat , avec une fille d’un des premiers Seigneurs du païs de Canaan. Les Machabées dreffe- 
tent une embufcade derriere une montagne , & comme la Troupe de cette grande nopce pañloits 
ils fondirent fur eux , & ils tuerent beaucoup de gens. Le refte s’enfuit dans les montapries ; 
on prit toutes leurs dépouilles ; & la nopce des fils de Jambri fut ainfi changée en deuil; 8 
leurs concerts de mufique en des cris lugubres. 
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Simon drefle à fon frere Fonathan un tombeau tres- 
magnifique. 


L Machabées, chapitre x111. verf. 25=--30. 


arât du Royaume de Syrie; dont il fe difoit Phéritier 3&il tâcha de fe le faire rendre 

par la force des armes: Démétrius rechercha B-deffus l'alliance des Juifs ,avec lefquels 

il ne pouvoit plis entretenir la guerre, fans rifquer de perdre tous fes Etats. Alexandre fit de 

fa part tout fon pollible pour engager les Juifs dans fon parti. Les Juifs eurent ainfi la confo- 
lation: de fe voir recherchez par deux Princes , dont chacun auroit tâché de les perdre , fi Pun 
navoit pas été en obftaclé à l'autre. Ils préfererent l'alliance d'Alexandre à celle de Démétrius, 

mais pendant que ces deux Concurrens fe difputoient la couronne; Jonathan réparoit Jérufalem , 

& rebâtifloit les murailles de Sion. Les commencemens de cette guerre furent heureux pour 
Alexandre ; qui batit Démétrius dans une premiere bataille. Prolémée > Roi d'Egypte, fe mêla 

dans cette guerre, ‘& aprés avoir donné fa fille en mariage à Alexandre ; il la lui ôta avec le 
Royaume, mais étant mort quelques années aprés ; Démétrius fe rendit puiffant dans la Judée, 

Diéu permit pourtant qu'il fût plus favorable aux Juifs quil ne lavoit été autrefois. Jonathan 

À la tête d’une grande Ambaflade l’alla voir à Ptolemaide où il étoit venu. Le Roï les reçut 
favorablement, & lui confirma lé Pontificat, dont il étoit en pofeflion, & Démétrius rendit 

à la Judée fes im munitez & fes privileges, fous un hommage qu’elle s’obligea de lui faire tou- 

tes les années de trois cenis talents d’argent , mais peu de temps aprés il fauffa f foi ; & devint 
ennemi des Juifs nonobftantiles grands fervices qu’ils lui avoient rendus depuis leur Traité. 

Il eut fujet le premiër des’en répentir; Triphon le chaffa de fes Etats pour faire regner le jeune 
Antiochus, fils d'Alexandre ; lequel il mit fur le trône d’Antioche de Syrie. : Jonathan voyant 
parmi tous ces troubles que le temps lui étoit favorable, envoya une Ambaffade à Rome, & le 
Senat renouvella l'alliance avec la Judée. Cependant Triphon, qui n’avoit mis la couronne de 

Syrie fur la tête du jéuné Antiochus, que pour la lui ôter dés qu’il en verroit l'occafion ; & la 
mettre fur fa tête ; voulut fe défaire de Jonathan dont il craignoit la vertu & la valeur; mais 

ce fage Pontife pénétra les defleins de Triphon, & il évita cette fois-là le piège qui lui étoit 
tendu, ‘car il vint à Triphon fuivi d’une fi forte armée; que cet ennemi caché n’ofà rien entre 
rendre contrée lui. Jonathan fe laiffa néanmoins pour fon malheur & pour celui de toute fa 
Rédghe éblouit à l'accueil que Triphon lui fit, & à fa perfuafion il renvoya toute fon armée, 

à la réferve de trois mille hommes , qu’il rétint d’abord , mais dont il envoya enfuite: deux 
mille dans la Galilée, & avec les autres mille qui lui reftoit il alla avec Triphon à Ptolemaïde. 

ls n°y furent pas pluftôt dedans que le perfide Triphon qui en étoitle maître, fit fermerles por= 

rés dela ville; & faire main baffle fur les Juifs quiavoient accompagné Jonathan; lequel il'fitfon 
prifonnier. Aprés fa mort Simon fon frere, le feul qui reftoit des cinq Machabées, tous fils 
illüftres d’un pere qui leur avoit le premier donné l’exemple du zele & de la valeur qu'ils firent 
paroître pour leur Nation ; fut élu par tout le peuple en la place de Jonathan, & en toutes fes 
charges. Triphon craignant d’être attaqué à Ptolémaide où il venoit de faireunefi noireattion, 
envoya des Ambaffadeurs à Simon pour lui dire, qu’il n’avoit arrêté Judas fon frere qu’à caufe 

quil étoit comptable au Roi de fort grandes fommes > | mais que s’il vouloit lui envoyer cent 

L'an du talents d'argent , 8! deux dé fes fils en ôtage , il A. Simonne douta 
monde pas que ce ñne fût encore une fourbe de Triphon, mais pour fatisfaire aux defirs du peuple, & 
se fe mettre hors de tout blâme , il lui envoya ce qu’il demandoit. Le traître ne rendit 
JC point Jonathan ; & pour mettre le comble à fes crimes ; ille fit mourir en chemin à une ville 
143 GéGalaad , où il fut enterré. Simon envoya enfuite prendre le corps de fon frere ; pour 
lenfévelir à Modin: * Il fit élever fur le fépulcre de fon pere & de fes freres un bâtiment: fort 
haut, tout de pierres de taille bien polies, & ily fit dreffèr fept pyramides ; dont l'une répondoit 
à l'autre, pour fon pére, pour fa mere , & pout fes freres ;) avec de grandes colomnes tout 
autour, fur léfquelles il avoit fait graver en gros relief des trophées d'armes; :& diverfes autres 
figures , pour fervir de monument à la gloire d’une famille illuftre par fa piété; & ‘par fes 


grandes attions. 


t] N fils d’Antiochus ; qui s’appelloit Alexandre ; ne put fouffrir que Démétrius s’ern- 
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Héliodore ef battu de Verges pour avoir entrepris de 
piller le Temple. 


IL Machabées , chapitte 111. verf 23---- 26. 


L'on peut regarder le premier Livre des Machabées comme une hiftoire aflez exacte de cé 
S quis’eft paflé dans la Judée fous leregne d’Antiochus Epiphanés, & de quelques-uns de fes 

Succeffeurs , il n’en elt pas de même del’Ecritfuivant, à qui on a donné le nom de fecond 
Livre des Machabées. Loin de mériter d’être mis au nombre des Livres Canoniques du Vieux 
Teftament, 1l ne peut pas feulement avec juftice être compté parmi les Livres d’hiftoire com 
pofez par des Auteurs graves & judicieux. On y trouve plufieurs contradiétions manifeftes 
avec le premier Livre des Machabées & la vérité de lhiftoire ;. il s’éloigneen beaucoup decho= 
fes des Ecritures Canoniques pour courir au merveilleux; & il donne ées loüanges outrées àun 
Razias, qui fe défait lui-même. Mais on ne fait ici qu’indiquer en pañlant toutes ces chofes; 
& on vient d’abord à l'explication de la figure qui repréfente Héliodore puni miraculeufement 
lors qu’il voulut entreprendre d’enlever les tréfors du Temple. Seleucus Philopator, fils d’An- 
tiochus le Grand , Roi de Syrie , & pere d’Antiochus Epiphanés ; fut extrémement favorable 
aux Juifs , jufqu’à leur faire plufieurs préfens pour offrir des facrificess Mais ayant été averti 
par dimon, Juif de la Tribu de Benjamin, & Capitaine de la garde du Temple, qu’il y avoit 
dans ce lieu {acré d’immenfes richefles, il envoya Héliodore, fon premier Miniftre , à Jérufas 
lem , avec des ordres au Pontife : & aux autres Sacrificateurs , de lui livrer cet argent ; pour 
le tranfporter en Syrie. Tout le monde fut fort affigé de voir que Séleucus voulit fe rendre 
maître des tréfors facrez. Onias le Souverain Sacrificateur parut en être encore plus touché 
que tous les autres, & la douleur qu’il en avoit fut peinte fur fon vifage d’une maniere à infpi- 
rer la triftefle à ceux qui étoient le moins fenfibles à ce malheur, parce qu’il en voyoit la con- 
féquence mieux que perfonne, & qu’il s'intérefloit davantage dans les maux de fa Nation. 11 
repréfenta à Héliodore tout ce qu’il put pour le détourner de fon deflein > & pour obtenir de 
lui qu’il inftruifit le Roi des raifons que les Juifs avoient de ne livrer point ces richefles, dont 
la plus grande partie étoient des dépôts que plufieurs particuliers avoient confignez entre les 
mains des Sacrificateurs. Mais la cupidité des richefles , armée de la puiffance abfolue , ne 
s'arrête pas par des raifons. Héliodore voulut exécuter ; quoi qu’il en fût, les ordres dont il 
étoit le porteur , & Onias & les autres Sacrificateurs n’eurent plus pour la garde des Tréfors 
facrez que des larmes & des prieres à répandre aux pieds de Dieu, dans fon Santuaire. Hé- 
liodore vient avec fes foldats | & veut faire enfoncer la porte du lieu où étoit le tréfor. Per: 
fonne ne s’oppofe aux ordres qu’il donne , & on n’attend plus que le moment de voit tant de 
richefles enlevées, pafler dans les mains de ces fcelerats. Mais tout d’un coup il paroît un che- 
val, fur lequel étoit monté un homme terrible, habillé magnifiquement, & ce cheval fondant 
avec impétuofité fur Héliodore , le frappe de fes deux pieds de devant : en même temps 
parurent deux jeunes hommes, tous brillans de gloire, qui fe tenant aux deux côtez d’Hélio- 
dore , le foüettoient chacun de fon côté , & le frappoient fans relâche. Héliodore tomba par 
terre , tout enveloppé d’obfcurité & de ténébres : on le mit fur une chaife , & on l’emporta 
hors du Temple. Quelques-uns de fes amis coururent à Onias pour le prier de lui fauver la 
vie ; le Pontife pria pour lui, & comme il faifoit fa priere , les deux Anges fe préfenterent à 
Héliodore , & lui dirent de remercier le grand Sacrificateur Onias, parce que c’étoit à fa prie- 
re que la vie lui étoit rendue. Par ce moyen les tréfors du Temple furent confervez , & le 
Pontificat d'Onias rendu fort illuftre. Cette même hiftoire eft rapportée par Jofeph dans fon 
Avant-propos fur le Martyre des Machabées ; mais cela n'empêche pas qu’un lecteur fage & ju- 
dicieux ne doive fe fouvenir que ce font tous des Ecrivains Juifs, & qu’on ne doit pas toüjours 
faire un fort grand fond fur toutes les merveilles qu’ils nous difent de leur Nation. 


On voit paroître en Pair [ur la ville de Férufalem de gran- 
des Troupes de gens à cheval. 


IT. Machabées, chapitre v. ver£ 2. 3. 


( ï Ormme l’Ecrit qui porte le titre de fecond Livre des Machabées , n'eft rien moins qu’u- 
ne fuite & une continuation du premier , felon qu’on le pourroit croire d abord » il fait 
auffi l’hiftoire des perfécutions d’Antiochus contre la Judée, & de plufieurs évenemens 

dont le premier Livre des Machabées n’a pas fait Ron Celui qui eft marqué dans lecom- 
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mencement de ce chapitre, & qu’on voit repréfenté dans cette figure ; eft un prodigé que 
l'Auteur de ce Livre dit qui arriva fous le regne d’Antiochus, peu de temps aprés que ce Prin- 
ce fut monté fur le-trône de Syrie. On vit paroître pendant quarante jours fur la ville de Jé- 
rufalem des hommes à cheval qui couroient em Pair, vêtus de draps d’or, & armez de lances. 
Ils étoient rangez en efcadrons, & ils. couroient & combattoient les uns contre les autres; on 
voyoit leurs boucliers s’entrechoquer , des dards lancez , des épées nues, des cafques , des 
cuirafles , & généralement tout ce qui fe voyoit dans les combats felon la maniere ordinaire de 
faire la guerre en ce temps-là. Jofeph rapporte dans fon Livre de la guerre des Juifs qu’il pa- 
rut aufi de fon temps à Jérufalem des armées en l'air, & divers femblables prodiges , qui 
étoient des fignes & des avant-coureurs de la guerre que les Romains firent bien-tôt aprés dans 
la Judée, & des malheurs dont Dieu menaçoit les Juifs. Les perfécutions qu’Antiochus Epi- 
phanés préparoit à ce peuple étoient fi effroyables ; & devoient avoir des fuites fi funeftes , 
àu’il peut bien être arrivé que Dieu. en avoit voulu avertir les Juifs par la vüe de ces prodiges. 
Ï1 les leur avoit fait prédire plus de trois cens ans auparavant par la plume de Daniel ; mais ils 
mavoient pas été attentifs à ces Prophéties , & ils ne s’en étoient pas aflez éfrayez. Il falloit 
quelque chofe de plus vif & de plus fenfible pour les réveiller de la fécurité où l’efprit hu- 
main fe laiffe naturellement entraîner. Ces prédi@tions & ces prodiges n’ont pas pour but de 
mettre des obftacles aux évenemens qui y font marquez : ce font des portraits que Dieu pré- 
fente par avance aux yeux des Fideles , des chofes futures; mais des portraits que fa main fagé 
& puiffante a tirez d’aprés les originaux à venir, & du plan qu’il a fait dans fes decrets. Mais 
dés-fà même que ces évenemens font réfolus dans le confeil éternel & nnmuable de Dieu , ils 
ne peuvent manquer d'arriver en la même maniere , & dans toutes les circonftances qu’ils ont 
été décrerez. Le deflein donc de ces fignes miraculeux qui viennent d’avance peindre les 
évenemens aux yeux des hommes, comme les prédictions les avoient peints premierement à l’ef- 
prit, c’eft afin que les hommes que Dieu menace de fes jugemens, faffent des réfléxions antici- 
pées fur les crimes qui excitent contreux la colere de Dieu , & que par une profonde humi- 
liation ils fe rendent falutaires les effets de fa vengeance. 
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Le martyre de fèpt freres, & de leur mere aprés eux , qui 
Joufrent la mort plufiôt que de manger de la chair 
de pourceau. 


IT. Machabées, chapitre 7. tout entier. 


ge Ans le temps de cette crüelle perfécution où le Sf. vieillard Eléazar attira par fà con: 
D ftance l’admiration de toute l’Églife ; une mere avec fept enfans fcellerent de leur fang 

leur zele & leur fidélité pour les Loix de Dieu. Les Perfécuteurs voulurent contrain. 
dre les perfonnes de cette famille à manger de la chair de pourceau, mais ni leurs rufes ni leurs 
menaces ne purent rien obtenir d'eux. ‘On eût dit à voir la grande uniformité qui.paroiffoit 
dans leurs fentimens, & dans leurs difcours ;qu'un même cœur les animoit tous, & que l’efprit 
de la mere avoit pañlé dans fes fept enfans avec le fang dont.ils avoient été formez dans fes en+ 
trailles. . Mais leurs fentimens venoient de plus haut que de cette naïffanceiterreftre , ,&lamere 
& les fils étoient tous conduits par un même efprit, qui étoit celui que Dieu leur avoit donné. 
L’Auteur du fecond Livre des Machabées n’a rien de plus grand que cette hiftoire, .quieit non 
feulement confirmée par le célébre Hiftorien Juif, où elle fait un Traité rout entier à païts 
mais on croit aufli , & avec raifon , que c’eft ä.cette hiftoire admirableique.S. Paul a regardé, 
quand il difoit dans fon Epiftre aux Hébreux , en parlant de divers Martyrs ; D’autres ont été 
étendus au tourment ; ne tenant point compte d’être délivrez ; afin d'obtenir une meilleure réfur: 
reétion. Sur le refus que firent au Roi la mere & fes fept enfans de manger de la chair de pour: 
ceau , Antiochus les condamna au fouet ; ce n’étoit que pour commencer le fupplice. Leurs 
corps furent déchirez par les écourgées de cuir. de taureau dont on les frappoit ; mais ces dou- 
leurs ne fervirent qu’à augmenter leur zele, & à leur faire dire avec plus de hardieffe que jamais 
qu'’ilsiétoient prêts de mourir, pluftôt que de violer les Loix de Dieu. ; Le Roi irrité de cette 
réponfe ordonna qu’on coupât la langue à celui qui avoit parlé le premier; qu’on lui arrachât 
la peau de la tête; & qu’on lui coupät les extrémitez des mains & des pieds , à la vie de fes 
freres. Aprés qu’il l’eut fait ainfi mutiler , il commanda qu’on le fit rôtir dans une poile 
qu’on tenoit-là toute rouge dans le feu, pendant qu’il refpiroit encore, . Tous fes fix freres re- 
garderent ce cruel fupplice fans en être aufli peu-ébranlez, que s'ils, y euflent été infenfibles, & 
ils s’encourageoient au contraire lun l'autre avec leur mere à mourir conftamment. De celui-là 
on pañla au fecond ; qui avec la même intrépidité que fon frere, fe préfenta au fupplice ,en difant 
au Roi ces excellentes paroles: ;, Vous nous faites perdre Ô Roi la vie préfente , mais le Roi de 
:» tout l’univers nous reflufcitera un Jour.pour la vie éternelle ; aprés que nous ferons morts 
> pourla défenfe de fes Loix. : Ces paroles ne firent aucune impreflion fur Antiochus , & ce 
Saint Martyr mourut du même fupplice que fon frere. Aprés lui vint le troifiéme, on lui de- 
manda fa langue pour la lui couper, &illa préfenta aufli-tôt ,en difant avec une confiance qui 
remplifloit d’admiration tous les afliftans ; » Jai reçu du Ciel tous les membres de mon 
55 COrps qu’on va me couper ; mais je les méprife à cette heure pour la défenfe des Loix de 
»cmon Dieu, qui me les rendra un jour. On prit enfuite le quatriéme, qui plein de confola- 
tion & d’efpérance dit en s’adreffant à ce Roi cruel, qui avoit l'infamie de vouloir être préfent 
à ces: horribles exécutions. ,, Il eft avantageux d’être tué par les hommes, dans l’efpé- 
»-rance que Dieu nous rendra la vie en nous reffufcitant 5 mais pour vous vôtre réfurreétion 
»> ne fera point pour la vie. Le cinquiéme fut traitté comme les quatre premiers, & du milieu 
des tourmens il dit au Roi : ,, Vous faites ce que vous voulez ; parce que vous avez reçu la 
5 puifflance parmi les hommes, quoi que vous foyez un homme mortel ; mais ne vous imagi- 
35 nez pas que Dieu ait abandonné nôtre Nation. Attendez feulement un peu, & vous verrez 
» quelle eft la grandeur de fa puiflance ; & de quelle maniere vous ferez, puni, vous & vôtre 
race. Le fixiéme, qui fut expofé aux mêmes tourments, parla au Roi à peu prés dans les mêmes 
termes. La mere de ces faints Martyrs étoit préfente à tous leurs fupplices, & bien loin que la 
compaffion lui fit faire aucune démarche vers le Tyran, pour demander leur grace, ou pour in- 
finuer à fes enfans d’avoir plus d’égard à leur vies & à la fienne , elle les encourageoit au con- 
traire à demeurer fermes jufqu’à leur dernier foupir. Quand le Roi vit, qu'il ne reftoit plus 
qu’elle; & le dernier de fes fils; il tâcha de le gagner par des promefles flateufes , mais ce jeune 
homme ne: fit paroître que du mépris pourles careffes du Roi. Le T yranrebuté & honteux de voir 
que rien ne luiréüflifloit , s'adreffa à lamere ,& lui repréfenta qu’elle devoit fe conferver au moins 
ce fils , le feul qui lui reftoit de fept , en l’exhortant à obéir à fes Edits. La mere au con- 
traire fit à ce cher enfant de vives & de preflantes exhortations de fuivre l'exemple de fes freres: 
& ils parlerent lun & l’autre à Antiochus dans les termes les plus capables de lui faire avoir 
horreur de fes cruautez. Mais ce Prince abandonné de Dieu, & livré à l’efprit de perfécution, 
redoubla fes barbaries contre ce Martyr. Il finit cette fanglante journée par le fupplice de la 
mere, qui acheva par fa conftance & fon zele de mettre le comble à la fainte gloire dont toute 
fa famille étoit couronnée en ce même jour par la main de fes bourreaux ; & elle laiMfa ainfi à 
VPEglife le plus grand exemple de perféverance, & d’amour pour les Loix de Dieu, qui f foit 
jamais vû dans le monde, 
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e@Matathias pere de Fuda Machabée, tne un Juif qui 
fecrifioit aux Idoles. 


L Machabée ; chapitre 11. verf 24: 


il vouloit encore les obliger à faire des chofes qui.y étoient toutes contraires. Il 

favoit que ce peuple obfervoit fort religieufement de ne manger point des Viandes in- 
terdites par les Loix de Moyfe ; particulierement la chair de pourceau ; & Añtiochus les con- 
traignoit par force d’en manger. Mais ce qui l’animoit encore plus contre les Juifs, c’étoit la 
haine infurmontable qu’ils avoient pour toute forte d’idolatrie. La captivité de Babylone avoit 
produit en eux cet effet, On a vu dans leurs anciennes hiftoires le penchant prodigieux qu’ils 
ävoient à cecrime. Les Livres des Juges & des Rois font pleins de ces triftes exemples. Ils n’avoient 
pis pluftôt quitté leurs Idoles, qu’ils les reprenoient ; les Prophetes qui les en cenfuroient vi- 
vement de la part de Dieu ; n’étoient point écoutez , & il fallut qu’aprés plufieurs châtimens 
trés-rigoureux , que Dieu leur envoyoit tantôt en une maniere, & tantôt en l’autre, pour les re- 
tirer d'un fi énorme péché , il détruifit enfin leur ville & leur Temple, & les tranfportit à 
Babylone. Ce coup fi rude , long-temps prédit, & jamais cru , les fit heureufement revenir 
de cette folle paflion, & ils apprirent enfin dans le pais des Idolatres , à détefter Pidolatrie. 
Antiochus voulut les obliger à la reprendre : plufieurs cédoient à fes rigueurs & à fes perfécu- 
tions, mais il y avoit encore ün grand nombre de vrais Ifraëlites qui loin d’avoir cette complai- 
fance pour le Tyran, ou ces égards pour leur repos, & leur intérêt, s’affermifloient aü contrairè 
de plus en plus dans la fainte réfolution d’être fideles à Dieu , & de ne facrifier point aux 
Idoles. Entre tous ceux qui firent en des temps fi ficheux éclater leur zele pour la religion, 
Matathias Chef d’une famille Sacerdotale, fe fignala avec fes cinq enfans, dont Juda, furnom- 
mé Machabée , fe fit par fes grandes aétions une réputation qui ne mourra jamais dans la mé- 
moire des hommes. Matathias demeuroit à Jérufalem, mais il fut fi affigé de la défolation de 
cette ville, & plus encore de celle du Temple, qu’il ne put ÿ demeurer davantage. Il f re: 
tira donc avec fes cinq enfans dans un païs écarté que l’hiftorien nomme la montagne de Modin. 
Là ce faint homme pleuroit les malheurs de PEglife; il prioit & jeûnoit , & fes enfansfüivoient 
fon exemple. La fureur de la perfécution les y alla bien-tôt découvrir ; & il vint un ordre 
d’Antiochus qui enjoignoit à tous ceux qui s’étoient retirez à Modin , d'offrir de l’encens aux 
Idoles. Il yen eut qui furent affez lâclies pour obéir à fes ordres. L'autorité des Souverains eft 
facrée, &il y a des gens aflez peu éclairez pour s’imaginer que les Rois font Rois en tout, & que 
leurs Sujets n’ont en partage en toutes chofes que lobéiffance, On en voit d’autres qui n’aiment là 
Religion qu’autant qu’ils la peuvent allier avec leurs intérêts , & qui ne vont pas plus loin dans 
les voyes de Dieu que jufques où le danger de perdre leurs biens, leur repos , leur vie vient fe 
mettre à latraverfe. Matathias, preflé comme tous les autres , fit cette généreufe réponfe à 
ceux qui lui parloient de la part du Roi, & qui lui faifoient valoir l'exemple des ceux qui 
avoient déja obéi : Quand toutes les Nations obéiroient au Roi Antiochus, &* quand tous ceux 
d'Ifraël abandonneroïent la Loi de Dieu ; nous obéirons néanmoins mes enfans , mes freres , é> 
amoi à La Loi de nos peres; > à Dieu ne plaife que nous en ufions jamais autrement. Matathiasfit 
cette réponfe tout haut, & il eft à fouhaiter qu’elle foit entendue jufques à la fin des fiecles dé 
tous les Fideles perfécutez. Mais tandis que ce faint homme montroit ce courage intrépide à dé. 
fendre la vérité, il eut l’affliction de voir à fes côtez un malheureux Juif qui l’abandonnoit ; 
& qui adoroit une Idole qu’Antiochus avoit fait drefler dans la ville. Matathias fut faifi 
d'horreur à la vûe d’un fi grand crime, & fon zele s’animant contre ce lâche Apoñtat, ilfejetta 
fur lui, & le tua au pied de l’autel où il facrifioit à l’Idole. Il fit porter la même peine à celui 
qu’Antiochus avoit envoyé pour obliger les Juifs d’obéir à un Edit fi injufte , & il mêla le fang 
du Séduéteur avec celui de l’Apoftat. 


Ë où Ntiochus ne fe contentoit pas d’ôter aux Juifs le libre exercice de leur Religion , mais 


Mr, MACHABEEN HN. 


engierigheyt van Philopator doarcene Beroerdheyd gefirai 
Le. sn 
Gigi AD 


— HE MACHABE 

God verlosrde Jooden van 
IACAATE 
der 


L'HISTOIRE DE LA BIBLE. : 287 


Prolémée Philopator ayant voulu entrer dans Le 
Lien trés-Saint du Temple, eff frappé 
miraculeufement Jur le champ; ës 


tombe. à terre tout immobile, 


II: Machabées, chapitre #1. Vér£' 16. 


négligé qu'on le trouve dans peu d’Éditions de la Bibles parmi les autres Livres Apo« 
cryphes, ce qui le rend inconnu à la plüpart des gens. -C’eft, une: hiftoire des Perfé- 
cutions que les Juifs fouffrirent en Egypte fous Je règne de Ptolémée Philopator , quarante 
où Cinquante ans avant celles qu’Antiochus Epiphanés fit dans la Judée. Ce Livre devoit 
donc avoir été mis le premier, mais fous un autre titre pourtant que celui de Machabées, 
puis que ces illuftres Juifs, donc Juda fut le premier qui porta ce nom, ne le prirent que long- 
temps aprés les chofés dont cet Ecrit parle. Ptolémée, furnommé par ironie, ou par contre-véri- 
té» Philopator; comme qui diroit, un homme qui aime beaucoup fon pere, parce qu’il lavoir 
fait moutir, regnoit en Egypte. Il fut en guerre avec Antiochus le Grand »-Roï de Syrie, pere 
du”cruel Antiochus , lequel il vainquit dans une bataille où les deux Rois combattoient ch pér- 
fonne. Aprés cetre grande viétoire Ptolémée recevant des Ambaflides de tous côtéz., les Juifs lui 
énenvoycerent aufli comme tous les autres peuples qui étoient dans la dépendance des Rois des: rie. 
Ce Prince victorieux , applaudi,, & S’applaudifiant de fa gloire voulut voir kJ udée, & particulieres 
ment la ville de Jérufalem, célebre dans l'Orient depuis plufeurs fiecles. I] fir offir en y arrivant 
des facrifices d’aëtions de graces pour les profpéritez qui l'accompagnoient ; & aprés que la céré- 
monie fut achevée, il voulut aller voir le Temple. I fur fürpris de {a beauté & de la régularité de 
cet Edifice, & y étant entré, il n'y eut point d’endroit que fa curiofté ne le follicität de vifiter. 
Onilui repréfenta que le Lieu le plus reculé du Temple , devant lequel pendoit toüjours un rideau 
de’pourpre rehauñé de plufieurs ouvrages de broderie, étoit inacceflible à toute forte de perfonnes, 
mêmes aux Sacrificateurs, & qu'il n'y avoit que Je feul Pontife qui put y entrer, une fois l’année. 
Le Prince profane fe mocqua de tous ces recits, & les regarda où comme des fables , ou comme 
des manieres & des coûrumes pour lefquelles un Roi comme lui ne devoit pas s’arrêter. Tout le 
euple’en étoit dans une affliction inconcévable. Simon le Souverain Sacrificareur fit à cette OCCa= 
ion une pricre trés-ardente à Dieu pour lui demander d'empêcher que fon Sandtuaire ne für profa- 
ñé:21Le Roi s'affermit dans fa réfolurion, & plus il fe voit prié de abandonner >. plus il s’avance 
comme en colere dans le Temple. Mais ce que les prierés , & les larmes de tout un peuple n’a 
voient pu obtenir de lui , la main de Dieu l'exécuta. Il e fentit dans ce moment frappé par cette 
main invifible , & il tomba à terre, fans mouvement ; perclus de fes membres, & fans pouvoir 
dire une parole. Ses Gardes & fes Courtifans le relevérent, & lemporterent dans à maïfon. Il re: 
vint de ce coup terrible, mais au lieu de s’hurnilier & de refpecter le Dieu dont il yenoit d’éprouver 
la puiflance, no ms toute fa fierté, & faifant des menaces contre les Juifs, il parrit pour s’en 
retourner en Egypte où les affaires de fon Royaume le rappelloient. Dieu garde lui-même & {on 
San@tuaire matériel & typique, & fon Sanuaire myftique & fpirituel, qui éft fon Eglife, quand il 
lui plait, & en la maniere qu’il lui plait. Mais comme il n’a d'amour pour le premier qu'autant 
ue les vûes qu’il a fur fon Eglife , le demandent , il l’a livré plufieurs fois à l'audace facrilege de 
ë ennemis , qui l'ont profané, pilé, défolé, & enfin abbatu Par terre.  Au-lieu que pour fon 
Eglife, la véritable Maifon du Dieu vivant, la colomne & l'appui de la vérité, il ne l’abandonne 
jamais à fes ennemis, & on l'a vû au contraire dans tous les ficcles faire en fà faveur des mer. 
veilles fürprenantes pour empêcher qu'elle ne périfle. 


L: tioifieme Live des Machabées n’a jamais pañlé pour Canohique; & il à même été fl 
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Dieu délivre les Fuifs affémblez dans le Cirque; 
des Eléphans que Prolémée y avoit fait 
amener pour les faire tous tuer par 
ces bêtes effroyables. 


III. Machabées; chapitre vr. verf. 15-19. 


dans {on Royaume, de la main qui avoit frappé à Jérufalem. Il donna un Editt cruel qui 
enjoignoit aux Juifs de facrifier à fes dieux, & qui condamnoit les refufans à être marquez 

d’un fer chaud für le front. Il leur fit plufieurs autres perfécutions qu'il roi trop long de rappor- 
terici Le nombre des Juifs étoit grand dans fon Royaume, particulierement à Alexandrie, qui 
en étoit la Capitale. Ptolémée commanda d'affembler tous ceux qui e trouvoient dans cette ville, 
&e de les amener dans le Cirque, pour les y expofer aux bêtes fauvages. Il nourrifloit un grand 
nombre d’Eléphans, qui lui fervoient à la guerre, & auquels il éxpofoir de temps en temps quel- 
ques miférables, afin de rendre ces animaux plus avides du fang, humain. Il ordonna qu’on les 
préparât quelques jours d’avance pour la cruelle boucherie à quoi il vouloit les employer contre les 
uifs, afin d'avoir le plaifir de voir tout ce pauvre peuple déchiré en cent différentes manieres par 
Ces bêtes terribles, & mis fous leurs pieds. Celui qui avoit le foin de la garde des Eléphans ; qui 
étoient au nombre de cinq cens, leur donna, le jour qui devoir précéder l’exécurion ; une rande 
abondance de vin à boire; mêlé avec de lencens ; afin que la force de ce breuvage les échauffât 
extraordinairement, & les rendit plus furieux. Le lendemain les Juifs nc conduits dans le Cir- 
que; le Roi s'y rend fuivi de toute fa Cour, & tout le peuple d'Alexandrie court à ce fpettacle; 
les uns par une fimple curiofité, & les autres pour fatisfure leurs yeux & leurs cœurs de la vûe de 
pluñeurs miliers de perfonnes, dont ils étoient ennemis par un faux zele de Religion. Les Juifs 
de leur côté fe dévouoient à la mort, & ils ne penfoient qu’à implorer fur eux & für leur nation Ia 
miféricorde divine. Les Eléphans arrivent au Cirque, la vûe de cette troupe de bêtes ,affreufes par 
leur grandeur, & la fureur extraordinaire avec laquelle elles parurent, caufée par l'ardeur exceflive 
de la boiffon mixtionnée qu'on leur avoit fait prendre, faifit & étonna tous les affiftans, qui jette- 
rent un cri horrible. Mais dans le moment qu'on attendoit que ces Eléphans iroient fe jetter avec 
impétuofité fur Les viétimes qui leur étoient deftinées, on vit defcendre du Ciel deux Anges ; bril- 
Jants de lumiere, dont le regard foudroyant jetta l'épouvante parmi cette foule prodigieufe de peu- 
ple, & le Roi lui-même qui les vit, en fut cflrayé comme tous les autres. Les Éléphans ne s’avan- 
cerent point vers les Juifs, mais fe tournant de côté & d'autre vers les fpettateurs, ils £ jetterent 
fur eux, & en firent un grand carnage. Ce miracle de la proteétion du Ciel en faveur des Juifs, 
fit revenir Philopator de la haine qu'il avoit contr'eux , & comme il n’y avoit pas dans tout fon 
Royaume de Sujets qui lui fuffent plus fideles, & qui refpectafent davantage fon autorité par tout 
où leurs confciences & leur Religion n’étoient point interefées , il les jugea dignes de fa proteétions 
& il leur fit fentir dans la füite les effets de fa bienveillance Royale. Ce feroit un grand bonheur 
aux Rois & aux peuples, s'ils favoient déméler en toutes chofes les interêts de Dieu d’avec ceux 


du monde; les peuples pour rendre à leurs Princes ce qui leur eft dû, fans £ fouftraire jamais en 
rien de l’obéiffance qu’ils doivent à Dieu; & les Rois pour n’exiger de leurs peuples que lobéif 
fince & la fidelité qui regardent la nature de leur Gouvernement dont l'autorité ne s'étend point 
für les confciences : Rendez à Céfar » difoit Jéfus-Chrift, ce qui appartient à Céfar; & à Dieu, 


ce qui appartient à Dieu. 


Pp s’en retourna en Egypte avec la réfolution de f venger fur les Juifs qui étoient 
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À création du monde. bg: À 
IL. 

Adam eft mis dans le Pradis terreftre, 

idem 
IIX. 


Adam donne les noms à tous les animaux ; & d’une de 
fes côtes Dieu crée la femme. 3 


IV. 
Eve féduit® par le frpent mange du fruit déféndu ; & 
en donne à Adam, qui en mange auffi, idem 


V. 


La punition d'Adam & d'Eve, & leur banniffement hors 
du Paradis 


”) 
VI. 
Le facrifice de Caïn & d’Abel, 6 
VIL 
Le meurtre d'Abel. Gr) 
VIIL 
La mort d'Adam. idem 
IX. 
Le tranfport d'Enoc au Ciel. 9 
X. 
Mariage des fils de Dieu avec les filles des hommes. idem 
XI. 
Noé bâtit l'Arche pour fe garentir du déluge. 11 
XIL 


L'entrée des animaux dans l'Arche , & celle de Noé & 


de fa famille. idem 
XIII 
La forme de l'Arche de Noé. 13 
XIV. 
Le fcond & le plus bas Etage de l'Arche. 14 
XV 
Le déluge. 1$ 
XVI 
Noé fort de l'Arche & offre à Dieu un ficrifice, idem 
XVIT 
L'Arc en la nuce, ; 17 
XVIIL 
L'yvrefle de Noé, & la malédiction de Cham, idem 


CE 
V:0O L'U:M:E 
XIX: 
Nimrod regne en Babylone , & bâtit Ninive. Pag: 19 
XX. 
La Tour de Babel. idem 
XXL 


Abraham & Lot vont enfemble & Dieu apparoît à 
Abraham. 


di 
XXII 

Abraham offre un fcrifice, & fe f@pare de Lot. idem 
XXIIL 


La défaite de einq Rois par quatre autres Rois, dans là 
Pline de Sodome. 23 


XXIV. 
Abraham défait les quatre Rois, & ramene Lot; & 
Melchifedec bénit Abraham, ident 
XXV. 
Abraham coupe par le miliea les bêtes que Dieu lui 4 
commandé de prendre, & enaÿant mis les pieces dansune 


certaine diflance , & à l'oppoñite les unes des autres une 
grande flamme pañle tout au milieu. 


2 
XXVI. 
Dieu établit la circoncifion pour fau de fon Alliance avec 
Abraham. si 26 
XXVIL 


Le Fils de Dieu, accompagné de deux Anges, tous trois 
fous une figure humaine , fe préfentent à Abraham, 
qui leur donne à manger fous un arbre, 27 


XXVIII. 


Lotfe retire avec fes deux filles, & le feu du Ciel torïbe 
fur Sodome. 


28 
XXIX. 

Lot enyvré par fes filles commet incefte avec elles. 29 
XXX. 


Le Roi Abimélec rend à Abraham Sara fa femme, lui 
donne du bétail, de l'argent & des domeftiques. idem 


XXXI. 


Timaël expofé fous un arbre par Agar fa mere ; pour n'a 


voir pas k douleur de le voir mourir, & Fappari- 

tion d'un Ange à Agar, 31 
XXXIL 

Le Sacrifice d'Abraham. idem 
XXXHIE 

La mort de Sara, 33 


Mnm 


XXXIV. 
Rebecca donne à boire au ferviteur d'Abraham ; & puifé 


de l'eau pour fes chameaux. Pa. 34 
XXXV. 
Efü vend à Jacob fon droit d'aînefle. 35 
XXXVI- 
Lfaac donne fa bénédiétion à Jacob. idem 
XXXVII. 
L'Echelle de Jacob. 37 
XXXVIII 


Jacob leve la pierre qui couvre le puits, & abreuve 


le troupeau de Laban. idem 
XXXIX. 
Lea donne les mandragores de fon fils à Rachel: 39 
XL. 


Rachel cache fous le bât d’un chameau les Idoles qu'elle 


a emportées de chez fon pere. idem 
XLI. 

La lutte de Jacob. 4t 
XLIL 

La rencontre de Jacob avec Efaü. 42 
XLIIT. 

Siméon & Lévi vengent l'affront fait à Dia leur Sœur, 

par Sichem, 43 
XLIV. 


Jacob purifie toute fa famille , & fait enfouir fous un 
chefne toutes les Idoles, qui fe trouvent dans fa 


maifon, idem 
XLV. 
Jofcph eft jetté dans une foffe par fes freres. 45 
XLVI. 
Juda & Tamar. 46 
XLVIL 
Jofph injuftement accufé par la femme de Putiphar, eft 
pris & mené en prifon. 47 
; XLVIIL 
Pharaon fait un grand Feftin, & fon grand Echanfon eft 
tiré de la prifon, & fert à fa table. 48 
XLIX. 
ILes deux fonges de Pharaon expliquez par Jofeph. 49 
L. 
On vient de tous les endroits de l'Egypte, & de tous 
les païs voifins, à Jofeph pour avoir du blé. so 
LI. 


Les freres de Jofeph venus en Egypte pour achetter 
du blé, font accufez d'être des efpions ; ils s’en excu- 
fent devant Jofeph, & l’un d'eux ft lié, & arrêté 
prifonnier, st 


LIL 


Les freres de Jofeph reviennent pour la feconde fois en 
Egypte avec divers préfents, & amenent Benjamin 
avec eux, sz 
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LIIL 


Les freres de Jofeph accufe de lui avoir dérobé facoupé 


elle eft trouvée dans le fac de Benjamin. Pag. 53, 
EI V. 
Jofeph fe fait connoftre à Les freres: 14 
LV. 
Jacob arrive en Egypte avec toute f famille ; & Jofeph 
fe jette au cou de Jacob. 55 
LVI 
Jofph préfente fon pere, & cinq de fes feres à 
Pharaon. idea 
EVIL. 1 + 
Jacob bénit Ephraïm & Manaflé. 57 
LVAIL 
Les dernieres paroles de Jacob à fes fils: 58 
LIX: 
Jofph fait en baumer le corps de fon pere: 59 
LX, 
Les funerailles de Jacob. sde 
LXI 
La cruelle fervitude des enfans d'Ifraël en Egypte. 6x 
LXII 
Moy fauvé des eaux par la fille de Pharaon. 62 
LXIEE 
Dieu apparoît à Moyfe en uh buiflon ardent: 63 
LXIV. 
Aaron va au devant de Moyfe, & fe joint à lui pour aller 
délivrer le peuple. C7 
LXV. 
Pharaon rend plus pefnt le joug des Hébreux depuis que 
© Moyfe & Aaron font venus lui parler. 6$ 
LXVI. 


Moyfe & Haron retournent vers Pharaon, & Aaron ayant 
jetté à terre la verge qu'il avoit à la main, elle fe 


change en un dragon. cé 
LXVIL 
Premiere Playe d'Egypte. 
Les eaux changées en fang. 67 
LXVIIL 


Seconde Playe d'Egypte. 
Les grenouilles répandues dans tout Le païs. 
LXIX. 
Troifiéme Plye d Egypte 
Les hommes & les bêtes infeftez par des poux 5 
LXX. 
Quatriéme Playe d'Egypte 
Un mélange d'infeétes, 78 


ui 
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LXXE 
Cinquième Plye d'Egypte. 
La mortalité emporte tout Le bétail qui fe tiouvoit à la 
Campagne, Pag. 71 
LXXIL 
Sixième Plaÿe d'Egypte. 
Dieu frappe d’ulceres malins les hommes & le bétail. 72 
LXXIIL 
Septiéme Playe d'Egypte. 


La grêle & le feu mélezenfemble ravagent toute la Cam- 


pagne. 73 
LXXIV. 
Hiütiéme Plye d'Egypte. 
Les Sauterelles, 74 
LXXV. 
Neuviéme Plye d'Egypte. 
Ténébres épaifles, 75 
LXXVI. 
Dixiéme Playe d'Egypte. 
La mort de tous lesipremiers-nez. 76 
LXXVIL 
La fortie des enfans d'Ifraël hors d'Egypte: 77 
LXXVIIL 
Le pañfage de la mer Rouge. idem 
LXXIX. 
Les enfans d'Ifrsël chantent un Cantique à Dieu ; aprés 
le pañlage de la mer Rouge, 79 
LXXX. 
Dieu fait tomber du Ciel la Manne au defert, idem 
LXXXI. 
Moyfe fait fortir de l'eau d’un rocher. 8x 
LXXXII. 
Jéthro , Beau-pere de Moyfe; le vient voir au defert. 
idem 
LXXXIII. 
La défaite des Amalécites. 83 
LXXXIV. 


Moyfe drefle un Autel à Dieu aprés la défaite des Ama- 


lécites. idens 
LXXXV. 
Moyfe monte fi la montagne de Sinaï, où Dieu def- 
cend parmi les éclairs & la tempête. 85 
LXXXVI 
Moÿie étant defcendu dé la montagne bâtit un Autel, & 
dreffe douze Colomnes. 86 
LXXXVIT 
Le Veau d'or. 87 
LXXXVIIL 
La Tente d'où Moyfe rendoit fes jugemens, ss 


LXXXIX. 
Moyfe:porte au peuple de fécondes Tables ; & fon vif: 


ge eft tout rayonnañt de lumiere, Pa. 89 
XC. 
Le peuple fait de grandes libéralitez à Moyfe pour le Tæ 
bernacle, go 
XCL 
On travaille au Tabernacle. 9 
XCIL. 
On travaille à l’Arche, à la Table, & au Chandelier, idrà 
XCIIL 
L’Autel des holocauftes, & la Cuve d'airairi CH 
XCIV. 
Les vétemens ficerdotaux, #deri 
XCV. 
L’Arche de l'Alliance, 95 
XCVI 
La Table des pains de propofition. 96 
XCVIE 
L’'Autel d'or, & le Chandelier, 57 
XCVIIL 
L'Autel des holocauftés, & la Cuve d'airain. sers 
XCIX. 
Les Habits du Souverain Sacrificateur , & ceux des 
Sacrificateurs ordinaires. 9 
C. 
Moyfe drefle le Tabernacle. 1ce 
CI. 
Moyfe met dans le Tabernacle les chofes que Dieu Ii 
avoit commandé d’y mettre. 101, 
CII 
Moyfe dreffe le Parvis à l'entour du Tabernacle. idem 
CIIL 
Moyfe confacre Aaron & fes fils, 10% 
CIVY. 
La maniere dont Moyfe offrit à Dieu des ficrifices porté 
la confécration d’Aaron, & de fes fils, 104 
CV. 
Le feu defcend du Ciel fur l'Autel , & confume les 
holocauftes. 10$ 
CVI. 


Nadab & Abihu , fils d'Aaron , ayant entrepris d'offrig 
Fholocaufte avec un feu étranger , ils en font dévo- 


TZ. 106 
CVIL 
Le dénombrement des Ifraëlites capables de porter Ies 
armes, 107 
CVIII 


Ordre du campement & de la marche des Tribus, 108 
Man 2 


CIX: 
Les Eaux de jaoufie. Pag. 109 
CX. 


Les offrandes des Chefs des Tribus pour le fervice qui 
fe devoit faire dans le Tibernacle. 110 


CXI. 


Dieu couvre la terre de éaïlles/toutlautour du camp des 
Tfraëlites. pou 


CXH. 


Les Efpions envoyez par Moyfe en Canaan , reviennent 


au camp avec divers fruits de ce païs-R. idens 
CXIIE 
Le Violateur du Sabbat lapidé, 113 
CXIV. 
Coré, Dithan, & Abu > abyfinez tous vifs dans la 
terre. idens 
CXV. 
Le Serpent d'airain expofé fur un bois fort haut à la vüe 
de tout le camp. 115 
CXVE 
L'afnefe de Balaam arrêtée par un Ange. idem 
CXVII 


Belaam dreffe fept autels en (faveur. de, Balac; Roi des 
Moabites, contre les.enfans d'Ifraël, 117 


CXVUL. 


Phinées perce d’un coup de lance Zimri &Cosbi, furpris 
dans le crime de l'impureté, 118 


CXIX. 


Moyfe établit Jofué en fà plce , pour étre le Conduc- 


teur du peuple de Dieu. 119 
CXX. 
La mort de Moyfe. idem 
CXXI. 
Jofué envoyc deux hommes pour reconnoître Le païs, 121 
CXXII. 
Le paffage du Jourdain. ide 
CXXIIT. 
Le Chef de l'armée del’Eternel apparoît à Jofué. 123 
CXXIV. 
La prife de Jéricho. idem 
CXXV. 
La punition d’Achan. 12$ 
CXXVI 
Le Soleil s'arrête au commandement de Jofué. 126 
CXXVIL 


Phinées ; accompagné de dix principaux Chefs d'Ifraël, 
termine ledifférent furvenu entre les dix Tribus qui 
favoient pañlé le Jourdain, & celles de Ruben & de 
Gad, qui étoient demeurées au delà de ce fleuve, fur 
le fujet d’un Autel.qu'elles y avoient-bâti, 127 
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CXXVIIE 
Jofué renouvelle l'Alliance entre Dieu & le peuple 
d'Ifraël, Pa. 128 
CXXIX. 
La punition d'Adonibézec. 125 
CXXX 
Eglon'tué par Ehud. idem 
CXXXI. 
Sifèra tué par Jahel. 134 


CXXXII. 


Dicu fufcite Gédeon re la délivrance de fon peuple, & 
il confume par un feu miraculeux la viande & les gâ- 


teaux que Gédéon avoit pofez fur une pierre. 132 
CXXXIII. 

Le miracle de la Toifon de Gédeon. 133 
CXXXIV. 

Gédeon choifit par l'ordre de Dieu les foldats qu'il doit 

amener avec lui contre le Madianites. idens 
CXXX V. 

La défaite des Madianites. 135 
CXXXVI 


Abimélec cft tué au pied de la ftour de Thebes par une 
pierre qu’une femme jette du haut de la tour. 136 


CXXX VII 


ephté revenant victorieux des Ammonites, fà fille va au 
devant de lui. 137 


CXXXVIIL 


Mänoah offre un holocaufte , & l’Ange du Seigneur qui 
parloit avec Manoah , monte vers le Ciel avec la flam- 


me du Sacrifice. 138 
CXXXIX. : 
Samfon déchire un lion. 139 
CXL. 
Samfon brûle les bleds des Philiftins, 140 
CXLI. 
Samfon tue mille Philiftins avec une mâchoire d'afne. 142. 
CXLII 
Samfon enleve les portes de la ville de Gaza. idem 
CXLIITI 


Samfon eft trahi par Dalila , qui lui fait couper Iles che- 


veux, & lui Ôté par là toute fa force. 143 
CXLIY. 

La moit de Samfon, 144 
CXLY. 


Ea femme du Lévite outragée tombe morte à la porte du 
logis >"& fon mari coupant fon corps en douze parts, 
les envoye aux douze Tribus d'Ifraël. 145 


CXLVI. 
L’enlevement des filles de Silo par les Benjamites. 146 


CXLVIL 
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CXLVII. 
Ruth laifle fes parens &e fa patrie ; le païs de Moab , & 


fait Nahomi en Judée, Pag: 147 
CXLVIIL 
Le mariage de Ruth avec Boos, 148 
CXLIX. 
Dieu fe révéle à Samugl 149 
CL. 
La mort d'Héli, Souverain Sacrificateur, 150 
CLL 
Dagon tombe devant l'Arche, 151 
CLII. 
Les Philiftins renvoyent l'Arche aux Hébreux. idem 
CLIII 
Samuel affemble le peuple à Mitfpa, & l'exhorte à la 
repentance, 153 
CLIV. 
Samuel oingt Saül pour Roi fur Ifraël, idens 
CLV. 
Jonathan accompagné ‘de fon Ecuyer met en déroute les 
Pbiliftins. 155 
CLVI. 
Ag:g ; Roides Amalécites eft mis en pieces par Samuel. 156 
CLVIT 
Samuel facre David pour être Roi d'Ifraël. 157 
CLVIIL 
Goliath tué par David. 158 
CLIX. 


David reçoit par toutes les villes d'Ifraël où il pale, des 
acclamations pour la viétoire qu’il a remportée für 
Goliath. 159 


CLX. 


Saül veut percer de fa lance David , qui jouoit de la 


harpe devant lui. idem 
CLXI 

David échappe par l'adreffe de Michal fa femme, aux 

embüches de Saül. 164 
CLXIL 


Saül étant allé lui-même en perfonne pour fâire prendre 
David, cft faifi de l'Efprit de Dieu, & il parle & agit 
comme un Prophete, dans une troupe de Prophetes, 162 


CLXIIL 
Jonathan tire de toute fa force une fléche, pour avertir 
David qu’il n'avoit qu’à s'enfuir au plus-vite. 163 
CLXIV. 


David prend de la main d'Achimélec, le Souverain 
Sacrificateur ; les pains de propofition & lépée de 
Goliath. idens 


CLXV. 


Saël fait tuer Achimélec, & les autres Sacrificateurs de 
Nob, aunombre de quatre-vingts & cinq perfonnes. 165 


CLXVI 


David pourfüivi & environné dans le defert de Makon, 
par les Gens de Saül, eft miraculeufement délivré. 166 


CLXVIL 


David montre de loin à Saül une piece de fa tobe, qu'il 
lui avoit coupée dans la caverne ; fans que Saül s’en 
fût apperçu. 167 


CLXVIIL 
Abigaïl, femme de Nabal , va au devant de David, qui 


étoit irrité contre fon mari, & l'appaife, idens 
CLXIX 

David entre dans le camp de Saül ; & emporte la lance & 

le pot, qui étoient au chevet de fon lit, 169 
CEXX. 


David défait les Amalécites qui avoient fait une incurfion 
dans le païs des Philiftins, où il s'étoit refugié. 170 


CLXXI. 


Les Ifraëlites font défaits par les Philiftins, & Satil fe jette 
fur fon épée, & fe tue, 171 


CLXXII 


Les habitans de Jabés enlevent les corps de Satl & de 
fes fils, pour les enterrer. 


CLXXIIL 


David fait mourir celui qui lui portant la nouvelle de la 
mort de Saül, fe vantoit de l'avoir tué lui-même, à la 
priere que Saül lui en avoit faite, 173 


CLXXIV. 


Huza fisppé de Dieu pour avoir porté fa main für 
l'Arche, de crainte qu’elle ne tombât du chariot, 174 


CLXXV. 
David danfe devant l'Arche, 


CLXXVI 


Les Ambaffadeurs de David outragez par Hanon , Roi 
dés Ammonites, 


172 
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CLXXVIL 
David fe promenant fur uneterrafle, voit baigner Bethfäbée, 
& il conçoit pour elle une pañlion criminelle, 177 
CLXXVIIL 
David repris par Nathan. pleure fon péché, 178 
CLXXIX. 
Abflom fait tuer Amnon, fon frere, 179 
CEXXX. 
David s’enfuyant de devant Abflom , Sémeï le charge 
d’injures & d'imprécations. 180 
CLXXXI. 
La mort d'Abflom. 187 
CLXXXIL 
La tête du rebelle Seba , aficgé par Joab ; lui eft jetrée 
de deflus la muraille de la ville. 182 
CLXXXIIL. 
Sept fils de Saül pendus, pour expier les meurtrès commis 
par Saül fur les Gabaonites. 183 
CLXXXIV. 


La Pefe ravage le Royaume d'Ifraël à caufe du dénom- 
brement que David y-avoit fait füire, idem 
Nan 


7 “CLXXX V. 
Le Sacre de Salomon. Pag. 185$ 
CLXXXVI 
Le jugement rendu par Salomon! au.féjet d'un enfant que 
deux.femmes fe.difputoient.l'une à l'autres 186 
CLXXXVIL 
Salomon fit bâtir.le Temple, 187 
CEXXX VIT. 
Salomon fait faire l'Autel d'or ;/la Table des pains de 
propofition, & les autres) meubles facrez. 188 
CLXXXIX. 
L'Autel des holocaüftes3:& les deux colomnes d'airain 
que. Salomon: fitmettre au parvis.du Temple. 189 
CXC. 
La Mer d'airain 190: 
CXCI 
La dédicace du Temple. 191 
CXCII 
Les Chérubins couvrentide leursailes l'Arche del’Alliance 
dans le Lieu trés-Saint. 192 
CXCIII: 
La Ville de Jérufalem. 193 
CXCIV: 
Deftription générale du Temple de Salomon: 194 
CXCV: 
Defcription de la Fefte des Tabernacles: 195 
CXCVI. 
La Reine de Seba arrive à Jérufalem attirée par la grande 
réputation de Salomon. 196 
CXCVIL 
Salomon détourne fon cœur du vrai Dieu. 197 
CXCVIIL 
Le-Royaume des dix Tribus prédit à Jéroboam. + 198 
CXCIX. 
E'Aute) de Béthel maudit par un Prophete. 199 
cc. 
Le Prophete qui veñoit de prophétifer contre l'Autel de 
Béthel, eft tué fur le chemin par un lion. 200 
CCI. 
Zimri fait mettre le fu à fon Palais, & s’y brûle lui- 
mêmie. x 201 
CCII. 
Elie nourri par les corbeaux. 202 
CCE 
Abdias cache:dans deux cavernes cent Prophetes d'Ifraël. 
203 
CCIV. 
L’holocaufte d'Elie confumé par le feu du Ciel. idem 
CC. > 
Elie prie pour obtenir dela pluye en faveur du païs 
Ifraël. 205 
CCVI. 


Un Ange apporte à fmahger à Elie dans ledefert. is 


TiABALTHE 


D CO VIE 
Michée prédit à Achab-& à Jofiphat l'événement de Là 
bataille qu’ils étoient prêts de donner contre lesSyriens. 


P4£- 207 
CCVIII 
Achab bIené d’une Aéche dans là baraïlle, mieutt Jemême 
jour de fà bleffure. 208 
€CIX. 


Un. Capitaine avec cinquante hommes, qui étoient allez 
pour prendre Elie, font confumez par le feu du Ciel. 209 


CEX. 
Le tranfport d'Élie au Ciel fur,un chariot def 216 
CCXI 
Quarante deux enfans de Béthel maudits par Elifée, font 
dévorez par des Ours. 217 
CCXIL 
L'Elifée multiplie l'huile de la Veuve. a12 
CCXIII. 
Naaman guéri de la lepre par Elifée. 213 
CCXIV: ? 


La ville de Samarie affiégée par les Syriens.eftoréduite 


à une extrême famine. 214 
CCXV: 
La délivrance de Samarie. 215 
CCXxVE 
Jézabel mangée des chiens. édens 
CCXVII 
Les têtes des fils d’Achab apportées à Jéhu: 317 
CCXVIII. 
Jéhu fur tuer les Sacrificateurs de Baal. idem 
CCXIX. 


Un mort jetté par hazard dans le tombeau. d'Elifée , 
refluftite par l'attouchement des os du Prophete, 219 


CCXX. 
Zacharie, Souverain Sacrificateur, eft affommé de pierres 
dans le parvis du Temple, 220 
CCXXI. 
Idotrie d'Achas, 221 
CCXXH. 
Le zele d’Ezéchias contre l’idolatrie. 422 
CCXXIII, 
Un Ange tue en Une niticént quatre vingts & cinq 
mille hommes dans le camp des Affyriens. 223 
C CXXEIV. 
La vie d'Ezéchias| prolongée) de quinze ans 214 
CCXXV. 
Tdolatrie de Manaffé, 212$ 
CCXXVI. 
Piété de Jofias. 226 
d CCXXVI, 
“La deftruétion de. Jéruflem-par les Chaldéens 227 
CCXXVIIT. 1 
Jéhojachim tiré des fers dans Babylone, idem 


CCXXxIX. 


“LES Faits dé réronr de captivité de Babylone rebâtiffent 


”_ le Temple de Jérufalem. 329 
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CCXxXxx 

Les-Juifs rebâtiffent la ville de Jérufilem: 230 
CCXXXE 

Efllras fait la lcéture de la Loi devant tout Ie peuple. 231 
CCXXXIL 

La Reine Efther. fe préfente dévant le- Roi, Affuerus; 

qui lui tend la verge d'or. 232 
CCXXXIII 


Mardochée vêtu des habits royaux, & monté fur le 
cheval du Roi, eft mené en pompe dänstoute la ville 


Ode 233 
CCEXXXIV. 

Aman eft pendu à la potence qu'il avoit fait drefler pour 

y pendre Mardochée. 234 
CCXXXV. 


On porte à Job de divers endroits les nouvelles des 
malheurs qui venoient d'arriver dans fa famille. + 235 


CCXXXVI. 

Job frappé d'un ulcere malin qui lui couvre tout le corps, 
eft follicité par fa. femme à, s'abandonner,à.des plaintes 
criminelles contre Dieu , & il eft vifité par trois de fes 
amis. 236 

CCXXXVII 

Efiïe voit Dieu fur un Trône environné des Anges, & 
Dieu lui envoye un Séraphin, qui prenant un charbon 
de feu de deffus l'autel, le porte fur les levres du 


Prophète. 237 
CCXxxxVIIf 
Le Prophete Jérémieief tiré par ordre du Roi Sédécias 
d'une fffe profonde où on l'avoit jeté, 238 
CCXXXIX. 


Lé Roi Jéhojachimijetté au feu le livre où Baruc avoit 

écrit les prédiétions de Jérémie contre Jérufalem, 239 
CCXL, 

Ezéchiel voit en vifion un char tire pue ques animaux 
tous femblables ; mais dont, chacun a quatre fices 
différentes. idems 

CCXIL 

Ezéchiel prophétife far des os fecs qui_couvroient toute 
une campagne, Ces os revivent, & Ce font des 
hommes qui reflufcitent. 241 

COQ 

Dieu fait voir en vifion à Ezéchiel la figure d'un nouveau 

Temple. idens 
CCXLIIL 

Daniel explique le fonge que Nabuchodonofor avoit eu 

d'une flatue compofée de quatre métaux.  P4g. 243 
CCXLIV. 

Les trois jeunes Hébreux, Sédrac, Méfic, & Abednego, 

étant jettez dans une fournaife ardente, un Ange s'y 


trouve avec eux, &:le feu ne les brûle point. 244 
CCXLV. 

Nabuchodonofor eft comme changé en bête , & il paît 

Therbe avec les bêtes. 24$ 

CCXLVI. { 


Le Roi Belftzar voit/au milieu d’un feffin qu'il donne 
aux Grands de fon Royaume, une main qui écrit 
contre la muraille de la fale fa condamnation. 246 

, P CCXLVII 

Daniel eft jetté par le*cômmandement de Darius dans la 

folle aux lions, qui ne lui font aucun/mal, 247 
CCXLVIII 

Dieu montre à Daniel dans üne vifion3* fous a figure de 

quatre bêtes féroces ;' les quatre grandes Monarchies. 


248 
CCXLIX. 

Daniel voit en vifionsun bélier qui avoit deux cônes, & 
un bouc qui avoit une core entre fes yeux , avec 
laquelle il frappe:& abbar lé-béliér 118 Micotné-étant 
enfuite devenue fort grande, elle eft aprés cela rorpue, 
& il fe forme tout autour quatre autres çomnes :plus 
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CCE 
Daniel f profteme , le vifage contre terre ; devant ün 
homme véeu de lin, & ceint'd’une ceinture d’or, qui 
lui apparoît ; & lüi prédit de grands évenemens, 2,50 
CCLI 
Daniel voit deux: homes fur le bord du Tigre , Pun 
deçà; & l'autre delà; &'au milieu du fleuve l'hortune 
vêtu de lins, qui leve les-mains au Ciel, AN 
CCLIL 
Les fix premiers petits Prophetes; Ofée; Joël; Amos; 


Abdias, Jonas, & Michée. ident 
CCLIIL 
Les fix autres petits Prophetes. 253 
CCLIV: 
Jonas jetté du Vaiffeauydans la mer , eft englouti par un 
graïd poiflon, 254 
CCEV. 
Jonas préche dinsNinive,”&°1es Ninivites s’humilient , 
& fe repentent, k 255 
: CCLVI 
Jonas aflis à l'ombre du Kikajon. ? 256 
CECLVIL 
Le vieux Tôbie perd la vüe, 257 
CCLVII. 


Le jeune Tobie prend für le bord du Tigre un poiflon, 

qui s'évoit jetté fur lui hors de l’eau poür ledévorer, ide”s 
CÊLIX: 

Tobie chafle le démon avec la fumée du cœur & du foye 

du poiflon qu’il avoit pris fur le bord du Tigre 259 
CCEX, 

Tobie étant de retour chez lui, fiotté avec le fil du 

poiflon les yeux de fonvpere, qui en recouvre la vûe. 


dent 
CCLXE 

Judith eñtre dans latente d'Holopherne, le Général de 

l'armée des Affyriens. . 26t 
CCEXIR 

Judith coupe la tête à Holôpherüe. 262 
CCLXIIL. 

Sufanne eff furprile dans le bain par deux, vieillards , qui 

la follicitent au crime de l'impureté. 263 
CCLXIV. 


Le jeune Daniel fait voir l'innocence de Sufannes & là 


faufleté de l’accufition des deux vicillards, idens 
CCEXV, 
On lspide les deux vicillards: qui avoicñt-aceuféSufanne, 
26$ 
CCLXVI 


Daniel refufe d’adorer l’Idole de Bel ; & il découvre a 


Roi les fourberies des Prêtres de cette Idole, idèms 


CCLXVIL 
Daniel Fait mourir un dragon d’uné grandeur prodigieure, 
qui étoit adoré des Babyloniens. 267 
CCLXVII. 
La priere de Manaffé dans les chaînes, idem 
CCLXIX 
Antiochus profane le Temple , & fait mettre une Idole 
fur l'Autel du Seigneur. 3 269 
CCLXX. 


Les gens d’Antiochus font mourir le St. vieillard Eléazar, 
qui n'avoit pas voulu: manger} contre la Loi de Dieu, 


de la chair de pourceau, 270 
GELXXRE 
Matathias dans fon lit de mort exhorte fes Als à l’obfer: 
vation & à la défenfe des Loix de Dieu. 271 
CCLXXIL 
Juda Machabéc rétablit le fervice divin fdems 
Non z 
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CCEXXIIL 
Mort de l'impie Antiochus, 273 
CCLXXIV. 

Un Juif nommé Eléazar, eft écrafé fous un Eléphant 
qu'il a tué, croyant que le Roi étoit dans une tour 
portée par cet Eléphant, idem 

CCLXXV, 

Jonathan & Simon Machabées fe jettent eh armes fur les 

fils de Jambri qui faifoient un feftin de Nopces. 275 
CCEXXVI. 

Simon dreffe à fon frere Jonathan un tombeau tres- 

magnifique. 276 
CCLXXVII. 

Héliodore eft battu de verges pour avoit entrepris de 

piller le Temple. 277 
CCLXXVII. 

On voit paroître en l'air fur la ville de Jérufalem de grandes 

Troupes de gens à cheval. idem 


CCLXXIX. 


Lé martyre defept fieres, & de leur mere aprés eux; qti 
fouffrent la mort, pluftôt que de manger de la chair 
de pourceaus 279 


CCLXXX. 


Matathias ; pere de Juda Machabée tue un Juif qui 
facrifioit aux Idoles. 280 


CCLXXXI 


Ptolémée Philopator ayant voulu entrer dans le Lieu-trés: 
Saint du Temple, eft frappé miraculeufement fur le 
champ, & tombe à terre tout immobile, 28% 


CCLXXXII 


Dicu délivre les Juifs affemblez dans le Cirque, des Eléphans 
que Ptolémée y avoit fait amener pour les faire tous 
tuer par ces betes cffroyables, 282 
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